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A  MONTAUBAN,  A  CAHORS  ET  A  GUÉRET, 
LB  f  Mvm  I8W  ET  loims  siJivAiirrs. 


Lorsqae  ia  Société  française  d'archéologie  tenait  ses 
steces  générales  à  Rodez  et  à  Alby  en  1863.  il  fui  décidé  , 
sar  la  demande  de  M.  l'abbé  Pottier,  inspecteur  des  monu- 
ments da  Tam-et-»Garonne,  appuyée  par  M.  Oe?als,  arcbi- 
Tiste  de  ce  département ,  qu'en  1865  le  Congrès  archéolo- 
gîcpie  poarrait  avoir  lieu  à  Montauban.  Le  maire  de  cette 
Tille,  U.  Prax-Paris,  a?ait,  à  leur  départ  pour  Rodez^  chargé 
ces  lle8Bi€ars  d'exprimer  son  désir  à  ce  sujet.  De  son  côté, 
M*  le  Maire  de  Cahors  avait  transmis  le  même  vœu ,  partagé 
pir  plosienrs  habitants  du  Lot  Ce  dernier  département, 
oflraic  DD  grand  intérêt  :  U  fut  convenu  que  les  deux  villes 
seraient  réunies  dans  la  même  session.  Confirmé  au  Congrès 
deFontenay,  en  186&,  ce  projeta  trouvé  sa  réalisation  an 
mois  de  juin  de  l'année  suivante. 

Par  les  décoovertes  de  Bruniquel ,  Montauban  avait  acquis 
une  importance  archéologique  que  M.  l'abbé  Pot  lier  avait 
semblé  prévoir ,  dans  une  communication  faite  sur  ce  sujet , 
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au  Congrès  de  Rodez  (1)  ;  par  suite  de  la  facilité  des  trans^ 
ports,  trois  lignes  de  chemin  de  fer  amenant  à  cette  ville, 
ie  Congrès  s'y  est  réuni  d'abord. 

Arrifé  à  l'improviste  à  Montauban ,  M.  de  Caumont  a  reça 
M.  le  Maire  et  une  délégation  du  Conseil  municipal,  ainsi 
que  les  membres  de  la  Société  française  d'archéologie,  qui 
comptaient  aller  à  la  gare. 

Tout  était  disposé  pour  conserver  au  Congrès  l'éclat  qu'il 
avait  eu  dans  certaines  villes ,  lûrs  des  sessions  précédentes. 
M.  le  Préfet,  Mg'  rÉvêque  et  toutes  les  autorités  montraient 
la  plus  grande  sympathie. 

M.  l'abbé  f  ottier,  secrétaire^énéral,  aidé  par  MM.  Défais 
et  de  Rivières,  connus  par  leur  dévouement  à  la  science  et 
les  nombreux  services  qu'ils  lui  ont  rendus,  avaient  organisé 
une  commission,  composée  des  membres  de  la  Société  française 
résidant  à  Montauban  ;  M.  le  Maire  y  avait  joint  une  déléga- 
tion municipale,  après  avoir  voté  généreusement  toas  les 
fonds  nécessaires  pour  une  hospitalité  digne  des  hôtes  et 
digne  de  la  cité. 

De  bienveillantes  combinaisons  avaient  réservé  l'exposition 
d'horticulture  pour  la  durée  de  la  session ,  dans  le  beau 
jardin  d'acclimatation  ouvert  aux  membres  du  Congrès.  Les 
courses  départementales  avalent  été  fixées  au  dimandie,  à 
une  heure  laissée  libre  par  les  travaux  de  la  session. 

De  son  côté,  la  Société  des  sciences,  inscriptions  et  belles* 
lettres,  dont  la  plupart  des  membres  étaient  inscrits  sur  la 
liste  du  Congrès,  se  préparaient  à  donner,  le  vendredi  soir  » 
une  séance  publique  dont  elle  devait  faire  les  honneurs  aux 
membres  de  la  Société  française  d'archéologie. 

L'Hôtel-de-Yille  avait,  pour  la  tenue  de  la  session,  été  mis 
à  la  disposition  de  la  commission  organisatrice.  C'est  l'anciea 

\i)  Comptû'rendu  dn  Cangréê  arekéohffùpie  de  1868 ,  page  IAO« 
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des  éfCqaes  et  des  aDciens  magistrats  oa  o£Bciers  municipaux, 
pmissaient  les  mqi^,  jet  ,d'f^ç^eqnj^  ^j^ptures  complélaient 
one  ornementation  vraiment  historique. 

CAe.TM«-fi»Hiî4e.d^«|i»4e.  9)i.,^|j^a  a^^ait  ^sm  W»  »n 
mobilier  archéologique ,  des  sièges,  des  tables  Henri  III  et 
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oiijels  exposés  à  l'occasion  du  congrès  :  la  précieuse  collée- 
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tioD  gallo-romaine  de  M.  Devais ,  celle  de  la  Société  des 
sciences  et  notamment  les  belles  tapisseries  de  Montpezat. 
Les  salles  voûtées  des  archives  avaient  aussi  les  éléments 
d'un  musée  lapidaire. 

C'est  dans  ce  milien  tout  archéolt^que ,  que  s'est  ouverte 
la  session  du  Congrès  de  1865;  on  verra,  par  la  suite  des 
procès-verbaux ,  que  les  travaux  ont  dignement  correspondu 
à  cette  mise  en  scène. 

A  Cafaors,  le  Congrès  devait  trouver  une  exposition  artis- 
tique très-remarquable,  organisée  lors  du  Concours  régional  et 
prolongée  pour  que  le  Congrès  pût  l'examiner.  Dans  cette  ville, 
c'est  dans  une  belle  salle  du  grand  séminaire  que  les  séances  se 
sont  tenues.  M.  de  Roumejoux,  secrétaire  adjoint  du  Congrès, 
avait  plus  particulièrement  préparé  cette  partie  de  la  session. 

SÉANCE  D'OUVERTURE, 
Présidence  de  M«  LiTAunriLLB,  préfet  de  Tam-et-Garonne. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  de  l'après-midi. 
Siègent  au  bureau  :  Mg'  l'Évêque  ;  M.  le  Général  com- 
mandant^le  département  ;  M.  le  Maire;  MBl.  de  Caumonty 
directeur  de  la  Société  française  d'archéologie  ;  l'Inspecteur 
d'Académie;  Legain  et  Guyard,  vicaires-généraux;  Car" 
tauU ,  président  de  la  Société  des  sciences ,  agriculture  et 
belles-lettres  de  Tarn-et-Garoune  ;  de  Félice,  vice-président 
de  ladite  Société;  A,  Debia,  secrétaire  perpétuel  de  ladite 
Société;  Céliéres^  secrétaire-général  de  la  Préfecture; 
Goybet ,  conseiller  de  préfecture  ;  l'abbé  Pottier ,  secrétaire- 
général  du  Congrès  ;  de  Rivières  ^  de  Roumejoux  et  Devais 
aine,  secrétaires  du  Congrès;  Gaugain,  trésorier  de  la 
Société  française  d'archéologie;  Bouet,  inspecteur  de  la 
même  Société. 
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M.  le  baron  de  Rivièrei  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

La  plapart  des  membres  da  Congrès  sont  présents:  la 
faste  salle  de  l'Hôtel-de-Ville  contient  à  peine  une  foule 
d'élite;  le  clergé  s*y  trouve  en  grand  nombre,  les  nota- 
bilités de  la  ville  et  des  célébrités  étrangères  au  pays 
occupent  des  places  réservées.  Des  fauteuils  avaient  été  aussi 
destinés  anx  dames ,  ils  se  trouvent  insuffisants. 

Celte  réonion  offre  un  brillant  aspect  :  les  armoiries ,  les 
tableaux ,  les  bustes ,  les  tentures  qui  décorent  la  salle  en 
font  un  véritable  musée. 

Dans  une  brillante  et  chaleureuse  improvisation,  M.  le 
Préfet  ne  se  dissimule  pas  que  si  Thonneur  de  présider  le 
Congrès  est  grand,  la  lâche  est  difficile.  S'inspirant  de  la 
haute  protection  accordée  par  r£mpereur  aux  études  ar- 
chéologiques ,  et  manifestée  par  les  travaux  dus  à  Tinitiative 
de  Sa  Majesté,  M.  Levainville  souhaite  la  bienvenue  à  la 
Société  française  d'archéologie ,  qu'il  remercie  d'avoir  voulu 
tenir  ses  assises  à  Montauban.  Le  Tarn-et-Garonne  méritait 
d'être  le  siège  d'une  session  du  Congrès,  par  ses  habitations 
troglodytiques  et  par  les  merveilleux  résultats  des  fouilles 
de  Bruniqnel.  Les  générations  qui  nous  ont  précédés  four- 
nissent ainsi  un  élément  à  l'activité  intellectuelle  de  l'homme, 
et  lui  inspirent  un  sentiment  de  reconnaissance  envers  le 

Créateur ,  par  le  spectacle  de  l'état  sauvage  où  vivaient  les 

[yeuples  de  l'âge  anté-historique  comparé  à  la  civilisation 

actuelle. 
M.  le  Préfet  termine    en    remerciant  personnellement 

l'illustre  directeur  de  la  Société  française  d'archéologie ,  et 

eiprime  le  désir  de  faire  partie  de  la  Société  française. 
De  vifs  applaudissements  accueillent  ces  paroles. 
M.  de  Gaumont  répond  en  quelques  mots  à  M.  le  Préfet, 

et  le  félicite  hautement  de  la  bienveillance   qu'il  accorde 

aux  études    historiques  dans   le  département    Sous   ses 
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aiiài^cèà,  tf  pm  aâ  ^ngféàx  iSHtOn^^  Aê  tédUMié 
mmitilbaïAise  k  atnx  êfroHi  ^ë^V«^ahfé  dé  c^ek^es 
bomml»  zâëi,  Ij  session  du  tories  sétà  dfés  plï6  Hf^tl- 
UHïès  ;  ie  C6iî^}l  n'jlVàit  tfiAle  jiâf <  <i^Vë  tl»  aétireir  ^lûk 
^ttpMii(laé.  S)  la  Société  irinçklik  a*arcliëbldgie  |W>^e  cTés 
fflcths  à^iïi  tèÉ  Wétiï  ^èllë  iisHë  :  eUl  àùi  ibciêté»  Mèàlé», 
c*est  à  ses  méiiiUréii  i  dontiflaér  Yœùih:  SHBfif;  c'ëft  itt  é6U- 
ëburéècTâirëdelftè'rÉ^ecfiie,  ef  ^ii  Jèl^dd^M.  léSméiâU^da 
t1éi*gê,  que  M.  de  CSiifmoiit  sMresib  ^âleitièril  .^d  ftliâfafttMs. 

A  cette  occasion ,  il  recommande  M  Mdiiëtidik  dcH  fc&Hl- 
niqôes  tidrcliiiiilëé  flodt  il  à  éi6  lôhgftëUytit  pim  atf  Cbn- 
grëi  dé  PoiStenJéy  ;  et  il  eUtre;  à  lëu^  littjët;  dslfi^  4uëlifaés 
éxpTicMfons  ëcdbtéëé  ilVec  Ib  \;i\'ûi  i«  Mtérët.  Il  eUt  Këtei^ëùt 
dé  i^trdoief  âfa  Cbi^^èâ  de  Mb^ta^UH  Mg'  Dbriëi  4B*il  ï  rb 
tféji  |>âriidpér  S  Uedi  Jitfri^  éë^fèU ^  ;  ei  il  àjHUte  tîUë  fà 
iotiéié  iVançitse  d'arbftKbRigié  ^éré  très-bonoî'éè  de  ccfttipt^r 
th.  te  Prëfet  pârdfii  ^s  hietdbrèi^. 

M.  râbbé  PoUier,  sécr'ét^iré-gëMVJd;  rend  ixl&ïpté  9é  li 
cbrréstiobdatt'ce  et  idëbtiobàe  des  lettre^  i*)ettuse  de  }Bkt 
rfeVëque  de  tdOet ,  de  Mg'  I*Év€qae  d'Agevi .  Bé  9i.  lé 
Wrdù  de  Bèttètéttën;  de  M.  l'îMiM  GM«o',  de  M.  ÔmiAôiir  ^ 
de  riffstitm;  de  M.  Làrtel,  de  M.  Pee«ef^^lteAl  ;  iite 
todmày  ;  de  Ht.  Mortôt,  dé  LâitmÀrfë;  d«  M.  F.  Kèller ,  de 
Zurich  ;  de  M.  Troyon ,  etc.  ;  tûé^  regrettent  de  ne  |M3fà- 
td^  assister  k  ta  settion. 

Il  lit  anc  lettre  qu'il  a  reçue  de  M.  le  comte  de  Monïatôfn- 
Ifert,  et  dxmt  le  passage  saf?ant  est  vfreiAeAt  ipt^laudi  : 

.....  «  H  y  a  longtemps  qoe  je  délire  assister  encore  Vrnfe 
fois  au  Congrès  archéologique,  afin  surtout  de  donner  me 
nouvelle  marque  publique  de  sympathie,  comme  je  l'ai  fait 
à  TroVes  en  1858,  è  i'honime  couragenk  et  persévérant  qui 
a  fitmdé  cette  excellente  mstftutibn  en  France.  J'aifrais  été 
heureux  de  réaliser  ce  projet  à  la  session  qvé  le  CMIrès  Ta 


teoir  à  IttonUabai^  et  de  ripos^ce  aioiâ  à  rioviMlion  »  cw  - 
diale  qae  voos  vouleai  Uça  qi'^df-esw'*  lldh«ii|«>oaieiQeDt 
tout  mon  été  fait  déjè  pris  par....,  etc.  • 

M.  Tabbé  Pottier  ajoate  ces  mot^  ; 

«  Parmi  les  personnes  dont  i'abao^e  est  k  d^kurer,  je 
dois  nommer  M.  Chrisiy,  de  Londres*  U  pous  liait  praxis 
d^assister  h  notre  session  archéolof^que.  R|oi)^q|HkQ»  par  tes 
découTcrtes  anté-liistoriqueSi  l*iptéfessait  yiTeqt^pot,  il  comp- 
tait s*y  rendre  k  son  retour  de  Saisse.  Vous  savez  que  la 
mort  Tient  de  l*y  surprendre  et  de  l'enlever  k  b|  science  et  )i 
ses  amis.  Il  est  de  notre  devoir  de  donner  ici  un  témoignage 
pnbUc  'd^  nos  regrets  à  la  mémoire  dfi  M.  Ghristy;  nous 
savons,  de  source  certaine»  qu'il  comptait  laissf^r  à  Alonlaiii^au 
et  k  Toulouse  une  partie  de  ses  magnifiques  collections,  » 

Il  donne  ensuite  la  liste  des  ouvrages  offerts  au  GongrèSb 

Ce  sont  : 

Congrès  scientifique  de  France,  session  de  Ghambéry'(i863); 

Annuaire  de  l'Institut  des  provinces,  pour  1865; 

Rapport  verbal  fait  à  la  Société  française  d'archéologie 
dans  les  séances  tenues  à  Bordeaux  et  à  Gaen  (1861-62),  par 
M.  de  Caomont.  • 

Pfahlbauten^  fûn  fterbericht^  von  p'  Ferdinand  KeUer  ; 

Monographie  du  Mas-Grenier,  par  M.  Jouglars,  de  plusyieurs 
Sociétés  savfintes  ; 

Monographies  communales  du  Tarn ,  par  M.  Rossignol , 
iospectenr  de  la  Société  française  d'archéologie«  etc.  ; 

Lahbaye  de  Noirc'Dame-de-Lone  et  ses  succursales  de 
l'ordre  de  Cluny,  par  M.  Dhetel,  de  la  Spciété  française 
d'archéologie,  etc.  ; 

CuUe  et  iconographie  de  saint  Jean-Bçptiste  dam  le 
diocèse  4' Amiens,  pdiT  L  Corblet,  chanoine,  historiographe 
du  diooèf»,  directeur  de  la  Revue  4^  Vart  cl^é\ie»,  etc.  ; 


8  CONGRES  ARCHtOLOaiQUE  DB  FRàlfCE. 

Rapport  sur  les  foailles  de  Bèavroigne,  par  le  même  ; 

Les  dessins  de  Natalis,  par  le  même  ; 

Uxellodunum  »  par  M.  l'abbé  Adolphe  Guilboa ,  ancien 
professeur  de  belles-lettres; 

Le  château  de  Mereuét.  par  le  même; 

Les  éviques  de  Cahors^  par  le  même; 

Enquête  sur  la  Banque  de  France,  par  M.  Gosset; 

Banque  et  finance,  par  le  même  ; 

Du  mouvement  des  études  littéraires  en  province,  par 
M.  du  CbâtelUer; 

Histoire  des  Congrès,  par  le  même  ; 

Rapport  sur  le  concours  de  1865  (  Société  des  antiquaires 
de  Picardie],  par  M.  l'abbé  J.  CorbleU 

M.  Louis Taupiac,  avocat,  de  Castel-Sarrazin,  lit,  au  milieu 
d*uue  sympathique  attention,  un  éloge  de  M.  le  baron  Chau- 
druc  de  Grazannes,  ancien  inspecteur  divisionnaire  de  la 
Société  française  d'archéologie  : 

ÉLOGE  DB  M.  CHAUDEU€  DE  CEAZANNES  , 

Membre  de  riutituti  intpecteur'diTulooDaire  de  la  Société  françaUe 

d*archéologie , 

PAR   K.    LQUIS   TAUMAC. 

Les  antiquaires  ont  un  devoir  filial  à  remplir  envers  un 
savant  qui  fut  un  des  représentants  de  la  science  archéologique 
et  un  des  hommes  les  plus  honnêtes  et  les  plus  distingués  de 
notre  Midi. 

Dans  celte  réunion  imposante,  cet  homme  de  bien ,  ce 
grand  érudit  a  le  privilège  encore  d'attirer  la  pensée  de  la 
plupart  d'entre  nous. 

Je  vais,  malgré  mon  insuflBsance,  essayer  d'animer  par  mes 
paroles,  pour  quelques  instants  du  moins,  celte  place  vide  oà 
nos  regrets  vont  chercher  celui  qui  eût  été  si  heureux  d'être 
ici  près  de  l'illustre  président  de  ces  fêtes,  au  milieu  de  tant 
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d'amis  et  de  ooOaboratears  cBgaes  et  respectables,  et  si  em* 
preBBé  de  noos  commaoiqaer  son  zèle  ardent  ponr  Tétade, 
et  cette  dialeor  généreaae  et  franche  qni  lai  avait  procuré 
de  si  honorables  sympathies. 

Je  ne  Tondrais  voos  parler  qne  de  l'antiquaire  et  do  sa- 
Tant;  mais  votre  cœur  attend  aussi  sans  doute  quelques  de- 
uils intimes  sur  sa  longue  carrière  et  sa  vie  si  bien  remplie. 

Jean-Marie-Âlexandre  Chandruc  de  Grazannes,  Tun  des 
Idodateors  de  ces  Congrès  archéologiques  qui  vous  réu- 
Dissent  depuis  trente  ans,  naquit  au  château  de  Crazannes,  en 
Sainlonge,le  20  juillet  1782,  de  Jacques  Chandruc,  seigneur 
de  Crazannes,  issu  lui-même  d'une  des  plus  anciennes  et  des 
plus  honorables  familles  de  TAunis. 

Son  père  était  mort  lorsque  le  jeune  de  Crazannes  entra  à 
l'école  de  Sorèze,  à  l'âge  de  15  ans.  Il  s'y  distingua  par  des 
sQocèsqoi  lui  valurent  l'amitié  du  savant  Ferlus,  directeur  de 
celte  école. 

C'est  eo  l'an  IX  que  l'élève  aflectionné  de  Ferlus  quitta 
Sorèze^  ayant  d'après  les  expressions  du  maître  t  plus  de 

•  talent  qu'on  n'en  a  communément  à  son  âge»  et  joignant  à 
(  U  bcolté  de  parler  et  d'écrire  facilement  la  connaissance 

•  des  langues  anciennes  (1).  »  Il  fut  presque  immédia- 
tement, malgré  son  jeune  âge,  choisi  comme  secrétaire  parti- 
culier par  le  baron  de  Balguerie^  son  oncle,  un  des  nouveaux 
préfets  de  l'administration  départementale  que  venait  d'or* 
gaoiser  le  Premier-CohsuL 

Propre  à  tout  par  l'universalité  de  ses  aptitudes  et  de  ses 
connaissances,  les  lettres  et  les  sciences  historiques  devaient 
cependant  réclamer  M.  de  Crazannes  comme  un  disciple  favori 
et  fidèle  depuis  sa  jeunesse  jusqu'à  sa  mort.  Il  n'ambitionna 
réellement  jamais  qne  la  réputation  d'un  parfait  érudit 

(I)  LetCte  de  Ferlus  à  M"*  de  Granones.  1798. 


Â 
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M.  de  Balgttme  «nit  été  nommé  préfet  da  Gers  ;  à  peine 
son  jenne  secrétaire  fat^il  instaMé  à  Aacb,  qu'il  sollicita  sa 
nomînatioD  d'inspecleiir-eoaservateiir  des  monuments  et  de» 
arts  dans  ce  déparlement.  Il  fut  chargé  de  ùire  alors  tiaDs-< 
porter  dans  dd  local  spécial,  assigné  au  chef-lieu»  les  diSé- 
rents  objets  d'art  épars  en  tous  lieux  et  la  plupart  daps  un 
état  d'abandon  déplorable.  C'est  ainsi  qu'il  pot  ibnd^  le 
musée  d'Auch,  dont  il  donna  plus  tard  ime  description  dé- 
taillée. Il  se  trouva,  è  la  même  époque,  investi  des  fonctions 
de  secrétaire  de  l'Âthénée  du  Gers  et  au  milieu  de  ses  occu- 
pations administratives,  il  trouva  le  temps  nécessaire  pour 
professer  on  cours  de  bellea-lettres  k  l'école  centrale  da 
même  département 

C'est  aussi  vers  ce  temps  que  M.  de  Crazannes  publia 
diverses  pièces  de  vers  qui  lui  valurent  les  éloges  de  Fou- 
taoes,  de  Picard,  d'Aiidrieux»  etc.  Ce  culte  poétique»  loin  de 
les  altérer,  favorisa  au  contraire  ses  penchants  vers  l'éruditioa. 

La  brise  des  vieux  jours  est  pleine  d^barmonie» 

a  àii  Lamarline  sur  Walter  Scott,  notre  grand  antiquaire. 

M.  de  Crazannes  «Migré  les  succès  de  ses  preppiiers  débuts 
littéraires,  abandonna  les  vers  de  bonne  heure  et  jae  ae  glorifia 
jamais  de  ses  litres  de  poète.  Ils  étaient  oef)eodant  rez|>U- 
cation  du  style  brillant  et  coloré  qui  distingua  sa  prose 
jusqu'à  son  extnême  vieillesse 

M.  de  Crazannes  resta  neuf  ans  à  Auoh.  Il  ei^t  occasion 
d'y  connaître  le  célèbre  Mîllin ,  qu'il  aida  dans  le  relevé  des 
inscriptions  antiques  et  des  traditions  qui  pouvaient  servir 
à  l'histoire  du  pays.  l\  reçut  alors  de  ce  savant  l'honneur 
d'être  cité  dans  La  publication  de  son  beau  travail.  Millio. 
ajoutant  une  marque  particulière  d'estime^  écrivait  le  29  août 
1809  à  notre  jeune  érudit  : 

fc  Je  dois  à  votre  bonté  la  atatisUque  du  département  du 


lii^  Atei^tlM  dé  l'église  S^^Hàriv.  et  tOt  an 
à  îoitbéM  aiiti^tlé  i  Je  Hlës  Mhrié  dUigd  »i  iàoÉ  pothi^  me 
>  pMàH^  \^AithMîTe  dé  TéD  Xi  J«  tdtis  demstiiderai  h 
(  pennission  de  IrèW  i(drè»ftél*  M  1^  épti^Vè  dtt  &«  fôldktté 

•  et  AofI  f^^^,  §tir  l^ëffè  toiM  VOadr»  MeA  me 
8  dobiiér  iWI  «itt  èlt  tbÀ  ë(Af  éclRtati».  >» 

THft  éAHent  lèk  prtncipàttï  tivre»  de  M.  dé  CnatàiMes  I 
r^doûfè  de^  tfttti(|1]li(fe«  d«  tH)M  BIMU,  fer^^Oë,  le  Ï9  Julllrt 
i809f ,  fl  A*t  iSQvmk  sëeràyiiré^généràl  de  la  préfecf dt'é  dti 
Ldi^ët  n  iie^të  ï  OriéMs  jbfli)«*ait)ï  événements  de  f81&, 
avec  le  préfet  barott  Pley^è  qtti ,  tfngt  «tift  àf^fès ,  M  t^ol- 
gUait  encttiie  édiî  «sliimie  éM  ee»  U*fmeâ  flatteurs  : 

»  J'ai  dhH  M.  Gdfifiot  c^tte  je  suis  tottift  amf  depuis  près  de 
«  trMié  âiià ,  et  ]^  tbtis  ai  frit  coniiittré  è  loi  tel  qtie  }è  f mis 

•  «OïlilM^  hëmmë  de  beMicoOp  d*espHt,  d'un  cavàctéHé  oofi- 
R  cRhim  el  4dak ,  ièstrolt ,  |)rôbe ,  teitUM  ti  se«  detofrft  et 
«  qui  éiiii  fort  iiitHé  à  OrtéaHs.  n  ttnis  rëvehotfs  tm  pè«i  sur 

Ed  jaillet  1816,  M.  de  G^sMêaiiHes,  déjli  atiditéar  en  service 
ékftfMta^iflJMM,  (tit  iMmmé  mifftré  des  requêtes  en  service 
oMîiiittfe  M  Cortlëil  d*Étlit.  Le  31  débémbre  solvant,  il  reftit 
te  Wè«t^t  de  HyèVàlier  de  là  LégfM-d'm>nneat. 

A  la  seeôildë  ftè^iaftai^Viôn,  Il  rèpfènralt  le  serViee  extraor- 
dinaire  comme  maître  des  requêtes.  Muts,  eti  1819»  Lonis 
Xvm,  qui  avaîil  Id  i)ttelqdes  poà^  de  M.  tle  Gnrzannes,  se 
sdtiVM  ^e  É&a  Étom  et  riMerivit  de  sta  prot>re  main  stir  la 
liste  des  ailles  déBtèqilê«es  efi  Hèr^cè  ordinafre.  ttt)nneor 
qot  lie  lilififiit  tMMt  pf  ésaffer  h  dli(gr9ce  qui,  quelques  années 
plos  tard ,  devait  attendre  ce  trop  honnête  fonctidnnaire. 

n  Oflft  ne  paà  Vt^  se  plaitadre  de  cette  injustice  cotmnise 
pilr  la  jpNmiiqtte  9i  l^etfcbtltfë  de  bbtre  érudit  ;  ear  M.  de  Ora- 
wtm  aecnetlKt  Ittl^ihéibe  tel  événement  àVec  la  résignation 
dés  lM«)ij«t^lM'b),'èt  c*e^t  h  Cette  tètMie  que  bbus  devbbs  les 
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plus  importants  peat-être  de  ses  travaax  archéologiques. 

Fixé  à  Saintes,  sa  patrie ,  il  y  employa  son  temps  et  son 
crédit  à  faire  des  fouilles  qui  donnèrent  des  résultats  heareux 
pour  la  science  et  pour  Thistoire  de  la  Saintonge. 

Son  ouvrage  snr  les  antiquités  de  Saintes  et  de  la  Cha- 
rente-Inférieure, qui  parut  en  1820,  lui  mérita  en  1822  une 
grande  médaille  d'or  que  lui  décerna  l'Institut,  et,  depuis 
cette  époque  jusqu'au  moment  presque  de  sa  mort,  il  ne  s'est 
pas  écoulé  d'année  où  il  n'ait  été  cité  avec  éloge,  dans  les 
rapports  faits  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
par  la  Commission  des  antiquités  nationales 

Sollicité  cependant  de  rentrer  dans  la  vie  publique,  M.  de 
Crazannes  accepta  en  1825  les  fonctions  de  sous-préfet  de 
l'arrondissement  de  Figeac.  C'est  à  l'initiative  de  son  admi- 
nistration qoe  fut  due  l'érection,  dans  ce  chef-lieu,  d'un  mo- 
nument commémoratif  à  la  gloire  de  Champollion-le-Jeune. 
Il  était  encore  là  lorsque  éclata  la  révolution  de  1830. 

Malgré  ses  opinions  libérales,  le  sous-préfet  de  Figeac  crut 
devoir  donner  immédiatement  sa  démission. 

Par  cet  acte  de  scrupule  il  brisa  sa  carrière.  Mais,  pour  se 
consoler,  l'homme  politique  s'adressa  au  savant  et  alla  re- 
trouver ses  chères  et  vieilles  antiquités,  consolé  surabon- 
damment par  des  joies  de  famille  qu'il  venait  de  se  créer  et 
qui  depuis  ne  lui  ont  jamais  fait  défaut. 

En  1827,  M.  de  Crazannes  avait  épousé  M"*  Antoinette  de 
Loupiac,  jeune  personne  aussi  distinguée  par  sa  beauté  que 
par  sa  naissance  et  ses  bonnes  et  brillantes  qualités. 

M.  de  Crazannes  avait,  on  l'a  vu,  ë  plusieurs  reprises  mé- 
rité l'attention  de  l'Institut. 

Candidat  à  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques 
où  il  se  présentait  sous  les  auspices  du  comte  de  Cessac,  son 
compatriote  et  son  ami,  il  n'échoua  qu'à  une  faible  minorité. 

£n6n,  au  mois  de  juin  1837 ,  il  fut  nommé  correspondant 
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de  r Académie  des  inscriptions  et  beUes-lettres.  Snr  29  voix 
il  en  réonit  25.  «  Rarement  on  voit  one  anssi  belle  majo- 
•  rite;  jamais  on  n'en  vit  de  si  bien  méritée,  »  lai  écrivait  à 
ce  snjet  le  savant  M.  Haze. 

L'année  précédente,  M.  de  Grazannes  était  venu  se  fixer  à 
Montaoban  où  résidait  une  partie  de  sa  famille  et  dont  son 
coQsin,  Mff  Chaudmc  de  Trélissac,  occupait  le  siège  épis- 
copaL 

C'est  depuis  cette  époque  que  notre  antiquaire  appartint 
plus  particulièrement  au  Tarn-et-Garonne. 

En  i8ù0,  il  fut  nommé  sous-préfet  de  Lodève;  mais,  sur  sa 
demande,  il  fut  appelé  le  10  juin  18/il  à  la  sous-préfecture 
de  CasteUSarrazin.  Il  a  occupé  ce  poste  jusqu'en  18M. 

Pendant  son  administration,  il  sut  se  créer  dans  ce  chef- 
lieu  de  si  agréables  relations,  se  faire  de  si  véritables  amis, 
que  la  Yille  de  Gastel-Sarrazin  devint  pour  lui  sa  patrie  adop- 
live  et  qu'il  y  fixa  définitivement  sa  résidence. 

C'est  là  que  nous  l'avons  personnellement  connu  et  que 
nous  avons  eu  le  bonheur  d'apprécier  ses  qualités  d'admi- 
nistrateur, de  savant  et  d'homme  du  monde« 

M.  de  Grazannes  administrait  avec  tant  de  bienveillance 
qoe  son  administration  ne  rencontra  pour  ainsi  dire  jamais 
de  difficultés.  Son  expérience  consommée  et  son  esprit  droit 
et  conciliateur  prévenaient  tous  les  embarras.  Aussi,  dans  ses 
tournées  administratives,  l'archéologie   avait  toujours  une 
large  part  Après  avoir  écouté  ses  administrés  avec  bonté,  il 
s'enquérait  avec  curiosité  des  ruines,  des  tumulus,  des  routes 
antiques,  etc.  On  peut  dire  que  chacune  de  ses  courses  dans 
l'arrondissement  équivalait  pour  lui  à  une  moisson  de  notes 
et  de  documents  archéologiques.  Ici,  il  provoquait  le  classer- 
aient de  nos  églises  au  nombre  des  monuments  historiques 
de  l'Eut;  ailleurs,  il  sollicitait  des  honneurs  à  rendre  à  nos 
célébrités  méconnues  ;  partout  il  défendait  les  vieux  débris 


\k  comfitA  A|u;nÊQU)aii2D^  pe  frange. 

Comme  à  Aach  »  comme  à  04(ij||8j  il  ^i  W99p  «oftP^ 

(^yr  ^mi$  JP«^  çmi^  ^m  le  igo(hl  d^  InVêm^f  kiUffi^  da 

jPii8«|ê  ^  j;aiQQ«r  fd^.r^i^  '0pA9pilMPt  ji  4wVj4(WI^:  iiHPÎs 

«u;il<j^éCfi  tqiypiifp^  etjAps  ^rrâP3,^)m»:So9l.  ^Wm^ 

diplomatiques  de  la  politique  qui  TaTaieut  si  souvent  ttfij^y. 

M.  4e  Cmmff^  «MW  Uywit|fti«^'  iQ»^.¥9^  ffi^tf^i  ;\ou\e 
son  érudition,  par  ^^^  jje  ,t»lfiiiY^i)ifffiÇie  .^1  (4e  mf^mw  î 
par  il  joutait  d^  .lemQWJie.»a3ra»t^;)lpe,féjpuMipp  iHiste- 
weAtméi^tée  et  t^iep  ;^p^d^its  de  l>gi;^wt,4e  ^  ,r^|^- 
tionsioc^les.  .Mçp)biire4e4)reiii)|«e,jU)Mtf|s  h^^si^f^t^^j^vapfps 
de4a.fr9J3uc^..el.de.r,éti;^pgpr,  il.^i  APiUr(^|^p,|^i^  ^  ,¥^  une 
Gorre^fpopdance  jl^,piv3  fictives. ^ti46s.pl{is«(w^/^^  (es 
,b9,i;pwçs>s.plusdjstjpgiués.4e,^  i^powe-  Çm^e^^Fw^m^» 

Boissy  d'Anglas,  .les:C»)mi^s,)|^j;p9t  ji.^e.Ci^e^c^f^^gélv&rail 
Jiessolfis»  Je  çjbm;«Iier  4;AQpbnay  ;  /MLiM-  c/de  ,Al2^iignac,,  de 
Paslorel,  deftempwt  «t  biçn,(i;f^i;|(i:«s,rbpi)orè;rf^^t,.de,j|çfir 
amitié.  De  nos  joui:s,Jl  .él,9lt.^.relaUoiv»,aiguivi^s.^y^  ,pn 
^vmijOiOWbxe  de  m^p(s. Jll.étaji  wrtQi|t,,9^si^le,|^  l'f^stime 
ei.aux  tépiQJwagps  4*aawtie,/|u;il  i^eçev^i  4p,fji)xen  .^e  i;ar- 
chéolqgie  française ,  du  qiaitre  i^mMieul  .qçii  J)r<^.e  ,.ce 
CODjScès. 

jga  iSS^,  M.  4e  Ci:9;(flPMS^<aYaitilé.Q(Mnp)é  ç^jrewp^Q^ 
du  miniature  4e  l.'ipatrucMon  ,pji^iq/yi€| ,  jff^s  m^re.,Qpn 
résidaot  du  j^Qjojjté  de  lalaqgve.  4çs.^rjlfl^qt,4e.V.tMft9ire^e 
France.  Jl.ét^i  au99i;pffifii^r,4e  r,Uo|i|erB|t^. 

.,Ea;lSlâ5»;^  iQQKue  e^,)atiQne^^,(;9rçi^re,j[pt,cé«flffiPW^ 
par  Ja. croix.  A'flffipler  dciJa.^gM^.4'g9^nçur. 

JBn^Q^^é  des.çoifls.et,*!  i)^RWl4e.  «.fwwlle.,?W^ 
sidéré.de  la^^popuIaiiOA  entière,  ..f^ps,^me||ew:^use  ,et;caJine 

existence»  ,89^8  fipQun ,  rivret4es.apibUjpp&^pA^aiPfs,^...ae 
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drazitmes  s^teigik  dhrttkm&eneiit  au  miUM  4e  «es  'livres, 
fc  15  9M«t  1869. 

La  veille  presque  4e  «a  iim«i>  il  écrivait  ^^  «n  fils  ru  Je  «le 
•  nie  pliîiiB  pas  de  h  feitdoe  :  ^malgré  BMS^méMiBpleB,  j!ai 
«  ditesu  tes  sentes  dioses  que  j-ai  vévkabl^iMiu  ambi- 
«  Uoonées  :  le  titre  de  membre  de  t'iosUtiit  et  la  «roix 
«  4Viffieier>de<lB  Légieii^'iliiDiKOT.  «  iBéUeipNlcalitÎGn  du 
sage  et  du  savant  contre  le  matérialisme  dn  temps  ! 

On  ne  peut  «îilieiidre  bce  qnenous^ppréciioai^jenilétail 
les  MoabreuK  iravam  4e  milM  oéMbrilé  archéologique.  (La 
wuaenelaiure  de  ses  ouvrages  a  :éi6  donnée  dans  «aittoRift- 
phie,  imprimée  par  Forestier-Neveu.  Monlaoban.  iS02. 
Hoos  «eus  bornerons  à  meniîonaer  ses  pisfalkations  sur  le 
département  de  Tara-et-^Gai^oiine. 

fin  1838,  M.  de  Graiannes  fitipartfkre,  dans  VJimmire 
de  Tam-et-^aronne ,  le  ubleau  chronologique  des  onnui* 
inents 'historiques -de  œ  département 

En  même  temps  s'imprimsnent  ses  Essais  afchéotogjqnes.et 
histôriqaeS'Sor  l'ancien  Quercy. 

'So  f  8â0,  il  puhlk  une  notice  sur  randenne  eathédrale  de 
Montaoban. 

En  i6&2/on  eut  de  Ini  une  notice  sur  la  viaîe  aitiquede 
TcUwi^'Aguimuim,  décrite  dans  les  iiinévaioeSrMMiUuItts. 

Le  fti/^efmiwaiMMieRfa^donnayenlëdSySa  lettrée  M.  de 
CamnoQt  sur  one  ioscrîptlon  commémorative  deJadédifsace 
de  f  église  îles  ^BénédictHis  de  'Moiasac 

En  1857  parut  >sa  notice  sur  Téglise  de  St^Sauveur  de 
Gastel-Sarrazin. 

En  1859,  une  notiee  aussi  sur  lalondaÉîon  de  la  chapelle 
de  Notre-Dame-d'Alem,  entre  Gastel-Sarrazio  et  Moissac,  et, 
vers  la  même  époque,  des  considérations  sur  les'  vieilles  tours 
et  portes  de  Castel-Sarrazin. 
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Postérieurement,  dans  la  B0vwi](CAquàainef  dont  notre 
antiquaire  octogénaire  était  devenu  nn  des  colbboratears 
assidus,  on  put  lire  de  loi  divers  articles  intéressants,  sor  les 
nenf  peuples  et  les  dooxe  cités  de  la  NoTempopnlanie,  sur  la 
numismatique  du  moyen-tge^  sur  les  sceaux  conservés  à  la 
mairie  de  Castel-Sarrazin. 

La  Rmme  de  TauUntse  le  compta  aussi  parmi  ses  collabo- 
rateurs. 

L'ardeur  inépuisable  de  M.  do  Graxannes  le  portait  de 
préférence  vers  les  jeunes  littérateurs,  vers  les  publications 
nouvelles  où  la  chaleur  généreuse  de  son  esprit  trouvait  plus 
de  satisfaction. 

Mais  ce  qui  distingua  par-dessus  tout  cet  archéologue  émi- 
nent,  c'est  une  excessive  loyauté  et  une  bonne  foi  à  toute 
épreuve  dans  ses  critiques.  Jamais  il  ne  s'entêtait  dans  une 
opinion  préconçue  :  s'il  venait  à  être  désabusé  et  si  sa  grande 
expérience  et  sa  loyauté  se  trouvaient  quelquefois  en  défaut  » 
il  avouait  toujours  avec  esprit  ses  méprises  involontaires.  C'est 
que  cet  homme  éminent  comprenait  que  l'archéologie  ne  doit 
jamais  dégénérer  en  vaine  curiosité  ou  en  jeux  d'esprit  Sentant 
toute  la  portée  philosophique  et  expérimentale  des  traditions  du 
passé ,  il  a  toujours  pris  au  sérieux  la  mission  de  l'histoire. 

Laissons,  en  effet,  au  roman  le  tort  de  travestir  nos  annales, 
et  que  l'archéologie  soit  reconnaissante  envers  les  érodits 
sincères  et  loyaux,  comme  notre  regrettable  concitoyen,  qui 
a  véritablement  indiqué  sa  valeur  en  préférant  à  tout  son  titre 
de  membre  de  l'Institut,  et  qui  a  tant  aimé  son  pays  d'adoption, 
son  histoire  et  ses  monuments  I 

De  vifs  applaudissements  accueillent  ce  discours. 

M.  le  Préfet  donne  ensuite  lecture  de  la  première  question 
du  programme,  ainsi  conçue  : 

«  De  Vâge  anté-hùtarique» — A't-il  laissé  des  traces 


•  if»  <a  régitnf  Us  iUwWfrtfs  4e  ^funiimi  i^Wtlfr 
i  elles  «'y  ratî9€h/9t  f  A  quel  ^ype  ^Ht-o^  rafpprler  ffs 

•  kâbàoÊUâ  de  ceue  ummf  Çme  r^ee  éfa^'^^e  nfitjUpn^ 

•  perame  dCum  graml  lae^  qid  (^^t  mup^  Ip  b^ifi  4e 
(  Vâmyrom  ?  Peut^-on  la  cemparef-  à  celtp  4e^  ^^/(^f  * 

Eo  réponse  k  cette  qaeatioo,  M.  Brpo ,  iif[^cf/ffff  ^q  (l|i|- 
séMi  d'hiitoire  jial|irelle  de  M«iiM#ba|i,  lit  an  ju^iqoir^  »pr 
ses  dlécoaf«Ti^  de  ^*âge  aiitc->Jiûitni'L(|ue  fail/ps  ^  BriJHi|qu<^. 
(>  mémoire,  résomé  de  longues  «t  iMiwi^  recherches ,  fyit 
écoulé  etec  uo  gnnd  intérêt. 

Messieurs, 

.L|((}pde  ^es  pences  uaiurelles  a  pris,  de  nos  jours ,  ud 
gi^, développement  et  a  eu  pour  résultai  la  création  d*un 
grapd,llo|i^|^re  de  ,col|ectioiij>.  Ayapi  toujours  suivi  mon  pen- 
chant ppur  ces  études^  j'avais  déjà  réuni  chez  moi  des 
coH^Qtiqffs  i;arlée3 ,  bien  connues  à  Montauban ,  lursqu'en 
1853  ,  Ja  ^/i^uoicipalilé  fonda  un  ;pusée  d'histoire  naturelle. 
Lu  pQtt  plus  tard  ,  j'ai  été  appelé  à  la  direction  de  ce  musée. 
Dès|o^,  tous  mes  soins,  ipute  ma  sollicitude  ont  été  em- 
plo?^  à  rassembler  dans  cet  établissement  le  plus  de  maté- 
ri9,ux  possible.  C'e^t  dans  ce  bqt  c^uej'ai  entrepris  les  fouilles 
de^rfinmuel,  et  ce  sont  elles  ^ui  m'appellent,  aujourd'bui, 
à  prendre  la  parole  devant  une  assemblée  de  savants  d'élite, 
dont  rextrêfue  bieitveiilance  peut  seule  m'encouragcr  à 
aborder  la  question  importante  de  , l'âge  de  pierre.  Je  m'at- 
tacherai, iiripcipalement ,  à  faire  connaître  les  lieux  et'  les 
Recouvertes  qu  ont  amenées  mes  travaux. 

D'ailleurs ,  l'examen  des  collections  qui  sont  exposées  au 
Musée  d'histoire  naturelle  ei  la  vibiie  sur  les  lieux  de  ces 
conches  anié- historiques ,  dont  l'exploitation  est  encore  en 
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pleine  activité ,  voas  démontreront  bien  mieux  que  je.  ne 
pourrais  le  faire  l'importance  de  ces  recherches. 

La  Société  des  sciences,  agriculture  et  belles^lettresde  Tarn- 
et-6aronne,  désirant  donner  plus  d'extension  à  ses  travaux , 
institua  une  commission  spéciale  d'explorations  scientifiques. 
Cette  commission ,  dont  je  fais  partie,  visita,  le  9  décembre 
1863,  la  caverne  à  ossements  de  Bruniqnel,  située  au  roc  de 
Courbet,  vis-à-vis  les  forges.  Elle  rapporta  quelques  échan- 
tillons ;  mais  le  propriétaire  de  la  caverne  s'en  étant  réserté 
exclusivement  Texploilation  ,  la  Société  dut  renoncer  à  toute 
nouvelle  recherche. 

Le  jour  de  cette  visite  ,  j'appris  que  Braniquel  possédait 
d'autres  gisements  ossifères.  Alors,  je  conçus  l'espoir  d'en- 
richir le  musée  de  Montauban  d'une  collection  d*objets  anté- 
historiques,  Quelques  jours  après ,  je  visitai  ces  gisements 
et,  aidé  de  la  bienveillante  protection  de  M.  le  curé  de 
Bruniquel  (1),  qui  possède  une  belle  et  intéressante  collection 
palëontologique ,  je  fus  assez  heureux  pour  m'assurer  l'ex- 
ploitation de  deux  dépôts  ossifères ,  situés  sous  le  château. 

Sur  la  rive  gauche  de  l'Aveyron,  qui  coule  du  sud-est  au 
nord-ouest ,  s'élève  une  montagne  taillée  à  pic ,  sur  laquelle 
sont  bâtis  Bruniquel  et  le  château.  En  parcourant  l'étroit 
sentier  que  la  rivière  et  le  chemin  de  fer  laissent  entre  eux 
et  la  montagne ,  on  trouve ,  à  environ  300  mètres  en  aval  du 
château,  une  excavation  du  rocher  qui,  en  s'élevant  de  terre, 
forme  une  demi-voûte  et  couvre  le  terrain  sur  une  largeur 
de  ^  à  5  mètres  et  une  longueur  de  12  à  15  mètres.  C'est  là 
que  se  trouve,  ë  la  surface  du  sol,  un  gisement  ossifèrc.  Il 
est  situé  à  environ  13  mètres  au-dessus  du  niveau  moyen  des 
eaux  de  l'Aveyron.  Pour  profiter  de  cette  toiture  naturelle, 
l'homme  des  temps  modernes  avait  construit  trois  murs  qui, 

{i)  M.  Tabbé  Nouargue,  membre  de  la  Société  française  d'archéologie. 
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eo  s*élef  ant  jusqu'à  la  Yoûte,  formaient  une  cabane  spacieuse 
et  abritée  qui  a  bvorisé  les  travaux  exécutés  à  son  inté- 
rieor.  Le  dépôt,  en  allant  de  la  montagne  vers  l'Aveyron , 
s'étend  à  une  distance  de  7  à  8  mètres,  et  dépasse  ainsi  de 
2  OD  3  mètres  Tavancement  du  rocher.  Il  s'étendait  sans 
doote  bien  plus  loin  avaut  l'établissement  du  chemin  de  fer 
qui  a  coupé  ce  terrain.  On  Toil  encore,  sur  les  talus  des  rem- 
blais, des  ossements  et  des  silex  taillés  provenant  de  cette 
couche  ossifère. 

Ao-dclà  de  cette  voûte  naturelle ,  la  montagne  est  subite- 
ment coupée  et  découvre  un  glacis  de  menus  débris  cal- 
caires. A  80  mètres  plus  loin  ,  la  montagne  reparaît  avec  b 
coupe  perpendiculaire  et  l'excavation  ii  sa  base.  Ici  reparaît 
aussi  la  couche  à  ossements.  Elle  a  été  bouleversée  pour 
rétablissement  du  chemin  de  fer,  qui  l'a  recouverte  d'une 
quantité  de  déblais.  Un  peu  au-delà  de  ce  lieu ,  la  voie 
ferrée  touche  à  la  montagne  et  ne  laisse  plus  de  terrain  à 
découvert  Néanmoins ,  en  la  parcourant,  j'ai  reconnu  des 
traces  évidentes  de  ce  gisement,  sur  une  longueur  de  près 
de  100  mètres.  Un  suintement  stalagmitiqne  a  retenu  contre 
la  roche  des  fragments  d'ossements  et  des  silex  taillés. 

Les  rochers  qui  protègent  ces  gisements  n'ayant  pas  de  nom 
particulier  connu  dans  le  pays ,  je  les  désignerai ,  pour  mettre 
plus  de  clarté  dans  le  récit,  par  le  nom  de  leur  propriétaire. 
Ainsi,  le  second  gisement  prendra  le  nom  de  Lafaye,  et  le 
premier,  qui  est  plus  voisin  de  Brnniqoel ,  celui  de  Plantade. 

Je  commencerai ,  Messieurs,  par  vous  entretenir  de  l'ex- 
ploitation du  second  gisement ,  celui  de  Lafaye ,  parce  qu'il 
a  été  le  premier  terminé  et  que  c'est  là  que  j'ai  rencontré 
les  ossements  humains. 

La  partie  de  terrain  que  recouvre  l'excavation  de  la  mon- 
tagne n'a,  dans  sa  plus  grande  largeur,  que  4  mètres  50 
centimètres  et  environ  20  à  25  mètres  de  longueur.  Il  parait 
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qu'autrefois  la  rocbe  s'avançait  davanuge ,  mais  qu'elle  s  esi 
bien  rétrécie  par  la  décomposition  du  calcaire  dont  elle  est 
formée.  Dans  la  partie  orientable  de  cet  abri ,  on  voit  un  bloc 
énorme,  récemment  éboulé,  .qui  couvre  plusieurs  mètres  carrés 
du  nisement.  •  J'ai  commencé  l'exploitation  à  7  ou  8  mètres 
à  Test  de  ce  bloc  ;  j'y  ai  rencontré  uue  couche  noirâtre  os- 

4 

sifère^qui  malheureusement  avait  été  remuée.   Cependaui 
quelques  mètres  plus  loin ,  en  arrivant  vers  le  roc  éboulé , 
j'ai  reconnu  qu'elle  était  intacte ,  qu'elle  avait  une  épaisseur 
de  UO  à  60  centimètres ,  qu'elle  s'enfonçait  sensiblement  à 
mesure  qu'on  avançait  vers  l'ouest.  Elle  est  assez  compacte, 
très-noire  à  quelques  endroits ,  composée  d'un  grand  nombre 
de  fragments  de  roches  et  de  cailloux  brisés ,  mêlés  à  un  peu 
de  limon.  Elle  renferme  beaucoup  d'ossements  cassés  en  loug 
et  brisés  très-menu  ;  beaucoup  de  débris  de  silex  taillés ,  des 
poinçons  en  bois  de  cerf,  des  mâchoires  de  rennes,  etc.,  etc. 
Elle  est  surmontée  d'une  couche  de  limon  dont  je  n'ai  pu 
reconnaître  l'épaisseur,  sa  surface  ayant  été  remuée.  Eu  avan- 
çant  vers  l'ouest^  on  trouve  que  l'épaisseur  de  la  couche 
ossifère  augmente  en  continuant  de  s'incliner;  sa  surface, 
derrière  le  roc  éboulé ,  se  trouve  à  60  centimètres  au-des- 
sous du  chemin  viciual.  La  surface  du  limon  qui  la  surmonte 
conservant  son  horizontalité,  son  épaisseur  augmente  pro- 
portionnellement. C'est  dans  celte  partie  que  la  couche  noire 
a  la  plus  grande  largeur  ;  je  l'ai  exploitée  à  la  distance  de 
9  mètres  de  la  montagne.  Dans  cette  mesure  sont  Gompri:» 
3  mètres  que  j'ai  pris  sur  le   chemin  vicinal.  Je  ne   suis 
pas  arrivé  à  sa  limite  ;  mais,  sou  épaisseur  et  ses  produits 
ayant  considérablement  diminué,  je  pense  qu'elle  ne  s'étend 
guère  plus  loin.  Je  n'ai  pu  m'en  assurer ,  étant  arrêté  par 
le  chemin  de  fer.  Ici,  comme  à  l'abri  du  roc  de  Plantade  » 
il  y  avait  dans  la  partie  ouest,  qui  est  la  plus  basse  de  la 
voûte,  uue  petite  construction  qui  m'a  paru  fort  ancienne  et 
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que  j'aî  fait  démolir.  On  ayait  jagé  le  terrain  assez  solide 
poor construire  presque  sans  fondements,  et  l'on  a  dû  se 
servir  dn  terrain  ossifère  pou^  la  construction  ;  car  nous 
aToos  trouvé  dans  les  intervalles  des  moellons  de  ce  mor  dies 
silex  taillés  et  des  ossements ,  entre  autres  les  débris  d'une 
corne  d'auroch.  Cette  circonstance  indique  qu'il  a  dd  y 
avoir  à  la  surface  de  ce  terrain  une  couche  ossifère  noire , 
qoî  aura  été  anciennement  détruite  :  peut-être  è  l'époque 
de  cette  construction. 

C'est  en  piochant  sur  l'emplacement  de  ce  mur ,  qui  avait 
1  mètre  d'épaisseur,  qu'on  a  découvert,  è  45  centimètres  de 
profondeur ,  dans  le  limon  non  remué ,  une  tète  humaine 
qoi  fat  immédiatement  levée.  Un  autre  coup  de  pioche  donné 
à  côté  amena  une  mâchoire  d'enfant.  Le  terrain  fut  examiné 
a?ec  les  plus  grandes  précautions ,  et  nous  reconnûmes  que 
le  crâne  était  accompagné  du  reste  du  squelette.  Les  côtes, 
les  08  du  bassin  et  les  fémurs  étaient  parfaitement  en  place  ; 
les  jambes  étaient  ramenées  vers  la  tête  ;  dans  cette  position 
disloquée ,  les  pieds  se  trouvaient  à  côté  de  la  tête  ;  la  face 
était  tournée  vers  le  ciel  en  inclinant  un  peu  à  gauche  ;  la 
tête  était  au  nord-ouest  et  le  tronc  an  sud-est  ;  le  corps  sui- 
vait ainsi  la  direction  de  la  base  de  la  montagne  ;  je  résolus 
de  le  faire  lever  par  gros  blocs ,  alin  de  laisser  autant  que 
possible  les  ossements  dans  leur  gangue.  A  cet  effet ,  je  fis 
déblayer  le  côté  gauche  du  squelette  ;  quelques  coups  de 
pioche  donnés  en-dessous,  il  fut  soulevé  ;  mais  le  bloc  ayant 
êié  pris  trop  grand  se  brisa  et  porta  quelque  préjudice  â 
rentière  conservation  du  squelette.  La  mâchoire  de  l'enfant 
avait  été  levée  à  environ  20  centimètres  à  droite  de  la  pre- 
mière tête  ;  l'examen  du  terrain  me  fit  découvrir  le  crâne, 
qui  était  d'une  fragilité  extrême  et  se  brisait  au  moindre 
attouchement  ;  cependant ,  une  partie  a  pu  être  conservée 
»ir  sa  gangue.  Un  petit  bloc  de  terrain  me  montra  quelques 
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Gôte3  ;  in»is  le  reste  du  squelette  n'a  pu  être  reconnu.  Le 
Jiiuon  qui  environnait  ces  ossements  fut  examiné  avec  soin 
et  pas«§  au  crible.  Tout  ce  qu*il  renfermait  fut  mis  de  côté. 
J'ai  remarqué  d*abordun  bloc  d'un  calcaire  gris,  d'une  forme 
cubique  trè&-irrégulière ,  qui  se  trouvait  placé  au-dessous  de 
la  tète,  à  10  ou  15  cenlimètres  plus  bas  qu'elle.  La  base  d'un 
petit  bois  de  renne  était  à  côté  du  crâne.  Parmi  ces  ossements 
bumaius,  nous  avons  trouvé  une  partie  de  la  mâchoire  supé- 
rtenre  d'un  jeune  bouquetin ,  plusieurs  fragments  de  mâ- 
choire de  renne ,  une  dent  de  cheval ,  quelques  ossements 
brisés  en  long ,  des  rognons  et  des  débris  de  silex  bruts  et 
quelques  silex  taillés.  Le  crible  a  fait  découvrir  deux  in- 
ciMvcs  humaines  trouvées  dans  la  même  pelletée  de  limon. 
Elles  paraissent  appartenir  â"  un  individu  adulte  et  ne  sont 
pas  usées  comme  celle  du  squelette.  Le  crible  a  procuré 
aussi  un  petit  poinçon  et  un  fragment  de  corne  travaillée. 

J'ai  relevé  avec  exactitude  la  coupe  du  terrain  où  étaient 
les  ossements  humains.  J'ai  été  frappé  de  trouver  dans  le  mi- 
lieu des  45  centimètres  de  limon  qui  les  recouvre,  une 
couche  très-noire  renfermant  des  cendres  et  du  charbon , 
ayant  k  centimètres  d'épaisseur  et  une  grande  étendue.  La 
partie  du  limon  qui  surmonte  cette  couche  renferme  aussi 
quelques  petites  veines  charbonneuses.  Ces  lieux  ont  donc 
été  habités  postérieurement  à  l'enfouissement  du  squelette. 

Le  limon,  entre  le  squelette  et  la  couche  noire  ossifère, 
présente  encore  une  épaisseur  de  90  centimètres  et  se  divise 
en  quatre  couches  bien  distinctes .  qui  sont  également  en- 
trecoupées de  veines  charbonneuses  ;  ce  qui  établit  l'identité 
de  constitution  avec  le  limon  supérieur.  Enfin ,  la  couche 
ossifère  présente  à  cette  place  une  épaisseur  de  SO  à  40  cen- 
timètres et  est  entrecoupée  elle-même  de  veines  charbon- 
neuses. 

L'exploitation  de  ce  gisement  s'est  continuée  en  avançant 
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toQjoars  vers  le  nord-onest;  le  limon  et  la  couche  noire 
étaient  devenos  pea  productifs  ;  les  ouvriers  avaient  négligé 
d'examiner  une  lisière  de  limon  qu'un  suintement  calcaire 
avait  retenue  contre  le  roc.  Désirant  ne  rien  laisser  à  examiner, 
j'ordonnai  qu'on  abattît  cette  stalagmite.  Au  premier  coup 
de  [noche,  une  tête  humaine  fut  découverte  et  recueillie  par- 
f^temeut  intacte;  elle  touchait  à  la  montagne  et  occupait 
oae  petite  excavation  de  la  roche.  La  face  était  tournée  vers 
le  ciel  et  inclinait  un  peu  en  avant.  Dans  les  débris  écroulés 
niour  de  la  tête  a  été  trouvé  un  fragment  de  poterie,  d'en- 
viron 10  centimètres  sur  8  ^  légèrement  concave  ,  d'une 
terre  grossière  noirâtre.  Cette  circonstance  est  d'autant  plus 
remarquable,  que  c'est  le  seul  fragment  de  poterie  d'une 
ancienneté  authentique  que  j'aie  rencontré  dans  le  cours  de 
mon  exploitation.  Dans  les  mêmes  débris ,  il  a  été  recueilli 
quelques  ossemeuts  d'animaux,  quelques  silex  et  un  poinçon 
grossièrement  taillés.  Le  crible  n'a  fait  découvrir ,  dans  cette 
partie  de  la  stalagmite ,  rien  d'important  Le  crâne  est  dé- 
pourvu de  sa  mâchoire  inférieure,  et  la  mâchoire  supérieure 
n'a  pas  toutes  ses  dents.  C'est  une  tête  de  vieillard,  qui  en 
avait  déjà  perdu  plusieurs  de  son  vivant  Le  reste  du  crâne 
est  d'une  conservation  parfaite.  Je  me  suis  assuré  que  le 
premier  squelette  et  cette  tête  étaient  à  peu  près  au  même 
niveau. 

Ce  gisement  renferme,  avec  une  grande  abondance,  deux 
genres  de  produits  d'industrie  ;  ce  sont  les  silex  taillés  et  les 
poinçons  en  bois  de  renne.  Les  silex  sont  généralement  petits 
et  irréguliers ,  mais  il  y  en  a  qui  sont  très-remarquables  par 
leur  taiileen  forme  de  scie.  Ce  type  est  rare  partout  ailleurs: 
sa  rencontre  m'a  paru  circonscrite  vers  le  milieu  de  l'abri , 
sur  un  espace  de  U  ou  5"'  de  long  sur  3  ou  U'^de  large.  Les 
silex  taillés  sont  bien  connus  à  Bruniquel,  sous  le  nom  de 
couteaux.  Leurs  débris ,  les  éclats  et  les  nuclem  d*où  on  les 
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a  détachés,  sont  en  quantité  considérable  et  m*ont  donné  Tidée 

'*•■••  •  •        .   ,    .    , 

d'puc  fabrique  spéciale  de  ces  instraincnts. 

Les  poinçons  en  bois  de  renne  ou  de  cerf  consistent  en 
baguettes  ordinairement  ovales,  aplaties  ,  quelquefois  cy- 
lindriques ou  se  rapprochant  de  la  forme  carrëè.  Leur  Ion- 
gueur  est  très-variable,  mais  le  plus  grand  nombre  se  main- 
tiennent  entre  6  et  15=;  un  seul  mesure  2fif".  ÔrclînairemeDt 
un  bout  est  coupé  carrément  et  Taiitre  est  tail(é  enViséau,  en 
pointe  arrondie  ou  en  pointe  effilée.  Assez  souvent  un  bout 
est  en  biseau  et  Tautre  en  pointe.  On  rencontre  quelques 
exempltiires  amincis  en  forme  de  couteau  à  papier. 

'  •    •  •  •  :  i        . 

D*autrcs  instruments,  plus  grands  et  plus  forts  que  les 

•  •    '  ■'  .   _       . 

i)oinçoiis,  se  font  remarquer  par  un  trou  dont  ils  sont'percés 

•'       •      '.     '  •  '    . . 

à  leur  extrémité  la  plus  forte. 

Malheureusement  ces  instruments,  ^  rexcéplion  d*bn  seul, 
sont  tous  cassés  sur  le  trou.  Cette  circonstance  paraît  !ndi- 
quer  que ,  dans  leur  usage ,  le  trou  devait  subir  de  grands 
efforts.  Un  de  ces  instruments  représente ,  grossièrement 
gravé,  un  animal  qui  peut  être  rapporté  au  genre  Chien.  Sur 
une  des  faces ,  on  voit  du  côté  du  trou  la  tôte  assez  bien  des- 
sînée  ;  le  dos  est  fortement  accusé^  sur  la  côte  suf^rieure  de 
rinstfument ,  le  ventre  suit  la  côte  Inférieure  ;  trois  rainures 
obliques  indiquent  les  côtes  de  ranimai,  et  sur  la  face  opposée 
se  dessinent  quatre  pattes  digitées.  Les  dessins  dont  la  (plupart 
de  ces  instruments  sont  ornés  font  présumer  qu'us  se)-vaient 
à  quelque  emploi  distingué. 

Un  autre  produit  d*art  est  un  fragment  de  roche  schisteuse 
dure,  sur  lequel  on  volt  des  lignes  gravées,  simulant  denx 
têtes  hiîniâines,  avec  le  buste.  Ces  lignes  sont  très-'Gnés ,  itiais 
iin  examen  k  la  loupe  ne  laisse  aucun  'dou^e  sur  Ifeur  origine 
industrielle. 

Le  produit  le  f>]us  îhfércsiant  est,  éans  contredit,  tèfur  des 
aiguilles  à  coiirfre.  en  os  ou  en  boi!<*de  rëtiher  feltes  sônWtinc 
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ptulàie  c<Mfiierf aUdli ,  (yffratit  letir  pdinte  «titée  et  leur  ««le 
jifflSrftlcment  petcée  ée  son  chas.  Qo^oes^nês  soni  tnto- 
petiies  et  n'arrivent  qu'à  25  millimètres  ;  h  jMs  fraiide 
Aiesafe  95  irilHhn.  Lear  tige  est  isi^inaîreinent  plos'Oii  nKiins 
a/fbiSe ,  qoelquefors  (Mif afiement  wiade.  f .es  unes  itool 
droites,  4\ratf^$  légèrement  conriyps. 

Les  dents  pettéts  constfhieiit  mi  atfirc  prockiii  iromar* 
qoable  :  ce  sont  des  încîsÎTes  de  petits  ruminaMS'doRt  la  im- 
due  est  perdre  trttnsveniaiement  près  de  l^énai(.  La  moitié 
de  la  racine  en  orUinaifemeot  supprimée  ;  qnelc^efoîs  elle 
est  entière.  Qaelqoes-anes  de  ces  dents  sont  percées  de  dem 
trous.  C'étaicm  Inévitablement  desobjetsde  toilette.  J -ai  xeo- 
ecMitré,  mais  très-rarement,  des  grains  tsiltés,  en  pierre  Vieirte 
(serpentine),  percés  d*un  trou,  qui  paraissent  avoireo  la*  mdoie 
destînâtion'qiie'le8îdefits.On  remarque  encore  des  phebof^esdu 
pied  lAe  ruminants  «percées  d*on  trou  peur  servir  de  -rafflel. 
Enfin,  tin 'grand  nottabre  de  bases  de  cornes  de  renne  ou  de 
eerf/aînsi  que  de  longs  fragments* de  leurs  bois,  présentent 
Tempreinte  des  coups  de  ecie  qniies^  ont  divisés. 

La  faune  de  ces  Jienx  <iie  peut  s'iétablir  que  sur  «des  dents 

isolées  et  un  très-petit  nombre  de  imâchoircs  «ainsi  <q«ie.t8ur 

■ 

des  fragments  de  eornc  et  de' bois  de  renne  ou  denéff.  Les 
antres  ossements  sont'brisés.  très^menn  et  itoait^ii^atst.iadéter'- 
mîn^bles.  Le  renne  forme  la  raajenre  partie  <  de  cette  faone, 
et  les  5/6«*des  éents  recueMUcs  lui  appartiennent.  On  y  ren- 
Mfltre  aussi  quelques  dents  de  cerf.  Colles  de  bœnfet  ide 
dievaf'y  sont  as8ezinombre«8es.sIl  y  en  ta  de  boaqnetin  et 
de  chamois.  Les  donts  de. carnassiers  y- sont  rares;  j*en  ai 
feoiarqné'qni  pentenlse  rapporter  anx  -genres  Chat,  Renard, 
Genette,  Gbteo.  J'ai  'rencontré  une  petite  mâehoire  d'oars 
ayant'"^uatre:melaire8.  Les  cornes 'donnent^  aussi  quelques 
indications  précises  ;  les  bois  de  renne  y  sont?  dans^uoe^aussi 
^Hdoiirepbrtion  que  iesidents.*J'iai  recueillit  «m  bel  exem- 
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pbire  de  corne  de  boiiquetia  ,  ainsi  qu*one  partie  d'un  crâne 
surmonté  de  ses  deux  cornes,  plusieurs  cornes  de  saïga  et 
plusieurs  de  chamois. 

Eo  passant  les  terreaux  au  crible,  on  a  recueilli  un  boa 
nombre  de  petits  ossements  parmi  lesquels  on  eu  remarque 
de  petits  oiseaux;  les  grands  oiseaux  sont  très-rares.  Il  y  a 
des  mâchoires  de  rat  et  de  souris  ;  les  vertèbres  et  les  arêtes 
de  petits  poissons  y  sont  assez  abondantes. 

Voilà,  Messieurs,  ce  que  le  gisement  du  roc  de  Lafaye 
m*a  fait  connaître  de  plus  important.  Je  vais  maintenant 
vous  entretenir  de  l'exploitation  du  gisement  du  roc  de 
Plantade,  qui,  quoique  n'ayant  pas  encore  fourni  d'ossements 
humains ,  n'en  présente  pas  moins  des  circonstances  d'un 
grand  intérêt. 

Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit ,  la  couche  ossifère  se  trouve  à  la 
surface  du  sol.  A  l'extérieur  de  la  cabane ,  l'herbe  pousse 
ses  racines  parmi  les  ossements  brisés ,  les  dents  de  renne  et 
les  silex  taillés.  Les  siècles  ont  passé  dessus  sans  que  l'homme 
ait  pensé  à  consulter  les  documents  historiques  qu'il  avait 
sous  ses  pieds.  Celte  couche  ossifère  repose  sur  une  couche 
de  limon  d'une  grande  épaisseur. 

A  lintérienr  de  la  cabane  on  remarque,  contre  le  roc «"^ 
une  stalagmite  qui  prend  naissance  à  60  centimètres  au- 
dessus  du  sol.  Elle  a  retenu  des  fragments  d'os  et  des  silex 
taillés  :  ce  qui  prouve  qu'autrefois  le  dépôt  a  dû  s'élever  à 
cette  hauteur,  et  que  depuis  il  a  subi  des  modifications  qui 
l'ont  abaissé  au  niveau  d'aujourd'hui.  La  stalagmite  s'étend 
au-dessous  de  la  couche  et  n'a  pas  plus  de  20  à  kO  centi* 
mètres  d'épaisseur.  Elle  forme  contre  le  roc  une  brèche 
dure,  renfermant  des  roches  fragmentaires,  des  cailloux, 
des  silex  taillés ,  des  dents ,  des  poinçons ,  des  débris  de 
flèches,  etc.,  etc. 

Le  gisement  ossifère  présente  plusieurs  couches  parallèles 
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qui  paraissent  avoir  été  remnées  dans  quelques  parties  ;  mais 
aux  extrémités  elles  sont  bien  apparentes.  On  en  compte 
hait,  qui  se  distinguent  plus  par  la  nuance  des  limons  qui  les 
composent  que  par  la  nature  des  objets  qu'elles  renferment; 
dles  forment  ensemble  une  épaisseur  de  80  à  90  centimètres. 

J'ai  essayé  d*abord  d'exploiter  ces  couches  une  à  une , 
pour  classer  à  part  les  objets  qui  seraieiU  propres  à  chacune 
d'elles;  mais  j'ai  été  arrêté  dès  les  premiers  pas,  parce  que 
les  éléments  qu'elles  contiennent  y  sont  dispersés  sans  aucun 
ordre  de  position.  Les  pierres  ou  les  ossements  d'une  couche 
pénètrent  au  hasard  dans  la  couche  supérieure  ou  inférieure  : 
j'ai  donc  renoncé  à  ce  mode  d'exploitation.  J'ai  fait  ouvrir  au 
milieu  de  la  cabane  une  tranchée  transversale  qui  prenait 
toute  l'épaisseur  de  la  couche ,  et  l'on  s'est  avancé  vers  les 
extrémités.  J'ai  remarquée  plusieurs  endroits  quelques  grosses 
pierres  rassemblées,  noircies  et  entourées  de  cendres  et  de 
charbon.  Vers  le  milieu  de  la  cabane ,  un  bloc  calcaire  repo- 
sant sur  le  limon  présentait ,  du  côté  de  l'Orient ,  une  face 
de  ko  centimètres  de  lai^e  et  IxO  centimètres  de  haut  ;  de 
chaque  côté,  des  pierres  négligemment  superposées  formaient 
QQ  petit  mur.  L'intérieur  de  cette  espèce  de  cheminée  était 
entièrement  noirci  et  calciné. 

Cette  couche  renferme  une  grande  quantité  de  fragments 
de  roches  calcaires,  de  roches  primiti?es  et  de  cailloux 
brisés.  Elle  est  assez  friable  et  humide,  quoique  élevée.  Les 
ossements  et  les  objets  d'industrie  y  sont  un  peu  moins  fra- 
giles qu'au  gisement  Lafaye ,  mais  l'abondance  des  pierres 
rend  leur  extraction  intacte  très-difficile.  Les  débris  d'osse- 
ments cassés  en  long  sont  moins  menus  qu'au  roc  de  Lafaye. 
Les  débrb  de  silex  y  sont  moins  nombreux,  et  les  silex  taillés 
soDt  un  peu  plus  grands  et  mieux  confectionnés  ;  il  ne  s'est 
rencontré  que  trois  ou  quatre  exemplaires  de  ceux  taillés  en 
scie.  Les  poinçons  y  sont  bien  moins  nombreux  et  ont ,  en 


28  C0NGRÈ3  ABCHÊ0M)G;QUE  DE  FRANCE. 

gé;aér9l ,  une  fortne  plus  effilée.  JLes  aiguilles  soot  à  peu  près 
seiubtables.  ,(]a  produjjl  remarquable,  ^uejen*ai  rencontré 
qu'ici,  consiste  da;is  clés  flèches  barbelées  en  bois  de  renne. 
!VIaIheureu;seme^t  je  n'ai , trouvé  dans  celte  couche  noire  que 
des  pèches  brisée3  ou  çpntilées;  cependa^it  quelques-unes 
sojit  remarquables  par  leur  jorncmen talion.  Toutes  les  flè- 
ches ,  Il  l'exception  d'une  ^eule ,  fournies  par  la  couche  noire 
9ont  barbelées  des  deux  côtés.  Ui^e  heureuse  rencontre  m^a 
mis  en  possession  de  très-belles  .flèches  barbelées  d'un  seul 
coté.  ^  Ja  .sortie  orientale  de  Tabri,  la  couche  noire  avait 
presque  disparu  et  laissait  le  limon  à  découvert.  Cette  partie 
du  limop  renfermait  encore  quelques  éléments  ossifères  ;  on 
en  exploitait  une  épai^eur  d'environ  un  demi-mèlre.  On 
rencontra  une  veine  charl^nneuse  ;.quelques  coups  de  pioche 
de  plus,  et  l'qn  découvrit  un  foyer  qui  avait  pour  dalle  une 
pierre  roulée,  aplatie,  mesurant  33  centimètres  sur  27. 
Après  l'avoir  soulevée  ,  on  fouilla  avec  précaution  un  limon 
rougeâtre,.et  l'on  en  retira  sept  flèches  barbelées  d'un  seul 
côté  et  parfaitement  conservées;  une  huitième  flèche  était  un 
peu  en  dehors  de  la  pierre  de  recouvrement.  L'exploiuiion, 
aux  environs  de  ce  magasin,  lit  découvrir  quatre  ou  cinq 
fragments  de  ce  même  genre  d'instrument.  L'extrémité  ouest 
du  gisement  a  aussi  fourni  .son  cpntiugent  de  flèches  ;  mais  , 
ici,  on  les  a  trouvées  dans  la  couche  noire.  Une, d'entre 
elles,  barMée  d'un  seul  côté  ,.est  remarquable  par  la  ténuité 
de  sa  tig^  et  la  finesse  de  ses  pointes  et  de  ses  crochets. 

Cette  couche  n'a  pas  fourni  de  dents  i^ercées;  deux  sjSleis 
seulement  et  autant  de  ces  grands  instruments  percés  d'un 
grand  trou  à  l'une  de  leurs  extrémités.  Un  de  ceux-ci ,  mal- 
heureusement mutilé,  est  remarquable  pnr  le  fmi  de  son  tra- 
vail ;  à  roxlrémilé  opposée  au  trou ,  on  voit  sculptées  les 
quatre  pattes  d'un  cerf,  ou  autre  rumiuaut  qui  embrasse  le 
bout  de  l'instrument.  Le  corps  de  l'animal  qui  le  terminait 
n'existe  plus. 
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Dès  le  'Àébut  de  iVxplojtaliÔD ,  liu  soiidagé  pratiqué  en 
dehors  de  la  cabaoe,  à  Texlrémité  ouest,  m'avait  fait  décoii- 
Y rir«  aprè»  a?oir  traversé  environ  2*"  SÔ''  du  linâon  sûr  lequel 
repose  la  première  coucbe  ,  une  autre  couclbe  ossîfère  noire 
de  dO*"  d'épaisseur.  Un  autre  sondage  à  6  bu  8"*  pîus  à  Test 
m'a  fait  rencontrer  encore  cette  couche ,  présentant  ici  uiic 
épaisseur  d'un  mètre  et  prc/metlant  une  grande  richesse.  Dès 
lors,  pour  mettre  li  découvert  ce  second  dépôt  ossilfère,  j'ai 
résolu  d'exploiter  Ténorme  couche  de  liindû  qui  la  sui'môute. 
J*ai  entrepris  ce  travail  avec  d'autant  plus  dé  coôfiàhce»  que 
ce  limon    a  déjà  fourni   quelques  grds  ossements   et  qu'il 
correspond,  par  ton  niveaii  et  sa  nature,  à  la  couché  qui,  au 
roc  de  Lafaye ,  renfermait  las  squelettes  humains.  Cette  se- 
conde coucbe  uôiré  ossifère  correspond  aussi  à  celle  exploitée 
au  roc  de  lafaye.  Pour  s'en  convaincre,  il  stufiSt  de  comparer 
les  objets  d'industrie  de  ces  deux  gisements.  Ici ,  même  abon- 
dance et  mêmes  formes  de  poinçons  ;  abbbdance  relative  de 
silex  taillés  en  scie;  gros  instruments  percés  d'bn  trou  à  une 
extrémité;  aiguilles  grossières,  uoinbreuses ,  et  surtout  ab- 
sence complète  de  fléchés;  même  constitution    6n  tiinûns, 
débris  de  roches  primitives ,  veines  charbouneli^s,  etc.,  etc. 
Sa  hauteur  au-dessus  de  i'Aveyrôn  est  à  peu  près  h  même , 
c'est-à-dire  de  9  à  10"'.  Je  puis  donc  admettre  qu'elles  sont 
de  formation  contemporaine. 

Je  dirai  maintenant  quelques  mots  de  la  caVefne  des  battu is, 
exploitée  par  la  Société  des  sciences,  ài'ts  et  belles-lettres  de 
Tarn-et-Garonne.  Cette  caverne  est  située  sur  la  rive  droite 
de  rÂVeyron  ,  en  face  de  la  gare  de  Bruniquel ,  et  se  trouve 
néanmoihs'dans  la  commune  de  Penne,  département  du  Tarn  ; 
elle  est  située  dans  des  rochera  escarpés  et  à  une  élévation 
d*ék^viron  dO"*  àù-dessùs  de  TAreyrôn.  Cette  hauteur  me 
parait  un  argument  contre  la  théorie  du  remplissage  des 
cavernes  par  les  inondations  ;    car  rien  ne   me   porte  à 
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croire  que  les  eaux  de  TAveyron  se  soient  jamais  élevées 
jusque-là. 

L'entrée  de  la  caverDe  étail  obstruée  et  presque  entière- 
ment fermée  par  des  éboulenienls  de  la  roche.  Un  enfant,  s*y 
étant  inti*oduit  en  rampant,  me  rapporta  quelques  ossements 
cassés  et  un  silex  taillé.  Au-dessus  de  l'entrée ,  je  remarquai 
un  sentier  tracé  dans  le  roc ,  qui ,  partant  de  l'ouverture  » 
montait  sur  la  montagne  en  contournant  le  roc.  Les  deux 
abris,  sous  le  château,  présentent  un  sentier  semblable ,  au- 
jourd'hui impraticable  et  presque  effacé  par  suite  des  ébou- 
lements  de  la  roche.  Cette  similitude  était  un  Indice  è  peu 
près  certain  d'anciennes  stations.  En  effet,  l'ouverture  éuat 
déblayée ,  un  sondage  à  l'intérieur  me  montra  nne  couche 
noire  ossifère.  La  caverne  a  une  forme  ovale  irrégulière  ;  elle 
mesure  un  peu  plus  de  5  mètres  de  profondeur  en  face  de 
l'entrée,  et  8  mètres  50  dans  le  sens  opposé;  une  stalagmite 
recouvre  la  roche  calcaire  dans  laquelle  elle  est  ouverte ,  et 
de  nombreuses  colonnettes  pendent  au  plafond  ,  dont  une 
partie  est  anciennement  écroulée.  Autour  de  la  caverne),  la 
stalagmite  recouvre  les  décombres ,  ce  qui  constate  l'ancien^ 
neté  de  son  remplissage. 

On  a  d'abord  enlevé  70  centimètres  de  débris  du  pla- 
fond écroulé,  parmi  lesquels  on  n*a  pas  trouvé  d'ossements 
anciens  ni  de  silex  taillés.  On  a  ensuite  exploité  une  couche 
de  45  centimètres  de  terre  jaunâtre,  renfermant  de  grandes 
et  petites  dalles  calcaires,  quelques  cailloux  et  roches  pri- 
mitives, des  silex  taillés,  de  gros  ossements  brisés  et 
quelques  rares  poinçons.  Enfin ,  au-dessous  de  celle-ci  est 
la  couche  noire  ossifère ,  dont  l'épaisseur  est  variable  entre 
20  et  hO  centimètres,  selon  les  irrégularités  du  sol  de  la 
caverne.  Cette  couche  noire  est  assez  friable  dans  certaines 
parties,  et  dans  d'autres ,  elle  est  compacte  et  liée  par  un 
suintement  staiagmitique  ;  comparativement  aux  couches  des 
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alffis  de  Branîqoel,  elle  contient  moins  de  pierres.  Elle  est 
ezirêmeffleot  abondante  en  gros  ossements  brisés;  on  y 
trouYe  des  mâchoires  entières  de  cerf  et  de  renne  ;  ienrs 
bob  y  sont  pins  rares.  Les  dents  et  les  oasemenla  de  cheval 
et  de  bœuf  y  sont  nombreux.  Le  renard,  le  rJiat  et  autres 
petits  carnassiers  n*y  sont  pas  rares  ;  j*y  ai  rencontré  le 
bouquetin  et  Tours.  Bnfiu  ,  les  vertèbres^  et  les  arêtes  de 
poissons  s'y  montrent  quelquefois. 

Les  objets  d'industrie  humaine  en  os  ou  en  bois  de 
renne ,  n'y  sont  pas  abondants ,  mais  présentent  un  carac- 
tère particulier  à  cette  caverne:  c'est  d'être  marqués  de 
séries  de  petites  encoches.  Un  autre  produit  d'industrie  est 
particulier  aux  fiattuts:  ce  sont  de  belles  dents  canines  de 
carnassiers ,  percées  è  leur  base  d'un  trou  de  suspension. 
Les  poinçons  sont  peu  nombreux  ,  et  s'écartent  des  types 
ordinaires  par  leur  courbure  et  leurs  séries  de  petites  enco- 
ches. Quelques  fragments  de  côtes  et  de  cornes  travaillées 
sont  entièrement  consacrés  à  des  séries  d'encoches.  On  a 
aussi  rencontré  plusieurs  sifflets  d'une  bonne  conservation. 

Un  autre  produit  d'industrie  a  attiré  mon  attention.  C'est 
une  boule  en  pierre^  de  la  grosseur  d'une  orange  (  66  milli- 
mètres de  diamètre),  trouvée  vers  le  milieu  de  la  caverne, 
dans  la  partie  inférieure  de  la  couche  noire  ossifère.  Cette 
boule  est  un  sphéroïde  i  peu  près  exact.  Sa  surface  est  ru- 
gueuse, sa  texture  grenue,  sa  couleur  gris-verdâtre  et  sa 
pesanteur  spécifique  de  2,66.  Elle  est  inattaquable  par 
Facide  muriatiqoe  et  elle  agit  sur  l'aiguille  aimantée. 

Les  silex  taillés  sont  nombreux  dans  la  couche  noire  :  leur 
conservation  est  excellente ,  la  fabrication  en  est  mieux  soi- 
gnée qu'aux  deux  autres  dépôts. 

A  la  caverne  des  Battuts ,  comme  aux  deux  gisements  de 
Bmniquel»  les  cailloux  et  les  roches  primitives  roulés  y  sont 
brisés  avec  une  certaine  régularité.  Les  plans  des  cassures 
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M  coupent  lous  ua  angle  qui  w  nipipi'oc))^  presque  l»iiipm 
àa  Taugltt  droit  Les  «rétes  4e  ces  m^Im  inM  tw(«  km  il^r 
^âgifité ,  ce  qoi  prodfe  que  ks  cawune»  wAiïé  ^^pérâ^^t^V* 
to  lienx  mdmea  par  4a  maki  de  l*hoiDUie* 

(La  SociM  d<i5  sckiioes  de  XanBhCi-UawuMef  Vf^j^pç^M^t 
)toojoam  de  mériter  ia  «lUicllude  du  -G^iM^erow^t^  1 9lf^ 
à  Son  JîIxeeUenctt  le  Ministre  de  iUoslruçMon  pol^qii^  IM^ 
coUectiou  des  objets  les  |ièas  impoitaiila.d^  i^  cavie^n^  des 
•BaiiQia.  Son  ExceJlence^iea  ffeweraMitJa  Société,  ailaigoé 
rififormer  qn'erne  I  partie  de  ocs  obîeis  «eraîl  rénorv^  i^^ 
le  omeée  impérial  de  St-Germain. 

Vous  demandez ,  Mestieura,  à  quel  l)^pe  on  penti^pporier 
les  habitants  de  la  staiieti  de  rBrouiquel:  je,Iais9eii9i  à.^es 
anthropolegiates  <compélenu  le  soin  de  répondre  à  ceUe 
question.  (Je  nMis  dirai  seulement  que  Jes,dMix  orâftes. adultes 
que  j'ai  neeueMis  ont  uoeforaieaiMrhaiflsée.ei.ipar  ce  carac- 
tère, t{>euTent  appartenu*  «au  iype  de  Jiflacbycifubale.  Les 
inâèhoires  du  ^premitr  squelette  découvert  ,préaeoteni  on 
caractère  remarquable  :  «c'est  id'itre<oooaidérableineat  ttaé«^. 
quoique  jppartettantÂ  un  indit-âdu>qui  a  été.  reconnu  n'avoir 
que  âO  ou  25  ans.  Cette  micfauire  est  parCaitemepi  con- 
servée et  ^  remarquable,  par  lai)eUe  disposition  des  .dents. 
LesincisIveS'Sopèrieures  ont  ..une  grande  épaisseur.  L*uâure 
a  nivelé  ies  dents  de  cette  «uâcboirc  :  teor  ^uronne.pr^^sente 
une  snitface.piiMie»  idans  laquelle  les  ingiaiveset  les  canines 
.ont  la  même^éurme  ^ue  les»  molaires.  nQuelques. personnes 
expliqueùtceUe  usure  par  l'babiiudjey  qu'aurfût  eu&  ce  sqjet, 
'de  inèler  du  .limon  à.Ja  viande  caueidont  ^il  tse.jaourrifisaiL 
J'abseiTveraiqoe  kinombee  de  foyers  «dont  sont  .parse^A^ 
ces  couches  ossifères,  et  la  ^quantité  d'otynemiMms  .icaiifinés 
qu^ott  y  jenoontre,  rindaytr wt  que  isi  .les-uncien^'b^bijtaiits  de 
ces  lieux  ce -nourrissaient  habiLAielleitteiii  de  vijaiides  a:aes« 
du  moins  ils  la  faisaient  cuiie  quelquefois.  J'observerai  aussi 
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fie  k  trottîènie  molaire  de  h  m^ohotre  ,  Ait«  dent  #^  M- 
«ene»  ne  pMtkîpe  pn  ft  céltt  UMre.  fj«d  tteUtlitfe  b  macMré 
d*eBÉiiit«  aÎMl  qtip  Ips  deux  kioishl»  îioiéus ,  tbtivfek  pailhi 
9s  osameécsv  ne  prêsentéol  Mctin^  tnce  d'omrc.  Le  ped 
dp  dénis  ipn  rmeiii  ft  la  mûchoiit^  dd  c4iSHie  d«  tieWàird 
lie  paraîsacnc  pws  usévs  atissi  prefondéitient.  Ce  oatuetèiie 
pMrrail  cImc  Wén  n'être  pas  géilérat  Sut  aliiarj^nfs  dé 
BrnaîqiKL  Je  ne  doute  pi»  qn'om;  iiis|ieet!«ii  atlemiWe  ûé 
reste  4o  «iqwiefte  n*v  f^sse  dCncoovrrr  d*tf«ititfll  cavutlèM 
»seaiieHe«eiit  diflférema  de  la  i-atb  acftvette. 

il  8ef«t  (t^è9»irtt<!>msam  ée  «Mmaîli^  tti  tftti'Ôe  de  répocfttè 
(iiie  rigt  ée  b  ptem  SUD*  prétendre  ré^Mid^  ci;tte  t{nes- 
tiat  infortaote ,  Je  pvhersi  dâm  kn  fhulHes  4è  Arnntctnri 
qaelfnes  lodicaiiilns  iiit6résaiiite!i.  En  géblogie ,  1*^istetif 
Agi  ooadÉes  d'est  pai  toojolirs  en  rapport  Évee  te  laps  de 
(eaips  qu'il  a  faNd  ponr  les  foiiner.  L'épaisséUr  dé  celles  qui 
renfeTMent  les  dépôts  «sslfères  4e  Brimîqoel  be  peiii  doDrc 
Dods  appreMre  Hen  dé  bî^ti  ^ëM!  a  cet  égafnl.  Oft  (lent 
mi»  avec  pites  de  sûreté  è  «ne  a^ëcMUon ,  en  6dnstiHÉfril 
ta  pregreaàiori  de  l'indaBirie  hAiiMrlitedë  cette  é^M^  rectrlé^. 
Les  gisettents  4a  iw  de  Plantadè  nous  en  df!tetii  nn  tfièiif/iilë 
fnppant. 

Il  me  paMt  iaeonlestaMe  qiie  l^s  couches  os.Mrtfrtï$  se  i(yhi 
sQceesiâfenMit  formées  petittant  tfi^  PhOirmè  hàbhaît  M 
lieai»  Loraqve  l'inondation  arritaît ,  rhomint;  se  réïù^aïf , 
»r  la  moni«srie  el  i>  regagnait  !k>nf  btfbiialion  sIlCA  titit!  1é!^ 
•MX  »*étaienr  retirées  en  MmtM  ^  ^s  fô^e^s  tinte  coircff^ 
de  JiflAoït  Cest  ainsi  qu*oiit  dû  aie  foftter  eès  itonriireds^s 
caoclMs  parallâes  qu'on  observe  dans  ces  ^p6ià  os^fèrt^. 
Ea  onmparanC  les  p^odofts  d'inAiisirle  des  contbéa  itip^- 
rinre»  avec  œox  des  iarlMenre^,  ob  pém  suivre  \mt  pro- 
gresmt 
An  toc  do  PlaniQde ,  la  conthe  nohe  osstf^re  sn|iérieure 
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est  séparée  de  Tinférieure  par  un  dépôt  de  limon  d'environ 
2  mètres  50  centimètres  ,  qni  est  divisé  loi-même  par  sept 
ou  huit  couches  bien  distinctes.  Donc  y  un  laps  de  temps 
assez  considérable  a  dû  séparer  la  formation  de  ces  deux 
couches  ossifères.  Si  nous  comparons  leurs  produits  d*in- 
dustrie,  nous  trouvons  dans  rinférieore  des  poinçons  nom- 
breux de  forme  généralement  aplatie  ,  d'un  travail  assez 
grossier  ;  des  aiguilles  nombreuses,  en  général  grosses  et  peu 
soignées;  des  incisives  de  petits  ruminants,  percées  d'un  troa 
de  suspension  ;  des  silex  taillés ,  ordinairement  petits  et  mal 
faits,  mais  offrant  un  assez  grand  nombre  d'échantillons 
taillés  en  forme  de  scie ,  quelquefois  d'une  confection  remar- 
quable. Dans  la  couche  supérieure,  nous  trouvons  des  poin- 
çons plus  effilés ,  des  formes  plus  variées ,  des  aiguilles  mieux 
polies,  et  surtout  de  grandes  et  belles  flèches.  Les  silex  taillés 
y  sont  plus  grands  et  mieux  fabriqués.  On  n'y  rencontre 
presque  pas  de  dents  percées ,  ni  de  silex  taillés  en  scie. 
Ces  différences»  et  surtout  la  fabrication  des  flèches,  n'in- 
diqoent-elles  pas  un  perfectionnement  dans  l'industrie  ?  Les 
flèches  servant  à  la  chasse  sont  ordinairement  barbelées  des 
deux  côtés ,  et  je  me  demande  si  ces  longues  baguettes  ayant 
dix  à  douze  dentelures  d'un  seul  côté ,  celles  ayant  de  gros 
crochets  en  quart  de  cercle  s'élevant  perpendiculairement  à 
la  tige ,  et  celles  d'une  ténuité  extrême  sont  bien  réellement 
des  flèches ,  ou  si  ce  ne  seraient  pas  plutôt  des  instruiucnts 
destinés  à  un  autre  usage:  par  exemple,  des  harpons  pour  la 
pêche  on  bien  des  outils  propres  à  faire  des  tissus  ou  des 
filets.  Quoi  qu'il  en  soit,  leur  fabrication  demande  une 
adresse  particulière.  D'après  ces  données,  je  considère  la 
couche  ossifère  supérieure  du  roc  de  Plantade  comme  beau- 
coup plus  récente  que  la  couehe  inférieure^  qui  est  semblable 
à  celle  du  roc  Lafaye ,  et  par  conséquent  de  la  même  époque. 
Ni  Tune  ni  l'autre  ne  renferment  aucun  vestige  de  flèches. 
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Dès  lors  la  présence  des  flèches  peut  servir  à  désigner  une 
des  dernières  époques  de  i*âge  de  la  pierre  ,  et  la  présence 
des  silex  taillés  en  scie  une  des  périodes  primitives.  Ces  don- 
nées sont  loin  de  préciser  la  durée  du  temps  qui  s*est  écoulé 
d*ane  période  à  l'autre  ;  mais  je  crois  qu*on  peut  admettre  , 
sans  crainte  d'exagération ,  un  intervalle  d*un  ou  plusieurs 
siècles^ 

11  faut  reconnaître  que  les  aborigènes  de  cette  contrée  de- 
vaient posséder  une  grande  habileté  pour  pouvoir,  à  Taide 
d'outils  aussi  imparfaits  que  ceux  de  pierre  ,  confectionner 
des  flèches  et  des  aiguilles.  Le  soin  qu'ils  mettaient  à  refaire 
les  pointes  de  leurs  flèches  et  de  leurs  poinçons  cassés,  à 
refaire  le  trou  des  aiguilles  qui  avaient  perdu  leur  tête ,  té- 
moignent assez  de  la  difficulté  que  leur  donnait  cette  fabri- 
cation. On  ne  peut  donc  pas  supposer  que  tous  les  instru- 
ments entiers  que  nous  avons  rencontrés  dans  ces  dépôts 
aient  été  perdus  ou  jetés  |)ar  leurs  propriétaires.  D'ailleurs  , 
one  circonstance  li  peu  près  sans  exception  indique  des  dé- 
pôts volontaires.  Presque  toutes  les  fois  que  nous  avons  ren- 
contré une  dalle  ou  une  grande  pierre  posée  horizontalement, 
elle  recouvrait  et  protégeait  quelque  objet ,  tel  qu'un  instru- 
ment ou  ses  débris ,  une  mâchoire ,  une  corne ,  plusieurs 
silex ,  etc. ,  etc.  Il  n'a  pas  été  rare  de  trouver  réunis  à  la 
même  place  une  dixaine  et  môme  jusqu'à  trente  silex  taillés. 
N*est-il  pas  permis  de  voir  là  le  résultat  de  la  volonté  directe 
de  rbomme  c|ui  aurait  formé  ces  dépôts  partiels,  soit  par  une 
sorte  de  consécration  à  ses  dieux  pénates ,  soit  que  l'enfouis- 
sement de  ces  objets  fût  nécessaire  à  leur  conservation  ,  soit 
enfin  pour  les  cacher? 

Il  est  difficile  d'explitiuer  l'usage  d'instruments  aussi  di- 
vers et  aussi  bizarres  ;  mais  il  est  impossible  de  ne  pas  y  re- 
ronuaifrc  unccivilisaiion  déterminée. 

L'bonioie  de  cotte  époque  vivait  en  société  sons  des  abris 
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naturels.  Les  traces  (jii'il  a  laissées  de  son  iodusirie  (éinoi- 
gnent  de  Tissage  d'autres  objets  qui  n*0Dt  pu  se  transmettre 
jusqu'à  nos  jour^.  Sans  doute  ces  aiguilles  en  bois  de  renne, 
si  flnes  et  si  fragiles ,  n'étaient  pas  destinées  à  coudre  uni- 
quement des  peaux  d'animaux,  (les  dents ,  percées  pour  élre 
portées  en  collier  ou  en  boucles  d'oreilles ,  indiquent  de  la 
recherche  dans  la  toilette.  Les  instruments  soignés  sont  or- 
nés  de  dessins  gravés;  le  luxe  avait  donc  fait  déjà  son  ap- 
parition. L'homme  de  celte  époque  avait  aussi  des  mpyeiis 
de  communication  assez  importants.  Le  silex  meulière  et  le 
silex  pyromaque  ,  dont  il  a  fabriqué  une  si  grande  quantité 
^'instruments ,  n'existe  qu'à  20  ou  25  kilomètres  de  Bruni- 
qijel.  ^a  pr^ence ,  dans  ces  couches ,  de  quelques  del^ris 
humatiles  de  coquilles  marines  (peigne,  pétoncle,  porce- 
laine ,  etc.  )  témoignent  de  ses  rapports  avec  la  mer. 

Espérons  que  la  persistance  dans  les  recherches  paléonto- 
logiques  amènera  de  nouvelles  découvertes,  et  que  l'étude 
comparée  des  produits  d'un  grand  nombre  de  dépôts  de  l'âge 
de  la  pierre  portera  dans  la  science  assez  de  lumière  pour 
faire  connaître  les  mœurs  et  l'époque  de  l'existence  des  pre- 
miers habitants  de  notre  contrée. 

P. -5.— Depuis  que  ce  qui  précède  a  été  écrit,  l'exploitation 
des  couches  à  l'abri  du  roc  de  Plantade  s'est  continuée  et 
elle  est  aujourd'hui  terminée.  Elle  a  amené  la  découverte 
d'une  tête  d'auroch  presque  entière.  Elle  offrait ,  en  une 
seule  pièce  qui  s'est  malheureusement  brisée ,  l'occiput ,  le 
crâne  surmonté  de  ses  deux  cornes ,  l'orbite  des  yeux  et  la 
partie  nasale.  J'espère  qu'elle  pourra  être  reconstituée.  Elle 
a  été  trouvée  dans  la  partie  occidentale  du  gisement ,  vers  le 
milieu  de  l'épaisseur  de  la  couche  de  limon.  A  cette  hau- 
teur ,  j'avais  déjà  recueilli  plusieurs  ossements  qui  appartien- 
nent  \rai.sen)l>l<ii>lement  au  squelette  de  cet  animal  ;  entre 
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aatres  cinq  vertèbres  du  cou  réunies  dans  leur  position  natu- 
relle, plusieurs  os  du  pied,  une  omoplate ,  etc.  »  etc.  Cette 
tèic  a  de  grandes  dimensions  et  doit  présenter,  par  ce  ca- 
nctère  exceptionnel  et  par  son  ensemble,  un  grand  intéréL 

En  réponse  au  paragraphe  :  «  Cette  race  était-elle  contem- 
poraine, etc.  ?  a  M.  Devais  lit  un  travail  sur  cette  question 
et  dépose  deux  cartes  du  lac  du  bassin  de  FAveyron. 

MÉnOIEK  DE  M.  DBVALS. 

Quand  on  parcourt  la  vallée  de  TAveyron,  depuis  Mon  tri- 
coux  jusqu'à  Ytllemade  »  on  est  frappé  du  caractère  parti- 
culier que  présentent  surtout  les  collines  qui  bordent  la  rive 
gaacbe.  Sur  quelques  points  fort  rares,  ce  sont  des  escar- 
pements assez  raides  qui  affectent  jusqu'à  un  certain  degré 
les  allures  d'une  falaise  ;  mais  presque  partout  deux  larges 
gradins  s'étageut,  à  une  hauteur  à  peu  près  égale,  sur  la 
p€Qte  de  la  colline  et  semblent  sigualer  d'anciennes  lignes 
(le  niveau  que  les  flots  auraient  jadis  tracées  dans  l'intérieur 
des  terres  (1).  On  comprend,  en  regardant  ces  plages  ainsi 
échelonnées,  que  leur  formation  ne  peut  être  due  à  un  mou- 
vement égal ,  et  que  des  intervalles  de  repos  relatif  se  sont 
écoulés  entre  chacune  des  étapes  fournies  par  la  retraite 
des  eaux.  Seraient-ce  là  des  traces  du  second  déluge  européen 
caosé,  au  début  de  la  période  quaternaire,  par  le  soulèvement 
des  Alpes,  déluge  qui  a  laissé  une  empreinte  analogue  dans 
presque  tontes  les  vallées  du  bassin  de  la  Garonne,  et  no- 
tamment dans  celle  de  ce  fleuve  au-dessus  de   Muret;  ou 

(l)  La  rive  droite  du  TAreyron  offre  bien  ces  derniers  caractères, 
loais  seulement  dans  la  commune  de  Bioulc  et  dans  une  faible  partie 
(if  li  cofÉmune  de  Réalvilie. 
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bien,  un  lac  formé  par  le  développerocot  de  TÂveyron 
aurait-îl  existé  à  une  époque  inconnue,  mais  nécessaircmeni 
très-reculée ,  dans  cette  partie  de  la  vallée  ?  Ces  questions 
intéressantes  sont  évidemment  du  domaine  de  la  géologie, 
qui  seule  peut  les  résoudre  par  Tétude  des  couches  sédimen- 
taires:  aussi  n*ai-je  d'autre  prétention,  en  les  traitant  à  un 
autre  point  de  vue,  que  de  fournir  à  la  science  quelques 
indications  capables  de  la  guider  dans  ses  recherches. 

Admettons,  jusqu'à  preuve  du    contraire,  l'hypothèse  de 
l'existence  d'un  ancien  lac. 

La  Carte  géologique  de  France  ^  due  aux  travaux  de 
MM.  Élie  de  Beaumontet  Dufrcnoy,  classe  parmi  les  terrains 
tertiaires  la  vallée  de  l'Aveyron  depuis  l'embouchure  de 
cette  rivière  dans  le  Tarn  jusqu'à  Montricoux,  tandis  que,  de 
Montricoux  à  Yillefranche ,  la  vallée  est  attribuée  au  terrain 
jurassique f  de  formation  bien  antérieure.  Les  ouvrages  les 
plus  élémentaires  de  géologie  sont  tous  d'accord  pour  affirmer 
que  l'époque  tertiaire ,  où  les  mers  reculèrent  devant  les 
atterrissements  incessants  des  rivières  et  des  fleuves,  vit  se 
former  en  grand  nombre  des  dépôts  plus  ou  moins  consi- 
dérables d'eau  douce.  C'est  à  cette  période  que  remonterait, 
suivant  toutes  les  probabilités,  le  lac  du  bassin  inférieur  de 
l'Aveyron.  Ce  laça  dû  être  ensuite  comblé  par  les  dépôts  suc- 
cessifs fournis  par  l'Aveyron  lui-même  et  par  les  affluents  qu'il 
reçoit  dans  cette  partie  de  son  cours;  ou  bien,  comme  beaucoup 
d'autres,  il  s'est  vidé  par  une  large  brèche  ouverte  plus  bas 
dans  la  vallée  du  Tarn,  non  loin  sans  doute  de  S**-Livrade, 
dont  les  escarpements  à  pic,  ici  largement  déchirés  par 
d'anciens  éboulements,  là  profondément  corrodés  à  une 
grande  hauteur,  trahissent  l'action  violente  des  eaux.  Les 
anciens  documents  empruntés  aux  archives  locales,  et  les 
noms  de  lieux  encore  en  usage  dans  la  contrée ,  serviront 
à  retrouver  les  relais  du  lac  et  à  déterminer  ainsi  d'une  ma* 
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Bière  précise  son  étendue  et  sa  configuration  ;  tandis  que,  de 
ieor  côté,  les  diverses  altitudes  du  sol  permettront  de  décider 
si  l'antique  race  d'hommes  dont  les  ossements ,  les  armes  et 
les  ustensiles  ont  été  récemment  découverts  à  Bruniquel,  a 
po  être  contemporaine  de  cette  immense  nappe  d*eau. 

L'article.  13  de  la  charte  communale  de  M ontricoux ,  qui 
date  du  6  janvier  1277,  défend  de  pêcher  dans  les  étangs  de 
b  maison  des  Templiers  (1).  Les  étangs  dont  il  est  ici  ques- 
tion, et  dont  il  n'est  pas  resté  la  moindre  trace,  pas  plus 
(laos  les  noms  de  lieux  que  sur  le  sol ,  ne  pouvaient  exister 
que  dans  cet  espace  assez  restreint  qui  s'étend  sur  la  rive 
droite  de  TAveyron  entre  iVIontricoux  et  le  ruisseau  de 
Rieumet,  et  entre  la  rivière  et  la  première  assise  de  la  colline. 
En  effet,  l'altitude  de  cette  plaine  étroite  témoigne  que  cette 
langue  de  terre  avait  dû  être  recouverte  par  les  eaux,  lorsque 
le  niveau  du  lac  atteignait  son  maximum  de  hauteur.  Il  est 
donc  bien  constaté  que,  dans  la  seconde  moitié  du  XIIP 
siècle,  le  territoire  de  Montricoux  offrait  encore  plusieurs 
étangs  poissonneux  dans  le  voisinage  de  TAveyron. 

Pas  plus  que  celui  de  Montricoux,  le  territoire  de  la  petite 
Tille  de  Bioule  n'a  conservé  ni  les  traces  ni  même  le  souvenir 
des  marais  qui  autrefois  en  couvraient  une  partie.  Mais  nous 
savons,  par  les  articles  14  et  /!i2  de  la  charte  communale  de 
Bioule,  eu  date  du  21  juin  1273,  que  ces  marais,  déjà 
desi^chés  à  cette  époque  reculée,  avaient  néanmoinslaisséleur 
nom  roman  de  Nama  (2),  aujourd'hui  oublié,  à  une  prairie 
voisine  de  l'Aveyron,  ainsi  qu'aux  terres  contiguês  à  la  voie 
antique  de  Montauriolà  Âurillac,  vers  le  point  où  la  voie  gra- 

(1)  E  que  no  pasco  pescar  en  los  estangs de  la  Maio  (Charte  de 

MontricoQX,  an.  15,  6  janvier  4277). 

'1j  Sauta,  Nauda,  — Locus  pascuus,  sed  uliginoftus  el  uquis  irri- 
giiQs  (GhMaire  de  Du  Gange). 


yissajl,  l^e  (f^eAii^r  graçliQ,  de  la  colUne  ,  ç!($|ri-<Ure  sjufii^àsi 
(te;ili;WÇî»ux.dq$  <:r,QsiL*s,  i^  i^rcadiiors  en^im  Borrel»  tl)v 

S4  QiQus^  |passQi>3  si)r  1%  rm  gauclie  de  l'^xe^EiWi  m>u^ 
ti:ouxc;i:Qns,  afi-de^us  di;  l>scar{ifîif^(  c^un^noii^^iw  h  b^e 
mcau  de$  l^ruub  le  qu'wA  éliMM6  de  l^av^^isae,,  s^U  resM^  de» 
1^^$^  plq^  u|iU)pJOs  éteudu^  cl.  cle^s  ^tMig^q/ui,  au  \lltT'  siècle, 
éjiMai)|^^piU  1^=  partie  hanhfi  (jku  tieirriloirç  4<$  Négce(|eKsfii?^  ia 
cli^r.ic.cuiininuQale  oçirayC'eA  cette  i^iUe  au,  mois  dQ.  (î^i^c: 
US(i,  if.oiis  qp^rjend»  cn.cfletî  ^  rartidelO,  que.  krs  i^oss^sî- 
s^urss  dfî  /fffff  et  dy/fl^yf  obljiweni  k.  drwl  d'y  U,vqr,  Q^.  c)i» 
les  ronsrr,Ur  ea  pro^irip^  o^.  pâliiragf s.,,  sa»^,  .^wif-.S^  |;^|^<$r  h, 
moindre  red^'Yi^^ice,  et  Ts^l^  62,  i^r^inf^.  ^  ql^uu.  du.  pê*- 
cliçr  |)iu'  loqt  Iç  tqrriji(>ire,  t^  N^grepcUs^ ,  expep^  iU\\^  1^ 
f^tflvgfox  viviers. djJpeiviaiU.dç;  pi|(yi;lél^.  pianliquliôres  (2;). 

Noqîî  ii:a.vo,n^ ,  pour  1^,  cpi^mMUiç  dr*A|W?* ,  i^MptW  l«x{R 
auric^l  quj,  upu^  (^rme.uq  de  CQilsiatcr.  oif^iellem^t  I.*^i#- 
ttajçc ,  ^^  m/Oi'^Ji-àgjç,,  des,  ifil^s  d^  gcai^.  Is^c  qui  fii^ 
l*Q^^.  d]Ç  ce3  étu4ei^  M^js  caUe  abffçiice  de  doquiucti^ 
est  hcureusep^iit.  cojmfiei^  pAC  les.  iiqi^^  sig^ifipaliEs.  dçi 


(1)  An.  lA.  —  Item,  lo  dig  senlior  doiiec  et  autrejec  als  digs  ha- 
bitons que  el  a  sa  messio  lor  aia  fonis  en  los  quais  lug  H  habitans  det  dig 
cas(«l  ^dc  Biole),  o  del  tencmant,  qua  is  son  os  is  sera»  dins  las  Ntmzas, 
ai$»i  eu  senpqjat  la^vi»  en  aniput*....  sb.tepgpti  de  ornerais  digaTamw. 

AfU  ai,.  —  Ucan,  dfvo  li,  dyj^  hoipe^  aderdra  lofe  (|el  piM  apelat, 

Nauta-Landen, 

(Charte  de  Bioule»  12  juin  1273.) 

(2)  Art.  10.  —  Ilem,  volumus  et  ooncedimus  quôd  ilii  qui  hak)ebunt 
suprudictas  terras,  sive  res ,  el  qui  habent  rÎTOs ,  lacus  sive  patate», 
$tagtm,„t  possinl  in  illis  lavarp,  Tacere  prata,  pascua..* 

Art.  A^t.-'UeMli,  voUimus  el,  eai:^c):diq)i|s  q^iâi)  uikumu^que.  n^t 
piscari  in  Iota  jurisdicitone  dicte  \ille,  prêter  ii|  slng^tUt  ^y^ru^..Û¥C. 
piscar.H5  prjvatis. 

(Charte  do  Négf epelij|B  «  f^T/ie^  12&i^0 


XXXn*  CESSION,    A  MONTAUBAN.  41 

rmsKMu  de  la  Nauze  (f  )  et  de  ririsseaa  de  la  taque  (2)  que 
portent  deux  petits  aflluents  des  ruisseaux  de  la  Taugc 
er  dé  la  Brive.  Le  premier  arrose  la  plaine  où  s'élevait 
jadis  HàpaKa,  un  des  quartiers  de  Pantique  ville  de  Cos;  le 
second  coule  du  hameau  de  ta  Favette  à  celui  de  Larivafière 
hame ,  au  fond  d'une  dépression  de  terrain  assez  étendue , 
dont  la  seafe  inspection  révèle  à  Pinstant  Pexistence  d*un 
ancien  et  \aste  réservoir. 

A  peine  entré  sur  fe  territofre  de  Montauban,  on  trouve 
an-dessous  du  manoir  de  Dariar,  sur  la  rIVe  gauche  de  la 
laoge,  Qoe  longue  pièce  d*cau  qu'on  ne  soupçonnerait  certes 
pas  d'avoir  autrefois  eu  assez  d'importance  pour  mériter  le 
nom  de  ktc.  C*est  là  powtaiit,  c'est-à-dire  dans  toute  la  largeur 
du  vallon  de  Ifa  Tauge  et  sur  une  longueur  considérable,  que 
s'étendlnf  eneore,  au  W  siècle,  ombragé  par  la  forêt  de 
TnInHNi  ott  éti  Ramfier,  le  lac  du  Rauzel.  Non  loin  dé  là,  à 
cdté  du  cbemin  qui  relie  le  village  de  Pontneuve  à  celui 
de*  l.éojac.  existait  aussi,  à'  la  même  é|)oque,  un  étang 
ami  vaste,  ainsi'  que  le  constate  une  enquête  sur  les 
limites  dd  Ramier  faite,  le  6  mai  l/i76,  par  Pierre  d'André, 
lieutenant  du  sénéiehal  de  Qnercy  (S). 

Si  de  ce  point  on  fhmcbit,  en  passant  par  Fontneuve,  le 
massif  de  eolfines  quf  sépare  la  Tauge  dt  TAveyron,  et  qu'on 
dcKende  ensuite  la*  voie  romaine  de  Toulouse  à  Gàhors  ptfr 

(1)  Voir  la  noie  h  P«  ^9. 

(3)  Le  mot  romau  Laca^  qtron  8*est  ici  borné  à  franciser,  signifie 
nn  petit  lac  on  un  grand  i^tang. 

fS)  Et  viraiiita  a  me  dreohaueliVMFonoani ,  tôt  l»Jon«d*4in  autre 
lûki  4Me  vfti  ar  hiAniA4«|»«lat  d^  HtmtéL ,  demorsa  la  dich  /m  dias;4o 
Raatiec  El  sq^uen  la  orieyro.  del  «lieh  /««  de  Ranul ,  et  pfenen  han 
valal  que  pari  dti .  dîdi  /<i«.«,.,  El  viran  vas  ia  soMè  eoltua»  e  segven 
btto.  fa^  dxeiich  al  uamy  qu«  va  de  Fouoava  a-LeiyaHk  EA4eB«cn>  lo 
dicà  caipi 4  eii,  que.  lia.  ïuuuL,Jaea  pnfs  d«!  I».  borda,  de «GaUiarA  Rodolca* 
(Tito«da  6  mù  1476  ,  A«di.  de  MoaUaJI»tii|  hiyf^  «tmi ,  f*  179.) 
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Cos,  jasqu^au  lieu  des  Bordes,  on  arrive  à  la  source  d*au 
ruisseau  qui,  après  avoir  décrit  dans  la  plaine  un  demi- 
cercle  de  k  kilomètres  seulement,  se  jette  dans  TÂveyron  au- 
dessous  de  la  roule  départementale  n°  6.  Ce  petit  cours 
d*eau  porte  le  nom  de  ruisseau  des  Nauzes{i)f  et  ce  nom 
seul  suffit  pour  attester  que  jadis  la  plaine  était,  sur  ce  point, 
émaillée  d'un  certain  nombre  d'étangs  ou  marais.  Du  reste, 
lors  de  la  construction  de  la  route  départementale,  le  peu 
de  consistance  de  ce  sol  marécageux  exigea  rétablissement 
d'un  petit  viaduc  d'environ  200  mètres,  à  l'endroit  qu'on 
nomme  le  Pont-Long. 

£n  continuant  sa  route  à  travers  champs  dans  la  direction 
de  l'est,  on  rencontre  le  ruisseau  d'Agran,  qui,  après  avoir 
un  instant  servi  de  limite  aux  communes  de  Montauban  et  de 
Yillemade,  sépare  ensuite  cette  dernière  de  la  commune  de 
Piqnecos.  Le  nom  d'Âygue-Morte,  que  ce  ruisseau  portait 
au  moyen-âge,  indique  sufiisamment  l'état  de  cette  partie 
de  la  vallée.  Si  cette  assertion  avait  besoin  d'être  conlirmée, 
je  pourrais  invoquer  le  témoignage  d'une  transaction  conclue^ 
le  23  août  1301,  entre  les  consuls  de  iVlontauban  et  Izaru 
d'Auty ,  seigneur  de  Piqnecos»  au  sujet  des  limites  de  leurs 
territoires.  Il  résulte  de  ce  document  officiel  qu'Izarn  d'Âuty 
fut  maintenu  en  possession  de  la  Nauze  ou  étang  nommé 
Aygue-Mone ,  mais  que  les  habitants  de  la  commune  de 
Montauban  obtinrent  le  droit  d'y  abreuver  leurs  bestiaux 
sans  être  assujettis  à  la  moindre  redevance  (2).  C'est  justc- 

(i)  Voir  )a  noie  2,  p.  39. 

(2)  Consules  Monlis-Aibani  el  Yzarnus  de  Aulino  tractaveniol  in 
liunc  roodum,  ? idelicet  :  Quod  dechi  el  gardagium  ville  Montis-Aibani 

se  extendant de  camino  iraveraserio  qui  proienil  del  gai  de  capîle 

insuie  que  est  in  flumine  Avayronîs  juxla  pralum  Pétri  Molinerii ,  et 
prout  diclum  iler  transit  nsque  ad  nauzam  vocatam  Aqua-Mortua 
usque  ad  flumen  Aveyronis.  Et  lola  dicta  nauza  remaneat  diclo  Ysarno 
el  in  ejus  gardiagîo,  salvo  lamen  quôd  fuit  ordînatam  înter  dictas 
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floeDt  sons  le  nom  de  la  NoMue  qoe  soDt  encore  désignées  les 
terres  situées  sur  la  rive  droite  de  Tancien  roissean  d'Âygue- 
Uorte  et  sur  les  limites  des  communes  de  Montauban  ei  de 
Piqnecos. 

Si,  en  partant  de  la  Nauze,  on  suit  la  ligne  qui  divise  les 
territoires  de  MonUoban  et  de  Yillemade,  on  ne  tarde  pas 
à  franchir  le  premier  gradin  de  la  colline,  et  après  avoir 
débouché  sur  la  plate-forme  qui  s'étend,  sur  une  largeur 
de  1,500  mètres,  jusqu'au  ruisseau  de  Grand-Mortarieu ,  on 
arrive  au  domaine  de  Lestang.  C'était  là,  jadis,  l'eitrémité 
nord  d'un  eraii^  qui,  à  la  suite  d'une  contestation  entre  les 
consuls  de  Viliemade  et  de  Montauban,  au  sujet  des  limites 
de  leurs  juridictions,  fut  attribué,  le  26  mars  1323,  par 
Bernard  Gervais,  juge-mage,  au  territoire  de  Montauban  (i). 
L'eitrémité  sud  de  cet  étang  est  indiquée  par  le  nom  de 
Lesiang,  que  porte  aussi  un  autre  domaine  situé  à  ili50  mètres 

partes  qoôd  homines  qui  ibnnl  versus  illas  partes  cum  suis  animaiibus 
posant  abeurare  et  dare  ad  bibendum  suis  animaiibus  in  dicta  nauza 
absque  omni  solutione  décorum. 

(Titre  d*aoùt  ISOl.  Arcli.  de  MoDUab«o,  wrie  AA«  lirre  Rouge,  T  82.) 

(I)  Dominus  Bernardas  Gervasii ,  judei  major,  rirtuie  compromissi 
facti  per  consules  Moutis-Albaoi,  ex  parte  una  ;  et  consoles  deinsula* 
Madida  ex  altéra  ;  super  limilationibus  looorum  predictorum,  aoceasil 
penooah'ter  juxta  locum  Tocatum  DaldeflTes  (aujourd'hui  Lescure).  Et 

exindè  accessit  juxtà  seu  propè  quoddam  stagnum  parrum Et  diclum 

soam  protolit  in  hune  modum,  videlicel  : 

Quôd  didttm  mansnm  TOcatum  DaldelTes  sit  et  remaneat  à  parte 
Montis-Albani  usqne  ad  quamdam  viam  que  est  ante  dictum  mansum  et 
rtctè  ante  boriaro  de  La  Poxaca,  que  est  ultra  flumen  Tami,  prout  pro- 
lenditur  per  dictam  fiam  de  dicto  flumine  Tami  usque  ad  dictum 
'tagnum  parvom ,  et  prout  de  capite  dicti  stagni  recta  tia  protendilur 
versas  quanidam  motam  que  est  ultra  flumen  Avayronis  prope  Pica- 
cowom,  oaque  ad  rivum  vocatum  iVÀygo'lUorta, 

(Titre  du  26  ii|âi  1333.  Arch,  de  Monlaubao  ,  lérie  AA ,  Livre  des  Ser- 
ments, r*  100  V*,  Livre  «rmé,  f*  12i*) 
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plus  loiir,  au  pM  du  tlilos  par  ïêqùtl  oit  monte  au  plateau 
de  StHHUaire.  C'dsi,  ea  effet,  etitfe  ces  deux  points  extrêmes 
c|ae  Tétang  figure  encore  sur  une  carte  de  la  commuué  de 
Montauban,  dressée  vers  le  milieu  du  XVII*  siècle  et  con- 
scitvée  dans  le»  archite);  municipales.  Un  autre  éung,  aux 
diraensloas  plus  modestes,  et  dont  pour  ce  motif  le  nom  de 
Le9$imeî,  encore  attaché  à  une  propriété  voisine,  n*est  qu'un 
dimhMitif,  s'étendait  non  loin  dtf  premier,  plus  près  encore 
de  la  base  du  second  gradin.  I^  grand  étang  était  traversé  par 
lo  mtsseao  de  Grand-Mortarieu  ,  descendu  dés  hauteurs  de 
St** Maniai ,  et  dont  le  nom  eu  usage  dès  le  X*  siècle,  indique 
parfaitement  Télai  de  stagnation  de  ses  eaux  (t). 

Reprenons  la  ligne  qae  nous  venons  (h  suivre  ,  et  rétro- 
gradons juaqu^aux  Pfaces.  Nous  trouverons  là  un  chemin 
qui  vient  du  hameau  de  Labarthc  et  se  dirige  sut  YUte- 
nMdc.  Après  un  parcours  de  500  mètres  sur  le  territoire 
de  cette  commune,  ce  chemin  traverse  un  quartier  appelé 
Nauze-Longue,  et  la  dépression  du  terrain  sur  ce  point  cun- 
lirine  admirablement  l'existence  ,  révélée  par  ce  nom ,  d'un 
ancien  étang  situé  à  l'est  de  Viilemade  et  se  prolongeant 
presqtie  jusqu'à  ses  murailles,  pendant  que,  du  côté  des  vallées 
du  Tarn  et  de  l'A'veyron,  la  base  du  mamelon  sur  lequel  a  été 
cottstruit  ce  village  baignait  dans  les  marais  où  se  perdait 
alors  le  ruisseau  de  Grand-Mortarieu.  De  là,  sans  doute,  le 

{il  Et  ballet  ipu  terra  flnes:  de  fronte  subleriori,  per  nuvîo  Tescoiie; 
et  de  fronte  supariorit  U9q4ie  in  Murto^Rivo. 

(Tiire  de  février  926.  Arcb.  de  Montaubftii ,  aérie  GG«  Cartul.   D  de  Si- 

Théodard .  ("  95  v».  ) 
Vendimus  nos  libi  iila  versana  que  vîmis  sum  liabere  in  aro  de  Sota» 
crupo.  Et  tenct  :  de  uno  fronic,  per  medio  Tascone  osqae  in  liiorte» 
Hivo. 

(ïiitv  de  novembre  976.  Arch.  de  MoulmilMO,  «érie  GG,  Cariial.   i>  de  St- 

Théodaid.  ('  S6  v°.  ] 


nom  de  YJk  que  porUU,  ^aot  la  fondation  de  Villeiiiaile,  ce 
mameioo  aioai  entouré  d'eau  (1)  et  celui  d'Ile-Aimée^  doooéen 
K/ià,  par  ÀlpboDse-Jourdain,  comte  de  Tonlooae,  ^  la  petite 
Wile  dont  il  étail  le  fondateur  (2)  ;  nom  qui ,  avant  la  fin  du 
XIII*  siècle,  avait  été  mélamorphosé  dans  les  documents  latias 
seoleroent  en  œlgi  d'Ile-Humide  (3),  et  dont  enfin  on  a  fait 
depuis  Villemade»  tandis  qve  le  village  situé  en  face  sur  la 
rive  gapcbe.du  Tarn  et  qu'on  croit  être  le  faubourg  d'une 
aacienne  ville  construite  sur  la  rive  droite  et  rasée  par  les 
Vandales,  a  coQsené  le  nom  primitif  de  Barri^d'Islemade, 
en  roman  Barri  d'IsU-Amada ,  et  pat*  contraction  d7(a- 
mada. 

Kepassons  maintenant  sur  la  rive  droite  de  Tikveyrun  en 
suivant  l'ancien  cbemin  Uoissaguais ,  devenu  aujourd'hui 
route  impériale  n*  127»  de  Mootauban  à  Bordeaux.  Aussitôt 
qa'on  a  dépassé  le  petit  village  du  Saula,  jadis  nommé  Port- 

Ov  Et  in  alio  locoj  in  aro  de  hla,  simibler  dono  Sancli  Audardi 
quanlùm  ibi  visus  sum  babora  vcl  possidere. 

.Titre  d*ao6l  969,  Areb.  de  IlooUubaa.  série  GG,  Caitul.  D  de  St-IVo- 

àêté,  (^  72.)     ' 
Et  dono  Domino  Deo  et  Sancto  Tbeodardo    iU»  alode  île   Hi$ia 
cumipsa  ecçlesia  que  al  fuodala  In  booore  sancti  YpoUti...,  cum  aquis 
aquaram..... 

(Titre  du  V  mal  1020.  Arch.  de  MoaUubaa ,  série  GG  ,  Carlul.  D   de 

St-Théodard  ,  f'  40^  ) 
(2)  lldefomus,  oouies  TboloM...,  reddo  tt  éoma  Sancto  Tbeodardo 
oBiifi  «edkiatein  InnUt-Amaie  in  domioio  ol  in  rendii» 

(Titcc  de  1147.  Arcb.  de  Bloatauban,  série  GG ,  G^rtul,  D  de  St-Tbéo- 

daid.) 
(3}  Dominus  Guilbelmus  et  alius  domious  Guilbelmtis,  quondam 
episcopi  Cadurcciises,  quasdam  ecclesias  coiiluieruiit  monaslerio  Sancli 
Theodardi,....    videiicel  etxlesiam    sancli    Hjrpolili    prope  lutulam» 
Madidam  et  flunien  Tariii  silom. 

(Titre  du  2S   juin   1281.    Arcli.  de   MonUuban,  série  GCi,  Cartiil.  P  de 

St-Tbéodard,  V  2SS   v' ) 
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Noguier,  on  trouve ,  au  pied  de  ia  colline  de  Lafrançaise,  de 
▼asles  prairies  connues  sous  le  nom  de  la  IfoMtze  et  arrosées 
par  le  ruisseau  de  ce  nom  ,  qui  descend  des  hauteurs 
de  Si-Maurice  et  va  se  jeter  dans  le  Tarn  ,  an-dessous 
du  chSteau  des  Mothes.  La  légende  s'est  emparée  depuis 
des  riècles  de  cette  nauze,  et  en  a  fait  le  séjour  d'un 
horrible  dragon  auquel  les  habitants  des  villages  voisins 
payaient  un  tribut  annuel  de  sept  jeunes  filles  ;  ce  qui  dura 
jusqu'à  ce  que  le  monstre  fût  vaincu  par  saint  Georges.  De 
là  le  nom  de  Nauze  infernale  (i)  que  l'ancien  marais  situé 
en  ce  lieu  portait  au  moyen-âge.  Un  tableau  exposé  dans 
l'église  de  Lafrançaise  représente  la  victoire  de  saint  Georges 
sur  le  dragon. 

Le  plateau  de  Yillemade,  où  jadis  se  trouvaient  le  marais 
de  Nauze-Longue  et  les  deux  petits  étangs  dont  le  plus  grand 
était  traversé  par  le  ruisseau  de  Moriarieu,  a  une  hauteur 
moyenne  de  85  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Il  est 
naturel  de  penser  que,  lorsqu'il  était  couvert  par  les  eaux  du  lac 
qui,  pour  avoir  laissé  ces  relais ,  avaient  dû  atteindre  sur  ce 
|)oint  une  altitude  d'au  moins 88  mètres,  la  vallée  qui  s'étend 
sur  la  rive  gauche  du  Tarn,  séparée  de  ce  plateau  par  la  seule 
largeur  de  la  rivière,  et  dont  la  hauteur  en  face  de  Yillemade 
ne  dépasse  pas  le  chiffre  moyen  de  76  mètres,  devait  néces- 
sairement être  inondée  et  que  le  lac  refluait  ainsi  dans  la 
vallée  du  Tarn  jusqu'au  point  où  ses  eaux,  de  niveau  avec 
celles  qui  couvraient  le  plateau  de  Yilleniade,  rencontraient 
une  altitude  supérieure.  C'est ,  d'un  côté ,  au  pied  du  coteau 

(4)  Ilem,  une  /Vdute  fulgairement  appellée  la  Nauze  infernal ^  dtuée 
à  la  re?yère  do  Port-Noguier ,  en  ladite  jurisdiction  et  au  dessoubi 
ladicle  ville  de  La  Francoyae ,  oonrrootée  avec  le  grand  chemin  public 
que  allant  de  ladtcte  ville  vers  ledict  Port<^ogaier,  aultrement  du  Saular. 

(Tilrr  de  1536.  Arch.  départementales,  série  C«  Livre  terrier  des  féodalles 
recognojscences  de  la  ville  de  La  Francoysc,  f*  2.  ] 
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de  Parages  et,  de  Tautre,  aa  pied  des  collines  de  Corbarîeu, 
oà  la  Taliée  s'élèfe  insensiblement  jusqu'à  90  mètres ,  que 
s'arrêtait  le  lac  du  bassin  inférieur  de  TÂveyron.  Les  eaux, 
en  se  retirant,  avaient  laissé  trois  vastes  nauzes  près  de  Cor- 
bariea  (1)  et,  au-dessous  du  domaine  de  Pompigne,  un  grand 
ètaog  traversé  par  le  ruisseau  de  Payrol,  et  ces  étangs  exis- 
taient encore  vers  le  milieu  du  XYII*  siècle  (2).  Ce  ne  sont 
point  là  les  seules  traces  du  lac  :  on  en  trouve  encore  sur 
les  collines  qui  longent  la  rive  gauche  du  Tarn  et  dont  Talti- 
Iode  moyenne,  depuis  Ventillac  jusqu'à  la  Bastide-du-Temple, 
mie  de  80  è  84  mètres.  Ainsi,  les  terres  situées  à  1  kilomètre 
sad-sud-ouest  et  à  1,500  mètres  à  l'ouest  de  Meauzac, 
portent  encore  les  noms  significatifs  de  la  La<iue  et  de  Lestang. 

(4)  Estai  des  biens  de  la  communauté  de  Corbarieu.  —  En  l'année 
iWt  ladite  communauté  possédolt  une  Naute  ou  vaequant  maretca^ 
/eu  pour  reœproir  les  eaui  pluviaux ,  située  au  terroir  appelé  d*E»- 
pioet ,  de  contenance  de  buitarpens  ou  environ  (alias  5  cestérées,  5 
mées),  qui  confronte.....  du  coucbant  avec  le  grand  chemin  tendant 
do  présent  lieu  de  Corbarieu  à  i\eyuiès. — Plus,  autre  nauze  ou  vaequant 
aussi  mareicajeux,  où  s'écoulent  les  eaux  pluviaux  cl  presque  toujours 
rempli  d*eau,  apellé  de  Ribonnel,  de  la  contenance  de  quatre  arpens  ou 
ntiroo  (alias  1  oeslérée,  3  razées).  Confronte  du  levant  le  chemin 
lendant  de  la  susdite  nauze  d*Espinet  à  Garou.  —  Plus ,  autre  nauze , 
on  mci/uant  ausai  toi^ours  rempli  d*eau  et  mai*eseajeux  ,  apellé  del 
Gouek ,  cooieuanl  Irois  arpens  ou  environ  (  alias  5  raiées  ) ,  qui  con- 
frooie.....  du  couchant,  le  chemin  allant  de  St-Semin  à  Las  Boujgues. 

[OrigtDal  eo  papier.  Arch.  comm.  de  Corbarieu,  aërie  DD.) 

{t}  Iiem,  que  totas  las  possessios  que  son  del  pon  del  Teole  en  la , 
venen  tro  al  pon  de  Casseras  et  seguen  lot  lo  camy  de  Monbeto  entro 
s  b  crou  que  part  lo  camy  per  anar  al  estanc,  dissenden  tro  al  rio  que 
Pisnjost  lo  pon  de  lasDonas  Menoretas  eniro  la  riba  de  Tarn. 

(Titre  du  18  février  1432.  Arcb.  de  Mont  «érie  AA,  livre  armé,  T  202  v^) 

le  chemin  qui  va  de  Gastaud  se  relier,  au-dessous  de  Pompignei  à 
Il  voie  antique  de  Castres  à  Moissac,  porte  dans  les  anciens  cadastres  le 
RoiD  de  Chemin  de  la  Laque, 
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Une  fois  en . possession  de  toutes  ces  données,  il  a  été 
facile  de  dresser  les  cartes  du  )ac^  à  ses  deux  périodes.  J'ai 
été  puissamment  aidé ,  dans  ce  tra?ail ,  par  Tiodicatioa  des 
diverses  altitudes  que  m*a  fournie  Teicellente  carte  de  Tétat- 
major.  Grâce  à  ces  indications,  j'ai  pu,  en  effet,  déterminer 
exactement  le  périmètre  du  lac  avec  toutes  les  écbaycrures 
de  ses  rives,  lorsque  ses  eaux  atteignaient  leur  niveau  le  plus 
élevé,  et  lorsqu'elles  avaient  baissé,  par  suite  d'une  pre- 
mière évacuation,  un  peu  au-dessous  du  gradin  inférieur  qui 
forme  la  première  assise  des  collines  de  la  rive  gauche  de 
l'Aveyron.  C'est  à  ces  deux  cartes  que  je  renvoie  c«ux  qui 
tiendront  à  connaître  l'étendue  et  la  conGguration  du  lac 

Il  resterait  maintenant  à  examiner  si  la  race  primitive  qui 
a  laissé  à  Bruniquel  de  si  curieux  vestiges  de  son  existence 
était  contemporaine  de  ce  lac.  Cette  question  soulève  tout 
naturellemeot  des  problèmes  que  l'éiat  actuel  de  la  science 
ni  saunîl  guère  permelire  de  résoudre  d'uM  «Moière  salis- 
laisaftte.  Il  feiidraiit  en  «ffet,  powvnîr  préciner  i'époqtie  à 
)M]ttele  (e  hc  s'est  définîtltetnem  êeoulé,  et  telle  de  l'à^a- 
ritioti  de  rhoidme  dans  cette  paMle  de  ta  vallée  de  l'Aveyron 
qui  appartient  à  la  formation  jurassique.  I^eut-étre  pourrait- 
on,  à  la  rigueur,  en  sachant  que  dans  le  voisinage  de  Cm  on 
trouve»  loin  de  la  rivière,  des  ovquillagos  fl«vi«tiles  ou  la^ 
eustrcty  je  ue  saurais  dire  lesquels,  à  umt  prolundeur  A'em-' 
vifon  2  mètres,  et  <fue  te  sol  romain  de  l'anHqtie  TiHe  ût 
Cosa ,  détraite  par  les  Vandales  ati  domitfencement  dû  V* 
sièle,  est  généralement  à  0*",  50  aU-dessoos  de  la  surface 
actuelle:  peut-être,  dis-je,  pourrait-on  avancer  que  l'évacua- 
liou  du  lac  remonte  à  près  de  6004)  ans;  mais  il  serak  abso- 
lument Hnposnble  d'assigner  mtê  date  quelcoM|ae  k  fappi- 
rltion  de  la  race  hmmUnë  sur  les  bords  de  f  At^yrotf.  Quoi 
qn^  m  soit,  rien  n*cfdipécTie  de  recoitnatYré  qnë  M  sitàiions 
humaines  de  Bruniquel,  situées  à  une  altitude  d'environ  110 


Hsclie  îtv  silBX[ioli,)i,  (t. 
'"!"M(  tu  pierrt,  îi    granJïar.        flacKe   en  ealcjire,  h- gr. 

irÉClltN    DCS    OBJETS    TROUVÉS    SUR  US   BORDS  DU  TARN, 


iWlJiw,  oiit  po  pétuAttitùétiX  étïiMt  SI  Pépêc|tiii  oâ  le  lie 
coorrfit  )i  iHMe  iitfêfîéurè  tie  f  Atejrron,  piri^e  te  Hlv«avi 
mtinmii  de  cette  tMte  nappe  d'em  iiltéi{|;iniit  tout  m  pkti 
1 09  fflittts;  et  cf ki'alÉsl  te  lae  m  poittafit  goète  s^éfcetdiiè  en 
aoKMKdè  MMtifMiit,  «A  1«  t«Hé«  •  déjft  cme  aWtiNie  de  88 
BétM,  tondB  <{M  H  ptlge  d«  r  Aireyran  eri  ar  M  à  Brunf qneL 

(V.  te  dbeictn^  Rtttîer  piené  énaulie  I*  parete  et  dôBne  im 
remué  de  qiieli|èe9  ^ibièHràifonâ  sur  rhoWHne  des  céYeruéf. 
Aidé,  diiiÉ  eeMvsft,  p&r  ks  polhts  de  MàiperriMi  que  lui 
kmnmàêm:  de  fleodfuefft  fey«gear  dans  le»  diver«ee  coon'éei 
A»  rflÉtfopv^  tMUminiMrt  en  Suède  et  e«  Norwéf»,  M.  Ramiir 
séiQiié  les  0tveriie6>dèRrMiiqyel»  enonnpagiiiede  MM.  Lsr- 
tei  et  yjtwiililf'.  Il  *  tenmqoé  qoe  tte  inetromente  en  ob 
ttâm  mijatiitê Mtséfée  to  peirlles  le» pks daree;  les  pm^ 
émtiÉÊêiamuîi  \»  netae  «onsieiHMw  s*y  treovmiit  è  l'éttt 
dedttplM  dlbirfe.  H.  Rèiller  oombat  Popliikn  de  M.  FM- 
canner,  qui  creyiit  qM  leios  q«elVM  troote  f^ndutfi'aveîeot 
«épinr  eii^  éttvaîM  li  md^  et  fduMr  arinsi  nu  ellttem  ;  h 
taMre  de  ^ee  eif  serartc  bien  diflféronie.  L'efinlon  récenmieirt 
émise,  qae  nos  gisements  anié-historiques  seraient  de  smiptes 
gbciwtg  éê  pierres  U  Mil,  n'est  pes  souienaUe.  A  Bmni- 
^y  toM  le  «lii  •  éaé  tnnsperté  par  l'iMNMne  ;  m  ne  }'y 
uenee  panpt  à  fétattiaiffE 

M.  lèddctear  Aaitiitr  perle  ouasl  de  Fiikliittrie  des  haches 
ta  fiarrei ,  dont  de  trés-bunac  spéeinKas  nont  déœnvens 
jonsMlImneot^  «ar  les  bords  du  laniv  surtout  au  Venlief , 
an»  loin  ée  ManNinha»»  sur  k  gauche  de  la  nviène.  Ces 
kÊtkm'Ëttm  Miea  an  eallkMiaD  roolés.  Il  oiie,  comoae  eCrant 
de  teèffhciM  qiéeimens  de  cetle  époque,  la  eoUeodûn  de 
M.  Pahbé  Potater  eKfMSée  ^  ninaée.  f^  aat am  docAeur  ex- 
pJiqaa  et  §mk  avec  ieqnel  les  pwiptri  qui  se  nn«aient  de  ces 
armes  choÎMSsaient  la  inaiière  veric  de  préCéreMct»  à  toute 
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aulre,  comme  présentant  plus  de  consistance.  Ils  ébauchaient 
d'abord  les  haches,  en  les  éclatant  de  façon  à  leur  donner  à 
peu  près  le  contour  qu'ils  voulaient  obtenir,  et  les  terminaient 
en  les  polissant  sur  des  pierres  plus  grandes  et  très-dures. 
Cette  communication  est  écoutée  avec  le  plus  vif  intérêt. 

Id.  l'abbé  Pottier  dépose  sur  le  buireau  diverses  haches  de 
pierre  trouvées  sur  les  bords  du  Tarn.  Il  ajoute  qu'une  seule 
de  ces  stations,  explorée  par  son  frère,  M.  Raymond  Pottier, 
et  par  lui,  a  fourni  plus  de  cent  haches.  Avec  celles-ci  il  a 
trouvé  dans  le  lœs  des  instruments  en  corne  de  cerf  et 
autres  ossements  :  ce  sont  des  poinçons,  des  spatules,  etc.  ; 
puis  de  nombreux  fragments  de  poterie,  de  vases:  les. uns 
offrent  les  caractères  d'une  haute  antiquité  ;  d'autres,  au  con- 
traire, paraissent  gallo-romains.  La  forme  des  haches  est  très- 
variée  :  elle  est  souvent  donnée  par  la  mesure  des  cailloux 
eux-mêmes.  Un  instrument  de  granit,  en  forme  de  disque 
aplati,  a  été  percé  au  centre  d'un  trou  par  un  outil  de  pierre  ; 
c^est  l'objet  le  plus  remarquable  de  ces  fouilles:  M.  Ghristy 
l'a  regardé  comme  fort  rare  ;  ce  pourrait  être  une  sorte  de 
casse-tête.  Des  polissoirs  en  grès  ont  été  trouvés  dans  la  même 
station. 

M.  l'abbé  Pottier  donne  aussi  lecture  d'un  manuscrit  en- 
voyé par  l'auteur,  AL  Morlot  (de  Lausanne).  C'est  V Intro- 
duction à  un  volume  en  œuvre  sur  ïarchéologie  dans  le 
MecklembourÇf  d'après  les  travaux  du  docteur  Usch,  Selon 
le  désir  de  l'éminent  archéologue  de  Lausanne,  il  demande 
l'avis  de  M.  de  Caumont  sur  les  conclusions  suivantes  : 
L'auteur  constate  que  dans  le  Mecklembourg  on  a  surtout 
fouillé  les  sépultures  de  luxe,  celles  des  riches  et  des  puissants 
de  l'époque  ;  d'où  il  résulte  que  l'on  devra  user  de  réserve 
en  comparant  leurs  produits  avec  les  fouilles  de  la  Suisse, 
dans  des  établissements  fournissant  des  pièces  de  rebut  et  des 
objets  d'un  usage  vulgaire.  Ceux-ci  ne  manquent  pas  d'in- 
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lérft  ;  les  recherches  sur  les  KjookkeniDoedding  du  Dane- 
marck,  sur  les  habitations  lacustres  de  la  Suisse  et  sur  les  terre- 
Dare  de  Tltalie  Font  bien  prouvé.  Mais  c*cst  ici  une  autre 
iaœ  de  la  même  question^  et  l'on  se  trouve  à  peu  près  dans 
la  position  d*nn  homme  comparant  les  ruines  de  quelque 
riche  palais  avec  les  balayures  de  la  ?iUe  dont  ce  palais  ferait 
ronement.  On  pourrait  ainsi  en  venir  à  vouloir  reconnaître 
deax  époques  dans  les  débris  céramiques  contemporains  ; 
celle  de  la  porcelaine  dorée  et  celle  de  la  poterie  vernie  à  la 
fitharge  ;  la  distinction  qu'on  cherche  à  faire  entre  un  âge 
de  la  pierre  polie  et  un  autre  de  la  pierre  ébauchée  ne  serait- 
eOe  pas  de  mfime  genre  ? 

H.  de  Gaomont  adopte  l'opinion  de  M.  Morlot,  è 
saToir  que  les  objets  eu  silei  les  plus  perfectionnés  ont  pu 
appartenir  à  des  che6.  Ainsi,  ajoute  M.  le  directeur  de 
la  Société  française  d'archéologie,  il  faut  adopter  avec  une 
très-grande  réserve  la  ^stinction  absolue  entre  l'dge  de  pierre 
et  l'âge  de  bronze. 

M.  Uabbé  Pottier  fait  la  remarque  qu'à  Bruniquel  on  n'a 
point  trouvé  de  haches  polies ,  mais  seulement  trois  petites 
pendeloques  de  forme  oblongue ,  percées  d'un  trou  ,  à  une 
extrémité;  elles  sont  en  serpentine  et  paraissent  polies. 
Sor  les  bords  do  Tarn,  point  de  couteaux  en  silex,  seule- 
ment des  pointes  d'un  travail  différent  et  surtout  la  pierre 
polie.  La  faune  de  cette  dernière  station  pourrait  être, 
d'après  M.  Lartet,  une  grande  race  de  Bœuf,  un  Sus  aux 
canmes  très-développées,  le  grand  Cerf,  etc. 

Le  secrétaire-général  cite  aussi  le  passage  suivant  d'une 
lettre  de  M.  F.  Troyon,  de  Suisse,  le  savant  explorateur 
des  habitations  lacustres  :  •  Vos  belles  découvertes  de  firu- 
niqoel  excitent  vivement  ma  curiosité.  Vous  avez-là  une 
mine  d'une  grande  richesse^  plus  facile  à  explorer  que  les 
déhns  de  nos  constructions  lacustres,   recouvertes  d'une 
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quantité  d*eau  plu»  on  moins  coosidérahle.  Nos  âéG0u?erie6 
réciproques  présentent  de  nombreuses  analogies ,  niais  il  est 
cependant  des  traits  distinctifs  d'une  assez  grande  portée. 
Au  pointde  vue  de  l'industrie,  malgré  l'absence  du  métal, 
il  y  a  déjà  des  différences  assez  sensibles;  la  confection  est 
plus  variée,  plus  achevée,  chez  nos  lacustres;  en  revanche, 
Tart  du  dessin  est  fort  inférieur:  il  consiste  uniquement 
en  disques ,  en  lignes  géométriques ,  tandis  que  vous  avez 
des  sculptures  assez  parfaites  pour  reconnaître  les  animaux 
représentés.  Je  crois  qu'il  y  a  là  la  révélation  d'un  fait  d'une 
assez  grande  portée  et  que  l'absence,  chez  nos  lacustres,  de 
la  représentation  de  tout  être  animé  tient  à  des  idées  reli- 
gieuses spéciales.  Or ,  dans  ce  temps-là ,  qui  dit  une  autre 
religion  dit  un  autre  peuple. 

u  L'espace  me  manque  pour  développer  cette  manière  de 
voir  qui 9  résumée  en  quelques  mots,  peut  paraître  un  peu 
absolue.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  serait  d'un  haut  intérêt  de 
retrouver  les  sépultures  de  ceuz  auxquels  remontent  les 
restes  de  Bruniquel*  Si,  dans  les  derniers  temps  paiens,  la 
diversité  des  modes  funéraires  apparaît  comme  une  con- 
fusion inextricable ,  il  n'en  est  pas  de  même  à  l'origine ,  où 
les  différentes  manières  d'envisager  la  vie  à  venir  influait 
sur  les  cérémonies  funèbres.  » 

«  A  cette  dernière  question ,  ajoute  M.  l'abbé  Pottier ,  je 
répoudrai,  en  appelant  l'attention  du  Congrès  sur  la  po- 
sition du  squelette  trouvé  par  M.  Brun. 

£lle  a  été  décrite  par  cet  explorateur  zélé  dans  le  mémoire 
que  vous  venez  d'applaudir.  Les  membres  étaient  repliés  sur 
eux-mêmes  et  la  tête,  posée  sur  une  large  pierre,  re- 
gardait le  ciel  :  tout  rappelait  ainsi  la  position  accroupie  • 
observée  par  MM.  Fréraud  et  Christy ,  sous  les  tumulos  et 
les  galgals  d'Afrique,  et  antérieurement  en  Suède  et  en 
Norwége,  par  MAI.  Worsaë  et  Thomsen,  dans  des  sépultures 
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inontcsTableL  Ce  nede  d'inhwnatioi»,  qui  tend  ft  la  terre 
les  corps  daos  b  position  qu'ils  occapaîent  dans  le  sein  de 
ieor  mère,  est  fréquent  dans  l'antiquité:  on  le  retroofe 
ïïéme  encore  chez  les  peuplades  prhnitives  du  Nouveau-^ 
\foBde;  je  l'ai  remarqué  sur  des  momies  péruvienne», 
d'ancienne  race,  rapportées  d'Âymara ,  lors  de  l'espédition 
de  M.  de  Caslelnan,  et  conservées  au  Muséum.  Au  Mexique, 
00  «isevelÎBsait  les  morts  accroupis  et  les  jambes  repliées* 
Dkxlore  de  Sicile  nous  apprend  que  les  Troglodytee 
preoaient  les  cadavres,  leur  passaient  la  tête  entre  les  jambes 
p(  les  atuichaieut  ainsi  avec  des  branches  d'aubépine,  les  cou* 
vranl  ensuite  de  pierres. 

M.  de  Rochambean  écrivait ,  dans  un  récent  article  du 
BuUeiin  monumental ,  que ,  d'après  le  capitaine  Bossu ,  les 
Âllibomans,  habitants  vers  la  Mobile  au-^eià  de  la  Nouvelle- 
Orléans,  enterrent  leurs  morts  assis,  nGn  qu'ainsi  ils  puissent 
regarder  le  ciet  où  va  leur  âme  (1). 

Ces  rapprochements  et  bien  d^autres,  qu'une  étude  sérieuse 
poorrait  amener,  semblent  con6rmer  la  pensée  d'une  sé- 
paltare  sous  le  roc  de  Bruniquel.  Des  cendres  recouvraient 
l'endroit  où  reposaient  ces  ossements:  ou  bien  elles  indi- 
quent on  bûcher  avec  la  possibilité  d'un  sacriGce  après  les 
fonérailles,  ou  bien  un  foyer,  trace  d'une  habitation  pos- 
térieure, évidente  d'ailleurs.  Cette  dernière  hypothèse  n'a 
rien  d'impossible  :  nous  lisons  dans  Jean  de  Léry ,  auteur 
d'un  Voyage  au  Brésil  en  1611  (2) ,  que  les  indigènes  de  ce 
pays  faisaient  dea  inhumations  soit  dans  le  jardin,  soit  dans  la 
case  même  oè  le  défunt  avait  vécu.  Ce  que  faisait  un  peuple 
saovafe  il  y  a  deui  siècles ,  nos  aborigènes  pouvaient  le  faire 
à  leur  époque  anté-historique.   • 

(1)  BtMttin  monmmental,  XXX*  volume,  p.  798, 
(9)  Qte  par  M.  de  Baokanbeau ,  lœ,  cit. 
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M.  le  doctear  Rattier ,  revenant  sur  l'industrie  des  haches 
en  pierre,  affirme  en  avoir  vu  aux  environs  de  Léojac, 
placées,  par  la  superstition  des  paysans,  au  milieu  des 
toitures  pour  les  garantir  de  la  foudre.  Il  a  vu  aussi  des  frag- 
ments de  corne  de  cerf  déposés  dans  les  étables  el  destinés 
à  préserver  les  bêtes  à  laine  de  la  clavelée. 

M.  Rattier  fait  remarquer  l'usure  des  dents  des  squelettes 
trouvés  à  firuniquel.  D'après  M.  Falconner,  la  cause  en 
serait  due  à  l'emploi  de  la  terre  dans  l'alimentation  de  ces 
individus.  Cependant ,  M.  le  docteur  Rattier  a  trouvé  à  Léo- 
jac, pays  de  plaine,  des  squelettes  avec  les  dents  usées 
comme  ceux  de  Bruniquel. 

M.  Devais  donne  lecture  d'un  important  mémoire  sur 
la  2*  question,  appelée  par  M.  le  Président. 

Par  (luelles  tribus  gauloises  étaient  occupés  le  Lot  et  te 
Tam-et-Garonne  f  Existe-t^il  dans  la  contrée  des  mo- 
numents celtiques  :  dolmens i  pierres-levées^  tombelles, 
tumtdus ,  ckromlechs  f  La  religion  et  les  superstitions  drui- 
diques ont-elles  laissé  des  traces  dans  les  populations  des 
campagnes  f 

MÉMOIRE  DE  M.  DEVAL8. 

Le  département  de  Tarn-et-Garonne,  traversé  en  entier 
par  un  fleuve  et  coupé  dans  tous  les  sens  par  deux  grandes 
rifiëres  et  d'autres  cours  d'eau  d'une  moindre  importance  qui 
aboutissent  tous  aux  trois  artères  principales,  offre,  peut*étre 
plus  que  beaucoup  d'antres ,  des  frontières  toutes  naturelles 
et  se  prête  admirablement  à  l'établissement  de  nombreuses 
divisions  territoriales.  Aussi  ne  faut-il  pas  s'étonner  si  les 
limites  des  divers  peuples  venaient  jadis  se  rencontrer  dans  ce 
département.  Ces  peuples  étaient  les  Tasconi,  les  Totosani, 
les  Lactorates,  les  Nitiobriges,  les  Cadurci  et  les  Bmkeni. 
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Les  nuomf ,  dont  l'andeii  Montaaban  oq  Mons-Aureolus, 
plos  aDdeooemeiit  Tascodunum^  était  Vappidum  ou  le  cbef- 
iieo,  occupaieDt  la  région  comprise  entre  le  Tarn  depuis 
reuboodinre  de  l'Agoût  jusqu'à  Bressols,  et  le  Tescounet  et 
kTeioou  jusqu'au  ruisseau  de  R^is.  Ils  possédaient,  en 
outre,  tout  le  territoire  des  communes  d'Aibefeuille  et  de 
Mutaoban,  à  l'exception  de  la  partie  située  sur  la  rive  droite 
do  nusKau  de  Fréxals ,  qui  séparait  alors  les  juridictions  de 
Tofforfiiiiiiifi  et  de  Cosa,  Plusieurs  siècles  après  la  destruc- 
tiûo  de  cette  dernière  Tille,  ce  lambeau  de  son  vaste  terri* 
toire  forma  la  commune  de  Fontneuve,  annexée  depuis  à 
ccDe  de  Montauban. 

Le  territoire  des  Tolosani  était  borné,  dans  le  département 
de  Tam-et-Garonne,  par  le  Tarn  depuis  Nobic  jusqu'à  Bres- 
sob,  puis  par  les  communes  de  Montauban  et  d'Aibefeuille 
jiaqa'à  Lagarde,  où  le  Tarn  lui  servait  de  nouveau  de  limite 
jmqn'à  sa  jonction  avec  la  Garonne.  De  là,  ce  fleuve,  jusqu'à 
soQ  entrée  dans  le  département ,  séparait  les  Tolosani  des 
Laetûrates;  mais  les  premiers  ayant  dans  la  suite  envabi, 
iD détriment  des  seconds,  toute  la  région  comprise  entre  la 
Garonne  et  la  Sère,  le  pagus  Toulousain  eut  dès  lors  pour 
botière,  de  ce  côté,  la  crête  des  collines  qui,  dans  la  com- 
oone  de  Maubec ,  s'étendent  entre  les  ruisseaux  du  Brounan 
et  du  Sarranpion ,  la  limite  même  du  département  depuis  la 
Gimom  jusqu'à  la  Sère,  et,  de  ce  point,  tout  le  cours  de 
œne  petite  rivière  jusqu'à  son  emboucbure  dans  la  Garonne. 

La  Garonne,  depuis  l'emboucbure  de  la  Save^  commune 
d'Aucamviile  Jusqu'à  celle  du  ruisseau  de  Néguevieille,  corn- 
mime  de  La  Magistère,  formait  primitivement  là  limite  du 
(erriimre  des  Lactorates,  mais  les  Tolosani  et  les  Nitiobnges 
fittrent  par  étendre  leurs  possessions  sur  la  rive  gaucbe  du 
IcQTe,  et  la  frontière  des  Lactorates  se  trouva  dès  lors 
bornée,  du  côté  des  Tolosani,  par  la  petite  rivière  de  la  Sère  ; 
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du  oftié  Jto»  Cûdmeif  par  fa  Ganmnr,  depoii  l'tmiMiciMire 

de  to  Sdre  jmq^'à  celle  de  TAuraiix;  et  dn  €Alé  de«  Ifiio- 

tmges^  ptr  k  roisMau  de  r^vreux  joaqu^à  sa  jonotio»  arec 

celi«  de  Ganemn,  par  ce  èemifv  mifaieMi  jiiaqii'ea  haouiM 

des  Grwiedem  de  là  par  la  ligne  èiriaive  das  oeninMiies  de 

BerdigiMi  et  dit  NanaonvUle,  et  enfin  par  fa  Kgne  qui  aé- 

pare  fa  caeUw  d'AQvtUara  d»  départemeai  do  Giara»  ealre 

I09  riaièf ei^  4ù  Larnix  et  de  LaiireDe.  Is  paya  des  ATôtoirtf  et 

compceeait,  dent  le  Taro-etrCiroene^  fa  cotnneae  de  Bar- 

digy^r  fa  canloB  d'AkOvillarai  moins  les  commufles  «fa  St« 

Mfahelf  de  Meisfas et  du  Pin,  qui  dipendiifaol  dea  lMaopaie$^ 

les  communes  d'Espafais,  Pommevic,  Goiuktarvîlfa»  Golfedb* 

M  lAwM^  «t  V^fanee,  motas  I9  aeciion  de  Ceaiefa  i|ui  a|)- 

p^tfnait  aia  C^urd,  et  le  çaptoo  eniier  de  MiOoteîgQ  «oins 

fa  pMtfa  it  la  coomun^  4^  L^cotir^  qui  s'éteeid  )i  fa  gaqohe 

4^rui8wa#xd*Aarignaçet  de  fa  Petitp-geu.ne. 

l^faipx  p^fagés  <iae  fas  ^titresi  pfeuples.  \^  dféttfrà  (mwr 
paÂenV  fa  onùe^re  pf^M^  des  ^rwidfaaenie^t»  de  Hefaaac  H 
d|9  ^oaraiiban,  et  Mr  terriitoîre,  lianité  ppr  ceux-  d$e  Nim-^ 
Uriçfi^. ,  de»  l^aetormiMt  des  7<0^ûi|(i»i  ^t  des  Tamom,  tels 
qi|ç  je  vices  de.  fas  dàrrire,  fv^M^  pooi:  borj^ee,  df  eOté  de»  d^^ 
6^1^11^,  fjc^tiop  des^^Aejiipropinci'a/esylesliaiitçsiiiitfoes 
^  4^rtep^  de  Xaro-e^^lÇavoane,  4epnfa  fa  efPpflff^^t  dei 
ruis3eJMix  i^  ^eapponet  çt  de  Uzert  ji|swi>q  pfofatt  <^  l' A?eyron 
qjDi.tte  la,  coapunqne  de  Caculs  pour  «ouier  ^^s  celfa  de 
Çenoiç,  ?t  dg,  oOté  de^  aj^tres  Rmhmii,  fa  Ug^e  qqi  sipaie 
Ijçsi  CJintons  djç  Négrepeli^,  Cauaaade  et  Caylus  di»  eenten  de 
S)^-Antonio»  en  conoyreiiaiil  dans  ce  dernier  facoaamuned'Es- 
pinjift»  ppis  la  limite  m$ine  du  dip^rteoKMit  jnsqe'à  celfa  de 
di^partem^nt  du  Lot. 

EnQiij  les  Rmheni  poas^kfafai^t  tout  fa  eaiiioii  d(e  ShAea»- 
nin  augmenté  de  fa  çQmm^i^e  d*Espinas,  et  braque  1^  A»- 
mains  eurent  anqisxé  upe  pa;pti^  di»  faipr  ierr,iiei^  à  h 
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ICwbopusfi ,  ik  66  iroBf èrem  séi^réfi »  eavte  Cairi»  et  La-* 

Soépie,  fks  A^if/mêêê,  kvrs  anciem  WQ^itet  par  k$  UaïUes 
aaloeHea  4a  d^aHemenl  de  Tarn^et^^aroBoe  al  du  Tara. 

Tojej  qoeb  sant,  dans  la  déi^teniMt,  las  mcHiiHiienta  foe 
noosoat  taîsaéa  cas  dharses  (ribns  : 

i'  TVoi»  ^iéa  :  on  i  Montbartier,  lui  i  GaDdaloo  al  un 
aa  Paillas^  coi^iNie  de  Poygaillard. 

V^pfidmm  de  Montbartier  9a  compose  d'une  terrasM  ani- 
fidaiie,  de  (arpie  irrégiilièra,i  ^  domii^  tout  le  plateau  de 
Mmilbanier  et  qui  mesore  en  longueur  HO  mètres  sur  100 
oiètrea  dans  sa^  pins  grande  largeur  et  5A  mitres  dans  sa 
pins  petite.  Cetia  enceinte»  au  milieu  de  laqueUa  s*élevail 
aotrefaîs  Tégiise  dq  vHIage  et  qui  ne  renferme  pins  anjgur- 
d*bni  que  le  cimetière,  l'haWtaiioo  ei  le  Jardin  du  curé^  est 
actneUement  entonrée  d'un  chemin  creux  qui  a  dû  jadis  lui 
lervif  de  f9^%  et  ses  talus,  qui  sont  très-escarpés,  ont  encore 
de  3  II  Ci  roèlces  de  haoleor, 

L'aypfM^HHi  de  PaiNas»  »ti;^aiir  une  colline  élevée,  consiste 
en  une  plnl^fornc  h  peu  pris  circulaire  d'environ  100  mètres 
de  diap^ètre,  dont  les  taloa  ont  près  de  10  mètres  de  hauteur. 
U  est  f enMrqnaUe  |»r  sa  beMo  conservatâank  Une  ceMature 
de  sîia»  rtgnoi  autour  de  cet  oppidum  »  k  la  base  d«i  lalua^ 

Je  décrira»  plua  loin  l'o^i^M^um  dis  Gandahxa^ 

2p  Onsc  doimeus»  un  à  Espinas*,  on  à  Fenayrols,  un  à  la 
Tm^,.  eoaaoMine  de  Lpse;  un  à  Puylaroque»  un  à  Ab- 
9uèrea,i  3  à  Septfnnds,  2  à  Si-Cirq,  et  ua  à  St-Prcget 
Cahri  4n^  la  Trivale  semble  oflrnr  des  traces  de  sculplure&. 

3°  Un  petit.  menbir>  nommé  la  Pierre  sourife»,  près  de 
laim^le. 

&'  Un  nombre  assez  considérable  de  ja^ffmiièrei  y  sar- 
copbagea  aectangulajres  formée  de  quatre  dalles  de  pierre 
b^uie,  peséea  d^  cfaanip,  e^  d'une  autre  dalle  servant  de  cou- 
w«la«  €gê  nnt  ife^  le  mm»,  de  tnmw/^iiafcneiii ,  parce 
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qu'ils  soDt  recouverts  d'un  monticule  en  terre  mêlé  k  des 
fragments  de  roche,  à  Garel,  au  €ap-del-Frau,  etc. ,  com- 
mune de  Gazais  ;  au  Goumbarel-Fourcut,  au  Jays-Vielh  ,  au 
Pech-de-Bretou ,  au  Pech-d'£nrouan ,  et  au  Tombeau-du- 
Géant,  commune  de  Montricoux;  à  Tabarly-de-Poulan,  à 
Laveyrie,  à  Girbelle,  à  Raynal-Haut,  à  Malrigon,  à  Pech- 
Dax,  etc.,  commune  de  St-Ântonin  ;  et  à  la  Verrouille,  com- 
mune de  Bruniquel.  Les  tumuli-dolmens  de  la  Verrouille, 
an  nombre  de  quinze,  mais  dont  (rois  seulement  sont  assez 
bien  conservés,  sont  disposés  en  cercle,  et  le  diamètre  de  ce 
cercle  est  d'environ  300  mètres.  Les  fouilles  opérées  dans 
ces  sarcophages  ont  permis  de  constater  :  l""  que  les  cadavres 
formaient  deux  couches  superposées,  séparées  entre  elles  par 
de  minces  dalles  de  pierre  ;  2*^  qu'ils  étaient  disposés  sur 
deux  rangs  dans  le  sens  de  la  largeur,  et  sur  trois  dans  celui 
de  la  longueur  ;  3°  qu'ils  avaient  été  inhumés  accroupis  et 
qu'on  avait  placé  à  côté  de  chacun  d'eux  un  vase  en  terre 
sans  anses  et  à  panse  très-renflée,  dont  la  pâte,  extrêmement 
grossière,  est  granuleuse  et  micacée;  U^  qu'on  avait  aussi 
renfermé  dans  le  sarcophage  des  lièvres  et  des  chiens  ; 
5**  qu'à  l'exception  d'un  tombeau  de  la  Verrouille  où  l'on 
trouva  plusieurs  petits  disques  en  bronze  et  des  haches  en 
pierre,  on  n'a  découvert  nulle  part  la  moindre  trace  de  métal, 
et  que  toutes  les  découvertes  faites  jusqu'ici  dans  ces  sarco- 
phages se  bornent  à  des  colliers  formés  de  petites  rondelles 
taillées  dans  des  coquillages  et  percées  d'un  trou  au  centre, 
et  aux  vases  dont  il  vient  d'être  question  ;  6*  qu'enfin  tous 
ces  tumuli-dolmens  sont  orientés  suivant  la  saison  à  laquelle 
ils  ont  été  construits,  et  qu'ainsi  leur  orientation  varie  du 
nord-est  au  sud-est. 

5""  Plusieurs  tombeaux  galliques  en  forme  de  puits  dans  la 
forêt  de  Montech  et  dans  la  commune  de  Puylagarde,  un  à 
Gasseras ,  commune  de  Montauban  ;  et  un  &  Villebourgon, 
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conuDOoe  de  Lauzerte.  Celai  de  Gasseras,  découvert  eo 
\W,  renfermait  ane  vingtaine  de  haches  en  pierre,  beau- 
coup de  poteries  communes  et  une  grande  fibule  en  bronze. 
Qoantàcelni  de  Villebourgon  >  qui  fut  fouillé  en  18ft3,  il 
contenait  trois  couches  superposées  de  squelettes  que  sépa- 
ndent  de  minces  dalles  de  pierre.  On  recueillit  dans  la 
cooche  inférieure,  des  couteaux,  des  lances,  des  haches  et 
des  pointes  de  flèches  en  silex,  mêlées  à  des  cornes  de  cerf  et 
Il  des  dents  de  sanglier,  et  dans  les  deux  autres  couches,  des 
poignards,  des  lances  et  des  pointes  de  flèches  en  bronze.  Ce 
tombeau  ofre  ainsi  la  transition  de  l'âge  de  pierre  à  Tâge  de 
brome.  Les  divers  objets  recueillis  à  Casseras  et  à  Villebourgon 
fontanjourd'hui  partie  du  musée  archéologique  de  Montauban. 

6*  Cmq  tumuli,  un  à  Puyiaroque,  un  à  Piquecos,  un  dans 
la  forêt  de  Montech,  un  à  Escatalens  et  un  à  Montricoux. 

7*  Quatre  pierres  branlantes  :  une  dite  Uanjo  car  à  St- 
Antonin;  une  nommée  lou  Roc  tremouUtyre  vis-à-vis  du 
château  de  Cas,  commune  d'Espinas;  deux  autres  portant 
l'empreinte  d'un  pied  humain  de  0""  /iO  c  de  long  et  connues 
sous  le  nom  de  Piado  de  Rouland^  à  Sept-Albres,  commune 
de  Belvèze ,  et  à  St-Àmans-de-iMontaigu.  A  2  kilomètres 
aa  nord-est  de  Sept-Âlbres,  il  existe  un  bloc  de  rocher  adhé- 
rent au  sol,  qui  porte  la  même  empreinte  et  le  même  nom. 
U  pierre  tremblante  de  St-Antonin  se  trouve  aujourd'hui 
enfouie  sons  les  remblais  du  chemin  de  fer  ;  celle  de  Cas 
ne  se  meut  plus ,  suivant  une  tradition  locale,  qu'à  midi ,  au 
»n  de  l'angelus  ;  et  Cdies  de  Sept-Albres  et  de  St- Amans 
ont  été,  il  y  a  près  de  quatre  ans,  renversées  de  leurs  bases. 

8"  ASt-Maurice,  commune  de  Lafrançaise,  une  de  ces 
pierres  offrant  surj  leur  face  supérieure  une  cavité  cir- 
culaire, et  que  les  archéologues  s'accordent  à  reconnaître 
comme  ayant  dû,  dans  les  religions  primitives,  recevoir  le 
sang  des  victimes  humaines. 
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Cette  pierre  porte  le  nom  de  Pierre  de  saint  Jean. 
9"*  Plusieurs  excavattoos  circalaires,  ayant,   pendant  la 
période  gauUwse,   servi  d'habitations  à  Gariès,  cantnnde 
Beajunaent,  et  à  Nayroles,  commune  du  Mas-Grenier. 

iO^  Soixante-oiiae  habitations  souterraines  bien  anté- 
rieures aux  précédentes  et  composées  de  chambres  reliées 
entre  elles  par  des  galeries  en  zigzag,  et  offrant,  pour  la 
phipart ,  des  silos  et  des  citernes. 

Cette  question:,  qui  est  la  il*  du  programme,  sera  traitée 
alHeors  d*une  manière  spéciale. 

Recherchons  maintenant  les  traces  que  la  religion  et  les 
superstitions  dmidiques  ont  pu  laisser  parmi  les  popukrtions 
de»  campagnes. 

Je  ne  parierai  pas  des  feux  delà  St-Jean  qui  s'allument  sur 
tous  les  points  du  département,  le  23  et  le  2â  juin ,  après 
le  eoocber  d»  soleil,  non-seulement  dans  les  campagnes, 
mais  encore  dans  les  plus  grandes  villes:  cette  fête,  qui 
n*est  autre  que  celle  do  feu  en  l'honneur  dn  dieu  Bel ,  est 
comfflooe  à  toute  la  France.  Je  n'occuperai  seulement  des 
vestiges  nombreux  et  remarquables ,.  existant  encore  dans  ce 
départemenl,  du  adte  que  les  Gaulois  rendaient  aux  fontaines 
sacrées,  cuite  que  le  christianisme,  impuissant  i  le  déraciner, 
finit  par  s'approprier  en  transformant  le  symlrale  pa!en. 

Plusieurs  sources,  placées  pour  la  plupart  sous  l'invo- 
cation de  saint  Jean,  onè,  d'après  de  vieilles  traditions  lo- 
cales ,  la  propriété  de  guérir  diverses  maladies.  Deux, 
celles  de  St-Jeaa  à  St-Quintin,  commune  de  Cazes-Mon- 
denard ,  et  celle  ée*  St-Mathorin  à  Lauzerte ,  où  les  croyants 
se  rendent  en  pèlerinage  pendanl  le  mois  de  mai,  jouissent 
d'une  grande  réputation  dans  le  pays,  auprès  des  perdus  et 
des  paraiytéqBes.  Celle  de  Lose,  donne,  dit-on,  dehivi- 
gaeur  aux  enfanta  qui  tardent  à  marcher.  Les  pèlerins  y 
aflSuent  le  jour  de  la  fête  du  Saint.  Celle  de  sainte  Rttfine , 
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«MDBée  par  corraption  sainte  Rafiae  «  dans  la  coiDiuuna  de 
fieifèie»  cantoD  de  Lauzerte,  est  vûîlôe  tous  les  ans»  le 
19  jaiUet,  par  uoe  foole  de  mères  qui  vont  chercher  daos 
ses  eaux  un  remède  aux  croûtes  laiteuses  dont  la  figure  de 
ieun  eofaots  est  couverte,  et  qui  soot  connues  dajis  nos 
Goou^a  sous  le  nom  roman  do  £a/à«  Deux  autres ,  celle 
do  Boorg-de-Yisa ,  qui  est  Tobjet  d*une  procession  an^ 
Doelie,  le  5  mai,  et  celle  de  Notre- JDame-de-Livron  , 
commune  de  Caylos,  guérissent  les  maux  d*yeux.  Enfin, 
il  en  existe  quatre  auxquelles  on  attribue  la  guérison 
des  fièvres  :  ce  sont  cellesi  de  St-Quintin ,  commune  de 
Cayrac  ;  de  St-Benech  ,  commune  de  Mirabel  ;  de  St- 
Jeao,  commune  de  Mas- G  renier,  et  de  St-Gervais,  com- 
mune de  Sérignac. 

Il  est  à  remarquer  que  la  majeure  partie  de  ces  sources 
est  située  auprès  d'une  église  ou  d'une  simple  chapelle. 

Celle  de  Notre-Dame-de-Livron  sort  de  terre ,  en  abon- 
daoce,  à  côté  d'une  belle  église,  qui  depuis  longtemps  est 
ie  bat  d'un  pèlerinage  continuel.  Mais  les  pèlerins  y  afiluent 
principalement  pendant  la  Semaine-Sainte  et  les  fêtes  de  la 
Pentecôte.  On  arrive  à  l'église  de  Notre-Oame-de-Livron 
par  un  chemin  extrêmement  abrupt  et  raboteux ,  le  long 
daqnel  s'élèvent  ik  piliers  en  pierre ,  où  sont  sculptées  les 
stations  du  Chemin  de  la  Croix.  Il  est  d'usage  que  les  pèlerins 
gravissent  à  genoux  ce  chemin  difficile  pendant  la  nuit  du  Jeudi- 
Saint  au  Vendredi-Saint.  Le  lundi  de  hi  Pentecôte,  toutes 
les  paroisses  do  canton  de  Caylus  et  plusieurs  autres  des  dé- 
partements du  Lot  et  de  l'Aveyrou  se  rendent  procession- 
oelleroeni  à  l'église  de  Notre-Dame-de-Livron. 

La  réputation  de  la  source  de  St-Jean,  à  St-Quintin,  n'est 
gttère  moins  étendue.  Il  est  vrai  que  les  propriétés  de  cette 
fontaine  méritent  cette  renommée,  puisque,  d'après  la 
tradition,   son    eau    guérit  radicalement  toutes  sortes  de 
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maladies  et  spécialement  les  infirmités  corporelles.  On  ne 
s*est  pas  contenté  de  mettre  la  source  païenne  sons  la  pro- 
tection de  saint  Jean-Baptiste,  on  lai  a  aussi  donné  asile  dans 
Téglise  même  de  St-Quintin.  C'est ,  en  effet  »  dans  une 
crypte  située  au-dessous  de  Tabside,  que  la  précieuse 
source,  à  sec  tout  le  long  de  l'année,  coule,  dit-on,  le 
jour  St-Jean,  depuis  minuit  jusqu'au  lever  du  soleil, 
et  remplit  un  petit  bassin  creusé  pour  recueillir  ses  eaux , 
après  avoir  préalablement  reçu  la  bénédiction  de  M.  le  curé 
de  la  paroisse.  Une  grand'messe  est  célébrée ,  le  matin ,  avec 
le  concours  des  prêtres  du  voisinage,  et  elle  est  suivie 
d'une  procession  solennelle  dans  le  cimetière.  Ces  pieuses 
cérémonies  une  fois  terminées ,  l'eau  merveilleuse  est  dis- 
tribuée aux  malades  venus  de  plus  de  six  lieues  à  la 
ronde ,  et  quand  elle  est  censée  avoir  produit  son  effet ,  la 
reconnaissance  des  fidèles  couvre  à'ex-voto  les  murs  et  les 
voûtes  de  l'église. 

Auprès  de  l'ancienne  abbaye  du  Mas-Grenier,  coule  un 
petit  ruis8eau][nomméle  ruisseau  de  saint  Jean.  Ses  eaux  pos- 
sèdent, d'après  le  vulgaire,  la  propriété  de  guérir  les  fièvres, 
mais  seulement  pendant  le  jour  de  la  fête  de  saint  Jean- 
Baptiste,  entre  le  lever  et  le  coucher  du  soleil  Jadis  s'élevait 
sur  ses  bords  une  petite  chapelle  dédiée  à  saint  Jean,  où,  d'après 
un  document  du  XIIP  siècle ,  affluaient  d*innombrabtes  pè- 
lerins. Comme  alors,  les  fiévreux  de  la  contrée  se  rendent 
ce  jour-là  au  bord  d'un  bassin  naturel  alimenté  par  le 
ruisseau ,  et  boivent  à  longs  traits  l'eau  bienfaisante  ou  en 
remplissent  des  bouteilles  qu'ils  emportent  11  était  autre- 
fois d'usage,  comme  du  temps  des  Gaulois,  de  jeter  des 
pièces  de  monnaie  dans  le  bassin;  mais  aujourd'hui  les 
offrandes  sont  déposées  dans  un  tronc  placé,  à  cet  effet, 
sur  la  rive ,  et  ces  offrandes  servent  à  faire  dire  des  messes 
dans  l'église  paroissiale. 


XXXII*  SESSION,   A  MONTAUBAN.  63 

Une  aotre  source,  connue  sons  ie  nom  de  FontatM  deSi^ 
Qnmiin»  et  située  sur  la  rive  droite  de  rAveyron,  près  des 
raines  de  l*antique  monastère  de  Cayrac,  possède  les  mêmes 
Tertos  caratives  que  le  ruisseau  dont  je  viens  de  parler.  Les 
geos  du  pays  sont  persuadés  que  cette  source  ne  coule  que  le 
joarde  St-Jean-Baptiste  seulement,  depuis  minuit  jusqu'au 
lerer  du  soleil«  et  qu'elle  est  constamment  à  sec  tout  le  reste 
de  Tannée.  Il  n'y  aurait  à  cela  rien  d'extraordinaire  ;  car  j'ai 
appris  que,  dans  une  de  ces  dernières  années  de  sécheresse, 
le  propriétaire  s'étant  aperçu  qu'elle  avait  négligé  de  couler 
aa  moment  indiqué  par  la  tradition  locale,  en  fit  de  grand 
matin  remplir  le  réservoir  avec  de  l'eau  puisée  dansl'Âveyroo. 
Les  fiévreux  qui  ont  assez  de  chance  pour  boire  de  cette  eau 
prifilégiée,  sont  immédiatement  guéris.  Il  n'y  a  pas  encore 
longtemps  que  les.  gens  de  la  campagne  jetaient  des  pièces 
de  monnaie  dans  le  bassin  de  cette  fontaine. 

Il  en  était  de  même  pour  la  source  de  St-Benech,  près  de 
Mirabel  ;  mais  cet  usage  s'est  perdu  depuis  quelques  années. 

Trois  autres  fontaines  étaient  encore  naguère  l'objet  d'un 
actif  pèlerinage.  C'étaient  celles  de  St-Symphorien,  commune 
de  Poylaroque;  de  Montgaudon  et  de  Belle-Cassagne,  com- 
muoe  de  St-Nazaire.  Le  pèlerinage  à  la  source  de  Mont- 
gaodon^  nommé  le  Vœu  de  Si-Pierre ,  avait  lieu  le  29  juin, 
etcelni  de  Belle-Cassagne ,  qu'on  appelait  le  Vœu  de  la 
Natmté,  le  8  septembre.  Les  jeunes  épouses  se  rendaient 
à  ce  dernier  pour  appeler  la  bénédiction  du  Ciel  sur  leur  ma- 
riage. 

Les  fontaines  n'ont  pas  seules  conservé  les  traces  des  su- 
perstitions druidiques  :  il  est  encore  des  monuments,  parmi 
ceux  que  nous  a  légués  l'antiquité ,  que  les  populations  des 
campagnes  vénèrent  à  l'égal  des  sources  sacrées.  Ainsi  la 
pierre  de  saint  Jean ,  à  St-Maurice ,  entourée  comme  jadis 
d'une  auréole  que  les  siècles  n'ont  pu  ternir,  a  conservé  par- 
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fâitemeoi  intact  ma  aDilqii^  preiMige.  ihi  dfet,  ta  Kgcaide 
raeoilie  qoe  des  paysans  Toishis  l'ayant  eolefée  pour  FtliSlhKr 
ëans  éeè  constniciioiis,  ia  diaisott  où  elte  atali  élé  mïpkffèe 
était  Aereoue  inkabitabie  à  caose  ckr  Yacatide  eAtryable  tplt  y 
avait  lien  toutes  tes  nuits,  et  qu'on  nattait  recdurré  la  tran- 
quUllfè  qn'en  rapportant  la  pierre  à  aa  place. 

ÀiBeufs,  la  pierre  sacrée  s*étalt  dégagée  #elb-aiênie  do 
massif  de  ntaçoMerie  qui  ta  recoutralt  efe  6iaK  allée  toute 
oeole  reprendre  son  poMe  séculaire. 

D'autres  Mb,  s'obsisnam  dan»  son  lefelnobilliéj  eHe  avait 
soutenu  sans  broaehef  l'eflbrt  de  plusleors  pmtt»  do  tasuls. 
ëû  temps  de  séekeraase  »  Il  est ,  soivam  la  légattde  .  un 
moyen  inrailliMs  d>sMeotr  îumédiilemeBl  de  la  pluie  :  c'est 
de  fMre  remplir  d^eau ,  par  un  enbat  de  troisà  sept  ans,  la 
caWté  que  la  pierre  paéasnw  Iè  sa  supfaee. 

Il  n'est  pas  rare  é^j  UMf9ef  assis  des  aallNMa,  entourés  de 
lenrs  parents.  Ce  sont  de  jeunes  maladea  ^a'^on  apporte  à  ia 
fflefredesaint  Jean,  dans  retftolr  que  sofl  ooutao»  leur  rendra 
lasamé. 

TcAb  sooft  les  ffisncmients  et  les  tvadliloRS  qui  resfftiit  dans 
ce  dépanement,  de  la  période  gavlolse.  Il  est  maintenant 
permis  d'aSrmer  que  non 'Seulement  le  Tam-ef^Gafonne  est 
assez  fiche  à  cet  égard  pour  n'avoir  rien  k  ewvlsr  aoa  aoms 
départements,  mafia  qnei  sous  plwioofa  rlppons,  H  aoioit 
«lème  le  ^oh  de  revendiquer  une  Ineaaieatable  su] 


M.  Jouglar  se  lève  pour  dire  que  M.  Devais  a  oaMié 
de  mentiomier  les  Oarites  parn^  lea  peuples  qaA  ont  aecopé 
lé  pays  formant  aojcHfrd'httl  le  Tar»-e»^OaMme/ 

M.  OevaAs  répond  que  ee  n^esi  point  par  ooWqfuH  n^a 
pas  mentionnfé  les  Gorlies,  malaque  l'eaistenee  de  oa  peuple 
sm*  le  p^i  q«e  kri  assi^M^  M^  JiOttgiar  i«e  loi  a  pas  fMVu 
suffisamment  démontrée ,  ef  qu'il  a^en  tient,  JMqa'i  preuf e 
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do  oontrare,  au  témoignage  de   Dan  ville,  qui  pbce  les 
Gantes  dans  le  comté  de  Gaure. 

Sar  rioviialiou  de  M.  le  Président,  de  formuler  son 
OfHoioo  SOT  l'origine  des  feux  de  la  St-Jean ,  le  R.  P.  Pujol , 
prafesseor  d'Écritare  sainte  et  d'Histoire  ecclésiastique  au 
grand  séminaire  de  Blontanban ,  s*est  levé. 

Après  avoir  dit  combien  il  était  loin  de  s'attendre  Si  ThoB- 
near  d'être  interpellé  dans  cette  réunion  de  savants ,  qu'il 
est  heureux  d'entendre  ,  «  je  répondrai  en  deux  mots,  a-t-il 
ajoaté,à  la  question  que  M.  le  Président  vent  bien  m'a- 
dresaer.  L'origine  des  feux  de  joie  de  la  St-Jean  est  dans 
ces  paroles  de  l'Évangile  :  Et  nmiti  in  nativitate  ejus  gau' 
debuMi  (Luc,  1 ,  1^).  Le  peuple  chrétien  a  de  tout  temps 
sfiécialement  honoré  la  mémoire  du    Précurseur.   Quand 
sév irisait  la  persécution,  il  n'a  pu  assurément  donner  5  sa 
loi  religieuse  et  à  ses  religieux  souvenirs  une  éclatante  mani- 
festation.  Mais  dès  que  la  paix  fut  accordée  à  l'Église, 
lorsque  surtout  la   majorité  des  populations  fut  devenue 
chrétîenae ,  il  est  incontestable  que  les  manifestations  exté- 
rieures du  culte  nouveau  et  de  la  religion  triomphante  se 
produisirent  de  toutes  parts  dans  le  plus  grand  éclat.  Coin* 
meut  douter  que  le  peuple  chrétien  n'ait  pas  tenu  à  téiuoi* 
gner  de  sa  joie  y  et  à  produire  au  dehors  la  vive  expression 
de  ton  bonheur  ?  Or ,  pour  lui ,  la  Si-Jean  était  une  fête  : 
c'était  l'annonce  prophétique  du   règne  de  J.  -C.  dans  le 
momie.  N'entendait-il  pas  d'ailleurs  lire,  tous  les  ans,  les 
paroles  évangéliques    que  je  citais    tout  à    l'heure  :   Et 
madti  in  naiivùau  ejus  gaudebunt  ?  On  s'explique  dés  lors , 
sans  beaucoup  de  peine ,  comment  il  a  pu ,  dès  la  plus  haute 
aoliquité,  donner  à  sa  manière  une  expression  populaire  h 
son  allégresse  religieuse.  De  là  les  feux  de  joie  de  la  Si  Jean. 
•  J'ajouterai  une   observation   importante  :  l'usage   de 
ces  manifestations  n'est  pas  circonscrit  à  qnpjqnes  rares 
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contrées  :  il  est,  ii  a  du  moins  été,  avant  le  Protestantisme , 
à  peu  près  universel  en  Europe.  On  le  retrouve  aujourd*hai 
encore  en  Irlande;  or,  l'Irlande  aiinc  à  rattacher  toutes  ses 
pratiques  religieuses  à  l'apostolat  de  saint  Patrice:  cet  illustre 
Saint  n'aurait-il  pas  introduit ,  dans  la  verte  Érin,  nn  usage 
qu'il  avait  vu  établi  en  Italie  et  dans  les  Gaules  ?  Cela  nous 
amènerait  aui  commencements  du  Y*  siècle,  et  ainsi  se 
confirmerait  l'opinion  que  j'émettais,  en  rattachant  la  pra- 
tique des  feux  de  joie  de  la  St-Jean  aux  premiers  temps  de 
la  paix  rendue  à  l'Église.  Du  reste ,  je  regrette  d'être  pris 
à  rimproviste  sur  cette  question  :  une  étude  préalable  m'eût 
sans  doute  permis  d'être  plus  précis  et  plus  catégorique  ; 
mais  je  suis  environné  d'hommes  érudits  qui  incontesta- 
blement mettront  la  question  hors  de  doute  et  l'éclaireront 
de  toutes  les  lumières  d'une  science  exacte  et  sûre. 

0  Puisque  sur  votre  invitation ,  Monsieur  le  Président,  me 
voilà  maintenant  en  train  de  parler ,  veuillez  me  permettre 
une  ou  deux  observations  relativement  aux  savantes  disserta- 
tions  que  nous  venons  d'entendre. 

«  Dans  l'une  il  est  question  d'un  lac  formé  par  le  bassiu 
de  l'Aveyron.  Ce  lac  aurait  mis,  pense-t-on ,  six  mille  ans  à 
s'écouler  I  J'ai  attendu  la  démonstration  de  cette  hypothèse , 
je  l'attends  encore.  Pourquoi  six  mille  ans  |K)ur  vider  un 
bassin  ?  Puisqu'il  a  commencé  à  se  vider  un  jour ,  il  a  donc 
trouvé  une  issue.  Quelle  issue  ?  En  a-t-on  mesuré  l'ouver- 
ture ?  A-t-elIe  été  si  étroite,  et  les  eaux  du  lac  si  abondantes, 
qu'il  n'ait  pas  fallu  moins  de  six  mille  ans  pour  voir  enfin  la 
petite  rivière  de  l'Aveyron  en  l'état  où  nous  la  trouvons 
aujourd'hui  ?  Mais  la  géologie  et  l'histoire  ne  donnent  pas 
plus  de  six  mille  ans  à  l'univers  organisé.  Il  faudrait 
donc ,  si  je  ne  me  trompe ,  joindre  l'histoire  de  ce  lac  à 
l'histoire  même  du  monde  et  le  confondre  avec  ces  eaux 
universelles  d'où  enfin  émei^ea  notre  terre  :  et  appareat 
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^i<0,  ff /{Kfimt  «ir  jfa  (  Gepèae .  1 ,  9).  Ap  fait,  le  simple 
2sp^  de  b  Qppirée  exciqt  et  ipterdit  toute  sopposîtio;!  d'un 

bc  de  ce  gçnre  :  les  rives  ou  frontières  qu*on  a  voulu  loi 

I»»»  .«      '1*'  ip'i 

^signer  spot  chimériques.  Où  sont  les  collines  entre  les- 
joelies  il  eût  été  contenu  ,  ou  les  traces  d'un  affaissement 

de  m  enceinte  ?  Je  vois  de  tous  côtés,  notamment  vers  Tem- 

•  «    ■  ....        .       ... 

boochare  de  la  rivière,  une  larse  et  belle  plaine  s*inclinant 
doocement  vers  les  rives  du  Tarn.  Gomment ,  sur  ces  pentes 
et  fbin  cette  inclinaison  partout  égale ,  le  lac  aurait-il  trouvé 
one  ((emeqre  ?  L*imaginatîon ,  il  est  vrai ,  peut  suppléer  k  la 
rnliié:  elle  peut  placer  un  profond  abtme,  là  où  nous  ne 
M)yoos  qu*uoc  plaine  unie.  Mais  nou.n  ne  sommes  pas  ici  dans 
on  congrès  de  |)oètes,   nous  étudions  les  réalités. 

«  On  a  essayé,  il  est  vrai,  d*une  preu\e  :  i*Ile  m*a  semblé 
bible.  On  met  en  avant  des  étangs,  des  mares  d'eau, 
des  flaques ,  des  tunues ,  comme  on  dit  dans  notre  Midi  : 
00  les  trouve  dans  les  limites  assignées  au  lac,  et  l'on 
remarque  que  ces  amas  d'eau  éiaiiiU  anciennement  beau* 
roappius  considérables.  Mais,  en  vérité,  qu'est-ce  que  cela 
prouve  ?  Iù(t-ce  que  le  moindre  barrage  et  les  obstructions 
de  la  rivière ,  à  des  époques  d'inondation ,  quand  les  cam- 
pagnes environnantes  étaient  couvertes  de  bois,  presque 
désertes,  sans  culture,  sans  endiguement,  n'ont  pas  pu  et 
n'ont  pas  dû  produire ,  dans  la  contrée  adjacente  au  cours 
de  la  rivière ,  ces  marais ,  ces  flaques  et  ces  nauses  f  Kst-il 
nécessaire,  pour  les  expliquer,  de  recourir  à  un  lac  impossible  ? 

c  Dans  une  seconde  dissertation ,  on  a  rattaché  an  cuhe 
druidique  certaines  pratiques  religieuses  de  nos  campagnards, 
ie  n'entends  pas  me  constituer  ie  garant  de  la  créduKté 
populaire  ;  mais  j*ai  vu  avec  peine  traiter  de  superstitieuses 

lootes  les  croyances  naïves  de  nos  braves  hat)hants  de  la 

•  ♦        •    •         •  • 

campagne.  Pourquoi  seratt-^il  interdit ,  au  nom  de  la  science, 
d'admettre  que  le  Tout-  Puissant  a  voulu  quelquefois  récom- 


J 
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penser  par  uo  bieofait  la  foi  do  peaple  ;  ou  bien ,  que  le 
peuple,  reconnaissant  d'un  bienfait  reçu  de  Dieu,  a  youIu  en 
perpétuer  le  souvenir  par  des  pratiques  religieuses  7  Quoi 
qu'il  en  soit  du  reste  de  ces  coutumes  populaires,  je  me 

^  bornerai  à  une  simple  remarque.  Comment  prouve-t-on  que 
ces  pratiques  viennent  en  ligne  directe  des  Druides ,  qu'elles 
étaient  en  usage  à  l'époque  druidique?  Connaît-on,  d'ailleurs, 
les  pratiques  populaires  de  la  superstition  druidique  ?  Où 
sont  les  historiens  et  les  chroniqueurs  du  temps  des  Druides? 
Quels  monuments  certains  de  ces  époques  reculées  possède- 
t-on  aujourd'hui  y  à  Taide  desquels  on  puisse  conclure  ? 

«  L'archéologie  est  une  belle  science  assurément  :  mais, 
pour  conserver  ses  droits  et  pour  être  utile ,  elle  doit  par- 
dessus tout  se  maintenir  ,  comme  l'histoire,  sa  sœur  aînée, 

.  dans  les  étroites  limites  de  la  réalité  et  du  vrai  Elle  laissera 

• 

l'imagination  aux  peintres  et  aux   poètes;  elle  craindra, 

,  comme  un  danger  de  mort,  les  riantes  fantaisies:  elle  restera 

ce  qu'elle  doit  être  ,  l'expression  historique  de  la  vérité.  » 

.  En  Réponse  au  P.  Pujol,  Al.  Devais  dit  qu'il  serait  impos- 
sible d'assigner  une  date  quelconque  à  l'évacuation  définitive 
du  lac,  et  que ,  s'il  a  parlé  de  6000  ans,  c'est  seulement  par 
approximation  et  en  tenant  compte,  jusqu'à  un  certain  point, 
de  la  profondeur  de  la  couche  de  coquilles,  profondeur  qui 
est  d'environ  2  mètres  :  ce  qui ,  en  sachant  que  la  couche 
formée  depuis  la  destruction  de  la  ville  de  Cos,  qui  date  de 
près  de  1500  ans,  est  de  0*°  50  c,  permettrait  par  induction 
d'avancer  qu'il  a  fallu  quatre  fois  plus  de  temps  pour  former 
une  coache  de  2  mètres.  L'existence  du  bassin  est  prouvée  par 
le  simple  aspect  des  lieux. 

M.  Jouglar  demande  que  la  question  qui  vient  d'être  sou- 
levée soit  réservée. 

M.  l'abbé  Corblet,  historiographe  du  diocèse  d'Amiens,  a 
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eorofé  an  Congrès  ane  notice  sur  le  cuhe  et  l'iconographie 
ée  saint  Jean-Baptiste  ;  elle  contient  les  lignes  suivantes  sar 
lesfeoz  delà  St^ean,  dont  un  des  secrétaires  donne  lecture: 

■  Ces  feux  de  joie,  sur  lesquels  M.  A.  Breuii  a  publié 
on  remarquable  travail  »  paraissent  remonter  au  Y*  siècle. 
Oo  a  interprété  de  diverses  façons  i*universalité  de  cet  usage. 
Us  ans  l'ont  expliqué  par  la  coïncidence  de  la  date  litnr- 
giqne  avec  le  solstice  d'été  et  y  ont  vu  un  souvenir  des  fêtes 
solaires  que  les  païens  célébraient  à  cette  époque;  les  autres 
j  oot  cm  reconnaître  une  application  un  peu  profane  de  la 
parole  de  l'ange  :  MuUi  in  nativitate  ejus  gaudebunt.  Les  os  des 
uiouDx  qu'on  brûlait  alors,  surtout  en  Picardie,  porteraient  à 
croire  qu'on  voulait  originairement  rappeler  que  les  reliques 
de  saint  Jean ,  mêlées  avec  des  ossements  d'animaux ,  avaient 
été  condamnées  aux  flammes  par  les  païens  de  Sébaste.  » 

M.  Tabbé  Gleye,  vicaire  k  Montauban,  ajoute  quelques 
rpDseignements  liturgiques  sur  la  fête  de  la  St-Jean.  Au- 
trefois ,  ce  jonr-là ,  on  chantait  trois  messes.  A  l'église 
de  Stp-Maur-des-Fossés  ,  ancien  monastère  de  St-Benott 
^  (leQX  heures  de  Paris ,  l'usage  se  conserva  de  dire  une 
grand'mease  à  minuit.  La  même  chose  se  pratiquait  an- 
dennement  en  la  paroisse  de  St-Jean-en-Grève ,  et  dans 
quelques  églises  de  France.  Saint  Bernard  remarque,  dans 
DQ  de  ses  sermons,  que  cette  grande  joie  n'est  pas  parti- 
CQlièreaux  chrétiens,  mais  que  les  Turcs  et  les  Sarrazins  y 
prennent  aussi  leur  part,  afin  de  vérifier  l'oracle  de  l'ange  à 
Zacharie,  annonçant  que  plusieurs  se  réjouiraient  à  sa  nais- 
sance. La  France  peut  se  glorifier  de  l'avoir  spécialement 
poar  protecteur.  Elle  a  toujours  célébré  sa  naissance  avec 
une  grande  solennité  :  il  n'y  a  rien  de  surprenant  que  les 
fnadejoie  y  aient  eu  leur  part  (1). 


(1)  VU  det  Sainte,  par  le  P.  Giry  ( S&  juin }. 
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^i\  C^Vet  dW  qh^it  y  a  liedMe  dtstihguef  entrieî  là  pratS^oé 
de^'céi^rii6rfies  empreintes  de  8U($èi^t!tioti  cft^  la  pëVifc^'  qbi* 
les  ^Ulde.  Là  sùj)éi^itibii  n'a  qUê  j^U  i^ïtAûén^  sur  \es 
habilhbU  dés^  (àlni|5agoéB ,  ititàti  \\îi^  toh^îfxHtii  encore  des 
cniitiirîfes  sup^sïUtëd^s ,  f&f  ik'  senle  rai^M  que  ikiH^'  piM 
lesIM^ddtt^âirâfiltfisés. 

part^M^.  «ë-lhtfd!  liste  tri6.iDtbifii|)lètc  et  itiëiàëte  en  ce  qiii= 
loti(H«  le'd^pâHèMfnt'diJ  VtiéVÀAl 

M.  DéVàik  consihië  de  sëmblibleà'  îhâcatfftiitlts'  dsMs'  M 
TM)-è(-<îàrdHttë. 

Ml  Rey-Uésctffë  dëihahde  (tUëllc  c>st  l*idëé  phll^fftlqdè 
diTOrdlaismè.  A^  cela  ri.  l'aHW  ^niKed' réjièHd  (tfaë  cei(8 
qii^tibhr  est  tHs^-Vag^o^  ét'sdrt'db  prdgfafhrbé;  Oà'  pa^  ï 
Toitirt^  dtl  j6uK 

l>a  troisièmtf^qoestibn'e^  ainsi'conçoe  : 

Occupation  de  la  cânirée-  par  les  RarrtiÙHs.  Limiter  de 
la^pnmnee  atttempt^  de  Me»  César;  histoire  de  lerCMqûète^ 
m&nwnenU  qiti peuvent  la  rt^^pekf  (cam/h  i^tranehéà^paiflu 
fortifiés^  poàiti&n  d- Vsreilodtmwn) ,  I^vésioh^dei  barbai^esi 

M.  Devais  lit  Uti  mémoife  en  réponsie  â^  cette  queMiun. 

C'est  aux  infHpiocs  inaHsaNiotés  qile  la  Qanic  fért'  redevable 
do- rinvasion  romaine.  Depuis  loi^temps  aWée  de  Roiiie,- la 
fiHe  de  Marseille  réclatita,  v^rs'  l'année  126  avant  Jésus-^ 
Cbrisi,  Ir  protection  de  la  puissame  République*  contre  de 
prétendues' agreniona  de  ses  voisinHeb  Saijies,  dont  elle  oon^ 
voilait  le  territoire. ,' Le  cèHàtfl  M:  Ftllvius,  envo^'é  pér  le 
Sénat  à  la  tête  d'une  armée  considérable  (an  125),  n'eut  pas 
de  peine  à  rc|Miusser  {en  ^nnemitf'  de  \è  oolonie  phocéenne; 
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ei  »D  Micttaèair,  C.  Seztilis  GâfTinas,  continua  son  œavre 
en  nomettani  les  Ligures  et  les  Yoconces  (an  123).  Il  devînt 
bicDtdt  évident  que  les  Romains  mettraient  à  (frofit  tontes 
les  occasions  pour  étendre  lenr  influence  et  leur  domination. 
En  effet ,  ils  conclurent  d'abord  on  traité  d'alliance  avec  la 
oatioa  gauloise  des  Édues;  puis  ils  réclamèrent  avec  ar- 
rogaoce  le  roi  des  Salyes ,  Teotomal ,  qui  avait  rénssi  k 
se  rêftigier  chei  les  Aliobroges.  Ce  dernier  peuple  et  les 
Anreroes  comprirent  alors  qu'il  était  temps  de  chrâser  de  la 
Gaule  im  envahisseur  dont  le  voisinage  leur  donnait  de  vives 
ioqoiétodes,  et  se  liguèrent  pour  rétablir  dans  ses  États  to 
prince  fugitif.  Les  forces  réunies  des  deux  peuples  parais- 
saieot  devoir  assurer  le  triomphe  de  leur  cause  ;  mais  deux 
reveresaccessifis  suffirent  pour  abattre  le  courage  des  Gaulois, 
et  Rome  reçut  successivement  la  soumission  des  tribus  éta- 
blies entre  le  Rhône,  la  Garonne  et  les  Pyrénées  (années 
12{-li8).  Les  Ârvemes  et  les  Ruthènes  avaient  obtenu  la 
poix  avec  la  liberté  de  vivre  selon  leurs  lois  ;  mais  le  reste  de 
\^GùHiabraccata  fut  réduit  en  province  romaine  et,  après  la 
foodation  de  la  colonie  de  Narbonnè ,  prit  le  nom  de  Gàftle 
^arbamiaise. 

CeUe  province  avait  pour  frontières ,  dans  le  départe- 
ment de  Tam-et-Garonne ,  le  Tescounet ,  puis  le  Tescou 
JQsqa'à  Temboucbure  du  ruisseau  de  Régis;  de  ce  point 
jQsqn'ao  ruisseau  de  Frézals ,  la  ligne  qui  sépare  actuel- 
lemeni  le  territoire  de  Nontaoban  de  ceux  de  St-Nau- 
phray  et  de  Léojac  ;  le  ruisseau  de  Frézals  jusqu'à 
i'Aveyron,  puis  cette  rivière  jusqu'à  la  rencontre  de  la 
partie  du  territoire  de  Piqoecos  qui  s'étend  sur  la  rive 
gaoche;  la  limite  actuelle  de  la  commune  de  Montauban,  du 
cfttédes  communes  de  Piquecos  et  de  Viilemade  (1),  jusqu'au 

l'i)  Le  village  actuel  de  VUlemadea  succédé,  en  llà&,  à  uoe  ville 
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Tarn  (1);  enfin  le  Tarn  jusqu'à  son  emboucbore  dans  la 
Garonne,  et  de  là  le  coors  supérieur  de  ce  fleuve  (2).  Telles 
étaient,  du  temps  de  César,  les  limites  qui  séparaient  la  pro- 
vince romaine  de  TAquitaîne ,  encore  habitée  par  des  tribus 
itiilvpendantea. 

On  connaît  les  motifs  qui  poussèrent  César  à  la  conquête 
du  reste  de  la  Gaule.  Sept  années  avaient  suffi  pour  abattre 
toutes  les  résistances ,  et  lorsque  l'ambitieux  conquérant 
partit  pour  l'Italie  où  l'appelaient  des  événemenu  de  la  plus 
haute  importance  (an  52),  il  put  croire  avoir  étouffé  pour 
toujours  l'esprit  d'indépendance  des  Gaulois.  Il  n'en  fut  pas 
ainsi  :  à  la  voii  de  Vercingétorix,  la  vieille  nationalité  gau- 
loise se  réveilla  plus  vivace  que  jamais,  et  Li  Gaule  tout 
entière  courut  aux  armes.  Le  Cadnrque  Luctérins  reçut  de 
Vercingétorix  l'ordre  d'attaquer  la  province  narbonnaise,  et 
manœuvra  sur-le-champ  dans  le  sens  indiqué  par  le  géné- 
ralissime de  la  ligue  gauloise.  J'ai  recueilli,  le  10  mai  18/i5, 


■siei  importante  située  sur  les  deux  rifes  du  Tarn.  Le  nom  de  ceUe 
▼Ule,  détruite  en  &07  par  les  Vandales,  est  res(é  inconnu  ;  des  ruines 
romaines  et  le  nom  de  Ville- Vielle  sous  lequel  on  la  désigne  encore, 
attestent  seulement  Texistence  de  celle  antique  cilé. 

(1)  Oppida  latina Aquitaiiie  contermlni,  Toicomù  (  Pline-rAn- 

cien,  Oiêtoire  naturetle,  livre  III,  ch.  it.  ) 

Sacrosancte  Dd  ecclesie,  in  loco  ubi  vocabulum  est  Moniemr 
Àureotum ,  ubi  sanclos  Audardus  quiesdt  oorpore  bumatus,  qui  est 
situs  in  pago  Taêchonenie^  super  alfeum  Tascbonis,  seu  prope  fluviam 

Tamis. 

(Titres  du  7  mai  983,  de  990,  de  septembre  et  décembre  997i  d'aofttet 
septembre  iOOO,  du  1"  mai  101  S,  de  1020  et  de  1050.  — Arcli.  de 
MoriUubao,  Utie  GG,   3"  section,   1*'  Cartnlaire  de  Pabbaye  de  St- 
Théodard.  P*  44i  46.  63  v»,  8J,  7S  t»,  57  v»,  42, 40  et  74.  ) 

(t)  Gallos  ab  Aqullanis  Garumna  flumen.....  dividit. 

(GéMir,  thbM$99ttÙÊ,  1.) 
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i  S  kilomètres  de  Hontanbao,  dans  les  raines  de  l'aocienne 
Gon,  comme  on  indice  de  la  présence  de  l'armée  cadorqne 
dans  le  voisinage  de  notre  ville ,  un  petit-bronze  de  Luc- 
lérios,  dont  la  légende  est  mélangée  de  caractères  grecs  et 
romalos  (1).  A  la  nouvelle  de  cette  levée  de  boucliers,  César 
repassa  en  tonte  hâte  dans  la  Gaule ,  vint  rassurer  par  sa 
présence  la  province  romaine  effrayée,  se  porta  à  la  frontière 
de  b  Narbonnaise,  où  il  établit  des  postes  militaires  sur  tous 
les  points  voisins  de  l'ennemi,  surtout  chez  les  Tolosates  (2). 
L'oppidum  des  Tascons ,  dont  le  territoire  touchait  au  pays 
des  Cadorqnes,  dut  évidemment,  en  cette  circonstance ,  re- 
cevoir nne  forte  garnison  romaine  :  avec  d'autant  plus  de 
raison  que  la  frontière,  parfaitement  protégée  chez  les  Tolo- 
sates par  nne  grande  rivière  ,  le  Tarn,  était  entièrement  ou* 
îerte  chez  les  Tascons  et  n'avait ,  de  ce  côté ,  d'autre  dé- 
leose  contre  les  entreprises  des  Gadnrques  que  le  ruisseau 
de  Frézals  et  les  petites  rivières  du  Tescou  et  du  Tescounet. 
il  existe  encore,  en  effet,  sur  l'emplacement  de  l'antique 
abbaye  de  St-Théodard ,  quelques  vestiges  d'une  de  ces 
grandes  battes  factices  qui  ont  servi  de  base  à  des  prmidia  (3). 
J'y  ai  moi-même  recueilli,  à  diverses  reprises,  bon  nombre 
de  tuiles  à  rebords  et  de  poteries  romaines.  Cette  motte, 
élevée  en  face  de  Mons-Âureolus,  de  manière  h  commander 
i  la  fois  la  voie  de  Toulouse  à  Cahors  et  celle  de  Montauriol 
i  Âurillac,  était  encore  au  XY*  siècle  entourée  d'un  fossé  (&). 


(1)  LVXTIPIOS.  Tète  nue  de  Lnctérias  regardant  à  droite.  —  ly. 
Cberal  libre  allant  au  pas  de  gauche  à  droite.  — Trois  globules  dans 
le  càtmp.  Cordon  è  grenetis. 

(2)  César ,  De  Betto  gallico,  vu,  7. 

(3}  Praesidium  est  dictum,  quia  extra  castra  prosidebant  in  loco  quo 
tatîor  regio  esseL 

(Vârron,  De  Unguû  /altiM,  lib.  IV.) 

(&)  PlineoPAnden,  Hittoire  naturelle,  liTrelUj  cb.  iv. 
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Il  est  à  présumer  que  sa  coDstniction  et  celle  du  fort  ^tA  la 
domioâil,  dorent  se  rattacher  aux  combinaisoas  stratégiques 
du  conquéralut  qui,  du  reste,  ne  se  contenta  point  de  bâtir 
des  forterétoes  et  organisa  rapidement  les  milices  de  la  pro- 
vince. Nos  aïeux,  les  Tascons,  chez  qui  l'instinct  militaire 
n*était  sahs  dodte  pas  moins  développé  que  chez  leurs  des- 
cendants, rendirent  probablement,  en  cette  occasion,  à  César 
des  services  assez  ngnalés  pour  mériter,  quelques  années 
après  ,  de  figurer  sur  la  liste  des  dix-sept  peuplés  de  la 
Narbonnaise  à  qui  Tempereur  Auguste  accorda  le  privilège 
du  droit  latin  (an  23).  Il  est  certain  que  Tattilude  des  mi- 
lices provinciales ,  non  moins  que  l'approche  des  deux  lé- 
gions de  Ganinius,  détermina  Luctérius  à  battre  en  retraite 
dans  l'inlëricur  du  pays  des  Cadurques.  C'est  alors  qu'il  se 
jeta  dans  Uxellodunùm,  où^  malgré  une  défense  héroïque, 
expira  sans  retour  la  nationalité  gauloise. 

On  peut'encore  considérer  comme  un  reste  des  travaux  de 
défense  exécutés  par  ordre  de  César  dans  la  vallée  du  Tescou, 
cette  butte  factice  qui ,  au  confluent  même  du  Tescou  et  du 
Tescounet,  couronne  le  promontoire  formé  par  le  massif  de  col- 
lines qui  s'étend  entre  ces  deux  petites  rivières  (1).  11  y  avait  là, 
en  effet,  une  admirable  position  stratégique,  commandant  à  la 
fois  les  deux  vallées  etse  reliahlau  fort  construit  à  Montàuriol; 
et  César  n'était  pas  Homme  à  négliger  un  pareil  moyen  de  dé- 
fense, en  présence  siirtouCde  l'extrême  faiblesse  de  la  frontière 
dans  la  vallée  du  Tescou.  L'existence  de  la  Motte  de  Tro- 
tœo  témoigne  hautement  de  l'habileté  du  général  romain. 

(i)  Petrus  Gérai  recognovit  quamdam  vineam  sitam  in  terrilArio 
dicto  de  La  Peyriera^  confrontatam  a  parte  superiori  eu  m  mola  do- 
minorum  roonachorum  Montis-Albani,  vocata  de  Gexana»y  et  ab  alia 
parte,  cum  valtato  de  la  Mota, 

(Titre  dû  11  juin  1412.  ~  Arch.  de  Montauban,  série  II,    V  teclion; 
Lirre  terrier  B,  f**  55  et  81  ;  Livre  terrier  K,  (*  29.) 
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I^asflloos  malnrSéoani  à'  la  itfcherclie  des  postes  milUaii^es 
({iie,  d*apres'lës  Commentaires,  Jules  CésSir  établit  chez  les 
foloules.  té  territoire  de  ce  peaple  était  abrs  séparé  de 
rAquitàiné  par  le  Tara,  depuis  la  frontière  des  Tascoiis,  el 
par  la  Gârdhrie  ;  mais  le  farii  seul  lèséparait  de  cette  partie 
(iél*Aqaitaine  qui  était  occupée  par  les  Cadîirques.  C*estdonc 
sedleuîent  dànis  la  région  qui  s'étend  entre  la  Garonne  et  le 
Tarn,  et  qui  est  bornée  au  nord  pai* cette  rivière,  qu'il  convient 
ékçtiiïernbi  investigations.  Trots  voies  antiques  dé  premier 
orare  se  déroulent  dans  cette  langue  de  terre,  parallèlement 
ab'coiii^  de  la  rivièi'e  et  à  celui  du  fleuve  ;  ce  sont  : 

i*  La  voie  de  Monlauriôlà  Moissac  par  la  rive  gauche  du 
ntti,  qu'un  document' de  Tan  1050  nomme  sïraia  pubtica, 
qdë'  dViitres  plus  récents  désignent  par  lé  nom  de^àmi-.^oyi- 
jôjfkièi;  él  4ui,  pà'rtkht  du  port  d'Ëscorsac,  sur  le  Tarn,  passe 
à  Pàûi^,  Gasàëras;  Nivelle,  Monbei,  lia  Paillôle,  Âlbércuilto, 
Frères,  Ventithac,  MtàuzaC,  Boulounelléi  La  Bastide -du- 
tèk^,  Ùt  fiàuMne,  devant' lés  châieaùz  de  Leyriguct  et  de 
liilirbae,  et  à  ^t-riënbll,  ou  elle  8*émbranrhe  avec  la  voie 
toiAnéj^r  fhiWéhir  ensuite  l4  Tarn  et  entrer  à  Moissac  ; 

2^  LaSiblé  de  Casties  à  i\i[dissac,  nommée  datis  un  litre 
de  Tan  lOWO  striàHHû  publica,  et  dans  quelques  autres,  pos- 
lêHeàtt'  à  ce  dernier,  iW  de  VÊstiradd  él  Cami-Peyrai 
(cihimit]  fbi¥é),  qtii  tbudhéà  Nohic,  Fénelon,  Orgueil,  La- 
borie,  La  Bastide-St-Pierre,  Bressols,  La  Golombière',  Bar- 
«Mê,  f  Abeille,  Rébéiiluet,  Lacour-Sl-rterre ,  Pérougè, 
lAMnots,  La  Ville-Dieu,  BeKe-I^làine ,  La CUoii',  (iafaibe-dc' 
%B,  atix  Glouiters,  à  Sauzet,  aux  Barthes ,  où  elle  traverse 
le  Arn,  à  S**-Lhrade,  aux  Roudik;  et  va  enûn,  en  face  de 
La*jltl^i^;  se 'souder  h  là  grande  voie  de  Cabotas  à  Moissaé, 
obhlibé  sdtikle  noth  d)è  Caki  ràkïol 

llar  vMé  de  Toulouse  à^Mtôilisac ,  qUi  |)<)i1e  le  nom  de  voie 
l^tmié'er^i ,  tàntèTè  dî^il^ ,  t^tilfit  à  gauche  dé  la  route 
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impériale  o''  123,  passe  à  Pompignan,  Grisolles,  Dieapentale, 
Bessens,  Montbéguy,  Finbao,  St-Cry,  La  Vitarelle,  Saysses, 
Escatalens,  St-Porquier,  St-Martin-de-Bel-Gasse,  Gastel- 
Sarrazin,  Nolre-Dame-d'Alem,   La  Bourgade  et  St-BenotL 

Avant  d'entrer  au  village  des  Bartbes,  la  vole  Gastraise  passe 
au  pied  d'une  butte  factice,  nommée  la  Motte  des  ArtigaU^ 
qui,  suivant  toutes  les  apparences,  a  été  élevée  dans  le  but 
de  servir  de  poste  avancé  à  un  camp  situé  à  un  peu  plus  de 
9  kilomètres  en  arrière  et  dont  il  sera  bientôt  question.  Le 
fort  construit  sur  cette  butte  ne  pouvait  avoir  d*autre  des- 
tination que  celle  de  commander  le  passage  du  Tarn  sur  une 
longueur  considérable  :  c*est  ce  qui  explique  sa  position  à  l'en- 
trée de  la  presqu'île  formée  par  une  sinuosité  du  Tarn,  et  non 
au  bord  même  de  la  rivière.  Ces  précautions  n'avaient  évidem- 
ment de  raison  d'être  que  lorsque  la  rive  opposée  était  en  pays 
ennemi  :  ce  qui,  en  effet ,  était  vrai  dn  temps  de  César  et  ne 
l'a  plus  été  depuis  la  conquête  définitive  de  l'Aquitaine. 
Du  reste,  la  découverte  de  325  monnaies  exclusivement  con- 
sulaires, en  argent ,  parmi  lesquelles  plusieurs  appartenaient 
à  la  famille  Julia,  faite  le  2  mars  1863,  auprès  de  la  Motte 
des  Artigals,  semble  indiquer  l'époque  à  laquelle  remonterait 
la  construction  de  cette  forteresse ,  et  autorise,  jusqu'à  un 
certain  point,  à  avancer  qu'elle  faisait  partie  du  système  de 
défense  adopté  par  Jules  César  contre  l'invasion  projetée  des 
Cadurques. 

On  peut  en  dire  autant  de  la  motte  gigantesque  de  Toul- 
vieu  (imam  motam  valdè  exceCsam)  qui  se  dresse  près  du 
lieu  où  la  voie  de  Montauriol  à  Moissac  gravit  la  colline, 
entre  cette  voie  et  l'ancien  chemin  de  Montauriol  à  Auvillars, 
que  les  documents  du  moyen-âge  nomment  iter  antiquum, 
ùer  regium  et  Catni  de  Puech-AttrioL  Celte  butte  servait 
jadis  de  base  à  un  château-fort  d'origine  évidemment  romaine, 
puisque  les  tuiles  à  rebords  abondent  sur  son  emplacement. 
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Le  châtean  de  Toolfiea  (1),  échappé  on  ne  sait  comment  à 
la  destruction,  ou  bien  reconstruit  après  les  invasions  des 
bari)are8,  fut,  en  961,  légué  à  Fabbaye  de  St-Théodard  par 
Raymond  I",  comte  de  Rouergue.  L'abbaye  Tinféoda,  le  13 
octobre  1231,  à  Raymond  YIl,  comte  de  Toulouse,  qui  s'en 
était  emparé,  et  le  vendit,  vers  1^20,  à  Raymond  de  Salva- 
goac,  sénéchal  de  Quercy.  Le  château,  longtemps  occupé  par 
les  Anglais  et  ruiné  par  eux ,  était  alors  inhabitable,  et  il 
D'en  restait  que  quelques  pans  de  mur  et  une  grosse  tour 
curée  entourée  d'un  double  fossé.  Il  fut  revendu,  le  k  février 
U30,  à  Arnaud  de  Saint-Étienne ,  seigneur  deMontbéton, 
qui  fit  immédiatement  raser  la  tour  et  en  employa  les  maté- 
riaux à  la  réparation  de  son  propre  château  ;  la  butte  seule 
sunécnt  et  on  ne  la  désigna  plus,  dans  la  contrée,  que  par 
le  nom  de  :  c  la  mote  où  souloit  estre  le  chastel  de  Toul- 
vioQ  (2).  »  Le  prasidium  de  Toulvieu,  parfisiitement  situé 
pour  protéger  le  pagus  toulousain  contre  une  attaque  venue 
de  cette  partie  du  territoire  desCadurques  qui  s'étendait  entre 
le  Tarn  et  la  rive  gauche  de  l'Aveyron,  au  confluent  des 
deux  rivières,  formait,  avec  celui  des  Artigals,  la  base  d'un 
gnind  triangle  dont  le  camp  romain  de  St-Porquier  était  le 
sofflmeL 

C'est  dans  une  admirable  position  stratégique  et  parfaite^ 
nient  identique  à  celle  que  les  Romains  recherchaient  de  pré- 
férence, c'est-à-dire  à  peu  près  au  milieu  du  large  plateau 
qoi  sépare  les  vallées  de  la  Garonne  et  du  Tarn ,  sur  la  li- 
sière d'une  forêt,  entre  le  ruisseau  Sanguinenc  et  celui  de 

(!)  In  diclo  ioGO  de  Tolvione  antiquUus  erat  coDStructam  unum  cas- 
trum  forte  et  inexpugDabile. 

(ntre  da  17  man  146S.  -—  Arch.  de  MonUaban,  lérie  AA,  2*  fectioa, 

tivra  anné,  H*  184.) 
())  Titre  du  Si  août  lâ77.  (  Arcb.  de  :MonUubao,  série  AA,  V  kc- 
tioo,  Livre  armé,  (^  ISà.  ) 
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Laronne,  et  à  cheval  s|ir  la,vpie  Castr^iife  et  la  foie  XoJzanf, 
(|u'e8t  étabiile  Cjamp  de  St-Porquier.  V/a^ger,  6it  én<|ein- 
ment  de  oinin  d*homine  .et  aivec  les  teires  relira  du  large 
fpsflé  qu'on  rismarqpjs  .encore  è  la  base,  bien  qa*il  soit  ep 
grande  partie  .comblé,  décrit  un  trapèee  dont  les  d^  nord- 
ouest  et  sud-est  sont  parallèles  et  mesurent,  le  premier  67 
mèlresy  et  le  second  80.  Les  côtés  nord-est  et  sua-ouest«  qui 
obliquent  légèrement  en  sens  contraire,  ont  chacun  90  mètres 
de  développement.  Ainsi  l'enceinte,  actuellement  planlée  âe 
chêi^es  et  obstruée  par  des  broussailles,  contient  5,880 
mètres  carrés,  ou  58  ares  80  centiares.  La  largeur  du  foasé 
est  d'environ  10  mètres.  Assez  accessible  au  siid-est  et  au 
^ud-ouest,  où  il  n'a  guère  plus  de  1  mètre  50  centimètres 
de  hauteur,  Vagger  offre,  au  nord-ouest  et  au  nord-est, 
sur  une  hauteur  d'environ  3  mètres ,  une  pente  de  li5  de- 
grés. 

Le  terre-plein,  épais  de  9  mètres  i  la  base  et  de  2  seule- 
ment en  moyenne  au  sommet,  n'a  pas  gardé  la  moindre 
trace  de  son  parapet  et  descend  dans  l'enceinte  par  une  pente 
très-adoucie. 

Deux  portes  s'ouvrent  encore  au  centre  des  faces  nord-est 
et  nord-ouest.  Cette  dernière,  qui  regardait  l'ennemi,  est 
celle  qu'on  appelait  porte  prétorienne;  l'autre  portail  le  nom 
de  porte  principale  droite.  En  regard  de  celle-ci,  la  face 
sud-ouest  du  camp  devait  offrir  une  troisième  ouverture  :  la 
porte  principale  gauche  ;  mais  les  traces  en  ont  disparu  par 
suite  du  défrichement  qui,  de  ce  côté,  a  nivelé  la  moitié  du 
rempart  Quant  à  la  porte  décunumet  qui  était  opposée  ï  la 
porte  prétorienne,  il  n'en  çxiste  pas  le  moindre  vestige.  Dans 
rintérieur  de  l'enceinte ,  sur  le  trajfit  4ç  Ja  rfte  pr^^fig^lç, 
mais  pr^ue.40  pii»d  du  ir«i»Riict  «Wt-m^^t,  ji'^e  une 
motte  factice  dont  le  diamètre,  k  la  base,  atteint  environ  12 
mètres  et  la  hauteur  un  peu  plus  de  5.  C'est  là  que,  sans 


ï 
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doute,  9e  dresnit  le  jfrMorium,  et  qoe  le  général  se  plaçait 
poor  harangoer  ses  soldats. 

Ce  camp  n*a  eu ,  suivant  toutes  les  apparences ,  qu'une 
destination  temporaire,  et  il  rentrerait  par  conséquent  dans  la 
catégorie  des  cùstra  astiva  ou  munitiones  œstipolium,  L'exi- 
goité  de  son  enceinte,  qui  pouvait  tout  au  plus  contenir  trois 
cohortes,  c'est-à-^re  un  millier  de  combattants  en  attribuant 
ï  chaque  centurie  Teffectif  ordinaire  de  60  hommes,  ne  per- 
met pas  de  le  classer  au  nombre  des  camps  consulaires.  Un 
simple  corps  d'observation  a  donc  pu  s'y  retrancher. 

Si  l'on  tient  compte  du  passage  des  Commentaires  où  il  est 
dit  que  César  établit  des  postes  militaires  chez  les  Tolosates 

(prxsidia  in Tolosatibus.....  conslituit),  des  diverses 

considérations  qui  présidaient  à  l'ordonnance  des  camps  chez 
les  Romains ,  et  auxquelles  ceux  qui  ont  construit  le  camp 
de  St-Porquier  ont  incontestablement  obéi  ;  si  l'on  tient 
compte  encore   du   caractère  particulier  de  ce   camp  et 
de  la   situation  ,    par  rapport    à  lui ,  des  postes  avancés 
des  Artigals  et  de  Toulvieu,  ainsi  que     des  objets  d'anti- 
quité recueillis  dans  leur  voisinage,   on  reconnaîtra  sans 
peine  que  les  travaux  de  défense  si  bien  combinés,  qu'on  re- 
marque è  Textrémité  du  plateau  situé  entre  la  Garonne  et  le 
Tara,  n'ont  eu  pour  but  que  de  protéger  le  pays  contre  une 
iovasion  partie  de  la  rive  droite  du  Tarn,  alors  au  pouvoir 
de  l'ennemi,  et  qne^  pareille  conjoncture  s'étant  produite 
seulement  pendant  la  guerre  de  l'Indépendance  ,  lorsque  les 
Aquitains,  sous  le  commandement  de  Luctérius,  menaçaient 
les  frontières  de  la  Narbonnaise,  ces  divers  retranchements 
ne  peuvent  être  attribués  qu'à  Jules  César. 

Ce  ne  sont  point  là  les  seules  traces  du  passage  du  grand 
capitaine  dans  la  région  qui  forme  aujourd'hui  le  départe- 
meot  de  Tarn-et-Garonne.  On  sait  qu'après  la  prise  d'Uxello- 
dunum.  César  parcourut  TAquitaine  à  la  tête  dé  deux  légions 
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pour  y  recevoir  les  soomissîoDs  des  peuples^  et  qae  tootes  les 
villes  aqaitaniques  dépatèreot  vers  loi  et  lui  envoyèrent  des 
otages  (1).  Ou  sait  aussi  que  toute  la  partie  de  notre  dépar- 
tement qui  s*étend  à  la  gauche  de  la  Garonne  josqo'à  Fem- 
bouchure  du  Tarn  ;  et  à  la  droite  du  Tarn ,  dn  Teacoa  et 
du  Tescounet,  faisait  alors  partie  de  l'Aquitaine.  Eh  bien! 
il  existe  encore ,  dans  le  canton  de  Montaîgu  ,  une  voie  an- 
tique, nommée  le  Chemin  de  César ,  qui  semble  venir  de 
Gahors,  et ,  après  avoir  passé  près  de  Tirondel,  à  Montaîgu  , 
è  Prouzet-Bas,  à  St-Julien  et  à  1,500  mètres  au  nord-ouest 
de  Roquecor,  tourne  à  gauche,  circule  entre  Molinier  et  St- 
Martin  et  va  descendre  dans  la  vallée  de  la  Senne  aa-dessous 
d*un  camp  romain  situé  à  Espermons,  et  encore  parfaitement 
conservé,  pour  se  diriger  de  là  sur  Agen.  Une  autre  voie 
antique,  venue  de  Penne*d*Agenàis,  coupe  la  première  k  moins 
d*un  kilomètre  du  camp  d'Espermons,  et  se  rend  à  Moissac 
par  Le  Bourg-de-Visa  ,  Brassac ,  Montgaudon  ,  St-Martin- 
d'Esme  et  St-AviL 

Deux  autres  camps  romains,  datant  probablement  de  la 
même  époque  et  d'un  excellent  état  de  conservation,  existent 
aussi,  l'un  dans  la  commune  de  St-Vincent-Lespinasse,  au 
lieu  de  Rooch,  sur  une  ancienne  voie  qui  relie  Malaose  à 
Perville  en  passant  à  Bretoonel  et  à  Gasques,  et  l'autre  dans 
la  commune  de  Castéra-Bouzet,  canton  de  Lavit  de-Lomagne, 
au  lieu  nommé  Lamothe ,  sur  le  bord  de  la  voie  antique 
d'Auch  à  Moissac  par  Gaodonville,  Casteron,  Lavit,  Asques, 
Fignan  et  St-Nicolas-de-la -Grave. 

Tels  sont  les  monuments  qui,  dans  le  département  de 
Tam-et-Garonne,  rappellent  la  conquête  de  la  Gaule  par 
Jules  César. 

(i)  Gétar*  De  beito  gatiieo,  vnt«  AS. 
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INVASION  DBS  BARBARES. 

La  dominatioa  romaine  avait  régénéré  la  Gaule,  mais  la 
ttcidence  avait,  à  son  tour,  pris  insensiblement  le  dessus,  et 
îépoof  an  table  cataclysme  qui  devait  engloutir  le  monde  ro- 
ina  grondait  depuis  longtemps  à  rhoriaEon,  lorsqu'enfin  il 
(àatà  avec  furie  dans  les  premières  années  du  T'  siècle. 
L'oangan  se  déchaîna  sur  la  Gaule,  au  milieu  de  k  stupeur 
des  populations,  et  le  désert  se  fit  partout  où  il  avait  passé. 
C'éuient  les  hordes  sauvages  des  Vandales,  des  Ahins,  des 
Soètes  et  des  Quades ,  qui  se  ruaient  ainsi  sur  le  sol  gaulois 
qoe  De  défendaient  plus  les  légions  romaines ,  rappelées  eu 
Italie  par  Stilicon.  Le  flot  de  Tinvasîon  parcourut  la  Gaule 
dtt  nord-est  au  sud-ouest  et ,  après  avoir  bouleversé  la 
logique  première  et  la  première  Lyonnaise,  il  vint  déborder 
^  TAquitaine.  On  était  alors  dans  les  premiers  mois  de 
Vtt8ée  kOl. 

Od  chercherait  en  vain,  chez  les  écrivains  du  temps,  des 
délaib  suivis  et  précis  sur  la  marche  et  les  ravages  de  cette 
aTilaoche  de  barbares.  Aussi  n'est-ce  que  par  des  inductions, 
benrensement  assises  sur  une  donnée  certaine,  qu*il  sera 
possible  de  décrire  le  passage  du  torrent  à  travers  nos  contrées. 

A  Textrémité  du  plateau  élevé  qui  se  dresse  entre  les  vallées 
do  Tarn  et  de  la  Garonne,  la  colline  forme  une  sorte  de  pro- 
iDODtoire  flanqué  de  deux  ruisseaux ,  celui  de  Miilole  et  le 
nibseau  Tort.  Une  vaste  enceinte  fortifiée,  de  forme  irrégo- 
^t  couvre  en  partie  ce  promontoire. 

Cette  enceinte,  qui  a  tous  les  caractères  d'un  oppidum 
alibis,  et  dont  la  configuration  offre  une  certaine  ressem* 
^ce  avec  un  D  romain,  se  compose  d'une  terrasse  artifi- 
cielle, dont  les  talus  ont  de  A  à  8  mètres  d'élévation.  On 
n'aperçoit  aucun  vestige  de  constructions  militaires ,  mais  il 
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est  probable  qae,  daus  l'origine,  le  rempart  devait  être  con- 
roniié  d*uue  ou  de  plusieurs  ligues  de  pali2»sades.   Bien  que 
ré<luit  considérablement  dans  sa  largeur,  le  fosséexiste  encore 
au  pied  du  talus*  daus  la  partie  sud-est  deTenceinte,  sur  une 
longueur  d'environ  1 60  mètres.  Trois  grandes  brèches  pra- 
tiquées dans  le   rempart ,  mais  de   manière  que  celui-ci 
déborde  d'un  côté  et  forme  ainsi  une  sorte  d'ouvrage  avancé, 
s'ouvrent:  au  nord-est,  dans  la  direction  du  village  des 
ftarlhes  ;  an   nord-ouest ,  en  regard  de  Moissac ,   et  an 
sud»  du  côlé  de  Gastel-Sarrazin.  Ce  sont  là   les  anciennes 
portes  de  Vcppidum.  Dans  une  échancrure  de  l'angle  sad- 
ouest  du  retranchement ,  s'élève  une  butte  fatice  ,  dont  ia 
base  mesure  kk  mètres  de  diamètre  et  dont  le  sommet,  qui 
domine  toute  l'étendue  de  l'enceinte ,  n'a  pas  moins  de  12 
mètres  de  hauteur. 

Ce  monticule  est  séparé  de  l'enceinte  par  un  fossé  encore 
apparent,  large  d'une  dizaine  de  mètres.  Enfin  ,  la  surface 
de  Voppidum,  dont  la  longueur  est  de  300  à  320  mètres  ,  la 
largeur  moyenne  de  186  ,  et  le  périmètre  de  950  ,  contient 
6  hectares  25  ares. 

Des  médailles  consulaires  en  argent  ont  été  recueillies,  à 
diverses  époques,  dans  l'enceinte  de  Gandalou.  J'en  ai  vu 
deux ,  il  y  a  vingt-cinq  ans ,  entre  les  mains  de  M.  Garri- 
gués,  de  Castel-Sarrazin.  | 

Dans  l'intérieur  même  de  l'enceinte  s'élèvent  quelques 
maisons  et  une  modeste  église  do  XIV*  siècle  ;  ce  sont  là  le 
hameau  et  l'église  de  Gandalou,  commune  de  Castel-Sarrazin. 
Personne  n'ignore,  dans  la  contrée,  qu'avant  la  Révolution 
l'élise  de  Gandalou  dépendait  de  l'abbaye  de  Moissac  Ou- 
vrons donc  les  anciens  cartulaires  de  l'abbaye  ,  déposés  au- 
jourd'hui aux  Archives  départementales,  et  voyous  si  rien  ne 
viendra  confirmer  l'opinion  que  ce  nom  de  Gandalou  a  fait 
naître  dans  notre  esprit 
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Npus  trpiiiroos  d'abQixl  (^u'en  1126  Aayiialdde  Gandalar 

»  remit  aa  poafoîr  d'Arnaod  Guillaume ,  ouvrier  de  i'ab- 

baje  de  Moîssac ,  et  donna  à  Tabbaye  deux  jardins  et  une 

lipe  atiiés  dans  le  pourtour  de  Gandalor  (t). 

Tagt-denx  ans  auparavant,  en  1104 ,  ce  piéme  Arnaud, 

oam  de  l'abbaye  de  Moissac ,  avait  échangé  un  cheval 

CQBlR  cinq  jardins  situés  hors  de  la  ville  de  Wandalor ,  au- 

iàns  do  camp^  entre  les  remparts  (2}. 
Eo  1063,  Bernard-Raymond,  du  Camp  des  Vandales  (de 
faodalorum  Castro  )  ,  souscrivit  l'acte  d'qnion  de  Tabbaye 
è  Moissac  à  celle  de  Cluny  (3). 

Enfin,  en  961,  Raymond  l^,  comte  de  Rouergue»  légua, 
/»r  son  testament  à  ses  Gis  Raymond  et  Hugues ,  le  castel- 
Im,  nommé  Wandalors ,  avec  réversibilité  a))rès  leur  mort 
»r  Fabbaye  de  Moissac  {k). 

On  vient  d'assister  à   la  transformation  du  nom  primitif 

Uj  !lotoni  sit  omnttMis.....  quôdBainaMu»  de  Gandalor misil 

^aKÉjpMm  io  potestate  domiiii  Arualdi  Vt^Ulebnl,  «iienrii,  et  daB»%it 
i'vtf  SfnicU»  P^irpA^oy^itcL....  inrra  tornum  <fe  Gaqdalpr  ^uqs  Qisalen 
H  OBiB  vi^eanL 

(Azcb,  départemeoUlei,  séfie  44 1  CartuUire  de  Tabbaye  de  MoiiMc.) 

(3}  Hec  est  carta  descripUonb  de  pignoribos  que  acquis! vit  Anialdiv, 
Booadiiis  de  opère ,  in  Villa  Wandalor,  Tn  primis  vendidit  unum 
^QD  Rajmundo  Bernardo  in  precio  LX  solidorum ,  et  accepit  ab  eo 
ffiiaqiie  cafiales  ad  alodlum  intus  inter  vallot^  et  foris  soper  ortom  qui 

^  eenitb  inMim  campua  de  terra Dédit  abaolotioneiD  de  oomi- 

Wiqnibwadqiiânere  potuerit  inter  ipêoi  vallos  absque  cmtro  ui  tàmi 


(lichÎTeidépaiteinentole*,  ihid, — Hût.  tmn   de Langwdo4,  1. 111,  p.  G22.) 

n  Archives  départemeoiales ,  ibid.  —  Hùt,  ann,  de  Languedoc  , 
t>fll,  pb,  535. 

(I*  Ipso  ea»tello  quod  Yocant  Wandalon  Ra  jmuiido,  Glio  meo ,  et 
Hiq^ai ,  lUio  aieo,   ramantel;  poil  iHorum  ^scessuai  Sancd  Mri 

{Hiat.  mm,   dé  Lanpudûe,  i,  IIl,  p.  440.; 
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que  remplace  aujoard'hai  le  nom  de  Gandalou ,  et  les  docu- 
ments que  je  viens  de  ciler  permettent  non-seulement  d'affir- 
mer que  Gandalou,  visiblement  dérivé  de  Gandalor ,  qu*on 
prononçait  Gandalour,  n*est  qu'une  très-légère  altération  de 
Wandalor  ou  Wandalors,  comme  on  disait  en  langue  romane 
au  commencement  du  Xir  siècle  et  dans  la  seconde  moitié 
du  X*  ;  mais  encore,  pour  qu'il  ne  reste  pas  Pombre  d'un 
doute,  ils  donnent  de  ce  nom  une  traduction  latine  qui  éta- 
blit parfaitement  la  filiation  entre  le  nom  Wandalor  et  le 
génitif  Wandaloirum  ,  dout  le  premier  est  une  simple  abré- 
viation. Il  n'y  a  plus  à  hésiter  :  ce  sont  bien  ,  en  effet ,  les 
Vandales  qui  sont  venus  camper  dans  l'antique  oppidum  de 
Gandalou  et  qui  lui  ont  laissé  leur  nom.   On    ne  saurait 
douter,  en  effet  »  que  V  oppidum  gaulois  ne  soit  devenu  uo 
camp  de  Vandales  en  présence  du  tornum  de  Gandalor  de 
l'acte  de  1126 ,  des  vallos  et  du  Castro  de   Wandalor  de 
celui  de  1103,  du  Wandaiorum  Castro  du  titre  de  1063,  et  du 
castellum  Wandalor  s  du  testament  de  961. 

D'où  étaient  venues  ces  hordes  de  Vandales  et  quelle 
route  avaient-elles  suivie  pour  arriver  ainsi  à  Gandalou  ?  Si 
l'histoire  est  muette  à  cet  égard ,  le  langage  des  ruioes, 
hélas  I  trop  éloquent ,  nous  permettra  de  les  suivre  pour 
ainsi  dire  pas  à  pas. 

Nous  avons  déjà  vu  que  ces  peuplades  barbares ,  se  diri- 
geant du  nord-est  au  sud-ouest,avaient  paru  en  Aquitaine  après 
avoir  traversé  la  Belgique  première  et  la  première  Lyonoaise. 

Une  voie  antique  ,  qui  descend  du  plateau  dans  la  plainej 
du  Tarn  ,  à  un  kilomètre  au-dessous  du  Camp  des  Vandales  J 
se  dirige  d'un  côté  vers  Moissac  et  de  l'autre  vers  (^s,  aprèl 
avoir  été  coupée,  entre  les  ruisseaux  de  Laronne  et  de  i 
Rabajole,  par  la  voie  Gastraise.  Remontons  celte  voie  dans  I 
direction  de  l'est ,  puisque  c'est  à  peu  près  en  suivant  la  d» 
rection  opposée  que  l'invasion  eut  lieu. 
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La  roie  en  qaeslioo ,  que  les  anciens  documents  nomment 

a-aa  publiea  et  Cami-Moyssagues^  longeant  rextrémilé  du 

pia<eao,  dont  en  partant  de  Moissac  elle  a  graTi  le  talus 

a  confluent  des  ruisseaux  de  Laronne  et  de  I^  Rabajole, 

ufKser  à  la  Bastide^dn-Temple  et  Meauzac,  an-delà  duquel 

ebUsse  à  droite  son  prolongement  vers  Bressols  et  Montau- 

ni,  pour  descendre  dans  la  vallée  traverser  le  Tarn,  en  fiice 

^  VjUemade ,  et  se  rendre  directement  à  Cos  en  remontant 

lime  gauche  de  TAveyron.   Les  premières  ruines  impor- 

iules  qu'on  rencontre  sur  ce  trajet  se  trouvent  sur  les 

bx  rives  da  Tarn,  mais  surtout  sur  la  rive  droite.  C'est  là 

<IQe  s'étendait  jadis,  entre  le  Tarn  et  le  ruisseau  de  Mortarieu, 

sor  environ  1,300  mètres  de  longueur  et  une  largeur  moyenne 

(kSOOy  une  ville  romaine  au  nom  inconnu,  mais  que,  de  nos 

joors  encore,  comme  au  moyen-âge,  on  désigne  sous  celui  de 

f^i2£e-FtetY/«.Ses  fossés,  aujourd'hui  comblés,  exlstaientencore 

uXIV*  siècle  (1).  Partout  sur  ce  point  la  pioche  heurte  des 

Uemenis  antiques^  et  la  charrue  ramène  fréquemment  à  la 

>arface,  avec  des  monnaies  romaines,  des  tuiles  à  rebords , 

^fragments  de  poteries  rouges  et  noires,  et  de  marbres  de 

tontes  couleurs.  La  tradition  prétend  que  ceite  ancienne  ville 

commnniquait  avec  un  de  ses  faubourgs ,  situé  sur  la  rive 

poche  du  Tarn ,  par  on  pont  de  bois  jeté  sur   la  ri- 

A  2  kilomètres  et  demi,  au  sud-est,  sur  la  voie  ^ntique  de 
^loissac  à  Montauriol  par  la  rive  droite  du  Tarn>  existait, 
^s  la  domination  romaine,  un  gros  bourg  remplacé  depuis 
ftr  le  modeste  hameau  de  St-Hilaire.    Des  fouilles  opérées 

'1}  Item,  una  pessa  de  terra que  es  al  lerrador  dMIamada,  leiient 

^Qnapart  ab  lo  valat  de  la  Vilit  Velha ,  et  deautra  pari  ab  lo  rio 

*Mortario. 

[Titre  du  t6  novembre  1530,  Arrli.  de  MonUuban,  sviic  GG,  2*  scctîob. 
Cartultire  P  de  St-Théodaid  ,  P  671.) 
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EUT  ce  polîily  ao  mois  de  mars  IBM  ,  amenèrent  la  déobo- 
\enii  (le  placeurs  rues,  larges  de  1  mètre  50  centiiriètfes, 
se  croisant  dans  tontes  les  directions  et  formées  de  denx 
couthes  de  gros  câillont  ooyés  danfs  dn  tkneni.  Jjt  wms-sol 
était  partout  jonché  de  débris  d'amphores,  de  pdteries  noires 
«îi  rouges,  de  charbons  et  de  biiqnes  cakfaiées  ei  emmne 
vitrifiées  par  Tattion  du  feu.  On  recueilttt,  au  milieu  de  ces 
riitttes,  une  fibule  en  bronze  et  une  boude  d'oreitle  en  or 
ayant  la  forme  d'un  croissant. 

A  peu  de  distance,  on  rencontra  les  fondements  d'un  gnad 
édifice  romain,  probablement  de  l'église  du  lieu  ,  doni  l'en- 
ceinte était  ponr  ainsi  dire  comblée  de  pierrbd  de  grand  et 
petit  appareil,  de  massifs  de  béton,  de  miles  à  rebords  ei 
de  fragments  de  lambris  de  marbre  ?ert,  veiné  de  Manc 
A  côté  de  ce  monument ,  on  exhuma  dix  cercieils  de  gras  en 
forme  d'auge,  dont  les  couvercles  avaient  été  enlevés  et  la 
plupart  brisés. 

Dans  le  voisinage  dé  ce  cimetière,  dont  il  sera  pnrié  avec 
plus  de  détails  lorsqu'on  traitera  la  question  n*  9,  les 
fouilles  firent  découvrir  les  linoes  d'«n  horriMe  massacit. 
t^lus  de  cinq  cents  cadavres,  de  tout  <ge  et  de  mot  sexe , 
gisaient  h  Une  profondeur  d'environ  kO  ceHtîmètras.  Ils 
étaient  tombés  pèle>fnéle  ,  le  plus  grand  BomiMre  la  face 
contre  terre,  .quelques-uns  sur  le  côté.  L'n  d'enirc  esi. 
dont  le  crâne  aVait  été  fendu  d'un  coup  de  hache ,  viait 
étendu  sur  le  dos  ,  la  bouche  horriblement  béante  et  les 
mains  en  avant,  comme  pour  se  garantir  d'un  second  coup. 

Enfin,  un  grand  nombre  de  têtes  séparées  du  tronc  avaieat 
été  entassées  sur  un  même  point,  par  groupes  de  quatre  à  sis* 

Il  éuit  de  la  dernière  évidence  que  le  bourg  avait  été  in- 
cendié, et  que  sa  population  avait  péri  victime  d'une  exter- 
mination générale. 

Mêmes  traces  de  dévastatîoiis  et  de  massacres  tout  le  long 


k  la  jîve  pucbe  de  ràYeyroQ  jnsqiii^  à  fig^ ,  ^iiisi  q^e  imr 
k  rire  droite,  floUoHBeot  k  St^Maurice  ^  k  Fiquecos ,  où 
do  »uh»inictioii5  considérables,  mêléffs  à  «me  foule  4'objeu 
ttûqnes  »  tob  que  monnaies  romaines ,  pM^les  iiiies  et 
cHHDones ,  ustensiles  ,  bijoui  et  statuette  4e  M^rcisiie  , 
Hanire,  4opîter  et  Minerve,  etc. ,  o«t  permif  4e  couMUler 
M  Texisience  de  grands  villages. 

Sur  remplacement  acioiel  des  bao^i^ia  de  S^-Rnfiue  et 
dé  Ces  ,  $*éievaii  jadis  une  graille  et  l^elle  vHl^  uotm^ 
tel,  qoe  la  Table  Tbéodosîpnue^  ou  de  PeiUingar ,  désigne 
coDime  mie  des  éiapes  de  la  voie  antique  de  Toulouse  ^ 
Cahors.  Je  ne  décrirai  point  ici  tout  ce  que  ses  ruines,  qui 
occupent  sur  les  deux  rives  de  l'Aveyron  une  superficie  d*en<- 
Tiron  200  hectares,  renferment  d'antiquités  gallo-romaines  : 
loQt  ce  que  je  puis  dire,  c*est  qu'il  ne  s'y  donne  pas  un 
coup  de  pioche  sans  heurter  des  fondements  d'habiiaiioos 
oade  grands  monuments,  et  sans  ramener  à  la  surface  di;^ 
oMnaies  ibériennes,  gauloises  et  romaines  ,  des  V/^ses  ^e 
(Me  sorte,  des  figurines,  des  armes  ,  des  uslensiles  et  dc^s 
ottjets  de  toiletie.  D'après  la  tradition  locale,  le  quartier  situé 
eau-e  la  Tauge  et  l'Aveyron  portail  le  nom  ibérien  d*Hiêpalia^ 
e(  communiquait  avec  le  vieux  Cos  de  la  rive  droite^  au 
oioyen  d'un  pont  dont,  aux  eaux  basses,  on  iy|)erçoit  encore 
quelques  traces  au-dessous  du  port  actuel. 

Ici,  comme  aux  lieux  que  nous  venons  de  parcourir ,  les 
vesii((esde  j'incendie  et  de  l'extermination  sopt  visi^^k 
chaque  pas.  Il  paraîtrait  péaumois  q^  Ies,babttan4s  essay^èraU 
^faice  quelque  jrésistaace  ,  .car.oo  l4*o^va,  près  fleia  porl^ 
fû  s'ouvrait  à  l'est  du  quartier  d'tftjgoa/ia,  dixr^^ipt  ca^yi;ff 
Rendus  sur  une  même  ligpe  et  ayant  encore  à  co|l|é  d',^i  ^ 
<iéhris  d'épées»  et  de  lances. 

C'en  encore  l'ioceadie  et  l'euermij^^^ipo  que  ;iQp^  i*fiU^u- 
^m  (Ijins  les  ruiues  de  .plusieun»  vH^^S^  Mi^MirvwaM?  •  jW^ 
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Garrigues,  eommane  de  (ttirabel ,  sur  la  rive  droite  de 
rÂveyron  ;  à  St-Harcel,  où  quelques  habitants  furent  jetés 
la  tête  eu  bas ,  dans  une  fosse  creusée  au  pied  d*un  mur 
en  opui  spicatum  et  comblée  aussitôt  après  ;  à  St-Pierre-de- 
Mithac  et  en  remontant  le  vallon  de  Candé. 

Tels  sont  les  jalons  qui  signalent  le  passage  des  Vandales  ! 

On  peut  donc  conclure,  avec  quelque  certitude,  qoe  la 
bande  qui  campa  à  Gandalou  ,  entra  dans  la  région  qui 
forme  aujourd'hui  le  département  de  Tam-et-Garonne,  par 
la  vote  antique,  venue  de  Belmont  (Lot),  et  connue  soos  le 
nom  de  Chemin  MoissaguaiSf  qui,  du  reste,  sert  ici  à  dési- 
gner la  plupart  de  nos  anciennes  voies,  et  qu'elle  suivit  cette 
même  roule  dans  son  trajet  par  Poylaroque ,  Lapenche,  Sl- 
Jean-de-Fustin ,  St-Pierrede-Milhac  et  Caussade,  oà  elle 
prit  Viter  gallicwn  venant  de  Monlauriol  pour  descendre  la 
vallée  delà  Lèrejusqu*au  point,  silué  au-dessous  de  Réal- 
ville,  où  cette  ancienne  voie  se  croise  avec  un  autre  Chemin 
Moissaguais ,  qui  relie  Cos  à  Montricoux  et  aboutit  à  Cos 
en  passant  à  St-Marcel,  Sadoul  et  les  Garrigues.  C'est  par 
cette  dernière  route,  qui  offrait  deux  riches  villages  à  piller, 
que  les  Vandales  entrèrent  à  Cosa. 

Après  la  destruction  de  cette  grande  ville  ,  ils  durent  se 
diviser  en  deux  bandes,  dont  l'une  alla  saccager  les  villages 
situés  sur  la  rive  droite  de  TAveyron  ,  tandis  que  l'autre 
prenant  le  Chemin  Maissaguats  qui  longe  la  rive  gauche, 
détruisit  sur  son  passage  les  nombreuses  villas  qui  embel- 
lissaient la  vallée ,  et  ruina  de  fond  en  comble  le  gros  bourg  > 
sur  l'emplacement  duquel  s'éleva  depuis  le  hameau  de  Si- 
Hilaire.  Les  deux  bandes  se  rejoignirent  sous  les  murs  de  la 
ville  Inconnue,  située  au-dessous  de  Villcmade,  et  bientôt  il 
ne  resta  de  cette  florissante  cité  que  des  décombres  fumants. 

Deux  villes  assez  considérables  s'élevaient  à  une  faible  dis- 
tance da  point  oà  les  Vandales  venaient  d'accomplir  leur 
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ŒOTre  de  destniction  :  c*éuient  d'un  côté  MoDtaarioi,  Tan- 
tique  oppidum  des  Tascons  ;  de  Tautre,  iMoissac  ,  dont  riro- 
portance  est  constatée  par  le  grand  nombre  d'anciennes 
rmes  qui  portent  encore  son  nom.  Il  eût  été  peut*être  impru- 
dent de  se  diviser  pour  courir  simultanément  à  ces  deux 
proies.  Les  barbares  donnèrent  la  préférence  à  Moissac,  qui 
sans  doute  leur  parut  ou  plus  riche,  ou  plus  facile  à  emporter. 
Traversant  le  Tarn  sur  le  pont  de  la  Ville-  Vieille ,  ils  conii** 
OQèrent  de  suivre  le  Chemin  Moiisaguais  qui  reliait  Cos  Si 
iUoissac  ,  saccagèrent  en  passant  les  villages  de  Ventilhac 
(Ventiliacum)^  et  Meauzac  (Melsacum) ,  et  laissant  la  voie  à 
Saoche»  après  avoir  traversé  le  ruisseau  de  Laronne,  ils  allèrent 
occoper  Voppidum  gaulois,  abandonné  depuis  des  siècles,  qui 
s'élevait  sur  la  colline  entre  le  ruisseau  Tort  et  celui  de  Millole, 
à  peu  près  en  face  de  Moissac,  dont  les  tours  et  les  édifices 
étaient  parfaitement  en  vue  du  haut  des  retranchements. 

l^  Vandales  entrèrent-ils  ensuite  à  Moissac ,  ou  bien, 
détournés  de  leur  but  par  quelque  circonstance  imprévue, 
dttngèrentHls  de  route  pour  se  diriger  vers  Toulouse  ?  L'his- 
toire est  absolument  muette  là-dessus,  et  il  serait  bien  difficile 
de  suppléer  à  son  silence.  Nous  n'avons  plus  ici,  en  effet , 
comme  à  Cos  et  ailleurs  ^  le  témoignage  des  ruines ,  et  s*il 
était  vrai  que  Moissac  eût  succombé,  plus  heureuse  que  tant 
d'autres  villes  qui  sont  restées  couchées  sous  la  poussière , 
elle  se  serait  relevée  assez  vite  pour  que  les  traces  de  son 
désastre  fussent  complètement  effacées  dans  le  siècle  suivant. 
Peot-étre  cette  ville  put-elle  se  racheter,  moyennant  une 
forte  rançon.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  Vandales  prirent  la 
voie  Tolzane  et  marchèrent  sur  Toulouse. 

Il  semblerait  que  les  populations ,  lasses  de  se  laisser 
égorger  ,  aient  enfin  recouvré  quelque  énergie  et  essayé 
d'organiser  la  résistance.  Peut-être  le  vieux  camp  de  César, 
caché  dans  la  forêt  de  St-Porqnier,  abrita-t-il,  à  cette  occa- 
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sioD,  les  milices  da  pays,  ou  hiea  celles  qae  U  iville  4s  Xqu- 
louse  aurait  envoyées  an-devant  des  hordes  phares.  jGe  qa*il 
y  a  de  certain,  c'est  qo*à  peu  près  k  cette  date,  une  lutte 
acharnée  a  eu  lieu  aux  ahords  de  la  voie  Tolzane  ,  à  2  kilo- 
mètres sud  du  camp  romain. 

Une  tradition  locale  ,  confirmée  par  les  restes  antiques 
récemment  observés  auprès  d*£scatalens ,  atteste  que  deux 
armées  ennemies  se  sont  jadis  rencontrées  dans  cet  espace 
compris  entre  la  voie  romaine  et  le  iiois  de  Fromissani  i  et 
entre  le  ruisseau  Sanguinenc  et  celui  de  Ruffié.  Le  sol  y  est 
en  effet  couvert  de  sépultures  amoncelées  et  offre  des  traces 
encore  visibles  de  tranchées ,  de  redoutes  et  de  retranche- 
ments, au  milieu  desquels  on  recueille  fréquemment,  avec  des 
monnaies  romaines  du  fias-Ëmpire,  des  débris  d'armes  et  de 
casques.  Un  monticule,  fouillé  il  y  a  quelques  années,  a  fourni 
une  immense  quantité  d'ossements  humains  entas9ét<.  D'un 
autre  côté,  un  des  ruisseaux  qui  encadrent  ce  diainp  de 
bataille,  et  que  la  tradition  assure  avoir  été,  pendant  la  lutte, 
grossi  de  flots  de  sang,  au  point  de  déborder,  porte  encore  le 
nom  significatif  de  Sanguinenc  (sanglant  ou  couletu*  de  sang). 

Plusieurs  auteurs ,  trompés  par  le  luim  à'EscQiaiem ,  eut 
bit  de  ces  champs  le  théâtre  de  la  grande  bataille  livrée,  en 
^51 ,  dans  les  champs  catalauniques  (Chàlons),  au  terrible 
Attila  par  Aêtius,  Théodoric  et  Mérovée,  tandis  que  d'autres 
se  hasardaient  à  y  placer  la  rencontre  des  armées  d'Aêtius  et  de 
Théodoric,  roi  des  Wisigotbs,  dont  parle  la  Chronique  d'Idaœ, 
à  la  date  de  438 ,  et  dont  on  ignore  le  théâtre.  JSn  présence 
d'une  erreur  manifeste  et  de  suppositions  que  rieu  ne  justifie, 
ne  serait-on  pas  plus  fondé  à  avancer  que  cette  bataiUe  in- 
connue ,  dont  les  découvertes  faites  dans  les  champs  d'Ësca- 
talens  ont  ravivé  le  souvenir  traditionnel  «  a  eu  pour  mobile 
une  réaction  bien  naturelle  contre  la  férocité  des  Vandales  f 
et^ue  nos  populations,  assurées  d'avianoe  ide  tomber  sous  le 
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fer  de  ce»  btrbares ,  oot  mieux  aimé  moarir  les  irmeii  à  la 
raaîa  qAe  de  succomber  Iftcbemenl  sans  se  défendre  ?  Celte 
opioioo  aurait,  da  moins,  poor  elle  la  certitude  que  les  Van- 
dales ,  après  aTofr  levé  leur  camp ,  sont  passés  sur  ce  champ 
de  bataille  pour  aller  attaquer  la  ville  de  Toulouse ,  que  l'in- 
tertention  de  son  évéqoe  Exopère  réussit  à  préserver  de  leur 
fureur. Les  généreux  efforts  de  nos  milices  n'eurent  point  sans 
doute  le  succès  qu^eltes  avaient  espéré,  puisque  ces  hordes 
saovages  parent  continuer  leur  marche  sur  Toulouse  ;  mais 
les  ossements  éparsdans  les  retranchements  d'^Escaiafens  sont 
là  pour  attester  qu'elles  firent  noblement  leur  dffvoir. 

De  nouvelles  invasions  vinrent  encore  ensanglanter  le  sol 
déssié  de  la  Gaule,  et  œ  qui  avait  échappé  à  la  rage  des  pre« 
miers  envahisseurs  tomba  cette  fois  sous  les  coups  des  bandes 
fnnquea.  Iles  fouilles  opérées  au  commencement  de  18§0, 
dans  la  plaine  de  Tarn,  à  3  kilomètres  sud  de  Montauban, 
fireat  découvrir ,  avec  les  ruines  d'un  grand  vHlage  gallo^ 
reamn ,  Isa  traces  du  massacre  de  ses  habitants.  Un  jeune 
iNimne  avait  été  frappé  sur  le  seuil  d'une  maison,  et  son  ca- 
daire  fut  retrouvé  couché  en  travers  de  ia  porte.  Plus  de 
cent  squelettes,  dont  les  attitudes  attestaient  une  mort  vio- 
leote,  forent  recueillis  à  Feutrée  du  village.  Au  milieu  d'un 
groupe  séparé ,  un  cadavre  avait  encore  conservé  une  des 
pièces  de  son  armure.  C'était  une  grande  agrafe  de  cein* 
toron ,  en  bronxe  argenté ,  dont  ta  forme  et  tes  ornementa 
réfèlent  une  origine  mérovingieniie.  Pareille  agrafe,  mM 
celle-ci  en  bronze  doré ,  fut  aussi  trouvée  sur  un  cadavre,  k 
Goymes,  coamiiine  de  St-Sardos,  au  milien  de  ruines  gallo- 
îsmaines.  il  y  a  quelques  mois  è  peine  que  vingt^éeoix  oa* 
dtîres  furent  exhumés  au  Grezas,  commune  de  Mansonvttie. 
Ik  avaient  tous  à  c6ié  d'eux  leurs  iaoces,  ieurs  couteaux  et 
leorsépéea,  d'origiiie  évédemoient  iranqne,  et  sur  eux  de  ces 
>v4ilkNi8,  de  ces  boucles  de  ceinturon  et  de  oes  agrafes  m 
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bronze  argenté  et  damasquiné  qui  caractérisent  ia  période 
mérovingienne.  Une  autre  agrafe  do  même  genre  a  été  aussi 
recueillie  depuis  peu  de  temps  à  Bruniquel. 

Ne  seraient-ce  pas  là  autant  de  jalons  du  passage  des  hordes 
franques  commandées  par  le  fils  aîné  de  Clovis,  Thierry,  qui, 
après  la  bataille  de  Vouglé  (an  507) ,  vint  ravager  le  Quercy , 
TAlbigeois  et  le  Rouergne  ,  et  qui  aurait  ainsi  traversé  notre 
département  de  Test  à  Touest  ;  marche  qui  coïncide  parfai- 
tement avec  celle  que  lui  prélent  les  historiens  du  temps? 

Si  notre  sol  a  gardé  à  peu  près  intacts  les  monuments  de  la 
conquête  romaine ,  il  a  pu  aussi  conserver ,  à  Gandalou , 
un  monument  militaire  doublement  sacré  aux  yeux  de  l'his- 
torien, d'abord  en  ce  qu'il  a  servi  à  la  défense  des  populations 
lors  des  premières  invasions  historiques ,  et  puis  parce  qu'il 
est ,  pour  ainsi  dire ,  le  seul  jalon  incontestable  qui  permette 
de  suivre  pas  à  pas  ia  marche  des  peuplades  sauvages  de 
la  Germanie  à  travers  nos  belles  contrées ,  et  qu*ainsi,  grâce 
k  lui,  la  lumière  a  pu  se  faire  au  sein  de  ces  ténèbres 
épaisses  qui  voilaient  encore  à  nos  regards  cette  lugubre  pé- 
riode de  notre  histoire. 

M.  de  Caumont  émet  des  doutes  sur  l'origine  de  ceruiins 
retranchements  (mottes)  attribués  par  M.  Devais  à  l'époque 
de  la  conquête  romaine  :  il  est  porté  à  les  croire  du  moyen- 
âge.  Il  ne  faut  pas  oublier,  dit-il ,  que  les  bonnes  positions 
militaires  ont  été  utiles  à  toutes  les  époques  et  qu'elles  ODl 
pu  être  occupées  par  différents  peuples. 

iM.  Tanpiac,  reprenant  la  donnée  de  M.  Jouglar,  combat 
l'opinion  de  M.  Devais.  Il  affirme  qu'il  est  un  pays,  celui  des 
confins  des  Tolosates  et  des  Aquitains,  qui  n'a  pas  été  bien 
défini.  M.  Taupiac  demande  à  M.  Devais  si,  de  tout  temps  i 
les  Tolosates  ont  étendu  leur  influence  jusqu'aux  bords  de  la 
Sère.  Quel  est  le  peuple  qui,  soit  à  Tépoque  gauloise,  soit 
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à  Tépoqae  de  la  conquête  par  Jules  César,  occupait,  entre 
les  Tolosates  et  les  Aquitains,  le  pays  formant  aujourd'hui  le 
Tam-et-Garonne  ?  Selon  M.  Jouglar,  ce  peuple  serait  les 
Garites,  ayant  Gariès  pour  capitale.  M.  Devais  répond  par 
an  passage  de  son  mémoire.  M.  Taupiac  demande  si  les 
Tolosates  ont  toujours  été  la  limite  des  Garumni,  M.  Devais 
maintient  son  opinion  et  place  les  Garites  dans  le  pays  de 
Gaure  ;  les  documents  font  défaut,  ajoute-t-il  :  on  peut  afiRr- 
mer  la  chose,  mais  sans  preuves  certaines.  M.  Jouglar  affirme 
que  Walckenaer  a  traité  cette  question  à  fond.  M.  Devais  pré- 
fère le  témoignage  de  Danville,  qu'il  a  déjà  cité. 

M.  Devais  dépose  sur  le  bureau  le  plan  de  Voppidum  de 
Gandalou.  La  question  est  réservée. 

La  séance  est  levée  à  U  heures  1/2,  et  le  Congrès  va  immé- 
diatement visiter  les  galeries  du  Muséum  d'histoire  naturelle 
et  la  remarquable  collection  des  objets  trouvés  à  Bruniquel 

par  M.  Victor  Brun. 

Le  Secrétaire^ 

Baron  db  Rivières. 


—- c- 


SÉANCE  DU  7  JUIN,  A  8  HEURES  DU  SOIR. 
Présidence  de  M.    de  Bonnefoy  ,  inspecteur  des  Pyrénées-Orienlales. 
CON^RBNGE  AR€Uéoi^«IQUC,  PAR  M.  DB  CAUMONT. 

Siègent  au  bureau  :  MSI.  le  vicomte  de  Juillac ,  inspec- 
teur-divisionnaire de  la  Société  française  d'archéologie  ;  de 
Brocat  président  du  Tribunal  cm\;de  Féliee,  vice-président 
de  TAcadémie  de  Montauban;  Debia,  secrétaire-perpétuel 
de  la  même  Académie;  l'abbé  Legain,  vicaire-général; 
l'abbé  Guyard,   id.;  le  commandant   Raiheau,  d'Amélie- 
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ies-Baiiis;  Gaugain,  irésorier-générai  de  la  Société  française 
d'arcfaéologie  ;  l'abbé  Pouier^  secréuire-géoéral  da  Coi;iigrès; 
Devais  y  de  Roumejoux,  baron  de  Rivières,  secrétaires- 
adjoint& 

M.  Calvety  inspecteur  des  monaments  de  Lot-et-Garonne, 
remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  le  Préfet ,  M.  le  Maire  et  plusieurs  autres  notabilités 
assistent  à  la  séance. 

La  salie  du  Congrès,  brillamment  éclairée,  est  remplie; 
on  y  comptait  plus  de  trois  cents  personnes,  parmi  lesquelles 
un  grand  nombre  de  dames. 

L*honorabIe  Directeur  de  fa  Société  française  d'archéologie 
doit  ouvrir  la  série  des  conférences  qui  auront  lieu  durant  la 
session. 

M«  de  Gannont  prend  la  parole. 

Il  rappelle ,  d'alK>rd ,  le  but  ei  l'origine  de  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie.   Vers  1830,   le  baptistère   St-Jean  de 
Poitiers  était  menacé   par   un   plan  d'alignement.    M.   de 
Caumont  hii  appel  à  quelques  hommes  éclairés,   parmi 
lesquels  il  faut  citer ,  en  première  ligne ,  M.  de  La  Fonte- 
nelle  de  Yaudoré  et  M.  le  baron  de  Grazannes,  que  Montauban 
réclame  comme  une  de  ses  gloires.  Une  commission  se  forme 
et  lutte;  le  succès  couronne  ses  efforts.  —  Mais  l'œuvre  ne 
doit  pas  rester  isolée.  Dans  toute  la  France,  il  y  avait  d'autres 
monuments  à  prot^er.  La  pensée  d'une  association  scienti- 
fique se  propage  partout ,  et  bientôt  un  ministre  iUnstre  (i) 
approuve  Jes statuts  delà  Société  française  d'archéologie,  qui 
lui  sont  préseMês  par  M.  de  Gaumont 

I^  but  de  la  Société  n'était  pas  seulement  d'assurer  la 
conservation  des  monuments.  £lle  avait  aussi  une  mission 
d'enseignement  à  remplir  :  instruire  afin  de  eûmserver.  Des 

;i)  M.  Giiiiot. 
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coun  ont  été  faits  à  son  instigaiioD ,  chms  placeurs  départe- 
meata,  dés  l'aonée  1833. 

Aujourd'hui,  l'archéologie  est  devenue  une  affaire  de 
mode.  Elle  est  connue ,  acceptée  de  tous,  même  des  femmes, 
joges  excellents  en  matière  d'art  et  de  goût,  il  faut  répandre 
les  connaissances  historiques  et  archéologiques  sur  toute  la 
sarface  du  pays.  C'est  l'application  de  ce  principe  que  la  So- 
ciété poursuit  par  ses  congrès  et  par  ses  conférences.  En 
transportant  ses  déJibératîons  et  son  administration  sur  divers 
points  de  l'Empire ,  la  (compagnie  espère  répartir  également 
le  mouvement  archéologique  et  jeter  partout  des  semences 
utiles  au  progrès  des  études. 

Après  ces  premières  paroles,  M.  de  Gaumont  dit  que  les 
conférences  faites  par  plusieurs  membres  dans  diverses 
sessions  du  Congrès  ont  eu  pour  but  Yarchéoiogie  of/pli- 
(fuécy  c'est-à-dire  l'application  des  principes  de  classification 
Ha  région  où  siégeait  la  Compagnie.  Aujourd'hui,  M.  de 
Caumont  se  propose  de  résumer  Thistoire  de  l'art,  eu  se 
bornant  aux  points  les  plus  saillants. 

Ce  sera ,  si  l'on  peut  parler  ainsi ,  l'histoire  de  l'art 
considérée  à  vol  (t oiseau;  ïi  tracera ,  dans  un  rapide  tableau, 
l'histoire  monumentale  des  divers  âges,  et  signalera  des 
questions  importantes  qui  appellent  encore  des  études  et  des 
éclaircissements. 


S  1 


•r 


L'époque  auté-historique  est  ,  depuis  quelque  temps , 
l'objet  de  travaux  approfondis. 

On  a  exploré  avec  soin  les  monuments  divers  de  l'âge 
druidique,  notamment  les  dolmens.  Parmi  les  faits  à  signaler 
à  cet  ^ard,  on  a  observé  que  les  dolmens  sont  très-rares 
dans  l'est  de  la  France i  qu'ils  appartiennent  presque  exclu- 
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sivemeot  aox  régions  de  i'Oaest  ;  d'après  M.  le  capiuine 
Bertrand ,  on  n'en  trouve  que  très-exceptionnellement 
au-delà  d'une  ligne  qui  de  Bruxelles  se  dirigerait  sur  Mar- 
seille. Ils  sont  généralement  placés  sur  les  plateaox  avoi- 
sinant  les  grands  cours  d'eau. 

Dans  les  grands  dolmens  en  pierre  et  dans  les  tumult  à  ca?ité 
centrale,  de  l'Ouest  et  du  Sud-Ouest,  on  ne  rencontre  guère 
que  des  instruments  en  pierre,  en  silex  et  en  os  ;  le  bronze  f  est 
fort  rare;  le  fer  ne  s'y  trouve  pas. — Dans  l'Est,  on  rencontre 
plus  fréquemment  le  bronze  et  le  fer.  —On  a  conclu  de  ces 
observations  que  deux  peuples  différents  avaient  habité  ces 
deux  parties  de  la  France;  on  a  recherché  quel  était  le  plus 
ancien.  On  a  dit  que  celui  qui  se  servait  de  la  pierre  et  de 
l'os  avait  précédé  celui  qui ,  dans  un  état  social  plus  avancé, 
faisait  usage  des  métaux.  —  Cette  proposition  est  logi- 
que ;  mais  la  distinction  de  plusieurs  couches  de  civilisations 
caractérisées  par  le  bronze  et  la  pierre  est  encore  hypo- 
thétique ,  et  il  importe  de  décrire  et  de  comparer  soigneu- 
sement les  sépultures  qui  renfermaient  des  objets  en  métal  et 
des  instruments  en  pierre.  —  Dans  le  département  du  Lot , 
Delpon  a  fouillé  un  nombre  considérable  de  dolmens  :  rare- 
ment il  y  a  trouvé  le  bronze,  toujours  la  pierre  et  l'os;  jamais 
le  fer.  —  Des  observations  nouvelles  faites  depuis  ont  appris 
quelques  faits  nouveaux. 

Quant  à  la  délimitation  précise  de  Tâge  de  pierre  »  c'est 
encore  là  on  point  obscur  et  qui  appelle  de  longues  inves- 
tigations. Les  antiquaires  actuels  sont  disposés  à  faire  re- 
monter les  monuments  de  l'âge  de  pierre  plus  loin  qu'on  ne 
l'avait  fait  jusqu'ici. 

S»- 

L'époque  romaine  est  bien  mieux  connue  :  elle  a  été  étu- 
diée avec  talent  depuis  près  de  trois  siècles  ;  les  monuments 
qu'elle  nous  a  laissés  sont  encore  nombreux. 
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Il  7  a,  d'abord ,  les  voies  romaines  encore  incomplètement 
dtoîtes  et  qu'on  détmit  partout  II  faudrait  en  tracer 
aîec  soin  le  parcours  sor  des  cartes  à  grand  point;  pour 
Ueo  déterminer  ce  parcours ,  il  faut  aller  à  pied ,  faire  une 
t^ptlti  sur  les  lieux  pour  rétablir  les  portions  dont  il  n'y  a 
piosde  traces  visibles.  JI  est  grand  temps  de  dresser  ces 
cartes  aussi  exactement  que  possible. 

Les  grands  jnonuments  romains  sont  décrits  partout ,  il 
suffit  de  renvoyer  aux  ouvrages  qui  en  traitent  ;  mais  corn- 
bieo  de  monuments  moins  importants  ne  l'ont  pas  encore  été  ! 

Oq  s'est  fait  souvent  une  idée  fausse  de  l'art  architectural 
des  Romains:  ce  n'est  point  une  pâle  copie  de  l'art  grec  ;  il  a 
sûo  mérite  propre  et  original 

ilo'ya,  chez  les  jttomains,  ni  toscan^  ni  corinthien ,  ni 
9rec  pur.  En  observant  les  chapiteaux  romains ,  on  re- 
ourque  un  style  libre  iwur  tous  ces  ordres. 

Il  but  conserver  ces  chapiteaux  comme  des  types  pré- 
deQx.  0es  musées  lapidaires ,  tels  que  celui  de  Périgueux  et 
«iuide  Napbonne,  devraient  être  formés  dans  chaque  ville 
aodeime.  Montasbaa  et  Moissac  ont  d^  commencé  des 
ooUections  de  ce  ^^enre  ;  il  sera  bon  de  les  continuer. 

Iiiaipor4e  aussi  de  conserver  et  de  déchiffrer  soigneusement 
les  inscriptions  lapidaires.  On  peut  y  trouver  des  faits  pré- 
cieux pour  l'histoire  locale. 

Qoi  ne  connaît  les  travaux  de  M.  Renier ,  ceux  de  M.  de 
Boissien  et  de  M.  Martin-Daussigny  «  sur  les  inscriptions  do 
Dosée  de  Lyon  ;  ceux  de  M.  Berbrugger,  sur  les  inscriptions 
d«  l'Algérie  ?  M.  Egger  indiquait  dernièrement,  dans  un 
savant  discours ,  combien  de  lumières  jaillissent  de  l'étude 
k  ces  înscripliow,  4ii»i  seront  loyQgtenps  «ncore  >aae  «onrce 
M  déoMwtrtes  fwécietfses.  AL  de  «Gmibobi  imanmwwdeéa 
tnsMrtpitoii  dis  tomes  les  fttscripiknn  asthiMS  tneistaiit  4iiis 
chaque  circonscrttMMi. 

7 
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sa. 

Les  ruines  romaines  sont  les  sources  de  l'art  mérovingicD , 
qui  n*est  que  le  style  gallo-romain  des  bas-temps.  A  ce  style 
se  rattachent  le  temple  St-Jean  de  Poitiers,  la  petite  église  de 
St-Laurent  de  Grenoble  et  une  trentaine  d'autres  églises. 

Dans  le  Midi ,  une  source  inépuisable  d'études  pour  con- 
naître Tart  mérovingien  est  celle  des  sarcophages  chrétiens. 
Presque  tous  sont  en  marbre ,  assez  bien  conservés;  le 
marbre  a  mieux  gardé  ses  formes  que  la  pierre  ordinaire. 
On  trouve  un  grand  nombre  de  sarcophages  mérovingiens  à 
Bordeaux,  à  Nîmes,  à  Narbonne,  à  Rodez  ;  il  en  existe  à  Moissac, 
à  Cahorsw  Ils  appartiennent,  la  plupart,  au  IT*  siècle  et  au  T'. 

L'un  des  caractères  généraux  de  celte  période  est  d'offrir 
on  peu  moins  de  relief  dans  les  moulures  que  dans  les  siècles 
précédents^  Elles  sont  moins  fouillées ,  mais  variées  el 
toujours  d'un  certain  caractère.  —  Le  style  du  VIIP  siècle 
n'est  déjà  plus  le  même ,  et  celui  du  IX*  prend  d'antres 
formes  (1)  ;  à  celui-ci  se  rapporte  la  crypte  de  l'église  de 
Léoiank,  à  Ghambéry.  A  partir  de  la  fin  du  IX*  siècle, 
l'astragale  fait  partie  assez  ordinairement  du  chapiteau,  tandis 
qu'auparavant  il  était  tourné  avec  le  fût  dont  il  formait  le 
bourrelet  finaL 

La  barbarie  do  X*  siècle  vient  établir  des  différences  de 
plus  en  plos  sensibles. 

En  l'an  1000,  le  monde  devait  finir;  on  ne  bâtissait 
guère,  on  songeait  à  se  préparer  à  la  mort. 

Mais,  dès  le  XI*  siècle,  l'architecture  religieuse  tend  à  de- 

(i)  L'étude  fies  monameots,  ou  des  fragments  de  monuments,  appar- 
leuant  tuz  époques  mérovingienne  et  carlovingienne,  appelle  eocore 
,  toute  la  sollidtude  des  savants  investigateurs,  afin  d'obtenir  une  clas- 
sification qui  permette  de  les  classer  chronologiquement. 
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îenir  plus  solide  et  plas  durable  :  les  colonnes  remphceut  les 
pilien masâlis ;  et,  dès  le  XII*.  la  colonne  s'élève  josqo'k 
la  Toute,  Tédifice  devient  plas  hardi. 

Les  voûtes  étaient  rares  dans  les  grandes  nefs,  on  les 
Usait  sealement  dans  les  absides  et  les  nefs  étroites;  les 
clurpeDtes  demenraient  apparentes  dans  les  nefii  un  pen 
larges.  Toutefois ,  il  y  eut  vraisemblablement  de  rares  ex- 
ceptions, et  déjà  avaient  apparu  des  églises  à  coupoles. 

n  est  à  remarquer  qu*en  France  ce  système  de  coupoles  ne 
se  manifeste  que  dans  une  région  comprise  entre  la  Loire  et  la 
GarcMine  :  on  n*en  trouve  pas  au-delà.  Quelle  est  la  cause  de 
ceue  divergence  de  style  à  cette  époque?  La  situation  géogra- 
phiqoedeces  édifices  indiquerait  qu'ils  étaient  construitspar  des 
architectes  opposés  aux  goûts  du  nord.  Les  plus  remarquables 
%lises  è  coupoles  dans  la  région  sont  St-Front  de  Périgueux 
et  St-Étienne  de  Cahors.  La  cathédrale  de  St-Front  parait  la 
pins  ancienne,  le  modèle  de  toutes  les  autres;  c'est  une 
imitation  de  St-Marc  de  Venise.  Pour  bien  connaître  les  carac- 
tères de  ce  style ,  il  faut  recourir  aux  savantes  recherches  de 
M.  Félhc  de  Vemeilh  sur  l'église  St-Froot  et  sur  l'architec- 
lore  byxantioe. 

A  ce  système  de  voûtes  à  coupoles  succèdent  les  voûtes 
dites  Plautagenet ,  auxquelles  une  partie  du  Midi  fut  fidèle 
josqu'à  la  Renaissance ,  et  qui  ont  été  si  bien  étudiées  par 
M.  de  Verneilh. 

A  quelle  époque  le  style  ogival  a-t-il  été  adopté  dans  le 
Midi?  La  question  de  l'introduction  de  l'ogive  dans  le  XII* 
siècle  est  encore  obscure.  —  Les  deux  types  ont-ils  été  long- 
temps contemporains  ?  les  a-t-on  longtemps  employés  simul- 
tanément ?  On  ne  peut  en  douter.  Il  faut  étudier  avec  soin 
cette  époque  de  transition  et  décrire  le  style  particulier  du 
midi  de  la  France. 
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L*âïthitécCarè  ogivale  imprimant  à  la  voûte  une  légèreté 
qbe  n'avait  pas  le  plein-cintre  et  l'élevant  à  des  haoteors 
considérables,  les  contreforts  deviennent  nécessaires  pour 
soutenir  les  murs ,  qui  n*out  plus  la  même  épaisseur.  Ces 
contreforts  sont  Tun  des  éléments  caractéristiques  de  ce 
système  ;  mais  dans  le  Midi  on  les  construit  souvent  à  Tinté- 
rieur^  au  Heu  de  les  élever  à  reztérieiur,  et  la  forme  des 
^lises  ogivtiiies  est  rarement  identique  avec  celle  des  églises 
contemporaines  dn  nord  de  la  France. 

M.  de  Gaumonc  a  rapidement  caractérisé  le  style  ogival  da 
Midi  aux  XllV  et  XIY''  siècles ,  et  indiqué  ce  qui  le  diffé- 
rencie du  siyle  contemporain  dn  nord  de  la  France;  pois  il  a 
passé  ao  XV  et  au  XYI'  siècle. 

Les  monuments  du  XVI«  siècle  sont  nombreux,  il  n*7  a 
qn*à  les  conserver.  Notre  Renaissance  française  est  gracieuse 
et  originale;  elle  sera  toujours  préférée  pour  nos  maisons 
modernes. 

M.  de  Caumont  parie  ensuite  des  écoles  régionales  :  poor 
les  bien  connaître  et  les  analyser ,  il  faudrait  en  réunir  les 
types  ^  Taide  de  la  phot<^aphie.  On  pourrait  créer  ainsi  on 
musée  dans  chaque  ville  ;  avoir,  pour  les  détails  et  les  scnip- 
Cures,  on  album  monumental  de  chaque  contrée,  de  châqoe 
province.  Par  la  comparaison ,  ks  styles  et  leurs  variétés 
montrent  le  génie  des  artistes  dans  toute  son  étendoe  :  tt 
grand  poème  de  Tarchitecture  et  ses  harmonies  se  révèlent 
et  se  comprennent  mieux.  On  peut  apprécier  les  richesses 
incomparables  de  la  France  et  toutes  ses  couvres  magistrales 
qui  offrent  la  variété  dans  l'unité. 

Les  peiùtures  tnurales  doivent  être  soigneusement  conser- 
vées :  il  faudrait  en  prendre  des  copies  ou  des  dessins  fidèles. 
C'est  un  des  sujets  d'étude  les  plus  intéressants;  on  doit  aussi 
lés  protéger  soigneusement  contre  le  badigeon.  Le  goût  de  la 
peinture  monumentale  se  répand  beaucoup  aujourd'hui  ;  dk 
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éài  être  dir^e  9Teç  pr^dea^ie»  Op  p^iot  trop  ^ds  tifûr 
coopte  do  style,  de  rharmonie  géaérale  d#  T^fic^  :  U  U^T 
ém  sDrtoot  De  pas  masquer  les  djitails  qja'office  Ui  pierre» 
dont  la  nudité  est  parfois  ai  belle  •  et  pe  pas  cacher  la 
sculpture  sous  la  peinture. 

iBCHITEGTQfti:  im.ITAIU. 

Moins  bien  connue  que  rarchitecture  religieuse ,  Tarcbi- 
lectnre  militaire  fournit  aussi  un  sujet  de  recherçjies  intéres- 
santes. Depuis  quelques  années^  on  a  détruit  eu  grand  nombre 
les  châteaux  féodaux;  il  faut  les  étudier  avant  leur  disparition 
complète  :  leor  histoire  se  lie  intimement  à  celle  de  la  province 
qu'ils  dominèrent  ;  il  est  du  plus  haut  intérêt  d'assurer  leur 
conservation  :  ils  sont  l'ornement  du  pays.  Les  communes 
devraient  arrêter  leur  destruction  par  des  allocations  de 
fondai  On  pourrait  restaurer  ou  an  moins  conserver  quel- 
ques-uns de  ces  vieux  donjons ,  dont  souvent  les  proprié-? 
taires  vendent  les  matériaux  à  vil  prix.  Au  point  de  vue  straté- 
gique, il  serait  curieux  de  connaître  les  règles  suivies  et  leurs 
dispositions.  Un  point  caractéristique  que  l'on  peut  noter 
dans  les  châteaux  du  Midi ,  c'est  la  présence  fréquente  de 
deux  donjons  placés  chacun  à  Tune  des  extrémités  de  la 
forteresse.  Pourquoi  cette  disposition?  M.  de  Caumont  ren- 
voie à  la  conférence  spéciale  qu'il  a  faite  à  Saumur  sur 
l'architecture  militaire. 

Les  châteaux  les  plus  remarquables  dans  la  contrée  sont  ceux 
deTorenne  (Corrèze),  de  St-Laurent  (Lot),  de  Najac,  de  Cas- 
telnau-de-Bretenoux  ;  ils  ont  une  importance  considérable.  La 
domination  de  leurs  possesseurs  s'étendait  au  loin  dans  le  pays. 

ARGHITECTURC  CIVILE. 

L'étude  de  l'architectuire  civile  du  noye^^Uge  doit ,  à  faon 
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droit ,  préoccuper  les  archéologoes  sérieux  :  [eUe  noas  révèle 
mieux  que  tonte  autre:  d'une  part,  les  mœurs  intimes  des 
populations  et  leur  vie  de  famille  ;  de  l'autre,  par  les  édifices 
publics,  elle  nons  initie  à  leur  vie  publique  ;  elle  nous  met 
sur  la  trace  des  industries  qui  ont  motivé  ces  grandes  salles 
destinées  au  travail  dans  certaines  abbayes. 

Les  balles  nous  munirent  l'importance  des  transactkms  com- 
merciales dans  certains  bourgs,  et  les  magnifiques  granges  dl- 
mières  ont  leur  importance  pour  l'étude  de  la  statistique  agricole 
aux  XIIP,  XIV*  et  XY*  siècles.  M.  de  Gaumont  recommande 
d'étudier*  de  décrire  et  de  dessiner  tous  ces  édifices,  qu'il  a 
désignés  dans  son  Cours  sous  la  dénomination  générale  de  ci- 
vils ,  et  parmi  lesquels  il  range  les  vastes  bâtiments  des  abbayes 
(doitres,  dortoirs,  réfectoires,  magasins,  cuisines,  salles  ca- 
pitulalres  )  qui  pour  lui  ne  sont  pas  des  constructions  reli- 
gieuses, puisqu'ils  sont  destinés  à  la  vie  commune  et  non 
au  culte.  On  ne  peut  assez  étudier  ces  ruines ,  dit-il  ;  on  doit 
leur  donner  la  priorité  sur  les  églises.  Les  ^lises  subsisteront 
encore  longtemps,  et  il  y  en  a  par  centaines  ;  mais  les  mo- 
numents civils  du  moyen-âge  disparaissent  chaque  jour  «  et 
ceux  qui  restent  seront  tôt  ou  tard  complètement  défigurés 
par  ceux  qui  les  ont  convertis  à  leur  usage. 

M.  de  Gaumont  termine  en  insistant  sur  l'utilité  de  com- 
parer les  monuments  les  uns  aux  autres  dans  les  diverses 
riions  de  la  France.  Ges  rapprochements  révèlent  des  aper- 
çus nouveaux.  Le  concours  des  hommes  éclairés  du  midi  de 
la  France  réunis  à  Montaubau  promet  des  communications 
importantes,  auxquelles  les  antiquaires  du  nord  seront  heu- 
reux d'ajouter  leur  tribut  d'observations.  Ges  études  com- 
munes accroîtront  le  goût  des  recherches  historiques.  Il  y 
aura  mutuel  échange  de  sympathies,  et  de  cette  union  décou- 
leront de  nouveaux  pn^rès ,  que  la  Société  française  d'ar- 
vbéologie  sera  fière  d'avoir  provoqués. 
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L'Assemblée  a  été  captivée  par  la  '  parole  spiritaelle  de 
E  de  Ganmont  ;  noos  regrettons  de  ne  pouToir  donner 
qu'one  analyse  sommaire  des  paroles  da  maître;  elles 
oat  été  accueillies  par  une  attention  soutenue  et  par  de  ?îf8 
applaudissements. 

L*aotorité  municipale  avait  bien  voulu  ajouter  à  l'attrait  de 
la  séance  par  son  excellente  musique ,  qui  a  joué  plusieurs 
morceaux  avec  un  goût  et  un  ensemble  parfaits. 

M.  l'abbé  Pottier,  secrétaire-général,  a  rappelé  l'ordre  des 
traTaax  du  lendemain  et  a  annoncé  que  la  conférence  pro- 
cbaioe  serait  faite  par  M.  de  Galembert,  qui  entretiendra  le 
Congrès  de  h  peinture  mamanemale. 

La  séance  a  été  levée  à  10  heures. 

Le  Secrétaire , 

Arthur  Galv£T  , 


i-*  SÉANCE  DU  8  JUIN. 

Préùdeoee  de  M.  m  Féuce^  vice-président  de  la  Société  des  sciences 

de  Montauban. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  du  matin. 

Prennent  place  au  bureau  :  MM.  Debia,  secrétaire  perpé- 
tuel de  la  Société  des  sciences  de  Montauban  ;  de  Molières  y 
k  vicomte  de  JuiUac  ,  Jouglar ,  Tabbé  Vinas,  curé  de  Jon-* 
qoières  (Héraolt)  ;  de  Caumont,  de  Roumejoux,  le  vicomte 
de  LayroUes,  de  la  Société  française  d'archéologie  ;  Pottier^ 
DevaUy  de  Rivières. 

M.  de  Saint'Paulg  de  Paris,  membre  du  Conseil  adminis- 
iratif  de  la  Société  française  d'archéologie  ,  remplit  les  fonc- 
lions  de  secrétaire. 
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BL  i»  Rilice  mite  U  séance  jfur  ua  élQqQ«n(  discours, 
KGmlH  par  Tasseinblée  avec  1^  plus  cbaleurfsw»  mvqfxi 
d'approbation, 

Rendra  cooipte  de  ceue  brillam^  aUocatiw  n>  m  ^ 
une  tâche  aisée  pour  le  rapporteur  qui ,  s'il  est  t^fVén 
de  ne  pas  avoir  travesti  la  pensée  de  Torateur ,  n'est  pas 
ami  eAr  de  oe  pan  M  af oit  aliiri  lea  forais  (Afigimim  et 

M.  le  PrésidtQi:  6*est  e^^iané  ainsi  : 

f  Avffrii  dans  h  râria  d'hier  qw»  j'avaia  f lawMor  de 
prMder  afvcwrd'hiii  la  séaMe  dn  Cong^  anJMplogiqwi»  j« 
n'ai,  pas  m  le  Ipiair  de  fff^rer  un  disioiMics^;  nws  kmiHe 
j*ai  entendu  votre  honorable  pr^a^it  proiclapver  que ,  dans 
vos  intéressants  travaux ,  c'était  hiw  fxmf^  k  la  feirme  qn*au 
fond  qu*il  faut  s'aU^ther»  j'ai  repris  confiance.  Qae  puis-je 
faire  de  m^iow,  $fk  eftK*  que  de  suivre  votre  exemple  ? 

•  J'<Miriîadéaî»équ«li*^k#adéaiie  des  sciences  de  Montanban 

fût  représentée  près  de  vous  par  un  homme  plus  compéteai 
que  moi  dans  la  science  arefaéeiogique.  Il  ne  manque  pas, 
parmi  nous,  d'hommes  distingués  qui  ont  fait  de  vos  travaux 
l'objet  de  leurs  études,  mais  je  ne  suis  pas  de  leur  nombre. 

«  Quoi  qo^-  es  soit ,  dans  ta  seieiiee  que  vous  euMvis ,  îA 
y  a  des  caractères  généraux ,  de  grands  aspects  qui  frappent 
les  yeux  les  moins  initiés  à  l'aifcbéalogie ,  se  voient  de  loin  et 
peuvent  être  saisis  par  toutes  les  intelligences  :  c'est  là-dessns 
que  je  me  propose  de  voua  adresser  quelques  mots. 

«  Ce  que  je  crois  tout,  d'abord  devoir  i\pprécier  et  louer 
en  vous ,  c'est  cette  coustante  fermeté  •  ce  dévouement  avec 
lesquels  vous  poursuivez,  sans  relâche,  le  noble  but  que  vous 
vous  êtes  proposé;  car  ce  qui  manque  le  plus  au^i^nérations 
présentes,  c'est  cette  pei^sévérance  qui,  dans  les  entreprises 
utiles»  ne  se  laisse  jamais  détourner  de  son  but,  y  marche 
droit  en  se  livrant  à  un  travail  incessant.  Souvept  oq  pré- 
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twm  tjnjf  de  ses  tortue»  :  on  le»  ipwrpiUçi  et  Toii  abaLodonne., 
ie  feodemiûA  »  l'eatrepriae  eoipio^ïncée  b  veille. 

«  il  ï  a  pipa  de  ureote  en»  ()«e  voo3  aves  commeocé  le 
coeift  de  vos  étndes  ercbéologiqpee^  et  rien  ne  lov»  a  dé^ 
coonf^  :  ni  les  longs  ? ayages  •  ni  les  sacrifices  »  ni  surtout 
i'iodifféreoce  publique,  n'ont  po  ?oos  arrêter,  et  cependant 
voire  niissicta  »'est  pas  une  de  ces  enireprises  qui  auiteot  les 
bteurs  de  la  mnUitade.  Vpus  avez  persisté  :  boAneur  ï  tous, 
messieurs  ;  j'aurajis  dû  dire ,  si  je  ne  craignais  de  blesser  sa 
modesUe  :  honneur  à  voure  président  ^  honneur  au  fondateur, 
ï  rinitiateur,  au  continuateur  intelligent  et  actif  de  ces  études 
archéologiques  ;  et  si  on  lui  denuiodait  où  a  abouti  son  œuvre, 
il  pourrait  répondre,  cooiœe  Newton  :  J*ai  réussi,  en  y 
pensant  toii^ours*  en  y  travaillant  toujours,  Puisse-i-il  lopg- 
temps  eucore  lui  donner  sa  vive  et  intelligente  impulsion  ! 

«  Il  y  a  un  autre  caractère  qui  me  frappe  :  c'est  qu'en 
demandant  que  les  anciens  monuments  soient  conservés  et 
respectés,  voi^  relèverez  le  sentiment  du  respect,  si  néces- 
saire dans  la  famille  comme  dans  la  société  :  un  peuple  qui 
dàa[^endrait  à  respecter  ce  qui  est  noble  et  grand,  perdrait 
bieptôt  ies  caractères  de  sa  noblesse  et  de  sa  grandeur. 

9  Sans  doute,  la  main  du  temps  efface  sans  cesse;  le$  gé- 
Dératious  nouvelles  effacent  à  leur  tour ,  et ,  comme  l'a  dit 
Joieph  de  Maistre,  il  faut  effacer  pour  écrire;  mais  il  y  a  des 
monuments  qui  peuvent  et  doivent  être  respectés:  il  but 
conserver  les  églises,  les  antiques  manoirs,  les  hôtels-de-ville, 
les  halles,  tout  ce  qui  a  été  vénéré  par  nos  pères  :  ces  pierres 
prennent  un  langage,  ce  sont  les  témojnsdu  passé  qui  portent 
Tempreinte  de  nos  aïeux,  et  jamais  on  ne  rompt  impunément 
avec  ion  passé. 

«  Il  me  reste  un  dernier  trait  à  signaler,  une  phase  à  peine 
^trevae  dans  vos  études  :  à  votre  origine ,  les  xlécouvertes 
d'objets  provenant  des  temps  anté-bistoricpies  commençaient 
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à  peine  ;  aujourd'hui ,  combien  ce  champ  ne  s*est-il  pas 
agrandi  I  Les  découvertes  faites  dans  les  cavernes  de  notre 
département  ont  eu  le  privilège  d'occuper  le  premier  rang 
dans  ces  études  nouvelles ,  et  des  voix  plus  autorisées  que  la 
mienne  en  ont  signalé  toute  Timportance.  Ce  fut  comme  une 
nouvelle  renaissance. 

•  En  Italie,  au  XIV*  et  au  XV'  siècle,  c'était  la  renais- 
sance des  lettres,  et  en  parcourant  les  bibliothèques,  quand 
les  savants  de  cette  époque  avaient  trouvé  quelque  teite 
perdu  de  Cicéron  ou  de  Pindare,  quel  triomphe,  quelle  joie 
pour  les  admirateurs  de  l'antiquité  ! 

«  Aujourd'hui,  les  bibliothèques  sont  explorées:  de  ce 
côté,  toutes  les  découverte!»  sont  faites;  mais  qui  pour- 
rait nier  l'importance  de  celles  qu'a  faites  l'archéologie 
et  l'anthropologie ,  -qui  font  reparaître  à  nos  yeux  les  races 
éteintes  ! 

«  Vous  poursuivrez  ces  nouvelles  études  avec  zèle ,  et  la 
grandeur  du  sujet  Calera  la  grandeur  de  vos  efforts  et  de  vos 
forces.  Failes-nous  connaître  ces  Troglodytes,  ces  Celtes,  ces 
Gaulois,  nos  ancêtres ,  qui  n*ont  pu  être  domptés ,  après  de 
longues  années  d'une  résistance  obstinée ,  que  par  le  plus 
grand  capitaine  de  l'antiquité ,  qui ,  après  dix-neuf  siècles,  a 
eu  la  bonne  fortune  d'avoir  pour  historien  un  Empereur. 

«  Continuons  cette  œuvre,  et  ne  craignons  pas  que  ces 
études  du  passé  viennent  affaiblir  nos  croyances  :  un  peu  de 
science,  a-t-on  dit,  éloigne  de  la  religion,  beaucoup  de 
science  y  ramène;  la  lumière  des  hommes  n'obscurcit  pas  la 
lumière  éternelle  qui  a  fait  luire  dans  nos  âmes  le  soleil  de 
l'Évangile. 

«  Je  termine  en  vous  invitant,  au  nom  de  notre  Société, 
à  assister  à  la  séance  publique  qui  aura  lieu  demain  soir  ; 
nous  serons  heureux  et  fiers  de  vous  y  rencontrer,  et  si  nous 
ne  pouvons  vous  offrir  l'attrait  de  quelque  travail  archéolo- 
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gique,  nous  vous  présenterons  quelques  vers  de  notre  con* 
cours  de  poésie ,  cette  source  pure  où  viennent  se  retremper 
les  sentiments  de  l'humanité.  » 

Après  ce  discours,  accueilli  avec  de  chaleureuses  acclama- 
tions, M.  l'abbé  Pottier,  secrétaire-général  du  Congrès, 
donne  conminnication  de  plusieurs  lettres  de  membres  dis- 
tingués de  la  Société  qui  s'excusent  de  ne  pouvoir  assister 
aux  séances;  ce  sont  :  MAI.  le  duc  de  Luynes,  le  colonel 
Mathieu ,  l'abbé  Alibert,  de  Rodez  ;  iM.  d'Aldéguier,  président 
de  la  Société  archéologique  du  midi  de  la  France,  retenu  à 
Toabnse;  il  espère  assister  aux  dernières  séances  du  Congrès. 
La  Société  archéologique  du  Midi  est  officiellement  repré- 
sentée par  plusieurs  de  ses  membres. 

M.  de  Caumont  annonce  que  M.  le  président  de  la  Société 
d'agriculture  veut  bien  inviter  tous  les  membres  du  Congrès 
à  visiter  le  Jardin  d'acclimatation  et  l'Ëxposiiiou  d'horticul- 
tore  ;  il  peut  déjà  témoigner  de  l'intérêt  que  l'on  y  trouvera, 
l'ayant  visité  lui-même. 

UM.  les  présidents  des  cercles  ont  aussi  la  gracieuseté 
d'oflrir  les  salons  de  leurs  Sociétés  comme  point  de  réunion 
entre  les  séances. 

Le  Congrès  vote  des  remerclments  à  ces  Messieurs. 

M.  de  Caumont  rappelle  que  la  Société  avait  voté  des  fonds 
{M)ttr  les  explorations  de  Neuvic  ;  uu  mémoire  à  ce  sujet  a  été 
rédigé  par  le  conducteur  des  ponts-et-chaussées  de  la  localité, 
sons  la  direction  de  M.  l'abbé  Lacurie;  ce  travail  est  fait  avec 
soin  et  reçoit  l'approbation  du  Congrès. 

H.  de  Caumont  annonce  qu'il  a  reçu  du  Conseil  municipal 
d'Amiens  communication  de  ses  délibérations  concernant  le 
Congrès  scientifique  de  1866.  Ce  Conseil  demande  que  la 
ville  d'Amiens  soit  choisie  pour  cette  réunion  générale; 
M.  de  Caumont  désirerait  que  la  ville  de  Montauban  fût  con- 
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siiltée  pour  savoir  s'il  y  a  quelque  chance  de  h  voir  repré^ 
«entée  i  Amiens  ;  Ai.  le  Présideut  répond  qu'il  y  a  fort  à 
craindre  que  ce  vœu  ne  soit  pas  satisfait. 

On  passe  h  l'examen  de  la  U*  question  du  programme  : 

Agriculture  et  industrie  à  l'époque  gaUo-rinnaine  ;  éta- 
blissements céramiques, 

M.  Rey-Lescure  lit,  sar  ce  sujet,  un  mémoire  intéressant, 
écouté  par  l'assemblée  avec  une  sympathique  attention.  Il 
observe  d'abord  que  presque  tous  les  mots  techniques  em- 
ployés par  les  agronomes  latins,  Caton,  Varron  et  Golumelle, 
se  retrouvent  dans  le  patois  de  ce  pays^  dérivent  de  la  langue 
romane,  et  que  cette  circonstance  oflre  un  nonveau  moyen 
d'investigations  historiques. 

Il  s'occupe  d'abord  des  assolements  et  adhère  pleinement 
à  la  maxime  de  Morel-Yindé  :  «  Les  circonstances  agricoles 
et  économiques  font  les  assolements.  »  Les  Gaulois,  à  demi- 
nomades,  furent  longtemps  à  vaincre  leur  répugnance  pour 
la  culture  du  sol. 

Le  feu  leur  vint  en  aide  et  Técobuage  leur  permit  de  re- 
cueillir consécutivement,  sur  les  mêmes  terres,  trois  ou 
quatre  récoltes  de  seigle,  d'avoine  et  d'orge. 

La  culture  du  blé  fut  postérieure  :  elle  nécessita  des  la- 
bours mieux  faits  et  entraîna  le  système  des  jachères. 

Cette  simplicité  d'assolements  fut  conservée  par  les  Ro- 
mains :  il  était  peu  dispendieux  5  et  seul  praticable  au  début, 
par  la  culture  pauvre. 

MÉMOIRE  DE  M.   REY-LESCURE. 

M.  Léonce  de  Lavergne  a  écrit  les  lignes  suivantes  dani 
son  Essai  sur  Véemuunie  rurale  de  l' Angleterre  : 
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c  la  crrilîsation  ancienne  va  toujours  du  sud  au  nord  ;  — 
■  il  eût  pu  ajouter  et  deFestàTouest — ^L'agriculture,  comme 
c  tous  les  arts,  a  fleuri  d*abord  en  Italie.  La  Provence  et  le  Lan- 
«  goedoc  furent  de  bonne  heure  les  parties  de  la  France  les 
I  mieux  cultivées ,  comme  les  plus  rapprochées  du  foyer 

*  lumineux.  » 

Cette  assertion  pleine  de  justesse  est  confirmée,  preuves 
en  main  et  sur  les  lieux,  pour  ainsi  dire,  par  Témlnent  viti- 
culteur de  THérault,  Kl.  Mares,  qui  dit  à  son  tour  :  u  Aujouf- 
c  d1iui  iôiême  on  retrouve  la  tradition  latine  encore  suivie 
f  dans  nos  campagnes,  et  ses  instruments  aux  mains  de  nos 

•  paysans.  » 

S'U  est  permis  à  ma  faible  voix  de  se  faire  entendre  après 
ces  voix  autorisées,  Rajouterai  que  presque  tous  les  mots 
techniques  employés  par  les  agronomes  latins,  Caton,  Varron 
etColatnelîe,  se  retrouvent  par  leurs  radicaux,  avec  quelques 
changements  de  voyelles  ou  de  désinences,  dans  notre  idiome- 
patois,  dérivé 5  comme  on  sait,  de  la  langue  romane.  Ce 
fait  philologique  nous  oflTre  un  nouveau  moyen  d'investigation 
historique  )à  où,  à  vrai  dire,  il  y  a  toujours  place  à  des  géfté- 
ralîsitions  un  pea  conjecturales. 

n  Se  trouverait,  j'en  suis  sûr,  dans  notre  pdys  des  agro- 
noihe^  qui,  pour  être  érudits,  n^en  auraient  pas  liiolns  poé- 
tiser le  réaUsine  de  Gâtoti  dans  la  laijgue  de  Jai^min,  et  rdaife 
ainsi  devant  vous  le  merveilleux  tableau  de  l*agf  icoltûre  g2ill6- 
totnaine.  Je  pourrais  vous  citer,  pat-  exemple,  un  petit  poème 
didactique  sur  te  vitictilture,  par  M.  Laforgue.  —  Quatat  à 
moi,  je  veux  totlt  sfm^leinént  vous  en  parler  en  prose. 

Le  sujet  serait  trop  vaste  si  je  voulais  embrasser  l'enMûible 
de  l'agriculture  gallo-romaine.  Je  lé  restreindrai,  ne  m'occu- 
pant,  à  titfe  d'etémple,  que  d'un  seul  point,  le  plus  impON 
Unt  à  niélû  avis  :  je  teiix  parler  de  l'assôlemeùL 

Nous  n'aurons  garde  d'oublier,  dans  ce  travail,  la  ifiiakime 
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si  fraie  de  Morel-Vindé  :  a  Les  circonstances  agricoles  et 
«  économiques  font  les  assolements,  b  Cette  maxime,  qui  sert 
en  qaelqae  sorte  d'épigraphe  an  remarquable  li?re  de 
M.  Heuzé  sur  les  assolements,  doit  être  la  première  règle  de 
tonte  appréciation  sérieuse,  comme  elle  est  la  base  solide  de 
toute  agriculture  intelligente. 

Tant  que  les  Gaulois  furent  à  demi  nomades,  les  divers 
produits  de  leurs  troupeaux  transbumans ,  joints  aux  fruits 
plus  ou  moins  saunages,  suffirent  à  leurs  besoins.  Plus  tard, 
l'accroissement  de  la  population»  des  épizooties,  peut-être,  et 
à  coup  sûr  un  sentiment  de  prévoyance  et  le  désir  inné  du 
mieux-être,  durent  vaincre  peu  à  peu  leur  répugnance  pour 
la  culture  du  sol. 

Le  feu  leur  vint  en  aide,  et  Técobu^e  leur  permit  de  re- 
cueillir consécutivement  sur  les  terres  trois  on  quatre  ré- 
coltes de  seigle,  d*avoine  et  d'orge.  Après  épuisement,  la 
lande  reprenait  son  œuvre  lentement  réparatrice ,  et  le 
Gall  recommençait  ailleurs. 

Le  blé,  plus  exigeant  et  plus  généreux,  amena  la  vie  séden- 
taire et  développa  le  bien-être.  Il  nécessita  des  labours  mieux 
faits,  des  engrais  plus  abondants,  des  retours  moins  rappro- 
chés, et  partant  le  repos  alternatif,  appelé  jachère  nue  ou 
jachère  improductive^  pendant  laquelle  l'action  du  soleil,  de 
l'air  et  de  la  pluie,  facilitée  par  le  travail,  rendait  au  sol 
épuisé  la  même  somme  de  fertilité. 

A  la  faveur  de  ce  système  naturellement  extensif,  surtout 
dès  le  début,  la  production  alimentaire  devint  très-abondante 
dans  le  sud-est  de  la  Gaule.  César  en  rend  témoignage. 

Cet  assolement  n'était,  il  est  vrai,  que  stationnaire  et  con- 
servateur, mais  il  suffisait  aux  besoins  locaux  et  restreints 
de  l'époque.  D'ailleurs,  il  était  peu  dispendieux  et  le  seul 
praticable,  au  début,  par  la  grande  culture  ou  la  culture  pauvre. 

11  fut  conservé  par  les  Romains. 
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Les  ceDt  mille  exploitants  qui,  partis  de  Tltalie,  vinrent 
s'abattre  sur  la  Gaule  reconnurent  bientôt  qu'il  ne  fallait 
goère^  sous  ce  climat,  toucher  à  l'assolement  des  terres 
maigres,  macros^  macros^  si  ce  n'est  pour  les  améliorer  un 
peo,  suivant  le  conseil  de  Caton,  par  des  fumures  vertes,  par 
des  /aptîu. 

Assainir  ces  terres  argilo-siliceuses,  qui  sont  de  la  boue  en 
hifer,  de  la  pierre  en  été,  les  labourer  en  temps  opportun  ; 
promener  sur  les  chaumes  depuis  l'été  jusqu'au  printemps 
quelques  cbétifs  moutons  ;  engraisser  les  porcs  avec  les  glands 
des  chênes,  y  planter  la  vigne  :  tel  fut  leur  premier  soin. 

Cet  assolement  reposa,  quant  à  la  nourriture  des  bestiaux, 
sor  des  prés,  pratag  prats  ;  des  fourragères,  ferraxia^  fer- 
raraU;  la  dépaissance,  pascere,  poissé ,  et  peut-être  aussi 
DO  peu  trop  sur  la  paille,  palea ,  paUlo  qui,  suivant  un 
dicton  local,  n'engraisse  ni  bœuf  ni  terre. 

Vous  retrouverez  ce  système  agricole  encore  en  vigueur 
aojoord'hui  dans  les  alluvions  dites  boulbènes  ou  terres 
froides  des  plateaux  de  Lavilledieu,  Montbéton  et  Fontneuve, 
autour  de  Montauban.  La  compacité  et  la  pauvreté  des  terres, 
en  général,  y  rendent  les  améliorations  souvent  peu  lucratives 
si  ce  n'est  par  la  vigne  :  sic  faia  voUtere ,  telle  est  la  loi  du 
sol  et  du  climat  Imprudent  qui  la  viole. 

Mais  là  où  le  sol  leur  parut  meilleur,  où  sa  bonté  fut 
reconnue  par  leur  sagacité  et  leur  expérience  culturale ,  les 
Romains,  songeant  au  bétail  stabulant,  m  stabulot  dins  l'etable, 
iotrodoisirent  la  culture  des  vesces,  du  foin  rouge  :  ce  fut  là 
un  premier  et  très-grand  progrès  ;  la  jachère  devint  fourra- 
gère :  l'exploitation  y  gagna. 

Ailleurs,  dans  les  plaines  basses,  sur  le  bord  des  rivières, 
dans  les  terres  fortes  ou  meubles  et  surtout  plus  fertiles  des 
alluvions  récentes,  les  Romains  utilisèrent  les  travaux  prépa- 

ratoiresdu  froment  d'hiver,  en  ajoutantaux  fourrages  alternes. 
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h  efmiif«,3lhèrdCfé{!élimeiit^t(H4m^ 
tn«lle,  deà  lAvete,  ràpasy  tmfMi  dés  ttm^  l^tm,  ptm;  et 
dtr  pedt  mlM,  afOdeti  mtffttm,  mit,  dbdt  t^  pftAxâXÉ  tMr 
"ftertilhlM  d*6dgr<rtâS^r  déft  btedfs  et  !Ktftotft  tte  pcfttli,  ^pi 
(hoftaiiéilt  déjà  Iteù,  à  clîtte  éporqae,  à  tm  ebifloùdefèë  ioKpdr- 
uot  de  charcuterie  avec  Rome. 

C«t  ïkâsolèkûëflt  bi«kiital  do  Midi,  gvolûilft  d^cfrigiftè,  fOteaio 
As  pefiéttiofitietticnÊft ,  est  tticbfe  èfi  Majge  dÉli§  iHMre  pipfi 
lMlt)d«ctioù  et  retietisMm  du  tiMlft,  dé  Ift  txMMne  ^  MMtè, 
âfe  h  K^etiente,  du  coIéh,  de  la  hiMme,  gtfIDe  àiAè meil- 
leurs lafoôtirB,  ront  amtilîoré  ptiÉgf esftiteniHlt ,  RfUift  Mi0  le 
te  détfteCir.  MA  tOliiprfe  pur  tifle  ciitfque  sotffMt  ^per- 
fielellè ,  fl  u'à  pas  bMdtl  de  s^  réhtbiStef;  t»  nos  tnêtàyisrt, 
(ftti  sûtft  iutélligénts ,  quoi  qti*(Mi  en  dbe ,  dédftttiôtt  fiHte 
db  iO  p.  «"/o  du  plti»,  je  VMis  raciCirdè,  iTitistMidMcé  et 
d'imprévoyance  »  sàVtèklt  toiu^  lés  Jottft  en  titier  tiA  tUtiHhHir 
pMi  en  èppmfâtft  i  réqidlibrer. 

f^^é<)f«ilibti&,  van  la  gtlinde  it(Mfe.  C*ëstnrvedif  tlé  Vt}gt^ 
MUffie.  N'MM^  pM  tehii  et  'h  Frante! 

•Gd  Motetuenfit  biefiùal  ftMvàfti ,  tattf  la  dtitiée  «t  h  pro- 
pdriîoto  dlmatêrtqDè  des  fourrages  et  Aeâ  fndnes ,  t'est  la 
tene  de  tdot  «ittolettiem  miioimiel  lét  réttHmérateer  M  germe, 
de  l'assolement  de  NorMlk ,  comilhie  >dè  tètt t  tiiittie  ;  (fési 
l'bgHCttItiM  Men^rte ,  Élteilftte ,  inihidilkfe  paf  les  tldlAtrins , 
prudê»iMéfit  akttéA^fét  partout ,  sirtVdnt  les  temps ,  tes  IMl, 
lé  M  ^  tes  dhiiâts^,  c'est  notft*  tMHe  foi  «ut  Mfe  ptit^ 
videtitielled  de  ta  cuHtire,  à  laqtieHè  ^  iiAsAtiéittlt ,  tott- 
Jdurs  à  tt^  d^iieM)  des  enguittfttieilis  dé  ifttgi^tfMt 
heures  ou  des  théories  qui  enfantent  4e6  "dAM^tlIïl 

9lipprtdfei  'donb  si^as  c^  taènrem  cRmat ,  et  iSèpMdaDi 
tlimiit  sans  fitité,  qcd  n*hntnecte  paa,  qtii  dècretupe ,  #  ^ 
ÉfMie  pa»,  qttf  dttfdlle^,  qtf  itéttibte  faH  pMir  totkfttMter 
%  Mttt  firep^b  te  famnmittie ,  la  {^moette  M  te  tbértbWfiêtiv  i 


H Iwr amwM  k  cQiiMip  eu  liboareoD qoe  Ip èûaimiiiir 
^^<Qn  nwsQliiiafak  ittwcîé*  k  bcMif;  lofipriiiiai»  dMijo, 
avec  k  14^,  b  |MiU«  fit  roBgraU  de  fermt  poar  des  praÉiils 
Plw  cafiH^^  obUDua  afficdst'poodflei  plui  MMik»  aaalto, 
ph94iimto  M  b|elaié«^  et  Mus  lonHSB  le  pradoU  od. 
fUopn,  Mos  inMitioUt  avec  leEi  cuDdiiîew  agakolM  i  dites 
tt  ftpfae  :  fiiîiriioiis  do  bit  ;  à  l*Amht  :  faiMKmi  dn  hieiif  el 
du  OJHHitoa  ;  en  tfaraeillaii  ;  fais  du  oomioaroe  ;  veua  le 
P^JM  )  pl0f  ht»  fvriz.qiie  noua  ;  ooi»  TMia  iompi  do  €bâ* 
i9Q-ilei|>Qx  »  l*afcepf  >  des  nHMnoeriea  et  des  aeimea  à 
boo  iBfirçM,  tQiK  en  chanta^i  noCfe  jofïeoa.rAbaki  ; 

Partons  pour  la  fille... 

chfri^  i^  npir^  pf^^^9  ^^  fcoiwm  de  ç^m:  ?v#  ^^s, 

peoHtre  OUyi^r  de  Sçr^fiHt  re^at  ii  çie«  Ei9Pf9|a  kfk^ 
fléchis  ;  «  \^  iHgeiqept  i^  ^\K  vx%.  dpcf^  19 wagdfau  « 

Noos  ne  sompues  p)^  ^  (fii^ps  dfi  QfAM  <V ,  IV#  4îi^?Zr 
TOtts.— Il  est  ?rai  :  OUfier  de  Serras  i^(  mpff,  ^  ^uUy  ii*est 
plos  ;  inais  api^  4voos  (^lcpre  fies  (iqpid)^  Àe  ^^W  ^t  d? 
seos  :  écoutez-1^  Vw  to^ç  djr»  :  «  y^Xf^  ifm^  JlNÎW 
aoi^a  1^  tû^  YJte.  »  Il  $>ppell{i  M.  UqpQi^  4t  l«P.«er{pie. 
L'autre  ,  j*Q^rai  rinvoyuçr  ici  pour  Iqs  \^vf^  de  optxe 
caose*  p^rçç  qo*il  ^t  i  la  fois  jpnÙKCODsglt^  ,  pnhliciajLe  » 
lKm^lle  d'État  ;  parce  q^e ,  parli  de  im)s  i^m^xH^  qu*|l 
coopalt  trèsi^ien ,  il  pf^(  du  Unflipboocgj^V  ^m  Palais,  jqA 
»  Yoix  domine ,  faire  entendre  ces  aTe/4|y;ie^ieQ(8  s&uprfi- 
mes  9  resfunua  pru4^iMin ,  qui  décideot  de  ra?enir  des 
peuples.  Relises  çie^^e  ^dmir^^le  préface  de  Técliaiige  et  du 
louage^  écoutiez  c^t  écho  du  fi^  qui  retentit  daqs  Taveoir  * 

tt  knx  champs ,  d^  f^ux  dehors  ne  cachent  pas  de  pi:o- 

•  fondes  u^sèri^  L'agricultare  et  la  liberté  s'y  donnent  la 

•  main  pour  fournir  ,  dans  un  milieu  salubre  au  moral 
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«  ofNmne  an  physiqtte,  à  la  prodadion  ses  plus  robustes 
(c  travailleara ,  à  la  défense  ses  plus  faillanis  soldais...  Lais- 
c  soDS-leB-y...  GardoDs-noiis ,  poar  copier  T Angleterre ,  de 
«  créer  une  nooTelle  Irlande  !  Gardons^nous  de  livrer  celte 
«  belle  terre  de  France ,  magna  parens  frugum,  et  Texis- 
«  tence  de  ses  nombreux  enfants  aux  caprices  des  vents  et 
<(  des  flots,  qu'ils  ?îennent  de  l'Afrique  ou  qu'ils  soufflent 
«  du  Pont-fiuiin  ;  car  alors  nous  verrions  s'enfuir  à  la  fois 
«  des  campagnes  el  les  capitaux  ,  et  l'amour  du  travail ,  et 
«  la  confiance  dans  l'avenir.  Il  y  a  1500  ans ,  tandis  qoe 
•  Rome  aflBchait  les  derniers  restes  d'un  luxe  insolent,  on 
c(  fut  obligé  d'exempter  de  tout  tribut  300  mille  acres 
«  de  terres  incultes  et  désertes  composant  un  huitième  de 
«  la  Gampanie ,  cette  contrée  si  délicieuse  et  si  fertile  en 
«  d'autres  temps  !  La  terre  ne  pouvait  pas  trouver  de  mat- 
«  très!!!  Les  provinces  périssaient  dans  le  marasse,  et  les 
«  campagnes  se  couvraient  de  jachères  par  l'extinction  pro- 
«  gressive,  incurable  des  classes  agricoles.  » 

Regardons  plus  près  de  nous  ;  que  se  passe-t-il  dans  les 
Ce  venues,  aujourd'hui  que  la  soie  fait  défaut?  Vous  le  savez 
tous  !  L'Empereur  le  sait  aussi  et  s'en  préoccupe. 

L'agriculture  a  donc  eu  de  tout  temps  ses  crises  à  Rome, 
comme  dans  la  Gaule ,  commL>  à  présent.  Cette  comparaison, 
poussée  plus  loin,  aurait  bien  son  utilité  ;  mais  pour  rentrer 
dans  mon  sujet ,  dont  votre  attention  fatiguée  pourrait  me 
reprocher  de  m'étre  écarté  trop  longtemps ,  je  n'ajouterai 
que  quelques  mots. 

Vers  les  derniers  temps  de  l'Empire,  la  politique  de  Rome 
vivait  d'expédients  et  de  subsides  extraordinaires ,  dont  elle 
exemptait  les  citoyens  de  Rome  et  surchargeait  les  provin- 
ciaux, sous  prétexte  de  les  combler  d'honneurs  et  de  privi- 
lèges. <;Vsl  ainsi  (jue  cette  politique  accordait  à  la  Gaule  les 
onérctises  prérogaiivps  de  la  curie,  celte  admirable  éponge 
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devait  s'imbiber  doocement  da  tribac  des  peuples  poar 
le  rendre  aox  procurateurs.  Il  s'agissait  alors  de  plumer  la 
poolesans  la  faire  crier.  Le  moyen  fut  bon,  mais  il  dura  peu. 

La  Gaulé ,  arrosée  en  dix  ans  du  sang  de  trois  millions 
dliomiDes  et  livrée  à  cent  mille  exploitants  avides,  produisit 
eo  trop  grande  abondance  *  et  en  trop  peu  de  temps  la  matière 
iocrostante,  j'allais  dire  imposable  du  réseau  romain.  Aussi, 
quand  les  barbares  l'attaquèrent ,  l'impôt  du  sang  et  le  tribut 
tarirent  à  Tue  d'oeil,  et  la  vis  d'Archimède  bientôt  ne 
Ibocticmna  plus. 

Apprenons  de  là,  tous ,  partout  et  toujours ,  chacun  dans 
notre  sphère ,  quels  que  soient  nos  principes,  à  jeter  comme 
Tacite,  comme  nos  économistes  modernes,  enfin,  comme 
Yaobao  devant  Louis  XIV,  M.  de  Parieu ,  M.  Leplay  nous 
en  donnent  l'exemple:  apprenons,  dis- je ^  à  jeter  à  propos 
sur  la  situation  économique  de  notre  patrie  les  regards  vigi- 
lants d'un  citoyen  vertueux  et  éclairé. 

Aussi ,  je  ne  doute  pas  que  le  plus  savant  des  Romains, 
Varron,  ne  soit  entendu  dans  l'enquête  qui  se  poursuit  en  ce 
moment  au  sujet  des  souffrances  de  l'agriculture.  Sa  réponse 
est  prête  depuis  deux  mille  ans,  la  voici  : 

•>  Les  agriculteurs  se  préoccupent  d'abord  de  savoir  si  la 
<  récolte  donnera  l'équivalent  des  avances  et  de  la  peine  ; 
'  car  nul  homme  sensé  ne  peut  vouloir  se  mettre  à  décou- 
Tert  des  frais  de  culture.  )> 

Le  Bret,  notre  historien  montalbanais,  mérite  aussi  d'être 
entendu. 

a  Monuuban  doit  être ,  comme  il  le  serait  en  effet ,  dit- 
Mi,  le  meilleur  pays  de  l'Europe  s'il  y  croissait  de  Tar- 
f  geot  ;  car  ce  défaut  le  rend  très-désagréable  à  ses  habitants, 
«  dont  toute  l'industrie  ne  va  qu'à  en  trouver  pour  payer 
(i  la  taille.  Gomme  tout  le  reste  des  peuples  de  la  Guienne, 
t  il  est  aujourd'hui  grandement  désai^enté.   » 
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Je  n'ai  voulu.  qtt*Qfl[leurer  ^  «^et  de  riupricaltiir^  gal^* 
româiDe.  Elle  est  riche  ^  faiu,  riche  d*eow|gaeineiiiis, 
comme  toute  cette  civiliaatioa  qui  TÎeol  à  travers  le»  siècks 
reproduire  s^  spleodide  réalité ,  cx>ii^me  au  foyer  d'im  téles- 
cope, dans  les  magnifiques  ouvrages  des  Guizot,  des  Thiew( 
et  de  celoi^  noire  maître  à  tous,  que  je  n'aurais  pas  nommé, 
car  il  est  dans  cette  enceinte ,  si  vo9  cceurs  n'avaient  pas 
avant  moi  désigné  avec  respect  et  reconnaissance  li  de 
Caumont,  le  directeur  de  la  Société  française  d'arcbéolq^ie. 

En  réponse  à  la  même  question  do  programitiVfev  tt-  Devâb 
dorine  Icntdre  du  ttléttibire  fifâhant  : 

BiwMaB  mt  m.  dsvals. 

M.  Rey-Lescnre  a  traité  avec  une  incontestable  supério- 
rité U  question  relative  ^  l'état  de  i'a(;riculture,  h  ^'époque 
romaine,  dans  le  département  c|e  Tarn-et- Garonne,  guestioo 
à  coup  sâr  des  plus  intéressantes ,  mais  d'autant  plus  ardae 
que  les  éléments  d'investigation  semblaient  faire  absolument 
début. 

L'étude  de  la  seconde  partie  de  la  question  ,  celle  qui  a 
trait -à  l'état  de  l'indu^^trie  locale  sous  la  domination  romaine, 
rencontre  heureusement  beaucoup  nioins  d'obstacles.  Ici, 
nous  possédons  des  passages  assez  nombreux  d'auteurs  anciens 
qui  témoignent  de  l'importance  que ,  sons  la  domination  ro- 
maine, l'industrie  linière  avait  alors  atteinte  dans  nos  contrées. 

«  On  fabrique  des  toiles  de  lin  chez  les  Cadurques ,  «  dit 
Strabon  (i),  e(  Pline  ajoute  :  «  Les  Cadurques,  que  dis-je, 
leç  Gaules  toutes  entières  tissent  des  voiles  (2).  »  Les  com- 

(i)  tlopoe  ^è  xoîç  KK&ovfntùîç  )dWvpyloL» 

(Stnîboa,  Gécgrmpki*  ,  Livre  IV]. 
(1)        MKiMl....  iflittô  nHfà  GsYlik:  ttnftersae  tcfa  tOLunt 

(Plme-rAncira ,  Hùu  nat,  ,  livre  XU  ,0,1.) 
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meotateors  ont  pen$é  x\Xïe,  par  le  mot  tête,  Plitae  avait  voulu 
désigner  les  rideaux  d'un  lit  :  s*it  en  était  ainsi,  les  toiles  ca- 
dorqoes  auraient  été  employées  pour  tes  ameublements  dans 
l'Empire  romain.  Eties  servaient  aussi  à  la  confection  de  cer^ 
uîns  vêtements,  ainsi  que  l'attestent  le  passage  sbfvant  de  Jtk- 
Téoal  :  c  Pauvre  Paléroon ,  tel  que  le  fripier  qui  crie  seS 
casaques  d*hiver  et  son  blanc  tissttcàdurque,  il  te  fâul  souffrir 
cet  injuste  rabais  (1) ,  n  et  ce  vers  de  Sulpitià  :  «  â'fin  de  ne 
pas  me  priver  des  bandages  de  toile  cadurqûe  (attachés  au- 
tmir  de  la  poitrine)  (2).  »  Ce  soin  d'imliquer  la  proVenantie , 
ea  donnant  à  ces  tissus  le  noM  même  du  pays  qijn  les  avait 
produits  :  Caéttrcum^  indique  suISsammeiit  comMeift  nds  toiles 
étaient  alors  estimées  à  Rome. 

Le  Ha  des  Cadurques,  sans  doute  convenaMemcMt  bix»yé«t 
peigné ,  était  encore  en  usage  dans  l'Smpfire  Mnain  pour 
ranboorrer  lés  matelas,  qui  étaient  d'invention  gauloise,  ei 
ib  jouissaient ,  sous  ce  rapport ,  d'une  grande  réputation. 
I  L'Italie ,  ^it  Pif  ne ,  estime  aussi  le  lin  des  PéHgnicns  ;  mais 
il  n'est  employé  que  par  les  foulons  ;  aucun  n'est  plus  blanc 
ni  (dos  semblable  à  la  laine.  Celui  des  Cadurques  eslt  prinoi- 
paleoQent  recherché  pour  les  matelas  (3). 

Cette  réputation  valut  aussi  an  nom  de  notre  province 
l'hooneur  de  désîg&er  ta  couche  d'un  lit,  ainsi  que  linéique 
ce  passage  de  Juvénal  qui  a  ,  jusqu'à  présent  »  mis  à  la  tor- 
ture je  ne  sais  combien  de  Saumaises ,  et  dont  l'explication 

{{)      Cède,  PalsrniQii, 

Et  patere  indè  aliquid  decreacere,  non  aliter  quèm 
Institor  bitierne  tegetis ,  ni? eique  Cadurci. 

(JuTéaal,  salira  VU.) 

(})       Ne  me  Cadureis  destiluam  faaciis. 

(  SulpUià.  ïambes,  dans  les  Seholiaêtêt  de  JuTéoal.  ) 

(3)  Italia  et  Pelignis  etiamnum  Unis  honorem  habet,  sed  fullonum 
tanlàm  in  osa  :  nullum  est  candidius ,  lanaeYe  similius,  ucut  io  colcitis 
pradpuam  gloriam  Cadurci  obtincnt. 

(PUae,  Hist,  nul,,  liv.  XIX,  ii,  5.  ) 
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est  pourtant  si  simple  qaand  on  a  soin  de  le  rapprocher  da 
passage  de  Pline  :  «  Il  intercède  pour  l'épouse  toutes  les  fois 
que ,  aux  jours  d'abstinence  et  de  fêtes  solennelles  ,  elle  n'a 
point  résisté  aux  désirs  de  son  époux  ;  car  la  violation  de  sa 
couche  (cadurcum)  mérite,  à  l'entendre ^  un  grand  châ« 
timent  (1).   » 

Quels  étaient ,  dans  le  pays  des  Cadurques,  les  principaux 
centres  de  fabrication  de  ces  toiles  et  de  ces  lins  cardés? 
Dominici,  qui  écrivait  au  milieu  du  KYII*  siècle»  et  Gathala- 
Coture  constatent  5  dans  leur  Histoire  de  Quercy,  que  l'in- 
dustrie linière  n'existait ,  de  leur  temps,  qu'aux  environs  de 
Montauban  et  de  Figeac  S'était-elle  éteinte,  ou  même  avait-elle 
jamais  existé  dans  les  autres  régions  du  Quercy?  C'est  là  uac 
question  dont  le  second  terme  peut  être  résolu  négativemcni 
par  la  simple  connaissance  des  localités.  C'est  uniquement , 
en  effet ,  dans  les  vallées  de  la  Bave  et  du  Celé ,  et  sortoat 
dans  celle  de  l'Aveyron,  que  le  lin  a  pu  jadis,  comme  il  l'est 
encore  de  nos  jours,  être  l'objet  d'une  culture  étendue.  Vers 
le  milieu  du  XVIP  siècle,  la  vente  des  toiles ,  à  Montauban , 
dépassait  le  chiffre  de  100,000  livres.  Dans  le  siècle  suivant, 
la  vallée  de  l'Aveyron  fournissait  tous  les  ans  près  de  9,000 
pièces  de  toile  fabriquées  à  Montauban ,  Négrepelisse ,  et 
notamment  à  Montricoux,  et  estimées  au  total  à  plus  de 
300,000  livres.  Le  contingent  de  la  vallée  du  Celé  s'élevait 
à  900  pièces  tissées  è  Figeac  et  valant  au  moins  30,000  li- 
vres, tandis  que  celui  du  vallon  de  la  Bave  dépassait  le  chiffre 
de  8^000  pièces  fabriquées  à  Sl-Céré  et  représentant  une 
valeur  d'environ  270,000  livres  (2).  Le  Quercy  produisait 

(1)      Ille  petit  Tenîam,  qaoliès  non  abstînet  uxor 
Concubîtu  ,  sacris  observaudisqoe  diebus, 
Magnaque  debetur  violato  pœna  cadureo, 

(Ju vénal  ,  satire  VI.) 

,S)  Mémoire  sur  les  manufactures  et  le  commerce  des  étoffes  des 
principaux  lieui  de  ia  généralité  de  Montauban.  1766. 
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doDc aonueUement,  Yers  le  milieu  do  siècle  dernier,  18,000 
pièces  de  toiles  fines,  ordinaires  et  de  ménage,  estimées  en 
moyenne  600,000  lifres»  Cette  indostrie ,  loin  d'aYoir  dégé- 
néré, a  reçu  de  nos  jours  une  extension  plus  considérable, 
poisqae  la  ville  seule  de  Montauban ,  qui  est  le  centre  do 
commerce  des  toiles  pour  la  vallée  de  TAveyron  et  qui  a  dû 
consacrer  à  cette  branche  de  Tindustrie  locale  un  marché 
spécial ,  débite  ,  tous  les  ans  ,  environ  20,000  pièces  valant 
plus  de  600,000  francs ,  sans  compter  celles  qui  sont  portées 
directement  à  domicile  et  chez  les  marchands.  Je  ne  sais  si 
DOS  toiles  mériteraient  aujourd'hui  la  faveur  qu'elles  obtinrent 
jadis  dans  l'Empire  romain ,  mais  je  puis  affirmer  que  si  la 
qualité  a  perdu  de  sa  finesse  ,  elle  possède  encore  sa  solidité 
primitive ,  et  que ,  sous  ce  rapport ,  il  est  peu  de  toiles  qui 
paissent  entrer  en  comparaison* 

En  présence  des  considérations  que  je  viens  de  développer, 
il  n'y  a  plus  à  s'étonner  si  les  ruines  de  l'antique  ville  de  Cosa 
offrent  à  chaque  pas  tant  de  ces  poids  eu  terre  cuite  dont  la 
destination^  longtemps  douteuse,  est  aujourd'hui  parfaitement 

établie  par  ce  passage  de  Sénèque:   ((  Posidonius après 

avoir  décrit  comment  on  élire  le  fil ,  comment  on  le  retord , 
comment  la  toile  se  tient  en  état  par  le  moyen  des  poids  qu'on 
y  attache (1).  » 

Ce  sont  bien  là,  en  effet,  ces  mêmes  poids  que  les  tisse - 
raods  gallo-romains  attachaient  à  un  métier  vertical ,  à  une 
des  extrémités  de  la  chaîne  {stamen),  afin  de  les  maintenir 
en  place  et  de  donner  à  la  chaîne  on  degré  suffisant  de 
tension,  tandis  que  le  peigne  {pecten)  ,  poussé  par  le  bat- 
tant (spaiha),  pressait  les   fils  de  la  trame    (subtemen), 

(1)  Roce  Posidonius.....  dam  vult  describere  primùm  quemadmodum 
aiia  torqaeantur  fila,  atia  ex  molli  solutoque  ducantur  ;  deindè,  quem- 
admodum tela  suspensis  ponderibus  recta  tamen  exteodaL 

(Sénèque,  Epùulti  90.) 
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Mdk  les  kWêtiëfs  ïàMétn^,  h}i'p6\&  sbilt.dàDsIe  même  bat , 
iiUeStitk  %  la  bàfrre  do  métié^  par  tme  corde  qoi  passe  soqs 
fénsotrpfe  (1). 

Lêâ  pb\âk  tïi  terre  coite ,  dobt  le^  ruioes  de  Cosa  foar- 
mitfôtit,  ont  or<Etiairément  one  dhaine  de  centimètres  de 
ba^t^or.  Leo'r  forme  est  celle  d'une  pyramide  tronquée  au 
soïbtiiet  9  ôMt  fa  t^àse  serait  un  parallélogramme  rectangu- 
laire. Le  petit  trou  rond  qu'ils  offrent  dans  la  partie  supé- 
rieure sertalt  &  passer  les  cordes  auxquelles  ces  poids  étaient 
sâbpendo^  Qti^lqties-ans  de  ces  poids  étaient  sigillés  :  un  de 
ceui  tjfùe  f  à!  t^ecoeiflis  ^ur  ma  collection  est  marqué  des 
sil^leAi  C.  R.,  t)tti  sont  probablement  les  initiales  du  fabricaiil 

A  ten  juger  par  l'énorme  quatitité  de  poids  que  la  cbamie 
M  là  bISdie  ràfmënetft  iîicessamment  li  la  surface  sûr  l'em- 
placement de  Cosa ,  on  peut  affirMer  bardiment  que  tes  tisse- 
fahd))  tornialent  one  ^atlîe  Notable  de  la  population  de  cette 
tiHë,  qui  aut^lt  ainsi  ëlé,  dhez  lés  Cidurqoes  ,  on  des  prin- 
tipatrt  cehtfeà  de  falbrica'tion ,  sinon  le  principat,  de  ces  toiles 
t^  cistiteées  â  Itome  ao  témoignage  des  auteurs  anciens. 

ÊTABLISSEISENTS  OÊRAMIQUB& 

ijès  toiles  n'étaient  pas  le  seul  produit  de  nos  contrées  qoi 
fût  recberché  à  Rome  sous  les  premiers  empereurs.  Les 
Càdùrqùes  fabrïfquaient  i'ussi  des  vases  en  terre  cuire  poar 
filevér  f  éàu  Âans  les  poitâ  à  Voue ,  et  ces  vases  avaient  e'ni- 
jik*oiïtë  te  nom  de  cùdnrcum ,  sous  lequel  ils  étaient  connus 
îftor^ ,  \  Celui  du  pays  d*(Mi  ils  provenaient  (2).  Il  en  était  de 
itiétne  des  vases  et  ^ytoàt  des  creusets  en  terre  culte  pour 
M  Vùiftté  de  i'or,  fobri^tiés  dan»  l'ancien  Montanban.  la  terre 
qoi  servait  à  Jear  fabricatioii  avait  reçu  le  nom  -de  Tasco- 

(i)  Antony  kich. ,  bkiiokntnre  de»  antiquitéê  romaincê  et  grecquOt 
v«  Pondus. 

(2)  Latepin,  DuHonnaire  latin,  v*  Gaduhcuk. 
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niwn^  do  nom  de  notre  antique  tribu  :  Taaeoni  •  CétaiC,  dit 
Pline,  une  terre  blanche  semblable  à  Targile ,  et  la  seule  ca- 
pable de  supporter  l'action  du  soufflet ,  du  feu  et  de  l'ébulli- 
tioo  des  matières  (i).  *  On  sait  que  la  principale  propriété  de 
la  poterie  fabriquée  dans  notre  ville  est  justement  celle  de 
résister  à  un  feu  très-vif. 

Les  terrains  de  la  vallée  du  Tescou  appartiennent  à  la  clas- 
sification géologique  des  terrains  tertiaires ,  et  les  collines 
qui  encadrent  cette  vallée  renferment  des  dépôts  considé- 
rables de  marne  argileuse ,  dont  la  couleur  est  généralement 
blanchâtre  et  la  pâte  fine  et  compacte.  C'est  là  le  Tasconium 
des  anciens.  Ces  coBcftto  ont  été  autrefois  très-exploitées 
pour  la  poterie.  Os  appelle  encore  Côte  de  la  Fcnence  cette 
croupe  marneuse  que  gravit  la  route  impériale  d'Âix  par 
Alby,  à  5  kilomètres  de  Montauban.  Notre  ville  possédait, 
en  effet,  avant  la  Révolution,  plusieurs  faïenceries ,  dont  les 
prodoits  jouissaient  d'otte  réputation  légitime  et  sont  enclore 
trè»<reclieFcMs  par  les  amateurs  de  la  céramique.  La  vallée 
de  rAveyron  offrait  aussi,  près  du  village  d*Ardus,  des  éta- 
UiflBemenls  céramiqfies  qui  étaient  peut-être  une  réminis- 
cence de  oenx  qu'avait  jadis  possédés  l*aDt!que  vlUe  de  Cosa, 
siioée  datts  le  voirinage.  Il  ne  reste  aujourd'hui ,  comme 
Sbolremrs  de  ces  anciens  établissements ,  que  des  fragments 
et  vases  en  terre  cttite ,  recoefllis  à  Montaiiban  et  surtout 
dans  les  raines  de  Cosa,  et  portant  encore  les  noms  des  potiers 
qui  les  ont  fabriqués.  Voici  la  liste  de  ces  noms ,  les  uns 
au  iMttiiinatif,  les  autres  au  génitif,  dont  un  est  précédé  de 
Tateéviitioii  oPic.  pour  officina,  et  un  autre  suivi  du  sigte  F, 
qui  signiie  ffdi. 

(1)  Calini  Gant  ei  Tati€aM&,  thee  lest  terra  allKi  similh  argtiif. 
Neqtte  ttàm  alki  afflaiim  ,  igaesMiue  et  ardentem  maleriatii  tolérai. 

(  Nioe,  HUt.  ntft.y  livre  XXX,  eti.  iv,  alfhs  21.  ) 
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Marques  sur  des  vases  en  terre  rouge  ^  dite  de  Samos. 


ALBAN 

DONICATl 

ON 

AVE 

ESVATERI 

OTIII 

CANIS 

FLAVINI 

SALTE  .  N 

CICR. 

lETTA 

SVRI 

CLRMES 

IVCVNDI 

TAVR 

GOSIYS  VRA. 

MASCLVS 

TERTIVS.  F 

DONL 

MO 

VIWIV 

DONIC. 

NOBU 
OnC  .  BILIC. 

VLAT  .  I 

Marques  sur  des  lampes. 

COPPl  .  RES  MVNTREPT 

Marque  sur  une  anse  d'amphore, 

SFIO. 

J'ai  recaeilli ,  en  outre ,  quatre  estampilles  de  potier,  en 
bronze,  dont  l'une ,  trouvée  à  Montauban,  porte  les  sigles 
L.  N.  P. ,  et  les  trois  antres,  découvertes  à  Gos,  offrent  H**  les 
sîgles  L.  v.  s.  A.  ;  2°  les  sigles  L.  G.  P.  ;  et  3°  l'inscription  c 
ACATA  F  gravée  en  creux  sur  une  semelle  de  soulier.  J'ajou- 
terai en  terminant  que ,  suivant  toutes  les  probabilités ,  tous 
ces  noms  n'appartiennent  pas  à  des  potiers  de  Gos  et  de 
Montauban,  et  que  plusieurs  d'entre  eux  sont  complètement 
étrangers  à  la  contrée.  On  a  trouvé  en  effet,  à  Narbonne,  la 
marque  cosivs  vra  sur  un  vase ,  et  celle  de  COPPI .  RES 
sur  une  lampe  (1)  ;  les  marques  albani,  donigati,  ivgvndi, 
NOMi  9  SALVE  .  II,  et  OF  .  VLATI  sur  des  poteries  de  Mon- 
uns  ;  celles  de  goppi.res  et  de  iivntrept  sur  des  lampes  de 
la  même  provenance  (2)  ;  celle  de  ofig  .  biligati  ,  qui  est 

(i)  Tournai,  Catalogue  du  musée  de  Narbonne. 
(2)  Des  antiquitéê^  et  prineipalemeni  de  la  poterie  rimaine  ,  trou- 
vie»  à  Montana,  préê  GaiUae,  par  M.  E.  Rossignol. 
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la  même  que  notre  OFic .  biliGm  à  Vienne,  en  Danphiné  (i); 
enfin,  celle  de  c  .  ivu  syri  ,  qui  me  semble  bien  proche 
parente  de  notre  svri,  k  Dijon  (2). 

Seraient*ce  nos  produits  qui  ont  ainsi  voyagé ,  on  bien 
des  produits  étrangers  qni  ont  été  importés  dans  ce  pays  ?  La 
découverte  récente  de  rétablissement  céramique  de  Montans, 
où  ont  été  recueillis  plusieurs  moules  et  poteries  offrant 
hoii  des  noms  inscrits  sur  mon  catalogue ,  doit  évidem- 
ment faire  pencher  la  balance  en  faveur  du  second  terme 
de  la  question. 

Od  donne  ensuite  lecture  de  la  5*  question  : 

Quelles  étaient  les  voies  romaines  qui  reliaient  entr*elles 
lis  diverses  contrées  du  Quercy  et  du  Languedoc  ?  En  pré- 
tenter  le  tableau  et  les  rattacher  aux  voies  mentionnées  dans 
Us  itinéraires  anciens, 

M.  Devais  met  sous  les  yeux  du  Congrès  la  carte  qu'il  a 
dressée  des  voies  antiques  du  département  de  Tarn-et-Garonne. 

M.  Jougiar  lit  un  long  et  important  mémoire  sur  les  voies 
romaines ,  qu'il  doit  publier  dans  les  Annales  de  la  Société 
archéologique  do  midi  de  la  France.  M.  Devais  s'appuie  sur 
00  texte  formel  de  1232  pour  combattre  une  des  assertions 
de  M.  Jougiar.  M.  Jougiar  regrette  que  M.  Devais  n'ait  pas 
apporté  son  titre  ;  le  poiut  s'éclairctra. 

M.  Devais  fait  une  seconde  observation  au  sujet  du  camp 
de  Gandalou,  que  M.  Jougiar  attribue  aux  Romains.  Une 
partie  des  membres  du  Congrès  devant  visiter  la  localité  dans 
la  journée  même,  la  question,  il  faut  l'espérer,  sera  élucidée. 

Une  nouvelle  discussion  s'engageentre  MM.  Devais  et  Jougiar, 
au  sujet  de  la  direction  d'une  voie  romaine  qui  passe  près  de 
Maubec.  M.  Devais  s'appuie^,  pour  corroborer  son  opinion , 

•  1)  Millin,  Voyage  dans  le  midi  de  (a  France. 
(2)  là.,Ibid, 
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sur  an  titre  du  2  mai  1288.  M.  Dofaur,de  Larrazet,  prend 
part  an  débat  pour  Tenir  en  aide  à  M.  Jouglar. 

M.  Devais  regrette  que,  dans  la  nomenclatnre  des  voies 
qui  sillonnaient  la  contrée  située  à  la  gauche  de  la  Ga- 
ronne ,  M.  Jouglar  ait  oublié  une  des  principales ,  celle  qui 
reliait  Agen  à  iToulouse,  en  passant  par  la  forêt  de  Graudselve , 
au-dessous  même  du  village  de  Bouillac  qu'habite  M.  Jou- 
glar. Cette  voie  porte  le  nom  de  strata  publica  dans  une 
donation  faite  ,  au  commencement  du  XI*  siècle,  par  Guil- 
laume Forton  à  Tabbaye  du  Mas-Grenier. 

Un  des  secrétaires  communique  des  notes  arcfaéologiquessur 
les  environs  de  Poy-Gaillard*  fournies  par  M*  Tabbé  d'àriasos. 

HOTES  UE  m.  VAUWÉ  B'A«AS9VS. 

La  commune  de  Puy-Gaillard  de  Quercy,  dont  le  site 
pittoresque  est  fait  pour  attirer  le  touriste ,  peut  aussi  offrir  à 
Tarchéologue  un  intérêt  réel.  Je  l'ai  longtemps  habitée  et  n'ai 
en  la  mentionnant  d'autre  prétention  que  celle  d'attirer  Tat- 
tention  sur  elle  et  de  poser  peut-être  quelques  jalons. 

Si  l'on  faisait  une  étude  sérieuse  de  ce  territoire ,  je  ne 
doute  pas  que  l'on  ne  découvrit  des  choses  plus  intéres- 
santes que  celles  que  j'ai  pu  remarquer  moi-même  et  qui  i 
peut-être ,  pourraient  amener  à  des  conclusions  utiles  ï  la 
science  et  à  l'histoire  do  ce  pays. 

J'ai  été  frappé,  dans  cette  commune^  par  la  grande  quan- 
tité de  silos  qui  y  existent  :  on  ne  peut  faire  un  pas  sans 
en  rencontrer  quelqu'un  ,  il  y  en  a  |iartout.  Un  fait  curieux 
aussi ,  c'est  le  grand  nombre  de  grottes  creusées  de  main 
d'homme  dans  une  espèce  de  grès  blanc  qui  règne  dans 
tout  le  pays,  à  une  petite  profondeur.  On  peut  en  visiter 
une ,  remarquable  par  sa  grandeur ,  au  lieu  dit  Mézad,  chez 
la  veuve  Gaillard.  Elle  fut  découverte  quand  on  bâtissait  la 
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oujson  «t  4^9|N>sée  de  foçoa  k  ^ervjif  d*écwrie  on  4q  caie« 

Il  eo  ei^iste  deux  o«  trois  aiotres  au  lieu  de  itti^yèrqs,  cbf^ 
Mootet  ;  il  est  bon  de  signaler  que  Tune  d'elle  contient  m 
poiâ  doQt  Teao  est  très-a^M^dante.  Enfin ,  à  la  bnqiieterie 
de  M.  le  maire,  pour  ciitraire  le  sable  ou  la  terre,  on  a  dé* 
couvert  une  série  de  grottes  peu  profondes  è  la  suite  k;^  unes 
des  antres ,  et  dans  Tpne  desquell^  se  trouvait  un  aipQ* 
lette  avec  noe  armure.  Il  portait  sur  lui  des  pi^e^  de  mon- 
naiç  du  temps  de  Charles  VI.  J'ignore  ce  qpe  Ton  a  iaît  cks 
ces  ossements  et  de  çet^.  arinure  qui  était  coq^plè^.  Si  j*aî 
boone  souvenance  »  c'est  en  1855  qu'a  eu  lieu  cette  décou- 
verte ;  cependant ,  je  ne  gari^tis  pas  cette  date. 

Ponr  en  finir,  les  grotte  et  les  silos  sont  si  nombreux  sur 
la  colline  qui  va  de  Puy-Gaillard  è  Vayssac ,  que  k^s  psi]l9aQa 
eux-mêmes  l'appellent,  dans  leur  pato^^i  :  Peck  des  ctuuIab 
ou  en  français  :  colline  des  silos.  Il  faut  remarq^er  çefe^idaot 
que  le  mot  patois  çmzel,  ou  cruz(ml^  désigne  aus^i  t^iea  les 
grottes  dont  je  parle  que  les  silos. 

Â  propos  de  silos ,  il  en  existe  on  sur  le  pic  dp  Puy* 
Gaillard  ,  dans  la  propriété  de  M.  iSlallet.  Le$  paysans  ra- 
cootent  des  choses  merveilleuses  de  son  étonnant^  profondeur 
et  sa  haute  antiquité.  Soi^  extérienr  ne  présente  rien  d'^x^ 
iraordinaire  :  on  dirait  simplement  un  petit  trou  fort 
commun  ;  quant  à  sa  pjrofondeur  et  son  aqt|quité ,  je  ne 
les  ai  pas  étudiées. 

Je  ne  dirai  rien  sur  le  pic  du  Çpy-Gaillard  Ini-même  :  il 
est  sâr  qq*au  moyeii-Sge  il  y  existifit  un  château  ;  mais  il  a  été 
déu-uit  depuis  bien  longtemps ,  et  aujourd'hui  l'on  ne  sau- 
rait pins  retrouver  les  matériaux ,  à  moins  qu'ils  ne  soient 
ensevelis  dans  la  terre.  La  seule  chose  qui  reste ,  c'est  le 
fossé  circulaire  -qui  eutouraît  te  châfteau  ;  il  est  très-bien 
marqué,  maïs  il  tend  à  disparaître  tous  les  jours  davantage 
par  suite  de  la  culture. 

Les  archives  ^e  la  commune  ne  font  rien  connaître  sitr 
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cela.  On  m*a  dit  qu'un  antiquaire  de  Toulouse  les  avait 
pillées  en  même  temps  que  celles  de  Bruniquel ,  il  y  a  peu 
d'années  ;  je  ne  sais  pas  si  cela  est  vrai. 

Je  viens  maintenant  à  un  autre  objet ,  plus  curieux  peut- 
être  :  c'est  une  motte  fort  antique.  Elle  est  au  lieu  dit  Paillas. 
Presque  ronde,  un  peu  ovale ,  sa  hauteur  est  de  U  mètres,  son 
diamètre  peut  en  avoir  de  15  à  20  ;  la  surface  est  entièrement 
plane  et  ne  présente  point  la  moindre  irrégularité.  On  cultive 
cette  surface.  Les  mesures  que  jindique  sont  approxima- 
tives, car  ily  a  fort  longtemps  que  je  ne  l'ai  visitée  (1). 

Tout  autour  et  à  des  distances  variées,  mais  peu  éloi- 
gnées, on  a  trouvé  une  quantité  prodigieuse  de  silos.  Mal- 
heureusement ,  quand  le  fermier  du  lieu  les  trouve ,  il  les 
comble,  pour  qu'ils  ne  gênent  pas  la  culture  du  terrain.  Était-ce 
im  camp  romain,  un  oppidum  gaulois  ?  Je  ne  saurais  le  décider, 
mais  cela  ne  me  paraît  pas  improbable.  Des  fouilles,  en  cet 
endroit ,  ne  manqueraient  pas  d*amener  à  un  résultat. 

Je  vais  plus  loin.  Le  chemin  dit  du  Cours,  qui  passait  près 
de  cette  motte  et  qui ,  dans  une  grande  partie  de  son  par- 
cours ,  sépare  Bruniquel  de  Puy-Gailiard ,  n'est-il  pas  une 
ancienne  voie  romaine?  Voici  ce  qui  me  porterait  à  l'af- 
ûrmer.  Cette  route  est  très-étroite ,  comme  les  voies  ro- 
maines ;  elle  se  dirige  à  travers  la  forêt  de  Grésigne  dans 
l'Albigeois.  Si  l'on  se  souvient  que  Cos  était  une  ville  romaine, 
on  verra  que,  partant  de  ce  point  pour  arriver  dans  l'Albi- 
geois 9  le  chemin  que  j'indique  est  le  plus  direct ,  le  plus 
droit,  le  plus  uni,  le  plus  court  et  le  plus  praticable  que 

(1)  Cette  motte,  qui  D*est  autre  chose  qu^un  dé  ces  oppida  où  les 
populations  gauloises  se  réfugiaient  à  l*approche  de  l'enocmi,  et  dont 
la  plate-forme  était  protégée  par  une  ou  deux  enceintes  de  palissades 
a  été  mesurée  récemment.  Sa  plate-forme,  parfaitement  ovale,  est 
longue  de  AS"  iO<'  dans  son  grand  axe  ,  et  de  SS*"  55*  dans  son  petit 
La  hauteur  de  ses  talus,  dont  1c  périmètre  est  de  158",  varie  .de  3"  85 
à  6"  SO*.  (  Note  de  M>  Devais  atné,  ) 
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l'oD  poisse  trouver.  En  plusieurs  endroits,  j*ai  remarqué  qu'il 
était  fomé  d'un  composé  de  cailloux  qui  ressemble  beaucoup 
aa  béton.  Dans  le  principe,  je  croyais  que  cette  matière  était 
uoe  espèce  de  granit  naturel  que  l'on  rencontre  quelquefois 
dans  le  pays;  mais,  plus  tard,  des  gens  du  métier  m'ont 
affirmé  qoe  ces  cailloux  étaient  liés  entre  eux  par  un  véri- 
table cifflenl.  Si  la  cbose  est  réelle ,  il  n'y  aurait  plus  de 
doate.  En  présence  de  celte  voie ,  je  me  suis  demandé  si  la 
motte ,  placée  ainsi  sur  le  bord  du  chemin ,  n'indiquerait  pas 
Qoe  station  pour  protéger  la  route. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 

A  midi ,   les  membres  du  Congrès  doivent  être  réunis  à 
ia  gare  pour  la  course  de  Moiasac. 

Le  secrétaire, 

P.-L.  DE  SAINT-PAOt. 


EXCURSION  A  MOISSAC  ,  LE  8  JUIN  1865. 

Présidence  de  M.  de  Gaumokt,  directeur  de  la  Société  française 

d*archéologie. 

En  conséquence  de  son  ajournement  de  la  veille,  le  Con- 
grès archéologique  s'est  transporté,  le  8  juin  1865, à  Moissac, 
ponr  visiter  les  restes  de  l'ancienne  abbaye  et  quelques  an« 
tiqaités  de  cette  ville. 

Celte  première  excursion  du  Congrès  siégeant  à  Montau- 
ban  offrait  un  puissant  intérêt.  Assez  pauvre  aujourd'hui  en 
fflonomenis  historiques,  le  département  de  Tarn-et-Garonne 
est  fier,  ajuste  titre,  de  posséder  le  cloître  de  l'abbaye  et  le 
portail  de  Tégiise  de  Moissac. 

Mais  si  nous  sommes  tous  heureux  d'avoir  ces  richesses  ar- 
chéologiques, on  peut  deviner  de  quelle  affection  particulière 
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ei  de  quels  sQia3  eUes  sont  ro|>jet  sur  ks  Mtux  loeaias^deb  p»ci 
d'uoe  popalaliojQ  éclairée  et  jaloux  de  conçeryer  ces  d<iP&Ui 
C'est  que  ,  eu  eOet,  la  ville  et  Tabibaje  de;  Woiasac  (uit  été 
de  temps  imm^orial  liées  par  le  même  sçrt  >  ont  eu  mêoe 
forti^;ie,  bonjgie  ou  mauvaise.  Ayaieric  de  Peyrac,  abbé  de 
Moissac»  chrouiqueur,  leur  prête  la  wHmfi  origUie.  Clovis  I*' 
aurait  fpudé  Fuue  et  Taupre ,  et  une  inscription  en  vers 
lépoins ,  gravée  sur  le  marbre  par  les  aoios  d'Asquilio , 
vingtième  abbé  de  Ol^issac ,  doa,t  nous  aurons  occasion  de 
reparler  (car  c'est  lui  qui  fit  bftiir  et  le  poftail  et  le  QloUre). 
en  fait  foi  encore  aujourd'hui 

Hanc  tibi,  Chritte  Deos^  rei  insUlaH  Glodoveus. 
Auxit  munificus  post  hune  dooif  Ladoirkaai. 

Ludavicus  est  Louis-le-Débonnaire  ((<"  103,  V"  Chronique 
de  Peyrac  ). 

Dom  Mabillon  donne  pour  fondateur  à  l'abbaye  Clotaire  II, 
entre  les  années  584  et  628. 

D'autres  attribuent  cet  honneur  è  Clovis  II,  de  638  à  656. 

D'autres  encore  confondant ,  dit-on ,  son  établissement 
avec  sa  reconsiructioa ,  ne  iont  remonter  son  origme  qu'au 
règne  de  Pépin-le-Bref. 

D'apiès  pom  Yaissette  et  les  historiens  les  plus  accrédités, 
saint  Âmand,  au  VIP  siècle,  aurait  été  le  fondateur  et  le  pre- 
mier abbé  de  ce  monastère. 

Quant  à  l'étymologie  de  Moissac,  dont  l'onginf^i  perdue 
dans  la  nuit  des  temps,  serait  bien  antérieure  à  la  fondation  de 
l'abbaye,  son  nom,  d'après  Pierre  de  Yaulx-Cernay,  viendrait 
du  motm^yj  qui,  en  hébreu,  veut  dire  cou.  IVloissaç  et  son 
abbaye  ont  possédé  des  sources  abondantes  et  précieuses» 

Ces  vénérables  souvenirs  assuraient  au  Congrès  un  bon 
accueil  Aussi  a-t-il  été  reçu  par  la  ville  de  Moissac  avec  un 
empressement  et  une  cordialité  en  tout  dignes  de  ses  hôtes, 
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Mnorai,  duu  uD  bat  tcientifique,  des  points  les  plus  divers 
6  ]a  plot  éloignés.  U.  le  maire  de  Hoissac,  H.  Haejp, 
premier  idjoini>  saivis  de  nombreni  archéolognes  de  cette 
TOk,  ptnnî  lesquels  nous  âevoiiB  citer  H,  Laroqae,  l'etti- 
miUEQHaenraUardD  cloître,  et  M.  Lagrèze-Fossat,  iDembre 
tomyadant  de  l'Instital,  ont  Ealné  ï  la  gare  H.  de  Cao- 
ooDi  et  les  membres  dn  Congrès  qui  l'accompgtiueQt,  au 
nombre  d'enTiron  soiiaote. 

Le  CoDgrès  s'est  coDsUlné  i  l'iaslaat  sous  la  présldeoce 
de  H.  de  Canmont,  M.  Lonb  Taupiac  éuot  désigné  pour 
srcréuire,  et,  soos  la  coodoite  de  HM.  Laroqae  et  Lagrèze, 
il  1  immédiatement  commencé  tes  explorations. 

La  première  atieniion  do  Congrès  s'est  portée  sur  la  petite 
égliK  de  Saint-Martin,  contignè  i  ta  gara  et  menacée  d'une 
dtsimctioa  prochaine  par  les  exigences  de  la  voie  ferrée 
oublie  an  pied  de  ses  murs. 

Cette  ^lise ,  aatrafois  sons  _    _~<-'  _ 

le  TocaUe  de  saint  Ansbert ,  3 

DO  des  |K«mien  abbés   de  É 

Honac,    misée  i   diverses  ~ 

époques,  neconserre  plnsque  i  ^ 

quelques  rares  débris  dignes  ;  '- 

d'iolérec  Ses  murs  des  cbita  =  \>'   1 

md  et  ouest  remontent  ii  |  '-s 

BDcépoque  très-reculée.  Celui  I 

de  l'onest,  construit  en  petit  3 

ipparùl   de  iMerre ,  a|^>ar-  ^  _.  s 

lient  évidemment  i  |l'époqae  '  ^  | 

mérorii^enae;  celui  du  nord,  ,1^^^'^'"  '^-'  -^  Ë 

nopeu  moins  ancien,  parait  C^J P' 

eire  antérieur  an  X*  aècle.  Sans  offrir  un  caractère  plus 
lignlé,  les  cuisimctKKis  de  ces  diverses  époques  éunl  asset 
nrts,  le  Congrès  a  érob  le  vœu  de  leur  conservatioa  L'iu- 
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t^vmv  dfs  l*<giî3A  m(9^U»  de^,  véparjaiîoiM.  oombiMaes ,  ma» 
ipj||li4roites.  lat  chapelle  d«  Notre*  Uame  possède  cefiettdaot 
ujie  voAie  dii  XV  siècle ,  qui.  B*esi  pas  dépooi[?iie  d'été- 
gJMice.  La  clet  de  Toute  priocipale  représeiite  le  Saoreor  , 
et  k^  quatre  9œqd3  laténi«  les.  quatre  éiuMgélûtea  Uae 
partie  des  mui»  de  la  chapelle  est  encore  coaTerte  des  restes 
d'qne  peinture  dont  W  badigeoq  maleBContMoz  supeqiosé 
empêchait  d'apprécier  la  valeur  et  la  date.  M.  de  Galembert 
en  a  iaiaiédîi|ieiy^Dt  Qiis  ppQ  partie  ^  découvert 

A  côté  de  Téglisç  de  St-M^rtio  ou  de  StrAnshert  était  au- 
tre(Qis  une  maladrerie,  appelée  la  malidrerie  des  moines, 
dont  il  reste  encore  qqelques  pans  de  mur  pouvant  remonter 
au  XIII*  siècle. 

Le  CQPsrès,  pressé  par  Bfffi  d^ir  de  visifaor  le  olohre,  oitfet 
priocipal  df  son  exioursio». ,  n'a  pu  qa'eo  passât  signaler 
une  fenêtre  en  brique  et  pierre,  conasitvée  dans  Tapcien  col- 
lège des  Doctrinaires. 

Le  Congrès  s'est  bientôt  trouvé  devant  l'église  StrPierre. 
L'église  actuelle,  dans  son  ensemble,  peut  être  attribuée  à  la 
seconde  moitié  du  XV'  siècle,  ce  que  confirment  Içs  chro- 
niques locales;  mais  il  reste  de  la  belle  ^liiie  primitive,  élevée 
par  Durand  de  Bredon,  évéqqe  d^  Tpulouse  et  abb^  de 
Moissac,  et  consacrée  avec  une  pompe  e^traocdioaire  e.i»  1M3, 
le  nartbex  avec  la  tour  qui  le  surmonte.  QuAot  au  pocuil  e| 
au  cloître,  ils  furent  l'œuvre  d'Asquilioius •  qui  succéda  à 
Durand  dans  l'abbatiat  :  «  Qui  dictus  AsqnilJDius  fçdit  cbips- 
«  trum  magnum  subtili  artificio  ofier^tupi  iiu\  ratuasitrii.» 
((  Dictnsque  Asquilinius  inter  signa  operis  fecàA  fieri  poctale 
«  pulcherrimum  et  subtili  opère  coostruduiD  eccleiias  dtcii 
«  monasterii.   » 

(Aymeric  de  Peyrac,  Chronique,  f'^  i6û  v°.) 

On  nous  pardonnera  oette  digression  préliuûoaire,  parce 
qu'elle  permet  de  préciser  la  date  des  monuments  intéressants 
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qoe  le  Gaqgnfti  ai  cto»  i^  eijiqijaer.  K\(pA  ra|t>|)y|M.a(  d'Asqui- 
foios  étant  de  1085  à  1107,  c'est  entre  ces  deux  dates  qoe 
forent  édifiés  le  portail  et  le  cloître  de  Moissac.  Le  narthex 
et  b  tour ,  étant  de  son  prédécesseur ,  sont  un  peu  plus 

îgé&  ' 

La  toar  carrée,  reste  de  TégUse  primitive  de  Tabbé  Durand, 
s'éJère  à  rextréroîté  ouest  de  Téglise  actuelle.  Vue  de  l'exté- 
rienr,  celte  tour  semble  plutôt  appartenir  à  un  château-fort 
qo'à  QDe  église.  Sur  la  façade  serrant  d'entrée  on  aperçoit 
d'abord,  sur  la  droite  et  an-dessu;  du  portail,  la  statue  de 
Bo^r,  successeur  d*Asquilln  (11  OS),  qui  acheva  les  travaux 
ioterrompas  par  la  mort  de  son  prédécesseur.  Roger  dota 
Fabbaye  des  reliques  de  saiçt  Cyprien,  ctucore  aujourd'hui 
vénérées  à  Moissac.  On  lit  à  côté  ces  mots  :  Rogerius  abbas. 
Agaocbe  et  k  la  même  hauteur,  est  la  statue  de  saint  Benoit, 
fondateur  de  l'ordre. 

Le  Congrès  ayant  désiré  réserver  pour  plus  (ard  l'examen 
aUentif  do  portail,  est  entré  tout  d'abord  dans  le  narthex  ou 
t^bale  intérieur  qui  occupe  le  bas  de  la  tour.  C'est  ici 
qo'oot  commencé  les  bons  ofiBces  de  M.  Laroque,  conser- 
Tatear  da  cloître,  qui  a  bien  voulu  mettre  à  la  disposition  de 
toos  son  expérience  et  son  érudition. 

Les  mars  pleins  du  narthex  n'ont  d'autre  ornement  qu'un 
cordon  coarant  à  la  naissance  de  la  voûte.  Huit  piliers  en- 
gagés servent  de  support  à  celte  voûte  à  nervures  carrées. 
Ils  sont  surmontés  eux-mêmes  par  des  chapiteaux  figurani, 
dans  le  style  de  l'époque,  des  scènes  de  violence  ou  de  force. 
Ici,  ce  sont  des  oies  ou  grues  dévorées  par  un  loup;  là,  ce  sont 
des  louves  immolant  des  agneaux  ;  ailleurs,  un  guerrier  terras- 
sant on  monstre  (1).  La  base  de  l'un  de  ces  piliers  est  en- 

fi)  M.  de  Caammit  y  voit  la  figure  de  Samnon  (V.  la  page  suivante  . 
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tourte  d'un  énorme  serpeot  doot  II  gueule  hideu»  mord  n 


qneoe  repliée,  oa  bien  deux  membres  d'an  être  impowible 
à  caractériser. 

Sur  le?  murailles  du  uartbex  s'élève  la  tour  carrée,  i  deui 
étages  couronnés  par  une  pyramide  es  charpente  qui  sert  de 
clocher. 
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Le  premier  étage,  en  pierre  comme  le  nartbei,  présente 
sir  diaqae  face  trois  arctdes  cintrées,  aujourd'hui  marées. 
Cet  étage,  en  forme  de  coupole,  parait  un  peu  moins  ancien 
qoe  le  narthex.  D'après  M.  de  Caumont,  sa  forme,  ainsi  que 
les  chapiteaax  qui  soutiennent  sa  coupole,  rappellent  la  tour 
de  Fieory-5ar-Loire  et  celle  de  St-fienoit-Ie-Oorat  (Haute- 
Vienne).  Les  cintres  du  nord  et  de  l'ouest  sont  sans  orne- 
meoL  Ceux  des  antres  aspects  sont  surmontés  d'une  élégante 
vchÎTolte  dans  ie  style  de  l'époque. 

L'étage  supérieur  est  en  briques,  et  les  fenêtres  qui  l'é- 
dairent  sont  en  (^ve,  ce  qui  établit  une  date  bien  posté- 
rieare  an  reste  de  l'édifice. 

Les  étages  supérieurs  de  la  tour  paraissent  entièrement 
séparés  de  l'église  actuelle,  dont  la  partie  extérieure  de  la 
Toûte  se  termine,  à  cet  aspect,  par  un  arc-doubleau  couvert 
de  peintures  à  demi  effacées. 

A  l'extérieur,  une  corniche  peu  saillante,  supportée  à 
l'ouest  et  au  sud  par  des  modillons  grimaçants,  et  au  nord 
par  des  corbeaux  enroulés,  est  surmontée  par  une  galerie 
crénelée  qui  parait  avoir  été  ajoutée  après  coup,  et  qui 
DMsqne  une  partie  des  arcades  cintrées  de  la  tour. 

On  entre  dans  l'église  par  une  porte  ouverte  dans  le  nar- 
thex. 

Quelques  portions  des  murs  de  l'église  actuelle,  les  plus 
voisines  de  la  tour ,  paraissent  avoir  appartenu  à  l'élise 
primitive  :  mais,  dans  son  ensemble,  ce  monument  du  XV* 
àècle  offre  un  moindre  intérêt  aux  archéolc^ues.  L'église 
iDodeme  fut  bâtie  sous  l'abbatiat  de  Félix  Carman,  abbé,  vers 
i^50.  Elle  avait  autrefois,  d'après  M.  Laroque,  quatre  tourelles 
extérieures  où  étaient  quatre  autels  dédiés  aux  saints  Anges  gar- 
diens, comme  c'était  l'usage  dans  beauconp  d'autres  abbatiales. 

Cette  église  renferme  cependant  quelques  antiquités  qui 
oot  paru  dignes  de  l'attention  do  Congrès. 
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Eii  fentfafàt;  ftuk*  la  drèîte,  On  àfferçdll  d'abord  dans  une 
tbapèMe  «À  gfx)ùt)è  ett  (^itti-fe  tei^fêHeiitlAfifl  Nbbre-Dafaie-de- 
Pitié.  La  Vietlg^,  'ëj^ldrêe,  sodtient  ^k-  ié$  gëdotfl  le  wtps  ma- 
Vkinlé  de  JSifak.  Â  drèîtè  6d  la()erçoit  Madeleine  ;  h  iraoebe  est 
^afihi  JiéàQ.  Ati-dessods  et  stir  lès  dlftés  du  âôcle,  du  Mpport 
dUi  ^dupe  priïkcipàl,  sofirt  les  figures  des  dchk  dôMtéurs  de 
cëtie  «ctdptnre.  Ils  paraiâscfAt  îett  tSLtàbûvtU  gattté^  et  cfaapé- 
rMinés  stlivâhtfe  costume  dé  ré|J(M|ue.  Où  lit  à  oàtèlenrs  ttons: 
Goussen  de  La  Garriga  et  GbiHiem  de  La  Garriga ,  et  puis  sor 
le  groape  cette  daté  avec  ces  mbts:  •  Lan  MCCCCIXXVI 
iàe  firent  faire  tes  desiks-dhs.  i  Sur  la  portion  de  tnanléMi 
qui  couvre  les  épaules  de  Nicodême,  on  lit  ces  quatre  mots: 

'Wtit  ^ttdtauwD  ti^ititiit  Hit. 

Du  ûfêtne  côté  droft  de  la  nef,  en  avançant  vers  Tabside, 
Oki  èftttre  i^ns  une  chapelle  contre  un  des  murs  de  laquelle 
8*appuie  un  groupe  de  sculpture  remarquable.  C'est  TEnse- 
veTi&sement  dû  Chfrist.  Les  personnages,  de  grandenr  nàtarelie 
et  vôins  de  costumes  de  ooiïlenr ,  omt  une  expression  acceïl- 
tuée  qui  n'est  pas  sans  mérite.  Joseph  d'Arimathie,  JUadeletne 
'et  saint  Jean  sont  exactement  reproduits  avec  Tetâpretate 
de  la  douleur  la  plirs  poignante.  Sur  le  toihfaeau  qui  va  ooo- 
teofir  le  Christ^  on  a  incrusté  ou  phitAt  cloué  trois  écnttoos 
sur  Tun  desquels,  celui  du  milieu,  se  trouvent  les  armoiries 
de  l'abbé  Gai'man  :  ce  <^ui  fait  croire  qu'il  en  fut  le  donateur 
et  qiie  ce  groupe  est  contemporain  de  h  construction  de 
relise.  Les  âfùtres  écussons  portent  les  armoiries  de  l'abbaye. 

Le  respecialbic  curé  actuel  de  St-Pierre  raconte  qtie  ces 
Sculptures  ne  purent  être  sauvées  pendant  la  Révolution  que 
grâce  i  la  vénération  dés  ^habitants  de  Moissac,  qoi  les  pr/rèat 
sôos  leur  protection  et  qui,  pour  faire  à  l'époque  les  con- 
cessions hidlspensables,  les  dasquèrent  des  trots  couienrs 
nationales.  C'est  M.  Vigniei-,  lui-même,  curé  actud,  qui  a 
rétabli  le  groupe  dams  son  état  primitir  ;  ce  ^bpe  est  eo 
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boisdechéoe.  Sor  le  socle»  qui  porte  la  statoe  agenouillée 
de  Madeieiiie,  on  it  ces  àenx  v&s  ièoDins  : 


Ne  despefelH  vos  qui  peccare  soleils, 
Eietapioqat  taieo  vos  reparale  t)eo. 


Ufl  iMreîl  gtoupe,  avec  h  iniiDe  insoriptioii,  se  toît  encore 
ï  LimQge&  (Voir  Dùttonnaire  tTépigraphie,) 

âa  basde  Tan  des  piUersqui  séparent  les  cbapeUes  laté- 
rales de  droite,  on  distingue  un  reste  de  mosaïque  faeureUHe- 
ment  cooserrée  et  qui,  probablement,  provient  dû  sanctuaire 
de  l'église  contemporaine  de  la  fondation  de  Tabbaye,  c'est^^à- 
dire  du  VI*  ou  VII*  siècle. 

Derrière  le  maitre-aiAel,  au  fond  de  Tubside,  on  aperçoit 
UD  sarcophage  en  marbre,  du  VI*  ou  VIP  siècle.  Ce  sarco- 
phage, dont  i^origine  est  inconnue,  a  renfermé  plus  tard  et 
JD8qa*en  1789  les  reliques  de  saint  Raymond,  abbé. 

Ed  contournant  l'abside  et  dans  le  mur  du  côté  gauche 
de  la  nef,  on  trouve  la  célèbre  inscription  commémorative 
de  la  dédicace  de  Téglise  bStie  par  Durand.  Cette  dédicace 
est  de  1063;  elle  eut  lieu  en  présence  de  l'archevêque 
d'Aoch  et  des  évéqiies  de  Lectoure,  de  Commiftges,  d'Â^en, 
deBigorre,  d'Oleron,  d'Aire  et  de  Toulouse,  qui  était  l'abbé 
de  Moissac  lui-méoie.  l/inscriptiou  jKirait  contemfMfaine  de 
la  dédicace. 

Il  nous  reste  à  signaler,  dans  l'église,  un  Christ  qui  est  peut- 
être  la  flgure  la  plus»  remarquable  des  sculptures  renfermées 
daos  cet  édifice.  La  croix  sur  laquelle  est  le  Christ  est  en- 
nmiée  de  branches  de  vigne;  les  pieds  du  Christ  sont  en- 
doaés  séparément  et  la  tunique  ou  pagne  tombe  des  reins 
aux  genoux.  Avec  ces  caractèi*es,  ce  Christ  a  paru  au  Con- 
grès digne  d'être  reproduit  par  le  dessin. 
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C'est  après  avoir  ainsi  visité  Féglise  qae  le  Congrès,  reve- 
nant sur  ses  pas ,  a  examiné  le  portail  célèbre  dont  les  orne- 
ments scalptaraux  sont  connus  de  tous  les  archéologues. 

La  notoriété  justement  méritée  de  ce  portail  nous  per- 
mettra de  ne  pas  entrer,  à  son  sujet,  dans  des  considérations 
trop  détaillées. 

Grâce  à  quelques  restaurations  habilement  faites,  ce  portail 
est  aujourd'hui  dans  un  état  de  conservation  bien  suffisant. 
Nous  avons  dit  qu'il  remontait  soit  à  la  fin  du  XI*  siècle,  soit 
au  commencement  du  XII*,  c'est-à-dire  à  l'abbatiat  d'As- 
quiiin ,  et  à  cet  égard,  les  données  archéologiques  confirment 
pleinement  les  assertions  du  chroniqueur  de  l'abbaye. 

U  se  compose  d'un  porche  profond ,  dont  les  parties  anté- 
rieures viennent  se  rattacher  aux  murs  de  la  tour.  Son  oo- 
?erture  presque  cintrée  indique  à  peine  la  coupure  qui  con- 
stitue l'ogive.  Les  quatre  colonnes  qui  supportent  l'ouverture 
ont  des  chapiteaux  délicatement  fouillés  et  ornés  de  griffons. 
Ces  griffons  étaient,  peut-être,  une  allusion  à  une  vbion  sur- 
naturelle qui  aurait  déterminé  Cloyis  à  poser  la  première 
pierre  de  Tabbaye. 

Les  parois  latérales  du  porche  offrent  des  sculptures  formant 
deux  ordonnances  superposées. 

Du  côté  droit,  sous  les  arcatures  de  l'ordonnance  inférieure, 
sont  placées  quatre  statues  réunies  en  deux  groupes  et  repré- 
sentant TAnnonciation  et  la  Visitation  de  Marie. 

Les  sujets  de  l'ordonnance  supérieure,  dans  la  zone  la 
moins  élevée,  sont  divisés  en  deux  et  empruntés  k  la  vie  de 
Jésus-Christ  C'est  d'abord  l'Adoration  des  Mages.  On  voit, 
dans  un  premier  compartiment,  la  Sainte-Famille  réunie  dans 
retable:  la  Vierge  tenant  l'Enfant- Jésus  sur  ses  genoux;  saint 
Joseph  un  peu  en  arrière  ;  l'âne  et  le  bœuf  traditionnels  dans 
le  fond  attachés  à  la  crèche.  L'autre  compartiment  renferme 
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les  trois  rois  tournés  da  côté  de  l'Eafant-Jésas,  auquel  ils 
offrent,  debout,  de  riches  présents  de  leurs  mains  voilées. 

Dans  ta  zone  supérieure ,  ou  voit  U  Présentation  de  Jésus 
au  temple  et  la  Purification  de  la  Sainte-Vierge.  Saint  Simon 
tient  l'Enftnt-Jésos  élevé  dans  ses  bras ,  ayant  à  cOté  la  pro- 
phétesse  Anne.  Sur  le  devant ,  la  Vierge  porte  les  deux  co- 
lombes symboliques.  Viennent  ensuite ,  sur  le  même  plan , 
plusieurs  scèdes  représentantia  Fuite  en  Egypte.  La  première 
scène  nous  peint  saint  Joseph  i  demi  couché ,  recevant  d'un 
ange  debout  l'ordre  de  s'enfuir.  Plus  loin ,  la  Sainte-Famille 
est  en  marche  :  saint  Joseph  conduit  par  la  bride  TAne  sur 
lequel  est  montée  la  Vierge  tenant  TEnfant-Jésus  sur  ses 
genoux.  La  troisième  scène  nous  montre  Témigration  arrivée 
à  la  porte  de  la  ville  d' Héliopolis,  d'après  les  légendes,  ville 
flanquée  de  tours  à  toits  aigus.  Au-dessus  de  la  porte,  dont 
la  herse  est  levée,  on  distingue  deux  personnages  monstrueux^ 
couronnés,  qui  semblent  se  précipiter  du  haut  des  murailles. 

On  a  cru  retrouver  là  l'image  des  idoles  égyptiennes  s'éva- 
nouîssant  devant  la  Divinité. 

Le  côté  gauche  du  porche ,  non  moins  intéressant ,  offre 
les  deux  péchés  capitaux  le  plus  souvent  personnifiés  dans 
le  moyen-âge  :  l'avarice  et  la  luxure  ;  ce  côté  a  aussi  deux 
ordonnances  superposées. 

L'avarice  est  d'abord  représentée  par  un  personnage  à 
barbe ,  coiffé  d'une  toque  et  portant  suspendu  au  cou  une 
gran<le  bourse  pleine  qu'il  serre  sur  son  cœur.  Le  plus  af- 
freux des  démons,  à  cheval  sur  ses  épaules,  lui  enfonce  ses 
griffes  dans  le  crâne.  A  côté,  un  second  démon ,  portant  des 
ailes  et  une  queue  et  à  cheval  sur  un  autre  personnage ,  offre 
nde  variété  au  premier  sujet 

ta  luiure  est  représentée  par  une  femme  impudique  en- 
tièrement nue,  les  cheveux  épars,  les  mains  crispées,  dont  les 
traits  expriment  le  désespoir.  Deux  serpents  enroulés  autoor 


ées  juntes  vit  de  H  Viillë  Mi  tfi6tit&  tékmà,  et  ttb  Wàlfàt 
crapaud  «'«ètH^d^Hë  I  il»  ((tt-ti«é  «èitiièlfe^  àHStik  ^ttt  tés 
ilmt^.  Aiiôlé  dte  la  I^HTe,  «ù  âèttbn  iidr^Uè/k  fa  tête  et 
m  âlflià  bvmMléi  ;  iïit  iJUrîMès  db  tidreâé ,  lld  trdftfe  vêtu 
ettHMofè,  tèrîMhé  ^rÛes  ^imAe  ik)fafc,  bnë'qùeùè'âétron 
tfi  m  bS^éMKb,  Niable  ivbir  éipubë  ViâiîlîÂitfoQ  de  Firiiste 
4tof,  (Mfar  Yèiiài^'enebtë  Kdùs  exfk^essir  le  t6lé  dû  ibôdstfè,  Ibi 
M  kafiifr  ta  f icflmb  ^ir  le  bras ,  tattdiji  qb'àb  t^riij^tii,  ^bi 
kiiiofrt  dé  la  IMcBe,  setobles'élaùcer  au  visi<ge'dé  tk  femme. 

CMift  roMèhriUiâè  ^jMfrieuré ,  ôb  à^t^çoit  des  sujiéis  ihâ- 
Idgttes,  diTtié^  en  tn^fsi  bas-reliefe.  C'est  cl*à%brd ,  aù-dëssûs 
dé  ntcridè ,  Th  ùko^t  dé  Tâlvare.  Il  esk  couché  Aaûs  bn  lit ,  àa 
pied  doqtfel  rtt  o'ùe  femfèe  ;  quatre  démobk  reb'toùrent  :  i*un 
ediporte  h  Sôdiièè;  les  trois  autres  tendedt  leè  bras  poor 
^HtAr  i'iita^,  ^  Va  yécbàpt>^r  dû  mbutant  Le  déuif^ftié  bas- 
relkf  téf^tèéme  la  pàmoh  du  Aiaoviis  riche.  Âèftis  &  obe 
ubie  cbargée  de  mets  »  fl  Si  à  ^s  dôtés  une  îciàtAé  Aèttt  la 
ptgt  est  ïHÉe ,  iMdice  9e  ses  tnients.  Laifare  éàt  côbcbé  sur 
rni  grabat  ab  {ffèd  de  la  table  :  deux  cbîens  lècbeùt  tes  plaies. 
Le  iroMëHie  ttts-i-etièlr  rc^lrésièltite  là  dàmtiati6ii  dès  pécbeurs. 
Des  jfémoUs  tirent  forten^ent  une  c6rdè  qài  ènUliiae  dés 
damnés.  D'autres  démoib  (^ùsslent  dèb  dàU^nès  àù  ibtlSe^  dès 
Battif^  fia  ttd^t  est  fi^rée  par  db  personnage  ià6)dié  sur 
on  éttfMal  ftttlWfCi^tre;  sa  fête  é^t  6rnée  de  sëf^nil  D'atitiîés 
^îent  dans  tes  scolptm'ës  les  fl(ept  pédiés  capitaux. 

Le  fond  du  |)orcbe  s'ouvre  dans  une  arcade  pre^'é  êb^ 
tiè^fen^t  dbft^e ,  '^Ue  Mppdf tebt  des  piflers  en  mafrbre  ;  ils 
mm  HÉ^MmH  et  prélëbrérit  s6^  Tènr  face  extéHétfré  à  gjàdUfe 
b  siatbè  de  saiUt  m^te,  l  Atolië  ^llë  d'Vsèfe.  Deux  dib^l- 
leant,  attM  ^n  bàH^i^è,  YérmlneîM  dès  pilieh;  iOMsTub,  bb 
toit  dift  grfBbns  bédqaëtaint  «es  gra^s;  Id^bs  faftiftre,  fc 
irtmvmt  des  amuï  pèftUé^  kHr  âëft  Hons.  DUris  fés  (MKh^ 
disais  *  ^aitUe,  WSlî  dlspéMèk  *dé»  ¥(/fi^rrii  Wj^eAës 
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cl*arabe3ques  sar  trois  rangées.  Trois  files  de  rats  et  de  pois- 
sons qui  alternent  les  séparent  en  forme  de  cordon. 

Les  fantaux  de  la  porte  sont  séparés  par  un  large  trumeaa 
de  marbre,  carré  et  enrichi  de  belles  sculptures.  Trois  couples 
superposés  de  lions  et  lionnes ,  dressés  sur  leurs  pattes  et 
prêts  Si  se  mesurer ,  sont  sculptés  sur  la  partie  antérieure. 
Deux  statues  de  prophètes  occupent  les  côtés  du  trumeau. 
Le  linteau  en  marbre,  au-dessus  du  trumeau*  est  orné  de  larges 
rosaces  à  huit  branches.  Au-dessous ,  on  voit  une  sorte  de 
frise  qui  paraît  être  d*uD  style  antérieur  au  reste  du  portail 
et  comme  rapportée  de  débris  plus  anciens.  Au-dessus  est  le 
tympan ,  dont  le  sujet  principal  se  trouve  reproduit  dans  une 
infinité  de  sculptures  contemporaines.  C'est  le  Sauveur  dans 
sa  gloire ,  entouré  des  symboles  des  quatre  évangélistes  et  de 
deux  anges.  Sur  deux  plans  superposés  et  entourant  le  Christ, 
les  2^  vieillards  de  l'Apocalypse  tiennent  d'une  main  un  in- 
strument, de  l'autre  main  une  coupe. 

Les  sculptures  du  tympan  sont  loin  d'avoir  l'expression  des 
sculptures  des  côtés  du  porche ,  et  généralement  on  leur  re- 
connaît un  caractère  plus  ancien.  On  pense  qu'Asquilin 
aurait  pu  recueillir  ce  morceau  dans  les  débris  d'édifices 
antérieurs  et  l'utiliser  de  cette  façon. 

CloItre.  —  Le  cloître  de  Moissac  a  reçu  ensuite  la  visite 
du  Congrès.  On  y  est  entré  par  une  porte  communiquant  avec 
relise.  M.  Laroque  a  repris  ses  savantes  explications  des  sujets 
sculptés. 

Le  cloître  est  adossé  au  mur  du  nord  de  l'église.  Il  est 
formé  par  quatre  galeries»  couvertes  aujourd'hui  en  charpente 
et  disposées  en  carré  autour  du  préau  intérieur.  Selon  l'usage, 
ce  préau  renfermait,  du  côté  du  réfectoire,  le  lavatorium  des 
moines:  on  voit  encore  des  arrachements  des  arcs  qui  le  fer- 
maient. U  contenait  une  fontaine  miraculeuse  qui  guérissait 
les  lépreux.  Les  chroniques  indiquent  une  chapelle  St- 
Julien  dans  le  préau  ;  on  pense  qu'elle  était  là. 
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Les  arcadeâ  do  clotire  sont  en  forme  ogivale  beaucoup 
pJos  accusée  que  les  ogives  du  portail  et  des  autres  construc- 
tioos.  Des  colonnettes  en  marbre,  alternativement  simples  ou 
gMnées,  supportent  ces  arcades.   Rien  n'est  merveilleux 
comme  ks  sculptures  des  chapiteaux  qui  supportent  ces  ar- 
cades; c'est  un  véritable  musée  de  sculpture,   un  trésor 
d'iconographie.  Chaque  chapiteau  forme  un  sujet  distinct  , 
et  c'est  à  tort  que  M.  Jules  Marion,  et  d'autres  après  lui,  ont 
prétendu  que  chaque  sujet  se  trouvait  deux  fois  reproduit, 
et  que  la  série  complète  des  chapiteaux  différents  occupait 
deux  galeries  seulement,  tandis  que  la  reproduction  de  ces 
mêmes  chapiteaux  occuperait  les  deux  galeries  restantes. 
Cela  est  complètement  inexact.  Le  Congrès  a  pu  se  convaincre 
qu'un  seul  chapiteaii  fait  exception  :  c'est  celui  de  Daniel , 
reproduit,  du  reste ,  avec  des  détails  d'exécution  absolument 
différents.  Encore  le  chapiteau  qu'on  voit  dans  la  galerie  du 
couchant  est-il  incontestablement  plus  ancien  que  celui  de  la 
galerie  du  levant.  N'occuperait-il  point  la  place  d'un  autre 
chapiteau  qui  aurait  disparu  ? 

Aux  angles  et  dans  le  milieu  des  galeries  se  trouvent  des 
piliers  carrés  pleins ,  revêtus  de  plaques  de  marbre  sculp- 
tées. 

Les  divers  sujets  sur  les  chapiteaux  sont  empruntés  à 
l'Ancien  ou  au  Nouveau-Testament,  et  à  l'histoire  ecclé- 
siastique. 

Ces  scènes  alternent  avec  la  faune  la  plus  capricieuse,  et 
les  souvenirs  de  la  flore  antique  tapissant  et  formant  crochet 
sur  les  corbeilles  Les  tailloirs  sont  d'un  fini  et  d'une  richesse 
remarquables. 

D'abord,  en  face  de  la  porte  d'entrée  «  sur  les  marbres  du 
premier  jHlier  plein ,  on  trouve  l'image  de  saint  Pierre  sur 
mie  face,  et  sur  une  autre  celle  de  saint  Paul ,  les  deux  pa- 
trons de  l'Église.   Saint  Pierre  est  tonsuré:  Peirm  cUricos 
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Sur  le  chapiteau  qui  suit,  on  voit  encore  saint  Pierre 
crucifié  hors  la  ville ,  m  mmerio  apùaiù,  par  les  ordres  et 
en  présence  de  Néron.  Sj,r  une  afltre  façe.fpl  la  DécoUatio^, 
de  saiijl  Paul  Une  flame  romîiine,  Plai^tilla,  couyrç  ç,  lôte 
pr^ieuse  d'pij  de  <pe8  voiles  (jii'on  désigne  spas  le  nom  de 

uiaphorie. 

*  On  remarque  avec  iniérêt ,  sur  un  côté  do  chapiteau,  uo 

trou  renfermant  autrefois  les  reliques  de  ces  saints. 

Un  peu  plus  loin,  Âds|m  et  Eve  représentent  la  Créatiqii. 
Op  'Oit ;>cvr  «ffoocençe.  puis  leur  fautp,  pDJs  Ipur,  expubioo 
du  Paradis. 

Ensuite  vient  le  mandfitum  :  Jésu3  Uve  les  pieds  à  saint 

^   ;  ,     \   .y,       t         .,  .     ,,.si'%%      ♦ i\i      •      »»  >f  ^       > t.   A  «••fil»» 

Pierre  :  âuiet  d'une  admirable  naïveté! 

Le  pilier  plein  du  milieu  de  cette  galerie ,  en  face  la  salle 
capiiulaire  (où  ont  été  pendant  lons^mps  renfermées  1^ 
sculptures  de  Notre-Dame-de-Pîlié),  représente  Timage  de 
Durand  de,  Bredon  ,  le  célèbre  abbé  de  Moissac,  revêtu  des 
vêtements  pontificaux.  On  lit  sur  la  plaque  :  Sanctus  Duron- 
duSf  episcopus  Tolosanus  et  (fbbas  MoysiacQ, 
'  Durand  fet  le  dernier  abbé-évêque ,  ju^u*à  ^époque  f^ 
s'établirent  les  abbés  commendataires.  Il  s'intitulait,  mdffé: 
remment,  abbé-év^cpie-  ou  évêtjye-abbé  (  Ayn^eric  dj  Peyi^c, 

Sur  un  chapiteau  voisin  on  voit  les  Noces  de  Cana  et  le 
miracle  de  l'eau  changée  en  vin  ; 

Attleyrs ,   l'Adoration  des  Rois-Ma^  ei  Ip  Ma^c^  (jes 

Innocents; 

Le  martyre  de  saint  Saturnin,  un  des  apôtres  du  Midi; 

Plus  loin,  les  martyrs  espagnols  Fructueux ,  Au{;ure,  Ea- 
loge; 
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Saint  Jacqaes  avec  sa  barbe  et  saint  Jean  imberbe. 

hijf  fiennent  les  miracles  de  saint  Benoît  ; 

Saint  Pierre  guérissant  on  boiteux  ;  sur  ce  chapiteau  se 
irypfe  le  popoippQini;  du  Chri^jt,  atlrib^  ^  tort  à  ^,ijio. 
•  Duments  postérieurs. 

A  côté  de  la  Pécbe  miraculeuse ,  qui  est  figurée  sur  ua 
dnpiteau ,  le  sculpteurt,  sous  Timpression  du  sujet  qu'il  ve- 
oait  de  traiter,  a  rempli  lesi  côtés  du  pilier  plein,  oar  des 
écailles  et  des  ondes. 

Après  le  chapiteau  de  Daniel  dans  la  fosae  ai^^  H^ns, 
îieoDent,  sur  le  chapiteau  suivant,  des  scènes  des  Croisades. 
Oa  sait  que  le  pape  Urbain  II  s'arrêta  à  Moissac .  loraau'il 
vint  prêcher  la  croisade  en  France. 

A  la  suite  d^  ^u^lrc  ^vanjçélis,^  et  fl^  çi)||)(èç^es  <}<^  la 
Saimc-Trinit^^  un  chat^itea^ .  8|jr  ^  djxçrses  faceif .  jy^^^é- 
seote  la  vje  de  ^int  A^artin. 

iWtpiré  de  ^Sain^rilliiije  p^éçé^lp  1$  pi)|^  ^\^ïv^  ;y;r  l^^ 
qoel  est  ypjpté  saiut  André  portant  la  croiiç  çr^yf;  ^  ffoff 
•*  croix  en  ^  ç^ui  lui  fjit  atM;ibuée  p^s  ^^rd.  Cç  pij^eif  ^(pi^ 
attenant  à  la  fontaine. 

Des  fhaj^iteaiji  re^é^u^lepjl  <;i;sujtf;  (||^  ^|froj|^.f  ^py^pp. 
chonpes^  et  plus  l«jn  ^^  j^on?  4yu()le^  à  n^^  ^ple  létf,j^ 
^nt^isi?  d'arfif.1^  «Rfif plica^Ç. 

lions,  est  représenté  pour  la  secpndc  fois.  Cette  fois,  Daniel 
<^  coiffé  d'un  bonnet  persan  appelé  cidaris.  De  cidaris  est 
tenu,  croitron.  la  tiare. 

Uo  chapiteau  voisin  représente  des  démons  aux  orisesavec 
des  pécheurs,  avec  un  arc  bandé. 

Vient  ensuite  le  pUier  plein  où  est  rinscription  renfermant 

'tt,  't..,,    .,^     ..  ^»T«»r     5t'-«^  •fin       •  I     M  n-»  •     I        •♦  t     1     -f»» 

>a  date  de  la  construction  du  cloitre. 
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CfiNTESIMO    FACTUM  KST  CXAUSTRUM  ISTDD  TEMPOBE  OOMNI 
AKSQUITIUI  ABBATIS.    AMEN. 

Au-dessoas  est  rinscription  abréviatWe  :  Y.  V.  V.  —  M. 
D.  M.  EL  R.  R.  F.  F.  F.  ainsi  tradoite  par  M.  Laroque: 
Vivant  numachi  Domino  militantesp  religiose^  féliciter. 

Un  membre  du  Congrès  préfère  lire,  lui  :  Vivite  marte 
destructi  niata,  reqtàescite^  felices.  Ne  pourrait-on  pas  lire 
encore:  Ter  Virgini  Mariœ  Dei  Matri ,  renerendissimi 
Fratresf 

Un  peu  plus  loin  est  figuré  le  meurtre  d'Abel ,  et  presque 
h  côté  se  trouve  un  chapiteau  orné  avec  grâce  d*oiseaux  mêlés 
à  des  entrelacs. 

Noos  ne  dirons  plus  qu'un  mol  du  chapiteau  représentant 
le  martyre  de  saint  Etienne.  C'est  sur  ce  chapiteau  qoe 
M.  Jules  Manon  retrouve  à  tort  le  martyre  de  saint  Cyprien. 
M.  Marlon  savait  très-bien  que  les  reliques  de  saint  Cyprien 
ne  furent  transportées  à  Moissac  qu'après  Tannée  1122;  maii 
il  préfère  en  conclure  que  celte  catégorie  de  chapiteaux  a 
été  sculptée  postérieurement 

L'examen  attentif  des  chapiteaux  dn  cloître  de  Moissac 
eût  pu  absorber  toute  la  session  du  Congrès.  Notre  aride 
nomenclature  ne  peut  donner  qu'une  idée  bien  imparbite 
dé  l'intérêt  qu'offre  aux  archéologues  une  pareille  collection 
de  sculptures  romanes,  véritable  mnsée-école,  où  les  inscrip- 
tions éclairent  et  où  les  dates  certaines  achèvent  d'amener  la 
conviction  dans  l'esprit  de  l'antiquaire  qui  étudie  ces  pré* 
cieuses  galeries. 

Le  Congrès  s'était  forcément  imposé  des  limites.  Il  a  pa 
remarquer  à  peine  les  intéressants  débris  de  sculptures, 
chapiteaux,  tronçons  et  colonnes,  etc. ,  exposés  dans  une  ga- 
lerie du  cbitre.  Les  cartulaires  de  l'abbaye,  des  plans  et  plu- 
sieurs titres  précieux  avaient  été  déposés  sur  le  bureau,  par 
les  soins  de  M.  Lagrèze-Fossat. 
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U  est  encore  juste  de  dire  que ,  sans  te  concours  dévoué 
do  conservateur  du  cloître ,  qui  dans  celle  longue  explora- 
tioo  des  galeries  n*a  jamais  reculé  devanl  les  explications  et 
les  détails,  la  mission  du  Congrès  eût  été  bien  plus  difficile. 
M.  le  curé  a  éié  pour  ses  botes  temporaires  d  une  courtoisie 
et fone  complaisance  bien  appréciées.  Dans  le  cloître,  on  a  pu 
également  profiter  de  la  sûreté  de  jugement  et  de  Térudition 
dont  a  fait  préu?e  ÀL  rabbe  Marty,  vicaire  de  St-Pierre. 

SÉANCE  PUBLIOUE 
TENUE    DANS    LE    CLOITRE    DÉ    MOISSAC 

Présidence  de  M.  le  Maire  de  Moissac. 

L'ordre  du  jour  annonçait  une  séance  pour  quatre  heures. 

lioe  estrade,  préparée  à  l'avance  par  les  soins  de  M.  Lagrèze- 
F(aBat,areçu  le  bureau  du  Congrès  (i).  Pendant  Texamen  des 
scoiptures  du  cloître,  les  rangs  des  membres  s'étaient  grossis 
d'une  partie  de  la  population  éclairée  de  la  ville  de  Moissac,  de 
ses  principaux  fonctionnaires  et  d'un  assez  grand  nombre  de 
«lames,  dont  le  Congrès  a  volontiers  accepté  les  sympathies  ar- 
chéologiqQes. 

Un  très-grand  nombre  d'ecclésiastiques  des  environs 
s'étaient  rendus  aussi  à  cette  solennité  scientifique. 

AL  le  maire  de  Moissac  occupait  le  fauteuil  de  la  présidence, 
>Tant  à  sa  droite  M.  de  Caumont,  directeur  de  la  Société,  et 
ÏÏ.  le  président  dn  tribunal ,  et  à  sa  gauche  M.  le  curé  de 

(1)  Toat  auprès  étaient  rassemblés  des  débris  intéressants  dejsculp- 
toreifdes  çhapUeaux»  dont  Tun  mérovingien,  avec  colombe  buvant 
dans  an  canthare;  des  fragmenls  de  mosaïque;  sur  les  tables, 
des  manoserits ,  des  cartulaires,  des  plans  anciens.  M.  Lagrèie- 
fosiai  faiMii  obUgeammeiit  l>*s  honneurs. 
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St-Pierre  de  Moissac ,  i\l.  le  procureur  impérial  et  M.  La- 
roque.  Les  secrétaires  étaient  au  bureau. 

M.  te  président  ayant  ouvert  la  séance ,  M.  de  Gaumont  a 
remercié  M.  le  maire  de  Moissac  et  MM.  les  archéologues  de 
cette  ville  d*avoir,  avec  une  extrême  bienveillance ,  facilité  les 
opérations  du  Congrès  ;  de  lui  avoir  donné  les  moyens  de  siéger 
dans  ce  merveilleux  cloître,  palais  bien  en  harmonie  avec  ses 
aspirations,  le  but  et  les  études  de  ceux  qui  se  pressent  sons 
ses  galeries  ;  «  cloître  que  la  ville  de  Moissac,  a-t-il  ajouté,  a 
su  sauver  et  conserver  avec  dévouement  et  intelligence.  > 
Puis,  annonçant  qu'il  avait  un  acte  de  justice  à  accomplir,  il  a 
remercié  M.  Laroque  de  son  utile  concours  et  de  ses  pré- 
cieuses indications,  et  annoncé  au  digne,  savant  et  modeste 
conservateur  du  cloître  que  le  Congrès ,  d'accord  en  cela 
avec  le  Conseil  d'administration  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie, lui  a  décerné  une  médaille  de  vermeil,  qui  est  la 
plus  belle  récompense  qui  puisse  être  accordée  en  pareil 
cas. 

M.  de  Caumont  est  vivement  applaudi. 

M.  le  secrétaire-général,  après  avoir  indiqué  l'ordre  du 
jour  pour  le  lendemain  ,  invite  M.  Lagrèze-Fossat  à  lire  le 
travail  annoncé  par  loi. 

M.  Lagrèze-Fossat  commence  la  lecture  d'un  mémoire  sur 
l'administration  de  la  justice  dans  la  ville  de  Moissac.  Il  traite 
d'abord  de  la  justice  sous  les  consuls. 

L'Assemblée  écoute  avec  le  plus  vif  intérêt  ua  travail  où 
se  retrouve  l'érudition  si  connue  de  l'auteur. 

M.  Lagrèze  ayant  demandé  un  instant  de  repos,  M.  le 
secrétaire-général  du  Congrès  provoque  quelques  renseigne- 
ments sur  les  cérémonies  et  quelques  usages  locaux, 

Dans  cet  intervalle,  M.  lesous-préfet  de  Moissac,  ayant  paru 
dans  la  réunion,  est  invité  à  prendre  place  au  bureau  et  à 
présider  l'Assemblée. 
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Ce  magblrat  s'excuse  de  n'ayoîr  pu,  par  une  absence  forcée, 
se  joindre  plus  tôt  an  Congrès. 

Répoodaot  à  une  des  questions  du  programme,  M.  le  curé 
de  Moissac  rend  compte  des  pratiques  de  la  Tille  pour  la  fête 
de  TAssomplion  ,  une  des  fêtes  patronales  (1). 

Il  donne  aussi  quelques  explications  sur  la  cérémonie  des 
bitoDs ,  benedietio  virgarum ,  le  jour  des  Rogations.  Ces 
bâtons  blancs  bénits  sont  précieusement  conservés  dans  les 
familles ,  et  regardés  comme  préservatif  pour  les  récolles  et 
les  fruits  de  la  terre. 

M.  Lagrèze,  après  avoir  repris  la  lecture  de  son  travail , 
rootinne  d'intéresser  ses  auditeurs  ;  il  termine  par  quelques 
considérations  pleines  d'à-propos.  Le  mémoire  étant  destiné 
par  i'aateur  à  être  imprimé ,  nous  croyons  ne  pas  devoir  en 
doooer  une  analyse  plus  complète. 

Diverses  questions  sont  ensuite  agitées  sur  les  arcades  cin- 
trées de  la  tour  du  clocher.  Ont-elles  été  toujours  fermées  ? 
(^eite  question  n'est  point  résolue  d'une  manière  positive. 

M.  l'abbé  Pottier  demande  si  le  cloître  n'aurait  jamais  eu 
de  peintures  murales.  Il  paraît  que  l'on  n'en  a  pas  retrouvé 
de  traces.  Mais  plusieurs  parties  des  restes  de  l'abbaye  en 
offrent  d'intéressantes  qui  ont  été  remarquées;  sur  le  càié  est 
da  réfectoire  (au  nord  du  cloître)  est  une  vieille  fresque  re- 
présentant la  Cène  ;  celles  de  l'église ,  rafraîchies  seulement , 
ont  attiré  l'attention.  M.  À.  Saint-Paul  trouve  à  ces  der- 
nières une  analogie  très-grande  avec  celle  des  Jacobins  de 
Toulouse.  l>ans  une  salle  du  petit-séminaire  servant  de  cave, 
oo  trouve  une  litre  armoriée. 

Uo  membre  émet  le  vœu  que  le  sarcophage  ayant  contenu 

(i)  Le  15  août,  on  montait,  comme  à  la  cathédrale  de  Montiiubau, 
Boe  statae  de  la  Sainte-Vierge  à  la  voûte.  Cette  Madone  est  conservée 
^fit^e  et  porte  le  nom  de  Noirc-Dame  de  Hiontoment, 
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les  reliques  de  saint  RaymoBd  soit  placé  dans  le  cloitre 
et  devienne  une  de  ses  curiosité».  Quelques  membres  récla- 
ment, au  contraire,  pour  qu'il  reste  dans  l'église.  L'opinion 
générale  se  prononce  dans  ce  sens. 

On  demande  aussi  si  le  cloître  n'avait  pas  aBciennement 
un  carrelage  éinaillé.  M.  Laroque  conserve  quelques-uns 
des  anciens  carreaux  éwaillés. 

M.  Brécy,  architecte,  membre  du  Congrès»  creit  avoir  va, 
il  y  a  environ  trente  ans ,  une  partie  du  cloître  ayant  des 
mosaïques.  Le  reste  était  en  carrelage  émaillé:  Plusieurs  per- 
sonnes en  ont  le  souvenir. 

M.  de  Caomont  prend  la  parole  pour  eiprîmer  son  opi- 
nion h.  ce  sujet  :  il  se  demande  si  cette  question  a  été  posée  en 
vue  d'opérer  un  changement  dans  le  carrelage  actuel.  Ce 
dernier  lui  paraît  le  seul  possible  et  le  seul  convenable  pour 
le  moment.  Le  carrelage  émailié  est  plus  beau,  sans  doute, 
quand  il  est  neuf  ;  mais  il  ne  tarde  pas  à  s'user  et  à  s'altérer, 
et  alors  il  perd  tout  son  éclat.  Beaucoup  mieux  vaut,  pour  la 
solidité  et  la  durée,  le  petit  carrelage  actuel.  S'il  s'agissait  de 
mosaïques,  la  cause  serait  différente.  iMais  un  pavé  en  mosaï- 
ques sérieuses  serait  aujourd'hui  hors  de  prix ,  et  il  n'y  faut 
pas  penser.  Il  n'y  a  donc  qu'à  conserver  ce  qu'on  a. 

M.  l'abbé  Carrière  demande  si  l'on  n'a  pas  trouvé  dans  le 
cloître  d'inscriptions  tumulaires.  Il  est  répondu  négative- 
ment  ;  mais  dans  l'église  on  en  a  rencontré  un  très-grand 
nombre  usées  ou  fragmentées:  elles  ont  presque  toutes  disparu. 
M.  le  directeur  provoque  des  explications  sur  nne  décou- 
verte récemment  faite  dans  le  cimetière  de  St-PauM'fispb. 

M.  le  curé  de  Montjoie  a  connaissance  de  cette  décou- 
verte. Il  s'agit  d'une  inscription  fort  ancienne  avec  ces  mots: 
Dits  Manibus.  Cette  inscription  remarquable  serait  dans  oo 
abandon  compIeL 

M.  de  Clausade»  membre  du  Congrès,  émet  le  vœu  que 
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crtic  pierre  lamnlaire  soli  transporu>e  cl  recueiltie  dans  le 

cWire  de  Mofs^ac.  1/aHmlnisti-aiioii  se  chaire  de  m  soin  ;  un 

ntampage  rsi  demandé  par  le  <>)nKrès. 
M.  te  cttré  de  IHonijoic  parie  ensaile  d'uiic  habitation  tro- 

glodyiique  décunverte  dans  son  caillou,  fl  dit ,  en  OOIre  , 
aroîr  trouT^  dans  sa  paroisse ,  traversée  par  ope  vote  nn 
nuiiie  ,  des  inslruincnts  de  pierre  et  des  vases  en  poteries 
ga Ru- romaines  qu'il  décrit  avec  détail. 

D'après  la  description  c|u'ji  dutinu  de  ces  poteries,  H.  de 
Clansade  croit  reconnaltri-  la  forine  de  certains  vases  particuliers 
â  une  fabrique  de  poteries  romaines  établie  daas  les  environs 
de  nontauban,  et  qui  ne  se  trouverait  que  dans  ces  régions. 
>l.  Devais  croit  qu'on  ne  rencontre  ces  vases  que  dans  les 
cimetières  gallo-romains  de  la  contrée.  Ils  ont  un  bec  muni, 
iniérienrenieiii,  d'une  traverse  qui  enipCchait  le  liquide  de 
s'échapper  atec  trop  d'abondance;  l'anse  <'si  du  câté  opposé; 
en  roict  le  dessin    On  leniarque  généralement  sur  la  panse 


trois  protubérances;  il  nomme  ces  vases  pni /Wnewdmi,  et 
croit  qu'ils  servaient  pour  les  libations  funéraires,  is  mosée 
de  Montauban  en  possède  plusienrs. 

M.  le  curé  de  Saint-Pierre  soamet  un  chrémicr  en  métal 
remMiuni ,  d'après  H.  Laroqae ,  au  temps  des  Cnrfssdes  et 
d'nrigine  orientale. 
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M.  de  Caumont  clôt  la  discossioa  en  émetUat  le  vœa  que 
les  objets  d'antiquité  pouvant  intéresser  Tarchéologie,  dans 
Tarrondissement ,  soient  transportés  dans  le  clôture  de 
Moissaa  M.  le  Sous-Préfet  déclare  s'associer  à  ce  yœu  et 
promet  son  concours. 

M.  le  Sous-Préfet  remercie  le  Congrès  d'avoir  bien  voulu 
se  transporter  à  Moissac,  dans  le  but  noble  et  élevé  qui  Ta 
amené ,  et  il  félicite  les  habitants  de  posséder  des  richesses 
capables  de  lui  valoir  un  tel  honneur. 

Avant  de  terminer  ses  opérations  de  la  journée,  le  Congrès 
a  désiré  se  transporter  sur  un  terrain  de  démolition  dépen- 
dant de  l'ancienne  abbaye,  et  où  des  découvertes  intéressantes 
avaient  été  signalées. 

Le  Congrès,  s'étant  rendu  sur  les  lieux,  a  constaté  la  dé- 
couverte de  colonnettes  géminées  en  marbre,  surmontées 
d'arcades  en  briques,  le  tout  engagé  dans  des  constructions 
postérieures.  Ces  arcades,  dirigées  à  angle  droit,  paraissent 
être  une  partie  des  galeries  d'un  cloître.  Elles  peuvent  être  con- 
temporaines du  grand  cloître  et  semblent  avoir  appartenu  au 
petit  cloître,  c'est-à-dire  à  celui  qui  était  extérieur  et  dépendait 
des  bâtiments  consacrés  aux  étrangers.  (V.  la  page  suiv.) 

Cette  découverte ,  du  plus  grand  intérêt ,  promet  d'être 
suivie  par  d'autres ,  et  le  Congrès  a  émis  le  vœa  que  des 
fouilles  intelligentes  soient  faites  de  manière  à  donner  satis- 
faction à  l'attente  des  archéologues.  Le  terrain  en  démolitioD 
appartenant  au  séminaire  de  Moissac ,  le  Congres  a  tout  k 
espérer  des  lumières  et  de  la  bonne  volonté  des  personnes  qoi 
président  à  ces  démolitions. 

Il  serait  à  désirer  qu'une  charmante  fenêtre  géminée,  pla- 
cée dans  un  pignon ,  fût  conservée  pour  la  chapelle  projetée. 

Un  dîner  a  ensuite  réuni  les  membres  du  Congrès,  au 
nombre  de  près  de  soixante  ;  un  toast  a  été  porté  à  M.  de 
Caumont ,  directeur  du  Congrès. 


152  CONGRÈS   ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

M.  de  Caoniont  a  remercié  et  eo  a  porté  un  à  son  tour  aax 
habitants  de  Moissac,  à  leur  bonne  hospitalité.  Une  pièce  de 
Yersy  satire  spirituelle  du  sortqa'oot  subi  nos  églises  ao  siècle 
dernier,  est  récitée  par  l'auteur,  M.  de  Barbeyrac,  et  trouvée 
de  trèS'bon  goût. 

On  est  parti  sans  se  séparer,  mais  avec  le  regret  de  quitter 
la  ville  hospitalière  de  Moissac,  et  sous  l'impression  des  sou- 
venirs  évoqués  par  la  vue  de  ses  richesses  archéologiques. 

ht  Secrétaire^ 

L.  Taupiac. 


^\  ' 


Le  vendredi  matin,  9  juin,  entre  5  et  6  heures,  les  mem(^ 
les  plus  intrépides  du  Congrès  se  réunissaient  dans  la  cour  de. 
rHôlel-de-Ville,  où  des  voitures  mises  obligeamment  k  leur 
disposition  par  M.  le  docteur  Lacaze,  membre  du  Conseil 
municipal  et  du  Congrès ,  devaient  les  conduire  à  Tbabitation 
troglody tique  de  Bellegarde.  M.  Devais  dirigeait  Texcursion; 
une  Commission  avait  été  formée ,  dont  M.  l'abbé  Carrière , 
l'habile  et  dévoué  secrétaire  de  la  Société  archéologique  da 
Midi ,  était  le  rapporteur.  On  lira  plus  loin  son  appréciation. 
Â  9  heures,  ces  explorateurs  zélés  avaient  fait  disparaître  les 
traces  un  peu  boueuses  de  leur  incursion  souterraine  et  ve- 
naient participer  à  la  séance  dont  on  va  lire  le  procès-verbaL 


!'•  SÉANCE  DU  9  JUIN. 
Présidence  de  M.  Prax-Pahis,  maire  de  Moutau^n. 

Ont  pris  place  au  bureau  :  MM.  de  Caumont;  l'abbé  Fi- 
nas,  de  Montpellier;  le  comte  de  Toulouse- Louirec;  l'abbé 


Jouglar;  Deo^U;  Je  comfe  (te  Gfil^nfb^{;  |fi  yicoiplp  (^e 
JuiUac;  le  baron  de  Rivières  ;  de  Saint-Paul;  rab|)é  Ppf- 
tier;  de  Roimujoux  :  Trutat.  coDservatjeur  dp  Moséum 
d'histoire  nalurelle  de  Toulouse;  Tabbé  Carrière,  secrétaire 
de  la  séance. 

A  neuf  heures  du  niatin,  1^.  |e  oi^ire  dç  I^oi^t^uban  ouvre 
la  séance. 

Dans  quelques  paroles  pleines  dç;  9age83e  e(  d*à- propos,  ce 
magistrat  se  félicite  et  félicite  ^|i  même,  temps  la  ville  de 
Montaoban  de  ce  que  le  Congrès  a  bien  voulu  se  réunir  dans 
ses  man^ 

M.  le  Maire  exprime,  dans  un  langage  élevé,  de  belles 
pensées:  l'archéologie,  dit-il,  descend  de^  hauteurs  de  la 
spéculation  dans  la  pratique  de^  faits;  elle  éclaire  et  elle 
fififie.  Elle  éclaire  Thistoire  dont  elle  est  la  sœur,  et  ses  lu- 
mières percent  la  matière  à  laquelle  elle  s^'adresse,  mais  seu- 
lement pour  en  pénétrer  l'esprit. 

H  n'est  peut-être  pas  au  monde  une  science  qui  passionne 
davantage  l'esprit  et  le  cœur  de  l'homme  :  si  nous  la  suivons 
i  travers  les  ruines  de  ces  cités  célèbres  couchées  depuis  des 
siècles  dans  l'oubli  et  la  poussière  des  volcans*  au  pied  des 
Qugnifiqaes  cathédrales  et  des  grands  monuments  féodaux, 
nous  la  verrons  partout  éveiller  au  cœur  de  l'homme  les  sen- 
timents les  plus  nobles  qui  puissent  l'animer. 

L'archéologie  est  de  plus  une  science  utile  :  elle  donne  des 
ieçons  sévères  peut-être,  mais  sûres  ;  elle  nous  met  sur  la 
véritable  trace  do  bien  et  du  beau  ;  elle  nous  donne  l'unique 
formule  du  vrai  progrès.  En  développant  en  nous  le  respect 
do  passé,  elle  nous  montre  la  religion  comme  la  source  où  les 
géoérations  vont  puiser  l'action  civili^trice  ;  et  en  nous  disant  : 
Toilà  ce  qg'ont  fai(  \o^  p^res,  elle  n^us  enseigne  ce  que  qous 
avons  Waîre  qqtis-méaries  pour  npij^.moi^trqr  dignes  d'eux. 
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M.  le  Maire  termine  en  remerciant  le  Conseil  administra- 
tif dn  bienveillant  concours  qa'il  lai  a  prêté  dans  cette  cir- 
constance. 

M.  de  Gaumont  remercie,  dans  les  termes  les  mieux  sentis, 
M.  le  Maire  et  la  Commission  organisatrice  dn  Congrès  de 
Montauban,  au  nom  de  la  Société  française  d'archéologie. 

Flatté  et  reconnaissant  de  tout  ce  qui  a  été  fait,  tout  au- 
tant que  de  ce  bienveillant  et  sympathique  accueil,  il  prie 
l'honorable  magistrat  d'être  son  interprète  auprès  de  cette 
Commission  qui  a  bien  voulu,  de  concert  avec  lui,  mettre  à 
la  disposition  du  Congrès,  dans  ce  bel  bôtel-de-villc,  an  lieu 
de  réunion  vraiment  historique,  orné  de  portraits  d'hommes 
illoslres  et  d*une  série  précieuse  d'armoiries  communales. 

Après  ces  préliminaires,  le  procès-verbal  de  la  dernière 
séance  est  lu  par  M.  de  Saint-Pau^  secrétaire  de  cette  séance. 
Ce  procès-verbaly  écrit  par  une  main  exercée,  est  adopté. 

M.  le  Secrétaire-général  communique  à  l'assemblée  plu- 
sieurs lettres  d'excuse.  Ces  lettres  sont  de  M.  Yasseur,  secré- 
taire-adjoint de  la  Société  française  d'archéologie;  de 
M.  Bermond,  maire  d'Âlby,  et  de  M.  Doat,  qui  expriment 
le  regret  de  ne  pouvoir  assister  aux  séances  de  la  session. 

M.  de  Rivières  a  la  parole  pour  continuer  le  dépouillement 
de  la  correspondance  : 

DÉPOUILLEMENT   DE   LA  CORRESPONDANCE. 

Voici,  Messieurs,  le  dépouillement  des  lettres  ctdressée.s, 
ces  jours  derniers,  à  M.  le  directeur  de  la  Société  française 
d'archéologie  : 

V  Lettre  de  M.  le  comte  de,' Toulouse-Lautrec,  inspecteur- 
divisionnaire,  relative  aux  Assises  scientifiques  de  Montauban  : 

2<'  Lettre  de  M.  Â.  Nicklesde  Boufeld,  accompagnant  une 
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brodiaiie  sur  l'ancienne  fille  gallo-romaine  d'Helaclus  dont 
Boofeld  occope  remplacement  ; 

3<'  Lettre  de  Sf.  Joies  de  Verneilh,  s'excusant  de  ne 
poQfoir  tenir  à  Montauban  ; 

4"  Lettre  de  M.  d'Héricoort,  qni  fient  de  déconvrir  à 
Soochez  un  columbarium  ; 

S"*  Lettre  de  M.  Yirenque,  de  Rodez,  accompagnée  d'one 
demande  d'explication  sur  dif ers  objets  trouf  es  dans  deux 
doimens  de  l'ATeyron  ; 

6^  Ultre  de  M.  Delfortrie  adressée  à  M.  Ch.  Des  Moulins, 
accompagnée  d'une  note  sur  des  cimetières  mérovingiens  et 
divers  objets  découverts  à  Duras  et  à  la  Fonganière  (Lot-et- 
Garonne)  ; 

7"  Lettre  de  M.  l'abbé  Briffault,  de  Saumur,  accom- 
(ttgoaiit  deux  pièces  inédites  sur  l'ancienneté  de  l'académie 
d'équitation  de  cette  ville  ; 

8'  Lettre  de  M.  le  docteur  Noëlas ,  accompagnée  d'un 
in?ail  sur  des  fouilles  commencées  à  Ambierle,  près  Roanne 
(Uire),  fouilles  qui  ont  mis  à*  découvert  des  objets  des 
époques  celtique  et  gallo-romaine  ; 

9°  Lettre  en  latin  de  AL  Piper  (de  Berlin)  relative  à  l'envoi  à 
loi  laitd'un  dessin  de  sarcopbagechrétien  exécuté  parjM.  V.  Petit; 

lO""  Lettre  de  M.  l'abbé  Lacurie,  de  Saintes,  de  l'Institut 
des  provinces,  annonçant  la  découverte  de  tombeaux  ren- 
fermant de  nombreux  squelettes,  quelques-uns  ayant  au 
bras  gauche  des  anneaux  de  fer,  près  de  l'amphithéâtre  de 
Saintes,  et  de  tombeaux  gallo-romains  le  long  de  la  voie  qui 
partait  de  cet  édifice.  A  St-Jean-d'Angély,  on  a  aussi  découvert 
de  nombreux  vestiges  gallo-romains,  et  à  Bernay  on  a  trouvé 
one  belle  mosaïque  aujourd'hui  déposée  au  musée  de  Saintes  ; 

il** Lettre  de  M.  l'abbé  J.  Gorblet,  d'Amiens,  accom- 
pagnant diverses  brochures  offertes  au  Congrès  de  Montauban  ; 

12*  Lettre  de  M.  Malifaud,  lieutenant  au  86*  de  ligne,  à 
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VpnKevrauM.  4e<nan^ot  à  foire  partie  ie  la  Soçiilé  fe«oçais« 
d*arcbéologie  ; 

iZ!"  Lettrç  de  }1.  Tourpal,  de  N^rbonne,  s*ek09«infe  de 
ne  pouvoir  venir  au  Congrès.  (;et(e  le&tre  est  aACOOipagnée 
d'ui^  ei^empiaire  du  C^Ulogue.  du  musée  de  Narboaue,  du 
calque  d*une  inscription  chrétienne  obiltViiv^  du  VI^  siècle 
et  4^  notes  rel(9tive^  à  l'hisloire  de  Narboone. 

Les  ouvrages  suivants  ont  été  offerts  an  Congrès  : 

1"  Monographie  du  prieuré  de  Notre-Dame-de-Bois' 
Garaudy  par  M.  Phelippes-Beaulieux  ; 

2°  Oraison  funèbre  de  ChampoUion  jeune  ; 

3°  Discours  de  M.  Calvel,  conseiller  à  la  Cour  impériale, 
président  de  la  Société  d*agriculture,  sciences  et  arts  d*Agen; 

U""  Exposé  commémoratif  de  la  vie^  des  funérailles  et 
des  bienfaits  de  IVl*"^  Pailboux,  née  Élisa  Hamant  ; 

5»  Notice  sur  la  cloche  de  Labastide- Mont  fort  (Tarn), 
par  M.  le  baron  Edmond  de  Rivières; 

6'  Castel'Sarrazin,  élude  bistorique  et  monographique, 
par  Tabbé  M.-B.  Carrière; 

7°  Un  cimetière  à  ustion  à  Aulerive,  près  la  Madeleine, 

par  Tabbé  Carrière  ; 

8'  Un  cimetière  à  ustion,  el  restes  d*une  cité  gallo-ro- 
maine, près  Aulerive.  par  Tabbé  Carrière; 

9»  Les  Jacobins  de  Toulouse,  par  Tabhé  Carrière  ; 

iO°  Intotnoad  alcuni  avanzi  Ui  opère  idrauliche  antiche 
rinvenuti  neila  citta'  di  Alatri,  memoria  del  P.  Angelo  Secclii. 

M.  le  comte  de  Sainbucy-Luaeoçon  communique  ses  inté- 
ressantes déc<»«vertes  du  Larzac,  qui  tendent  à  établir  qae 
les  habitaiitade^.  cavernes  étaient  ooniemporains  des  dolmens. 

Ce  travail  est  vivement  applaudi. 

M.  le  cofute  de  Toulouse  présente  deux  fragments  de 
roches  trouvés  à  2  mètres  de  profondeur  dans  un  terrain 
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d'ilfiifion<  U  les  étàH  WtitëiùpMM  Ûëk  oBjéi»  \tiviil\k 
remaHKi  dànÈ  les  gfotfes  ei  dans  Tes  doliliéûs  par  A.  dé 
Sanboey.  D'après  H.  Tfutat,  couservaicfàr  <iil  i19(uséuin 
dIrisiDire  itatorelle  de  Toalouse,  ce  se^afeùt  deâ  éaîlloux 
nmiés  comptisés  de  deux  roches  de  dureié  inégale.  La  partie 
ccAtftle,  éiant  la  moii^^  duré,  a  subî  une  |iluà  gi<âadé  altéra- 
tion ptr  le  rooluf  qoe  les  extrémités. 

H.  Tabbé  f^ottier  lit  un  travail  imporUnt  de  M.  Tabbé 
Cérës  r  de  la  Société  française  d'archéologie,  à  Rodez,  sur 
diverses  découvertesL  L'auteur  avait  espéré  pouvoir  se  rendre 
lui-même  au  Congrès. 

BIÉHOIRE  1>E  Bl.  L'ABÉÉ  CÉRES. 

Le  département  de  TAtevron  »  si  cut<9eift  à  étMf«r  ^ 
point  de  vae  arcbéologîqoe ,   viedt  âtëafitihkf  U'  ^kîité  éé 
DouveUes  conquêtes.  En  effet,  noos  avons  eu   rhêureuse 
chance  de  découvrir  i[  y  a  peu  de  temps  :  1^  Jes  restes  d'un 
temple  et  d'un  théâtre  renfermés  dans  1»  dbuble  enceinte 
d  on  siaiMMinement  de  l'armée  romaine  ^Ué  non  loin  àë 
Cadayrac ,  dans  les  vastes  propriétés  de  M.  le  coMe  def  La 
Panouze;  2**  d'un  auire  stationnement  militaire  des  mêmes 
armées  dans  le  beau  domaine  de  Lasalle ,  près  de  Souytii 
Faisons  remarquer .-eo  passant,  que-  ces  deilx  campements  sotat' 
inclus  dans  la  commune  de  Salles-la^*Sooi*ce  er  environ  y 
U  kilomètres  l'un  de  l'autre.  Nous  allons  dire  un   mot  de^ 
chacun  ;  noos  terminerons  par  quelques  détails  sur  les  ré- 
centes découvertes  qui  ont  eu  lieu  à  Rodez  en  crensant  le» 
fondations  de  la  chapelle  dn«  couvent  de  la  Providence. 

nécoaverteii  et  foui  lie»  dans  les  pàiurmgem  de  Lag^arde» 
propriété  de  U.  lé  comte  de  lia  Panous'e. 

Pour  ne  rien  omettre  do  fak  de  ces  décoU^ries,  noris 
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sommes  obligé  de  mettre  eo  scène  deux  hommes  qui,  qooiqu*à 
des  titres  différents ,  nous  sont  également  cbers.  L'on  est 
M.  le  cheTalier  A.  du  Mége ,  qu'une  mort ,  hélas  I  toujours 
prématurée  pour  les  hommes  de  ce  mérite,  a  ravi  à  la  science 
en  brisant  de  savants  travaux.  L'autre  est  M.  Burel ,  curé  de 
Cadayrac  ,  qui  voudra  bien  nous  pardonner  de  lever  îd  un 
coin  de  ce  voile  dont  il  cache  si  modestement  son  esprit  pro- 
fondément observateur  et  son  goût  fortement  prononcé  pour 
la  science  des  antiquités. 

Dans  une  rencontre  que  j'eus  avec  le  premier  à  l'époque 
où  il  travaillait  à  son  ouvrage  L Archéologie  pyrénéenne , 
je  fus  chargé  par  lui  d'obtenir ,  aussi  exact  que  possible ,  le 
nombre  des  monuments,  attribués  aux  Celtes  et  aux  Gaulois, 
renfermés  dans  les  plaines  calcaires  de  la  commune  de  Salles  ; 
de  recueillir ,  en  même  temps ,  les  noms  des  localités  qui 
contenaient  quelques-uns  de  ces  monuments.  Le  savant  ar- 
chéologue voulait  tirer  du  fait  de  leur  nombre  une  preuve 
constatant  que  ces  anciens  peuples  n'avaient  pas  été  aussi 
cruels  que  Font  prétendu  certains  contemporains  qui ,  pour 
donner  de  la  couleur  à  leurs  écrits,  ont  cru  devoir  faire  de  tous 
les  monuments  de  nos  pères  des  autels  à  victimes  humaines. 

J'avais  accompli  déjà  quelques  courses  dont  j'étais  satisfait 
lorsque ,  autant  pour  les  abréger  que  pour  augmenter  le 
volume  de  mes  notes,  il  me  vint  en  pensée  de  m'adresser  à 
M.  le  curé  de  Cadayrac  Ma  pensée  fut  une  bonne  pensée  : 
nul  mieux  que  l'excellent  M.  Burel  ne  pouvait  être  propre 
à  me  donner  les  renseignements  que  Je  cherchais.  Après 
les  avoir  précieusement  recueillis ,  nous  partons  pour 
de  nouvelles  recherches.  Au  sortir  du  village,  quelques 
briques  à  rebords  attirent  mon  attention.  M.  le  curé  me  fit 
observer  que  ce  genre  de  briques  se  trouvait  fréquemment 
sur  sa  paroisse  et  que ,  du  reste ,  nous  allions  bientôt  tra- 
verser une  plaine  qui  en  offrait  une  grande  quantité. 
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EffBclifemeat  nous  arrivâmes ,  après  un  quart-d*heore  de 
marche ,  dans  le  vaste  domaine  de  Lagarde ,  sur  un  pâturage 
do  nom  des  Carayrettes.  Au  milieu  d*une  petite  plaine  lég^- 
remeot  ondulée  et  couverte  d'un  frais  gazon ,  s'élevait  un 
tertre  jonché  de  briques.  C'étaient  celles  que  les  Romains 
ooounaîent  tegulœ  (  briques  à  rebords  ] ,  et  celles  qu'ils  dé- 
signaient sous  le  nom  A'imbrices  (couvre-joints).  Nous 
pâmes  dès  lors  constater  que  les  débris  que  nous  avions  sous 
les  yeux -devaient  couvrir  autrefois  un  édifice.  Mais»  quel 
geore  d'édifice?  Rien  encore  ne  l'indiquait  Une  vieille  route 
romaine  qui  passait  près  de  là  nous  aurait  fait  presque  croire 
ï  nn  diversoritan  ou  bien  à  une  de  ces  mansiones  que  les 
Romains  plaçaient  de  distance  en  distance  sur  leurs  routes 
impériales.  Nos  observations  dorent  s'arrêter  là ,  en  atten- 
dant que  des  fouilles  intelligentes  vinssent  jeter  leur  clarté 
sor  cette  énigme  de  poussière  et  de  pierre. 

Dans  le  cours  de  notre  premenade  scientifique ,  M.  Burel 
in*avait  entretenu  d'un  camp  romain  qui  n'était  qu'à  une 
très-petite  distance  de  ces  premières  ruines.  Il  me  conduisit 
d'abord  à  ce  qu'il  appelait  la  Redoute  ;  mais  un  simple  coup- 
d'œil  ne  nous  permit  pas  d'admettre  cette  dénomination. 
Noos  eussions  conclu,  dès  le  premier  abord,  que  cet  édifice 
était  nn  théâtre,  si  le  désert,  la  solitude  profonde  dans  les- 
quels il  se  trouvait  ne  fussent  venus  ^  dans  notre  décision , 
nous  conseiller  une  sage  réserve.  Je  demandai  ce  qu'en  disait 
b  tradition  locale.  11  me  fut  répondu  que  les  vieillards  te- 
naient de  leurs  vieux  pères  qu'il  y  avait  en  cet  endroit  une 
église  du  temps  des  Anglais.  La  tradition  «  comme  nous  le 
Terrons  plus  tard,  ne  se  trompait  que  sor  la  date  et  sur  une 
distance  de  quelques  mètres.  Des  fouilles  subséquentes  nous 
ont,  en  effet ,  révélé  dans  les  premières  ruines  que  nous 
avions  rencontrées ,  non  une  église  de  l'époque  anglaise , 
mais  un  temple  du  paganisme. 
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PâiHi  pas  fiéVenir  dans  lé  prÈêiki  àappôVt  à  ces  secondes 
rttfriés,  beaucoup  plus  importantes  que  les  premières  par 
leur  tiéhêlié ,  e^  éii  âtteiid'anï  qu*i(  soit  permis  d*y  pratiquer 
qcrel<j[Ufés  fodilfès  âêrieuses ,  nous  allons  exposer  ce  qu*eu 
pîâ^kit'  ^nïébietit  nous  y  a?6hs  remarqué. 

Ù'àpvèg  sa  forme  cTibord,  et  puis  plus  Urd  qùelqûles  coups 
de  pfocbè  ûùïià  éd  Hyùx  manifesté  les  gradins ,  il  ne  fui  plus 
dbtitëà^  pbufndfa8'<)|tie  ce  monument  né^ûlûii  théâtre.  Pour 
écèiibmii^i^  sans  c(6uié'  leurs  sueurs  et  leur  temps ,  tes  RÔ- 
tàiStH  afratent  mis  ^  profit  tin  dé  ces  enfoncements  de  terrain 
st  frAifuénts  dâJn^  ùài  ^fai&éisi  calcaires  et  auxqiliels ,  si  je  ne 
mè  troropéy  on  dbnbe  vulgairement'  le  nom  de'  bètoires.  C'est 
aids?  encore  qore,  profilant  d*une  excavation  profonde  formée 
par  rextràctioû  dé  blbcs  de  grès  pour  les  colonnes  de  leurs 
édifiées ,  ces  mêmes  Romains  durent  construire  en  peu  de 
temps,  et  à  peu  de  frais,  leur  amphithéâtre  dé  Rodez. 

I^  ccUfigiik^aiion  du  théâtre  de  Ugarde  ofire  un  s<^'mêni 
dépassaht  de  quelques  mètres  l'étendue  dé  la  demï-circoorc- 
renée.  Il  est  formé  de  deu^^  fortes  murailles  concentriques,  à 
parements  régulfers  ^l  sôridémenC' blltis' au  mortier.  Le'pour- 
totfrdes  mtirs  ertérïeur^  est  d'une  étendue  de  1^20  mWc^; 
la  cofd)B  àë  cet  arc  en  a  60  ,ie  ra^'on  du  cerclé  en  donné  UO 
environ.  Nbtis  avons  pô(  cùmpier  danis  la  ca^ea  onze  gradins 
(  il  pent  Y  eu  avoit  lid  plus'  grs(nd  nombi^e).  Ces  gradins  se 
composent  d'iiné  siiritë  de  pierres  plates,  posées  de  champ, 
d*efnviroù'  25  cèjntinièths'de  hauteur.  Les  pierres  qui  de- 
vaiétit^  leur  èti^  superposées  borlzôntaremént  et  former  le 
siège/ ont  domifilètièitaent' disparu',  dn  moin^  dans  le  très-petit 
espdce  que"  nùtii  avons  dScottfvcrt  liés'bl6cs'dé  grès',  dont  la 
préisente  étonne-en  ce  lieu;  pdrce'(|n'ifi'oiu'dJII  être  transportés 
ùé  fort  loin,  se  rencohtfent  çli'et  IS,  sùrtôiit  vers  les  extré- 
mités dès  mtrrs  dbùt  \h  dëvafénf'fbrmé'f  les  aVétes.  Ces  blocs 
sont  mêlés  avec  une  grande  quatttill^'de'  brigues  et  dé  moel- 
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■xroe- 
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ioQs  itticbés  aux  murailtea  On  n'aperçoit  aucun  vestige  des 
mors  qui  devaient  composer  la  scène  :  très-probablement  ils 
oot  dû  disparaître  sous  les  terres  constamment  amenées 
dios  cet  enfoncement  par  les  pluies  de  tant  de  sièdes.  Nous 
oe  devons  pas  omettre  que  Tèdifice ,  tourné  vers  le  midi ,  se 
trooTe  magnifiquement  situé.  Il  pouvait,  au  besoin,  être 
transformé  en  un  vaste  amphithéâtre. 

Laissant  le  théâtre  à  notre  gauche ,  nous  nous  dirigeons 
urs  Tenceinte  du  camp  ;  quarante  pas  à  peine  nous  en  sé- 
piraienL  Le  chemin  de  fer  établi  pour  le  transport  du  minerai, 
de  Cadayrac  â  la  station  de  Salles ,  l'avait  coupé  en  cet  en- 
droit: ce  qui  nous  permit  de  constater  la  présence  du  mortier 
daos  cet  ouvrage.  Cette  enceinte  consiste  en  deux  fortes  mu- 
railles parallèles ,  Ggurant  un  plan  elliptique  dont  l'axe  prin- 
cipal ,  tourné  vers  le  sud ,  donne  à  ce  plan  1  kilomètre 
de  longueur  ;  sa  largeur  est  de  600  mètres  environ.  Ces 
^x  clôtures  s'accompagnent,  dans  tout  leur  pourtour,  à  une 
buoce  à  peu  près  régulière  de  46  mètres;  chacune  d'elles 
«compose  de  deux  murs,  séparés  seulement  l'un  de  l'autre 
de  quelques  centimètres.  Ne  pourrait-on  pas  supposer  que 
cet  intervalle  avait  été  ménagé  à  dessein  pour  recevoir  les 
NeQx  d'une  palissade?  Noos  avons  remarqué  des  briques  sur 
presque  toutes  les  hauteurs  environnantes  :  ne  seraient-ce  pas 
lesdébris  de  guérites,  si  je  pois  in'exprimer  ainsi,  qui  abritaient, 
peodant  la  nuit  et  le  mauvais  temps,  les  sentinelles  chargées 
de  veiller  à  la  sûreté  du  camp  ?  Cela  nous  semble  probable. 

En  suivant  les  ruines  aplaties  >  ot  même  presque  effacées 
en  certains  endroits  de  celte  double  enceinte ,  nous  finies, 
lers  la  partie  sud  du  camp  y  la  rencontre  de  trois  bétoires. 
£Ues  étaient  toutes  reliées  par  un  talus  qui  semblait  leur 
senir  de  trait-d'nnion.  Nous  sommes  porté  à  croire  que  ces 
^  bétoires  ont  joué  quelque  rôle  dans  le  cours  du  station- 
nement Quelques  fouilles  pourraient  en  révéler  l'usage.  En 

11 
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w$aaivi^l  ver»  le  œilieiy  do  caïaii ,  un  rmoMitre  jept  6ooriBtt 
blocs  cikteaires  île  lonne  cnbiqae  et  g^VÊaxèrtmmA  taillés,  lia 
suai  fiercés  «l'aoe  oovertim  au  milien,  comme  defaot  sertir 
Il  peceviMr  des  pitees  4lc  bois  d'mie  oertaine  éimeiisieB. 
QniUre  de  ces  dés  ncoipeAt  encore  ia  plaoe  que  lenr  avait 
aasignée  le  eoosiriictBar  romain  ;  ils  aiseteiil  {pai*  toar  dis^w* 
sillon  ane  forme  semi-clrcalaira.  (^elte  idéspoaitîiNi  «(.-someot 
la  fMréaence  de  ces  fôerree  an  «liliao  de  eaaafi  fleiportanifiot- 
eUes  pas  à  tcraire  qu'ils  sont  les  resies  do  pfW^rémi  ta 
tçnte  dn  général?  1^  sol  est  jonobé,  à  nae  grande  distance, 
de  débris  de  bnqnes  et  de  poteries. 

A  deox  ceofts  pas  de  ià  se  ironve  nie  constrai^iion  ans 
imporiaate,  90e  nous  anwis  laoîUée  l'an  dernier.  A  ea  juBsr 
parTimniense  quantité  de  cendrée  reafeiiiiiée^daaa  ces  divers 
compartimeets ,  uu  iuceudîe  aurait  été  la  prenûère  cause  de 
sa  destruction.  Plnsieurs  pièces  de  moonaie ,  eoe  aboie  en 
bronze  angepié,  trois  anaes  ^lemont  en  bronae  et  île  dbnen- 
sioos  différentes  ;  l'une  d'elles  préseiAe  I9  (été  d'un  léf  rier  ; 
des  fragments  de  lampes  en  terre  cojte,  des  débris  d'aa^ihares 
et  autres  ixMeries,  une  amulete  en  émail,  e(cu,  etc.:  tels  sont 
les  principaux  objets  qui  ont  été  trouvés  dao«  les  troia  pièces 
q^i  composent  ce  bâtiment.  Sa  forme  est  00  parallélograonne 
de  18  m.  de  longueur  sur  14  m.  50*  c.  de  langueur.  L'épais- 
seur des  murs  extérieurs  est  de  80  c  ;  les  murs  de  refend 
n'en  ont  que  50.  Ia  muraille  extérieure  du  sud- ouest  mae- 
que  presque  ep  entier.  Des  débris  de  grosses  colonnes  en  grès 
s«|Qi\bhBraient  iodîqner  l'entrée  sur  ce  point.  Noos  ne  devons 
p^  omettre  que ,  parmi  de  rares  valves  d'huii^r^ ,  une  pro* 
fqsicw  4*owmems  diç  bc^,  de  mouton  de  chèvre  et  de 
saoglier  io/reot  M-ouvés  daa^  l'intérieur  de  l'édifice  et  dai^ 
sesenvirom^  ilea  vertiges  nombreux  de  cuisine  im  peripetteal 
pas  d^  donler  que  ce  i^^  fût  là  ce  que  nous  appellefÎMOs,  d^ 
nos  jours.  1%  «antioe  4^  camp. 
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in  pârUHt  àe  té&  ^tiitië^,  ôbn's  avons  anticipa  siih  celles 
do  ieitipk  :  tioiis  allons  en  (tonner  ici  lés  détails. 

0  s^éuit  déjà  passé  quelque  temps  riepuis'  les  premiéi^ 
d^ovorlèÀ.  et  nous  attendions  avec  une  vive  impatiente  que 
les  loisirs  et  les  circotistances  nous  en  permissent  les  Touilles, 
lorsque  nous  arriva  la  bonne  nottvèlle  d*un  prochain  congrès 
arcbéologîqtie  devant  àe  tenir  à  Rodez.  Il  (allait  s'y  i>réparer. 
Qoel(|oeJ!  fends  nous  furent  alloués  par  notre  Société  dés 
lettres  potii-  iin  essai  de  fouillés ,  et ,  le  surlendemain  de  ce 
jodr,  nous  avions  là  satisfaction  d'annoncer  la  découverte 
d'ooê  mosaïque ,  d'un  tronçon  de  colonne  et  d'une  éndrodé 
taUe  dé  grès  orttée  de  nombreuses  moulures.  Ce  furent  céâ 
objets  qui  firent  naître  dans  notre  esprit  la  première  idée 
d'an  teiMpIe  caché  dans  ces  mines.  Mais  le  tetù'pk  et  lés 
ourHé^  noUs  faisant  défaut,  ùoùs  fûmen  obligés  de  suspendre 
ces  premiers  travaux. 

Craignant,  et  à  bon  droit,  le  vandalisme  des  curieux  tbél 
qQbtiouvetle  de  notre  découverte  s'était  déjà  répandue, 
Mas  fîmes  levelr  avec  soin  le  plan  des  fouilles  et  les  dessins 
apparents  de  la  ooiosatqoe.  Ce  fut  IVi.  Arribot,  agent-voyer 
d'arrondissement ,  que  nous  aimons  à  mentionner  Ici  et  dont 
la  Société  aveyronnaise  conbalt  depuis  si  longtenifÀ  lé 
dêîoaement ,  comme  aussi  l'éxâctitùde  et  la  délicatesse  du 
crayofn  :  ce  fat,  disoùs-ftous^  M.  Ârribot  qui  voulut  bien 
Doos  le^er  ce  premier  plan  eb  attendant  les  dessins  plus 
complets  que  nous  avons  aujourd'hui  sous  les  yeux.  Di- 
sons, en  passant ,  qu'avant  de  Quitter  le  champ  des  fouillés 
et  d'abaiidontier  dans  ces  solitudes  notre  chère  mosaïque 
>tn  déprédations  des  vandales,  nous  la  recouvrîmes  soi- 
poQi^efncnt  et  Mous  la  confiâmes  à  la  surveillance  d^ùh  garde. 
Nous  désirions  tant  la  jnontrer  intacte  à  la  savante  Assem- 
Hée  !  Mais  peine  inutile  :  en  l'atoence  du  garde  qui  avait , 
sans  doate,  d'antres  soins  et  d'antres  stfllicitùdes ,  la  terre 
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et  le  giEon ,  que  doos  avions  amoncelés  poar  la  protéger , 
furent  enlevés  par  les  bergers ,  et  chacun  des  visiteurs  rus- 
tiques et  autres ,  voulant  emporter  un  fragment  du  précieux 
pavé,  complétèrent  la  destruction  que  les  siècles  et  les 
frimas  n'avaient  que  trop  cruellement  commencée. 

Las  fouilles  ne  furent  reprises  qu'aux  vacances  suivantes. 
Le  Congrès  avait  eu  lieu  au  mois  de  juin,  et  une  somme  de 
250  fr.  nous  avait  été  généreusement  accordée  pour  fouilles 
archéologiques  par  le. très-honorable  M.  de  Gaumont,  pré- 
sident de  notre  Société  française  d'archéologie.  Cette  sonune, 
ajoutée  k  celle  de  près  de  300  fr.  que  nous  accorda  à  sod 
tour  M.  le  préfet  de  l'Aveyron,  nous  permit  d'entreprendre 
nos  fouilles  en  grand.  Naturellement,  nous  dûmes  établir 
d'abord  notre  chantier  dans  le  temple.  Il  nous  tardait  de  voir 
la  suite  de  cette  belle  mosaïque  dont  nous  n'avions  encore 
aperçu  qu'une  partie  de  l'encadrement.  Le  sujet  du  milieu 
allait  peut-être  nous  dévoiler  des  mystères  en  nous  montrant 
quelqu'un  des  attributs  de  la  divinité  adorée  dans  le  temple! 
peut-être  la  divinité  elle-même  !  Hélas  t  il  ne  devait  pas  en 
être  ainsi.  De  divinité,  d'attribut  pas  de  trace;  quant  au  sujet 
de  la  mosaïque,  un  chêne  colossal,  coupé  peut-être  depuis 
deux  siècles,  avait  étalé  ses  robustes  racines  sur  ce  trop  dé- 
licat ouvrage.  Les  radicelles  multiples  de  l'arbre,  s'insinuaol 
sous  les  cubes  pour  y  chercher  la  vie^  avaient  produit  oo 
irréparable  désordre  dans  la  combinaison  des  dessins.  Nos 
efforts  et  notre  patience  ne  purent  venir  à  bout  d'en  rétablir 
la  disposition  primitive  :  force  nous  fut  donc  de  nous  con- 
tenter de  lever,  dans  la  partie  de  l'encadrement  restée  intacte, 
cet  échantillon  que  possède  aujourd'hui  le  musée  de  Rodes. 

La  cella  ne  nous  a  pas  donné  d'objet  digne  de  remarque 
si  ce  n'est  quelques  fragments  de  poteries  peu  ornées  et  une 
poignée  en  étain  que  je  croirais  être  celle  d'un  simpulum. 
Nul  vestige  d'inscription,  nul  vestige  d'autel,  à  moinsqne  ce 
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soit  cette  grande  table  de  grès  à  moulures  nombreuses  que 
Doos  ations  troa?ée  en  premier  lieu  sur  un  des  côtés  de  la 
porte  dans  le  pranaos^yous  l'avons  laissée  à  cette  même  place 
dans  le  plan  que  nous  donnons  du  temple.  On  pourrait  dire 
qoe  celte  pierre  a  pu  servir  de  base  à  un  fort  pilastre  pour 
la  décoration  de  la  porte  ;  cependant  elle  reposait  sans  fon- 
daiioD  sur  un  simple  béton;  de  plus,  nous  n'avons  pas  trouvé 
sa  correspondante  an  côté  opposé. 

La  cella  est  de  petite  dimension.  £lle  a  dans  œuvre  6 
mètres  70  cent,  de  longueur  ;  sa  largeur  est  de  U  mètres  60. 
La  porte  a  1  mètre  80  cent,  d'ouverture  ;  on  voit  sur  son 
magnifique  seuil,  qui  semble  posé  d'hier,  la  place  de  diverses 
ferrures  et  notamment  celles  des  crapaudines  sur  lesquelles 
devaient  pivoter  les  deux  valves.  Ce  qui  reste  des  murailles 
de  la  eella  est  d'environ  80  centimètres  de  hauteur.  On  voyait 
flicore,  sur  quelques  points,  des  peintures  sur  stuc  qui 
inient  conservé  toute  leur  fraîcheur:  elles  formaient  des 
danns  consistant  en  plusieurs  bandes  parallèles  dont  la 
^eur  variait  entre  U  et  10  centimètres.  Ces  couleurs 
étaient  le  jaune,  le  violet,  le  rouge  et  le  bleu. 

Dès  le  débat  des  fouilles,  nous  avions  trouvé  un  tronçon  de 
colonne  et  nous  étions  en  droit,  par  conséquent,  d'en  attendre 
d'aotres.  Nos  recherches  dans  le  vestibule  ne  nous  donnèrent 
pas  satisfaction  sur  ce  point,  mais  elles  nous  manifestèrent  deux 
murailles  écartées  de  2  mètres  60  cent,  des  côtés  de  la  cella,  et 
formant  une  galerie  autour  d'elle.  Ces  murailles  se  prolongeaient 
en  avant  de  la  porte  à  une  longueur  de  5  mètres  70  cent , 
ce  qui  nous  donna ,  eu  longueur  et  en  largeur,  toute  l'éten- 
doe  do  pronaos.  Entre  les  deux  extrémités  de  ces  murs  que 
DOOS  trouvâmes  dépourvue  d'antes,  régnait  une  robuste  fon- 
dation qui  avait  dû  porter  un  large  escalier  de  trois  à  quatre 
marches.  Un  genre  de  mosaïque  beaucoup  plus  modeste  que 
^  première  faisait  suite  aux  degrés  et  couvrait  tonte  la  sur- 
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face  des  aiil^  et  da  j^rotioof  ;  elle  cooffisuilo  dim  ce  deciMer, 
eo  cubes  t^Uocç^  disposés  ep  gracieux  losanges  sur  on  fond, 
roogfe  uni.  Geue  teiote  roogeâtfe,  aiasi  qoe  les  dessia». 
c^aDgeai<}Ot  pouf  les  galeries»  Dans  la  première  pioîtié,  c'ogi. 
an  fond  jaqne  seaké  de  fleorons  biens  avec  on  ppint  blanc 
ao  milieu  ;  dans  la  dewièmci,  ce  sont  des  cubes  bbncif  ran- 
gés en  qninconpe  sur  mêane  fond,  Xoujie  la.  ^(Me  du  por* 
ttciim,  qoi  était  environ  d*un  tiers  moindre  que  le  vestibule» 
était  couverte  d'un  simple  béton  que  les  racines  des  arbres  61 
t'Ilfimidité  avaient  dégradé. 

Nous  pensions  toucher  1^  terme  de  nos  fouilles,  lorsque 
l'idée  nous,  vint  de  jeter  encore  quelques  coups  de  piocbe 
sur  un  reste  de  talus  à  2  mètres  de  Taile  nord.  Quelle  ne 
fut  pas  notre  surprise  de  trouver  en  cet  endroit  les  bases,  les 
fûts  et  les  chapiteaux  des  colonnes  que  aous  avioqs^  espéré 
trouver  avec  plus  de  rai^n  à  renti:ée  du  pronaas  !  Pouvions- 
nous  penser  qu'on  eût  établi  ui^e  colonnade  sur  le  flanc 
d'un  temple,  lorsque  des  règles  à  peu  près  invariables  1^ 
placent  constammeolt  à  son  entrée  ?  Mais  il  paraît  que  les 
architectes  romains  n'étaient  pas  tellement  esclaves  de  leurs 
r^les  qu'ils  q^  trouvassent  quelquefois  bon  de  s'en  débar- 
rasser: toutes  les  fois,  par  exemple,  que  la  solidité,  l'élégance 
de  l'édifice  et  le  bon  goût  n'en  avaient  rien  è  souffrir.  Citons 
encore,  en  passant,  une  autre  anomalie  qui  nous  donne  une 
seconde  preuve  de  cette  licenc&  Sur  un  soubassement  con- 
tinu de  8  mètres  de  longueur  et  dont  nous  n'avons  pu  me* 
surer  la  hauteur,  l'architf^te  romain  avait  établi  sur  quatre 
bases  ioniques  quatre  colonnes  dont  les  chapiteaux  appar- 
tiennent au  dorique  romain.  Nons  laissons  aux  ^avants  l'ap- 
préciation de  CCS  faits. 

Nous  n'avons  pas  retrouvé  de  trace  de  frise  ni  d'aucune 
partie  de  l'entablement  etdu  fronton,  qui  dç\  aient  jMce^^aMTe- 
ment  surmonter  ces  colonnes. 
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Ln  cskmneii  noai  qiw  la  noubasKiiieMs^  ptrfaiteoiétit 
inTaiHéi,  sont  en  fiart  caksire  blMuche?  c»  denHor  a 
jm^h iMgiKiir  delà  crila  ei  <»iiiiiiMtf«  h  wH  céié  Bord*  mm 
seconde  galerie  qui  longe  la  {veinière  ;^  à  la  »aite  fient  mû 
mur  do^  50  cent«  d'é|>aiaaenr  ^oi  oovliiMfé  telle  aedundb 
giilrie  à  roetat  ei  an  and  ;:  pim*,  quîltant  le  temple  à  aeo  e^ 
trteîté  sod-eai,  il'Ta  fonoar,  eil  se  fntilongcant  iéut  amùor, 
aa  faste  caité  irrégoisr  qu'en  anp^oserait  Ydldntiera  éttt  k 
pèribole  du  temple.  Celte  eetoenite  est  percée  d*ime  huga 
baie  à  Test,  preeqae  en  face  de  In  pdrté  de  ln  celim. 

Les  galeries  ou  ailes  de  hr  ceUa  nous  ont  iéurni  lea  objets 
ieifanla  : 

CeNe  du  mA  nom  a  donné  qnantiié  de  fragment»  d'am* 
ptkores;  des  débris  de  diverses  poteries;  parmi  Irn  iepdm^ 
oae  portait  celle  inacriptkio  dans  un  pelil  carré  :  GRBg; 
(ieit  antres  nvalent  veçn  remprtBiBte  du  pied  léger  d'un 
rcBard;i  les  débris  d'une  fiole  el  dcë  moreeam  de  verre' s 
^  petite  ntanivelte  en  fer  ;  des  antéfi«es.  brisél  ;  mi 
«ar^pànin  on  couleau  de  sacrificateur,  assez  bien  cot»evVé» 
m»  d^HM  il  ne  reste  du  manche  que  le  bouton  en  brame 
^  le  eermîfiaîL  Nous  avons  trouvé ,  dans  la  pronom .  ks 
rrsies  de  plusieurs  petites  cuves  en  grès  et  ude  cenaine 
qoantité  de  pierres  d'un  noir  d'ébène,  ayant  servi  de 
piédesuL 

L*aile  du  nord  nous  a  donné  une  vingtaine  de  médailles  de 
Kras  tes  modules;  quatre  ou  cinq  sont  parfaitement  conser- 
vées. L'une  d'elles ,  revêtue  de  la  plus  riche  patine ,  repré- 
sente  Faustine  la  mère,  avec  la  légende  :  Diva  FaauiintL  Au 
revers,  un  personnage  qui  paraU  être  une  femme  verse 
nae  libation  sur  un  autel  embrasé  ;  il  porte  à  son  brasgauq|)e 
QB  épi  renversé,  (uotte  médaille,  grand-^braoïe,  ért,*  sans 
aacun  doute  ee  qu'en  peut  tronverde  miellt  en  faitde  con^ 
aervation.  Une  antre,  moyen^ bronze,  repréaehie  Fa^tine  la 
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fHIe  ;  on  voit,  k  son  re?ers,  ane  femme  portant  un  enfant  sur 
chacan  de  ses  bras.  Nous  pensons,  avec  d'autres,  que  c'est 
une  allusion  à  la  double  naissance  de  Commode  et  de  son 
frère  jomeau ,  Antonin ,  ingénieusement  représentés  sur 
d'antres  médailles  sons  l'emblème  de  Castor  et  PoUnx.  La 
légende  de  ce  revers,  presque  fruste,  paraît  cependant  être 
celle-ci  :  Félicitas  saculû  Les  autres  médailles  sont  d'Au- 
guste, de  Tibère,  de  Néron,  de  Gordien  III,  de  la  colonie 
de  Nîmes,  etc.,  etc.  Je  ne  dois  pas  en  omettre  deux  qui 
portent  des  traces  évidentes  du  Bas-£mpire.  Au  revers  de 
l!nne,  on  voit  figurer  un  guerrier  portant  de  sa  droite  une 
Victoire  ailée,  tandis  que  de  la  gauche  il  tient  une  haste,  an 
bout  de  laquelle  flotte  un  vexiUwn.  La  figure  de  l'avers  est 
imberbe  et  se  fait  remarquer  surtout  par  une  chevelure  tri- 
vialement symétrisée.  Nous  n'avons  pu  déterminer  la  {se- 
conde ;  malgré  les  traces  de  décadence  que  porte  la  gravure, 
il  n'est  pas  permis  de  la  faire  descendre  plus  bas  que  la  6n 
du  lY*  siècle.  Sur  son  revers  on  peut  distinguer  un  guerrier 
acharné  contre  son  ennemi  :  il  le  tient  sous  ses  pieds  en  le 
menaçant  de  son  épée.  Nous  avons  cru  devoir  mentionner 
ces  médailles^  comme  pouvant  servir  de  témoins  à  la  déter- 
mination de  la  date  du  monument. 

Nous  sommes  obligé,  pour  n'être  pas  trop  long,  de  couper 
court  aux  réflexions  historiques  que  pourraient  faire  naître  ces 
découvertes.  Nous  passons,  sans  préambule,  au  stationnement 
militaire  de  Souyri. 

Découvertes  ei  foailles  «ur  le  |ilateau  de  Soayriy 
•tationnement  militaire. 

Le  plateau  sur  lequel  est  situé  le  stationnement  de  Souyri 
se  trouve  à  8  kilomètres  (est)  de  Rodez  et,  nous  l'avons  déjà 
dit,  à  6  kilomètres  (nord)  du  campement  de  Lagarde.  Il  do- 
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mille  one  vaste  étendoe  de  prairies  où  des  sources  nombreuses 
doDoent  naissance  an  ruisseau  de  Crénau  grossi ,  à  2  kito- 
mètres  plus  bas,  par  les  sources  merveilleusement  fécondes  de 
Salles.  Ce  plateau,  est  encore  de  lapins  heureuse  situation, 
comme  campement.  Ni  d'un  point,  ni  de  Tautre,  Tarmée  ne 
poDvait  être  surprise,  environnée  qu'elle  était  de  gorges  pro- 
fondes faciles  à  garder.  On  ne  peut  voir  en  cet  endroit  celle 
de  Salles,  sur  laquelle  la  Compagnie  d'Orléans  a  jeté  on  de 
ses  plus  hardis  viaducs,  sans  songer  au  célèbre  défilé  des 
Tbermopyies.  Son  aspect  méridional  serait  le  plus  accessible. 

Il  ne  faut  pas  chercher  sur  la  butte  de  Souyri  les  traces 
tellement  visibles  d'un  campement,  qu'on  puisse  au  premier 
coap-d'œil  se  prononcer  sur  son  existence.  Il  a  fallu  qu'il  se 
rencontrât  à  la  fois  dans  l'esprit  de  l'aimable  propriétaire  de 
cette  localité,  et  le  goât  de  l'amateur  de  la  science  et  le  zèle 
de  l'agronome  distingué.  C'est ,  en  effet ,  dans  les  sages  et 
persévérantes  améliorations  de  son  magnifique  domaine,  qu'il 
ailé  amené  à  l'intéressante  découverte  dont  nous  parlons, 
il  atalt  d'abord  été  frappé  de  l'immense  quantité  de  pierres 
disposées  avec  une  certaine  symétrie  sur  ce  vaste  plateau  : 
formant  ici  de  longs  talus,  là  des  plates-formes  carrées  ou 
semi-circulaires;  plus  loin^  des  compartiments  offrant  l'aspect 
de  ruelles,  de  larges  avenues,  etc.  etc.  Quelques  rares 
fragments  de  briques  à  rebord,  d'amphores,  de  meules  de 
moulin  à  bras  avaient  été  remarqués  çà  et  là. 

Nous  fûmes  un  jour  gracieusement  invité  pour  l'étude  de 
cette  intéressante  localité.  Après  l'avoir  parcourue,  nous 
dames  nous  ranger  à  l'avis  de  notre  h(^te.  Quelques  coups  de 
pioche  nous  suffirent  ensuite  pour  faire  sortir  de  sous 
an  épais  gazon,  des  débris  de  toute  espèce  de  poteries.  Nous 
avons  trouvé  de  ces  mêmes  débris,  mêlés  avec  des  clous, 
dans  l'enceinte  d'une  petite  construction  en  hémicycle  au 
snd-ouest  du  camp,  et  dans  le  camp  même,  les  ouvriers 
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oot  découveri»  au  moM  de  février ,  un  gbîve  à  deu.  uaa- 
chants  de  85  ceou  de  loDgeur.  Us  avaîeni  auparavant  re- 
cneilli,  non  loin  de  là»,  la  douille  cylindrique  d'une  amie 
brisée;  deux  gros  dous  devaient  la  fixer  à  sa  bafiipe. 

A  trois  cente  pas  environ  du  camp ,  vers  le  sod-ooesl. 
s*élëveni  plusieurs  tuouiius  d'une  dimension  extraordiiiairB. 
Nous  en  fouilltoes  un  des  moins  élevés  qoi  nous  offrit  un 
squelelte  de  1  mètre  80  et  deux  anneaux  en  bronze  parais- 
sant avoir  servi  de  bracelet.  Nous  trouvâmes  eocone  œ 
môme  jour,  dans  un  dolmen  plu»  qu'à  moitié  détruit  par  la 
culture  et  parmi  des  ossements  réduits  à  l'étal  de  pouasière, 
un  grain  cylindrique  de  collier  d'une  niarière  blanche  appro^ 
chant  de  l'albâtre.  Ce  grain  était  d'une  longueur  de.  28  mil- 
limètres sur  16  d'épaisseur.  Précédemment,  à  200  mètres  de 
ce  dolmen,  dans  des  fosses  de  3  à  4  mètres  de  profondeur, 
il  avait  été  trouvé  des  débris  d'une  espèce  de  poterie  extrê- 
mement grossière  ;  elle  était  semblable,  et  par  ses  formes  et 
par  sa  pâte  noirâtre  semée  de  points  blancs,  à  celles,  qu'on 
trouve  ordinairement  dans  les  dolmens.  On  recueillit  encore 
là  des  dents  énormes  de  bœuf  et  une  corne  de  chevreuil. 
Évidemment,  ces  objets  datent  d'une  époque  antérieure  â 
l'arrivée  des  Romains  dans  les  Gaules.  Des  dents  de  bêtes  à 
cornes  et  autres,  trouvées  dans  les  fouilles  de  Lagarde,  avaient 
conservé  tout  leur  émail;  ici  des  dents  d'une  bien  plus 
grande  dimension  résistaient  à  peine  à  la  pression  des  doigts. 

Mais  nous  avons  à  rendre  compte  surtout  des  fouilles  im- 
portantes qui  viennent  d'avoir  lieu  cette  année,  au  mois 
d'avril,  dans  les  grands  tumulus  situés  au  sud-ouest  du  sta- 
tionnement. Ces  fouilles  ont  mis  au  jour  67  tombeaux,  dont 
hO  sous  une  même  motte  de  45  mètres  de  diamètre.  Les  27 
autres  avaient  été  trouvés  près  de  là,  également  sous  des 
las  de  pierre  et  de  terre  moins  considérables.  Us  étaient 
réunis  au  nombre  de  deux,  de  trois  jusqu'à  quatre  sous  le 


oiéflie  tanmliie,  Sor  les  Q7  tcvxibei^ia,  une  treslavie  aiwiieBl 

été  creoséq  eQ  partie  dans  fe  roc  vif  an  aioyeD.d'iiisU*QiDeOt& 

CJB(i  étaient  couverb»  (Um9  toute  leur  longueur,  de  dalles 

moooIitbesL  Ils  étaient  tous  lonrné^  vers  roneni,  excepté 

daa^Je  cas  oà  pla9Îei}i:8  ra^onqaient  amour  d*nft  centrei  la 

plopart  ne  contenaient  qn*un  squelette  ;  un  certatB  nombre 

en  cootenaîent  deux ,  un  sent  en  renfermait  trois.   Dans  ce 

dernier  deux,  têtes. se  trouvaient  k  TOccideat,  et  la  troisiènoe 

krorient  Les  totnbeaox  qui  renfetinaicnt  deux  squelettes 

les  offraient  tantôt  couchés  à  côté  Tun  de  l'autre  sur  on 

même  plan,   tantôt  superposés  Tun  à  l'autre  et  séparés  par 

qaek]B(s  pierres  plates,  Ën6n  souvent  la  tombe  ét^it  divisée 

par  une  pierre  posée  obliquement  dans  le  milieu,  ce  qui 

formait  deux  compartiments  égaux  occupés  cbacu»  par  un 

squelette  accroupi. 

Plusieurs  boucles  de  ceinturon ,  des  fibules  ornées  de  ver- 
rateries.et  d'un  travail  digne  du  siède  d'Âugusl£  ont  été 
troirées  dans  ces  tombeaux.  Nous  donnons  quelque»!  dessins. 
ée$  principaux  objets  :  il  est,  peut-être  bon.  de  faire  remar- 
quer qu'ils  uni  été  trouvés  dans  cell^  des  tombes  qui  nous 
ODt  paru  les  moins  soignées  Nous  avons  encore  recueilli, 
parmi  les  ossements,  deux  bagues,  des  petites  plaques  en  ar- 
gent ornées  de  dessins  au  repoussé  :  l'une  d'elles  est  munie 
d'ao  chatqn  ovale  ou  brouze  doré  et  garni  d'un  grenat  de  iO 
millimétrés  d^  dianièiire  ;  une  petite  plaque  de  bronze,  à  |)eu 
prés  ronde  et  percée  en  trois  endroits  vers  ses  bords,  était 
collée  aune  omoplate.  Dans  celle  des  tombes  quii  contenait/ 
l'ossature  de  trois  individus,  uous  avons  trouvé  l'extnéniité 
d'une  tête  de  fémur  de  cbeval  percé  au  milieu.  (Ict  objet 
devait,  très^probablemenl,  faire  parde  d'un,  babillement.  et 
remplir  pciU-étre  la  fouciiou  d'agrafe  ou  de  boutou. 

Notre  peu  de  science  sur  l'aride  lacastramélaiion  et  de  la. 
lactique  militaire  des. Romains,  ne  imhis  permet, pas  d'émettre 


172      CONGRES  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

de»  réfleiioDs  qui  ne  maDqaeraient  pas  d'intérêt  pour  cent 
qui  sont  à  même  de  juger  de  Tart  de  la  guerre  chez  les  an- 
ciens. Les  dessins  exacts  que  nous  espérons  donner  des  sta- 
tionnements de  Lagarde  et  de  Souyri,  et  les  détails  que  nous 
venons  de  donner  suppléeront,  nous  osons  le  penser,  à  notre 
silence  forcé. 

^•ailles  ec  déeonvertes  «oas  la  ehapelle  du  eoaveot 

de  la  Providenee. 

Nous  passons  à  des  découvertes  non  moins  intéressantes, 
quoique  d'un  autre  genre  ;  ce  sont  celles  que  nous  ont  fourni 
les  fouilles  effectuées  il  y  a  deux  ans  au  couvent  de  la  Provi- 
dence ,  en  creusant  les  fondations  de  sa  petite  chapelle  ro- 
mane. Ces  fouilles  viennent  d'être  reprises  ces  jours-ci,  au 
moyen  d'une  petite  allocation  de  5Q  fr.  que  vient  de  nous 
accorder  notre  Société  littéraire  des  sciences  et  arts  de 
l'Aveyrou. 

La  chapelle  du  couvent  de  la  Providence  est  située  au 
nord«ouesi  de  la  ville  et  sur  une  de  ses  principales  avenues. 
Le  plan  de  cette  construction  nécessite  un  abaissement  da 
sol  de  35  mètres  de  longueur  sur  18  de  largeur  :  c'est  dans 
cet  espace  qu'ont  eu  lieu  les  fouilles  dont  nous  allons  parler. 
L'enlèvement  de  2  mètres  de  terre  nous  avait  placé  sur 
le  sol  romain  ;  les  briques,  les  poteries  et  quelques  pièces  de 
monnaie  nous  en  avaient  averti,  lorsque  les  preuves  suivantes 
vinrent  s'ajouter  aux  premières.  Ce  furent,  d'abord,  trois 
aqueducs  de  33  cent,  de  hauteur  sur  22  de  largeur,  se  diri- 
geant tous  les  trois  du  sud-est  au  nord-ouest,  c'est-à-dire 
vers  l'amphithéâtre  qui  se  trouve  à  250  mètres  de  là.  Ce 

• 

furent  ensuite  quatre  espèces  de  puits,  creusés  en  entonnoir 
dans  un  schiste  extrêmement  tendre  et  disséminés  à  des  dis- 
tances inégales»  Us  contenaient,  selon  leurs  dimensions  r  deuCp 
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ks  débris  de  cinq  amphores  chacoo  ;  no  antre  plus  grand 
eo  renfermait  trente^delix;  un  quatrième  puits  a?ait  été 
£ût  pour  un  seul  de  ces  fases,  mais  d'une  dimension  beau- 
coup  plus  grande  que  les  amphores  ordinaires.  De  grooes 
pierres  troufées  dans  ces  creux  semblaient  témoigner  qu'elles 
n'avaient  pas  toujours  été  les  actrices  immobiles  des  ruines 
qoi  régnaient  autour  d'elles.  Aux  parois  de  la  plupart  de  ces 
amphores  était  collé  un  résidu  jaunâtre  se  réduisant  en  pous- 
sière à  la  moindre  pression.  Jetée  sur  des  charbons  ardents» 
cette  poussière  se  liquéfiait  et  brillait  ensuite  d'une  flamme 
très-five  en  dégageant  une  forte  odeur  de  bitume  ou  de  poix. 

Deux  dos  amphores  portaient  cette  inscription  sur  les 
bords  do  goulot  :  S£X  DOMITI  ;  une  autre  portait  sous  le 
bord  entre  les  deux  anses,  écrit  avec  une  encre  rouge  : 
S£B  -  AP  *  COS.  Ces  amphores  seraient-elles  sorties  de  quel- 
que iabriqne  impériale  7  Au  lieu  d'inscription,  on  voit  en 
rdief  sur  la  panse  de  l'une  d'elles  un  glaive  dans  sa  gaine 
iTtc  les  courroies  pendantes  qui  devaient  servir  à  l'attacher. 
Eafia,  pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  pourrait  mettre  sur 
la  voie  d'une  date,  nous  devons  ajouter  que,  parmi  un 
grand  nombre  de  débris  de  ces  pots  à  vin  que  les  Bomains 
désignaient  sous  le  nom  de  eapù,  il  s'en  est  trouvé  un  sur  la 
couverte  duquel  est  écrit  avec  la  pointe  d'un  instrument  : 
m?  AORI.  Une  tegula  portait  ce  moni^amme  :  YR. 

Quatre  tombes  ont  été  trouvées  enfouies  à  2  mètres  50 
de  profondeur.  Les  ossements  qu'elles  renfermaient  éulent 
sous  des  débris  d'amphores  et  autres  pots  brisés.  Deux  petits 
vases  d'un  galbe  gracieux,  mais  sans  antre  ornementation  que 
quelques  filets,  ont  été  trouvés  vers  la  région  du  crâne.  Ces 
vases  étaient  remplis  de  terre  mêlée  de  charbon.  En  creu* 
sant  les  fondations  de  la  chapelle  vers  le  transept,  nous  avons 
découvert  un  bassin  de  forme  irrégniière  ayant  dans  œuvre 
5  mèMs  30  oent  de  longueur  et  d'une  largeur  de  ^  mètres 
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70.  Ua«kB  aquedmsfi  dont  «mis  avDO»  'fmrié  f^réteit  le  inifp 
plein  de  ses  eaoi  4a  cèté  du  ■  Aôi4-eueÉl  ;  tili  Mtttre  iés 
eonoMit  do  oêcé  du  ftud.  Quatire'k>iirdesi  cdlOfiiM  4M  fits, 
dMt  deux  carrôes  mx  esiréttitèi  ctdeM  vùHèes  an  «liliiMi 
dimïîeni  ta  kngaeur.  ¥er8  te  partie  sud  dn  biAsm;  k  B  rtièlM 
3â  oem.  aoHkeloa  du  fetod,  exislaH  un  Mtën  fert  Mindé  6 
mètres  2§  oeÉt  de  loogMer  sur  4  néH-es  20  de  tar|Mr.  4 
ia  anke  régiiaic  «o  éiroK  favé  de  bricjfffès  h  tiebords^  ceiiï*^ 
t^oniés  Tera  le  sol. 

Nous  nous  bômerona  è  inèetionner  leà  oiyfetè  rrtmték  daas 
ce  besio;  quoiqu'ils  né  mtMi  pOtaf  ta  |4opkiH  que  de^  frag- 
menta, ils  me  seaiUeitt  dignes  d'ùh  haut  intérêt  €ea  *6b|e(s 
ont  été  Uiauvés  dans  des  'dét>ris  de  «>K?<à,  de  pleoehes,  d» 
briques  fakiètes  et  avires  qui  annonçaieni  les  ruines  d'*tia 
toit  Parmi  ees  restes  de  dêiiiolitt<ms  nous  afons  trouvé  défi 
Uocs  de  muraiHe  Pecouverts  de  stuc  6t  pëtots  ^  ^diverses 
couleurs.  Sur  ce  stuc  iiouii  avons  encore  tfooté  quelques- 
lettres  écrites  avec  un  poinçon  ;  il  y  avah  snr  un  des  tp/ctr- 
œaux  :  tiiGUS;  le  oommencement  manquait  Après  la  couche 
provenaut  des  démolitions  en  venait  mie  a^nlre ,  de  couleur 
Boirâlre  et  semblable  à  dn  fumier.  C'est  A  qu'ont  été  trouréji 
des  objets  qu'on  n'oserait  espérer  trouver  ailleurs,  comme 
des  tfeases  de  panier  eu  osier,  des  noisettes,  des  cupules  de 
gland,  des  brins  d'herbe,  divers  bois  aVee  leur  écorce,  des 
brodequins  couverts  de  clous  k  lête  ronde  dans  toute  réten- 
due de  laaeniella  Une  chaussure  de  fémoM  n'a  |ki  supporter 
If  grand  air  :  eUe  s'est  racornie  de  maniéré  à  êtf«  oùrétol^- 
naisaaUe  à  cause  de  la  délicatesse  de  sa  forme  et  de  son  cuir. 
Le  brodnquin  d'hoomie  n'a  pu  conserver  que  sa  semelle, 
cooscieucieuaeaaent  doutée.  Ce  serait  la  eaUga  ou  bradeéiula 
fiprné  du  aoldat  romain,  d'après  le  DicUomnairé  et  ftidl.  M 
a'est  encore  trouvé  Ui  des  cornes  de  bœuf,  4e  chèvre,  de 
cerf;  des  poteries  en  profuaioii  dont  quelques-unes  oMiées 


et  pciftMWM  9yfliétriqae8,  de  tns-rellefe  ;  un  morceaa  de 
bM  mlpté  ayant  ta  forme  d'an  jmig ,  recoiitert .   à  la 
fwtie  mpMeore  do  mllien,  d'une  lamé  de  plomb  ;  deut 
styiics,  dont  un -en  argent;  on  fragment  de  bracelet  en  or; 
des  tnyaox  de   bois,  de  brique,  de  plomb,  avec  quan- 
tité de  bondes  en  bois  qui  devarent  tesiwocber.  les  tuyaux 
eo  pbmb  consistaient  en  une  forte  lame  repliée  sur  die- 
méine  dans  le  sens  de  sa  longueur  et  soudée  an  marteau.  Un 
^orfam,  m  fragment  d'aiguille  en  Woire,  des  débris  de 
fiKs  de  Terre  d'une  exquise  élégance  et  à  filets  dépolis, 
ëeux  objets  en  or  iramillé  iparaissam  être  des  sifflets,  deirt 
defii,  do  marbre  poli,  etc. ,  etc.  Je  ne  dois  pas  oublier  cepen- 
dant nn  onaaque  de  gladiateur,  troufé  dans  ce  même  bassin 
lors  des  ppemièpes  fouilles.  Ce  masque  est  en  cuivre  repoussé 
représentant  sur  son  cdté  drok  une  Minerve  casquée  avec 
m  booolier  devant  elle  ;  an  côté  gauche,  c'est  un  Hercule 
«te  qne  massue.  L'artiste  a-t-il  voulu  dire  par  là  que  la 
f«n  devait  marcher  de  concert  avec  la  prudence  dans  les 
Gooèats  ?  Une  tête  de  ^éaie  est  représentée  sur  Tonverture 
dtt  yeux  et  de  la  bouche,  ï  la  place  du  inenton  ;  deux  ser- 
pents aeaalileni  sortir,  en  sens  apposé,  de  sous  cette  figure.  Ne 
wait-ee  pas  on  emblème  de  la  vigHance  ai  nécessaire  dans 
la  iotte  ? 

t>tte  dermère  déooanrerte  et  celle  des  deux  camps  de 
Lagarde  et  de  Sooyri  porleraleoi  à  bien  des  réflexions  inté- 
itssaoïeB;  quia,  outre  que  noos  comprenons  que  notre  triple 
oamlkn  a  dépassé  de  justes  bornes,  de  graves  occupations 
et  surtout  Mtre  iœxipévience  nom  obligent  de  nous  abstenir. 
Nous  afwma  d'ailleurs  pensé  que  la  sa^inte  a^emMée  qui 
vîani  de  ados  écouler  avec  tant  de  bienveftNanee,  saurait  mieux 
(|ae  qoiM  en  •dédanie,  pour  la  science,  de  plus  justes  et  de 
plos  utiles  Qondtisioo& 

ApaèB  ceile  leclMre^qui  pcçok  des  marques  (f  assentiment, 
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un  des  secrétaires  comniuoique  des  notes  archéologiques  qui 
répondent  à  diferses  questions  du  programme  et  sont  fournies 
par  l\l.  Tabbé  Âmichaud.  Elles  renferment  d'intéressants 
détails,  comme  !*on  va  en  juger,  sous  la  forme  d'une  lettre. 


NOTES  DE  M.  L'ABBÉ  MARIE  ARNIGHAUD* 

Curé  d«  St-Mazaire. 

Uejetées  loin  des  lieux  où  se  sont  agités  les  grands  intérêts 
de  la  nation ,  longtemps  déshéritées  de  ces  belles  voies  qui 
rapprochent  toutes  les  distances,  perdues  pour  ainsi  dire  dans 
le  dédale  de  leurs  anciennes  forêts ,  nos  contrées  ont  vu  leur 
histoire  oubliée ,  et  c'est  à  peine  si  quelques  vieilles  ruines 
du  passé  s'élèvent  encore ,  obscurs  témoins  de  grandeurs  in* 
connues.  Appelleront-elles  toujours  en  vain  les  regards? 
J'aime  à  croire  que  non ,  et  que  dans  .ces  temps  de  résur- 
rection historique ,  elles  serviront  comme  de  jalons  provi- 
dentiels pour  reconstituer  les  souvenirs  du  pays  et  le  relier 
à  cet  édifice  que  la  science  archéologique  relève  avec  tant  de 
bonheur.  Mon  but,  à  moi,  ne  peut  être  que  de  fournir 
quelques  notes  sur  les  lieux  que  j'habite  depuis  douze  ans. 
Je  laisse  à  de  plus  habiles  le  soin  de  les  approfondir  et  de 
les  coordonner. 

St-Nazaire-de-Yalentane ,  au  canton  du  bourg  de  Visa , 
sur  la  limite  du  vieux  Qoercy,  sera  le  centre  de  cette  petite 
excursion.  Une  voie  romaine  traverse  la  commune,  du  levant 
au  couchant  ;  elle  conserve  encore ,  dans  le  pays ,  le  nom  de 
Chemin  Chamontoù ^  et  rattache  toujours^  dit-on,  sur  les 
hauteurs,  Glermont  d'Auvergne  avec  Agen.  Je  crois  qne^  par 
sa  position  même  sur  la  crête  des  coteaux  qui  descendent 
vers  la  Barquelonne  au  midi  •  et  vers  la  Senne  an  nord ,  dé- 
trempée par  les  eaux ,  balayée  par  les  vents ,  cette  voie  a  dû 
s'abaisser  insensiblement.  Aussi  n'y  retrouve-t-on  plus  de 
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téiDoii»  eolbiiû ,  de  paîés  en  cône  renversé.  Le  roc  dé- 
Dodé  s'y  montre  presque  partout  aujourd'hui ,  et  c'est 
daos  les  noms  des  lieux  qu'elle  traverse  qu'il  faut  sans 
doote  aller  chercher  ses  secrets  oubliés.  —  Après  avoir 
qaitié  le  territoire  de  Gastelsagrat  (que  j'ai  vu  désigné, 
je  De  sais  plus  où,  par  Castellum  exeeratum) ^  elle  entré 
dans  la  commune  par  Montgaudon.  Quelques  personnes  veu- 
ieot  foir  dans  ce  nom  Mans  gaudii;  ce  n'est  pas  mon 
opinico.  II  y  a  dans  nos  localités  des  hameaux  du  nom  de 
Galdoo.  Une  ancienne  famille  du  pays  porte  aussi  ce  nom. 
Hootgaudoo ,  vrai  poste  d'observation  sur  la  Barquelonne  : 
Q€  poarrait-il  pas  être  Motis  Galdonis»  le  camp  de  quelque 
Galdo,  tribun  ou  officier  de  Labienus  ?  J'en  dirai  autant  de 
St-Nazaîre-de-Valeutane.  Ce  nom  de  Valentane,  on  voudrait 
loi  bire  signiCer  le  pays  de  Valence.  Mais  alors  pourquoi  ne 
pas  suif  re  l'usage  consacré  dans  notre  langue ,  et  ne  pas  dire 
Si-Nazaire-da-Yalençais  ou  de  Valentinois.  D'ailleurs,  St- 
Naaire  n'avait  autrefois  aucune  relation  avec  Valence.  La 
localilé  dépendait  de  la  sénéchaussée  de  Lauzerte  et  de  la 
Séaéralité  de  Montauban,  toujours  dans  le  Quercy  et  étran* 
1^,  par  conséquent ,  à  Valence  dans  l'Aquitaine.  Déplus , 
Vaieotane ,  que  nous  ne  saurions  retrouver  aujourd'hui,  a  été 
quelque  chose  de  distinct  de  St-Nazaire ,  puisque  en  1783 
^core,  j'en  ai  les  preuves  sur  les  vieux  registres,  les  curés 
de  St-Nazaire ,  dans  les  actes  importants ,  signaient  ainsi  : 
prieur  de  Si'Nazaîre,  seigneur  de  Valentane;  et  cette  moitié 
de  fleur  de  lis  placée  dans  les  armoiries  semble  donner  quel- 
que lustre  à  celte  seigneurie.  Serait-il  donc  étrange  de  re- 
trouver quelque  officier,  du  nom  de  Valentinus,  ayant  laissé 
sou  nom  à  la  station  importante  de  la  voie  romaine  où  se 
^t  le  croisement  des  vieilles  routes  de  Moissac,  appelées  en- 
<^re  ici,  quoiqu'il  en  reste  à  peine  des  traces»  le  Chemin 
«««f  ou  le  ChÊmin  ferré  ? 

12 
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Saps  DO  train  orgueil  pour  one  contrée  où  nous  ne  sommes 
on  Oiseaux  de  passage ,  je  crois  que  St-Nazaire  a  du  jouir , 
dans  le  temps ,  d  une  importance  bien  marquée.  J  ai  sous 
les  yeux  une  ordonnance  du  marquis  de  Crilloo ,  maréchal 
de  camp  dés  armées  du  roi ,  au  20  avril  1693 ,  brdbnnabt 
aux  consuls  de  St-Naxaire  de  faire  faire  réxerci'ce  aux  geos 
d  armes  pour  les  préparer  à  la  revue  qu  il  viendra  passer. 
Une  autre  pièce  du  même  Grillon  ordonne  au  consul  Biron 
de  préparer  la  subsistance  pour  un  corps  de  troupes  qui  doit 
sutionner  à  St-Nazaire.  Cette  famille  Biron  existe  encore  : 
ellg^est  une  des  plus  riches  du  pays,  mais  elle  a  paiaùé9QQ 
nom  qui  est  aujourd'hui  Birau. 

L*église  de  St-Nazaire ,  comme  la  plupart  de  celles  de  nos 
contrées,  n'a  pas  de  caractère  général  ;  toutefois,  ses  différentes 
parties  ne  sont  pas  sans  intérêt.  Le  sanctuaire  surtout, 
me  parait  avoir  été  du  romano-byzantin  pnmOrdiaL  De  bieo 
regrettables  réparations  1  ont  bien  défiguré,  tout  en  compro- 
mettant  gravement  une  solidité  ébranlée  déjà  par  les  sièdes! 

Les  modillons  extérieurs  autour  de  Tabside ,  le  genre  dé  ma- 

•  ''  •  '  •  •    •  •  I        .      .  ■•  ,i.<  ..... 

tériaux  de  la  voûte ,  autrefois  sans  toiture  et  revêtue  eo 
pierres ,  la  large  et  massive  tour  carrée  qui  s'élève  sur  la  se- 

conde  travée,  le  plein-cintre  sévère  des  arceaux ,  dont  le 

*-»'■'•  '  "  ■•'.*».  >  » 

pieds-droits  s'avançant  des  deux  côtés  du  sanctuaire  en  acg- 
mçntent  le  religieux  mystère  ;  la  coupole,  qui  paraîtrait  avoir 
recouvert  cette  seconde  travée  :  tout  porte  un  cachet  d'anti- 
quité  que  de  malheureux  plâtrages  ,  des  démolitions  téiné- 
raires  et  de  nouvelles  croisées  percées  à  la  place  des  ouvertures 
presque  linéaires  du  chœur  n'ont  pu  détruire.  Mais  quelques 
années  enco^'e  et,  grâce  à  l'incurie  de  nos  administrations  de 
campagne,  il  n'en  restera  plus  rien  :  le  temps  ce  grand  démo- 
lisseur  semble  irrité  que  cette  relique  du  pa^  ait  bravé  ses 
fureurs,  et  comme  on  ne  fait  rien  pour  là  proléger,  je 
m'attends  à  la  voir  crouler  chaque  jour.  Dieu  veuille  que  ce 
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ne  soit  pas  pendant  le  temps  des  oflSces  !  Je  ne  dû  rien  des 
autres  parM^âe  révise',  ié  là  cbapèHe  dtt  ^ignenrs  de 
Cakroqbé,  ogive  pttre  de  là  première  époque,  et'^detenoe 
aojodrd^hoi  la  sacristie  ;  d'an  bas-côté  ogival  aussi  aux  bo- 
vertaiies  ïtâironiiiéés'ét  qài'pai^àlt  éfre  d^^V*  Siècle  :  es 
sont  îe  ces  diùses  que  Tob'  rencoiitre  asset  ordinairement 

lilais,  puisque  je  parle  dé  Péglise,  je  ne  poiS  m'em]|iêUier 
de  signaler"  cdlé  de  'fi^assàc,  style  ogirâii  qui  hialbetireu^ 
sèment  manque  d*uiitté';  celle  dé  Mdntjoyey  plus  régulière 'et 
qà'oa  curé  intelligent  n*a  pas  jfâtée  par  léS  réparalimis  qu'il 
raTàit  faire  ;  le  chœur  de  celle  du  bourg  de' Visa ,  mal<- 
heoreaseuient  obstrué  de  fàmbris  pbur  lesquels  on  a  brisé 
tes  piKers'cles  colonnes  romanes,  et  qui  tne  paraît  afussi 
d'udé  grande  anticjiihéî  le  ^ianétuaire  d'Afigayrac,  mleut  oon^ 
sérr^  6ue^celi]i'dè  St-Nazairè,  et  peut-être  dela^même 
^oe;  les  voûtes  de  l'église  de  Touffaiile,  malgré  leurs 
eârotninareSt^et  enfîb'  Téglise  romane  dé  Notfe**fiame  de 
Ikbort',  Nàstra  Ùàminà  curta,  ^ui,  malgré  la  pureté  de 
«D  style,  d'est  peut-être  pas 'd'une  haute  antiquité.  La 
vieille  église ,  aussi  româbe,  de  St-)larti»-de-Roquecoc,  et 
qui  menace  de  "s'affaisser  bientôt  sur  elle-même,  est  encore 
oii  précieux  témoin  du  passé. 

'  Dati§  lin  autre  oîxibe  de  choses  je  signalerai ,  au  midi  dé 
la  voie  romaine,  en  face  de  la  station  de  Mont-Gaudoa,  un 
lumalus  très-prononcé  dans  la  commdne  de  Montesquieu,  sur 
le  (èrritoi^e  d'Ermes.  Ermesest  appelé  par  lei^  habitants,  dans 
leor  lauj^e  patois  :  Hermos.  Ne  serait-ce  pas  flérmèa,  et  ce 
tamolttï  afftraSt-irèté  couronné  par  un  autel  dédié  à  Mercure  7 
—  Au  nord  de  la  même  voie,  sur  k  rive  gauche  de  la  Senne, 
aa  milieu  d'une  prairie,  s^'éléVàlt  encore  il  y  a  cinq  ofi  six 
ituiéeî'  un  ahtrë'tuùiulus.  Aujourd'hui  le  sol  est  nivelé  et 
nialbeoreusemënt  on  n'a  pas  fait  de  fouilles.  —  On  en  avait 
iait^  il'  y  a  une  vingtaine'  d'années,  et  on  les  a  renouvelées 
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ces  jours  derniers  sur  la  ri?e  droite  de  la  Seuoe,  dans  la 
comoiune  de  Fauroux  et  à  peu  de  distance  de  relise  de 
Si-Romain.  Là ,  à  une  profondeur  de  0,80  c.  en?iron ,  se 
cache  une  superbe  mosaïque  qui  semble  occuper  tout  le 
sous-sol  d'un  champ.  Il  serait  bien  à  désirer  que  Ton  fit 
exploiter  cette  précieuse  mine  archéologique.  —  D'antres 
fouilles  antérieures ,  sur  la  même  rive  de  la  Seune ,  mais 
plus  bas  et  sous  le  château  des  comtes  de  Brassac,  firent 
.découvrir ,  dit-on ,  des  ruines  d'une  villa  romaine.  C'est 
un  souvenir  à  peu  près  oublié,  mais  que  la  science  pourrait 
réveiller  encore  pour  l'examiner  plus  attentivement. 

Et  puisque  nous  parlons  de  fouilles  je  mentionnerai  le 
souterrain  de  la  Bruguède,  à  1  kil.  environ  au  sud  de  la  voie 
•romaine:  il  a  son  entrée  dans  la  commune  de  St-Nazaire; 
on  a  ouvert  cette  année,  pendant  l'hiver,  la  bouche  d'une 
•  vaste  excavation  creusée  à  plein-cintre  dans  le  tut  Les  eaox 
qui  la  remplissent  n'ont  pas  permis  de  l'explorer.  U  y  a  une 
vingtaine  d'années ,  l'existence  de  ce  souterrain  attestée  par 
.d'obscures  traditions  avait  été  confirmée  par  la  découverte 
de  constructions  voûtées,  solidement  maçonnées,  mises  à  nu 
au  milieu  des  travaux  agricoles  et  bientôt  recouvertes  par  la 
superstition^  U  serait  bien  à  désirer  qu'on  pût  poursuivre 
aujourd'hui  cette  découverte.  Un  vieux  château  presque  en 
ruine ,  s'élevaut  â  peu  de  distance  de  ces  lieux ,  pourrait 
bien  se. rattacher  au  mystère  inconnu  de  ces  voies  sooter- 
raines. — On  parle  aussi  de  souterrains  maçonnés  sur  le 
plateau  de  Miramont  ;  mais  je  n'ai  pu  recueillir  rien  de  bieù 
positif. 

Dans  la  commune  de  Touffailles  se  dressent,  coomie  deax 
squelettes  géants,  les  ruines  de  deux  vieilles  tours  jumelles, 
au  milieu  de  nombreux  décombres.  La  tradition  raconte 
qu'elles  n'étaient  pas  seules  et  que  sept  autres  ssonf 
s'élevaient    orgueilleusement  autour  d'elles.    Un   seigoeor 
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redooté  les  avait  fait  construire  et  se  flattait  de  pouvoir  bra- 
ver soo  souverain  au  milieu  de  son  jeu  de  quilles  ;  mais  le 
soa?eraiu,  prenant  le  jeu  au  sérieux,  y  lança  la  boule  de  son 
caooD  qui  ne  laissa  debout  que  les  tristes  débris  qui  s'élèvent 
encore  à  une  hauteur  de  22  mètres  80  cent  au^desisus  du  sol; 

Et  si,  maintenant,  vous  vouliez  me  suivre  dans  Tobscurité 
d'ooe  époque  plus  reculée,  j'oserais  presque  trouver  dans 
DOS  contrées  de  vrais  souvenirs  druidiques,  dans  l'ombre  reli-^ 
Sieuse  des  vieilles  forêts.  Vers  1866  ou  1867,  autant  que  je 
pu»  fixer  l'époque,  entre  la  voie  romaine  et  le  ruisseau  de 
la  Senne,  non  loin  de  la  route  actuelle  de  Lauzerte  à  Mon- 
taigut  et  de  la  petite  église  de  Garces  (  paroisse  de  Cadamas  ), 
OD  a  relevé  une  pierre  brute  et  plate ,  d'environ  3  mètres  de 
bog  snr  une  largeur  de  75  cent,  à  1  mètre  et  une  épais- 
seur de  40  à  50  cent  ;  elle  était  déprimée  dans  son  milieu 
par  an  travail  de  main  d'homme  et  reposait,  environ  à  50 
cent  de  chaque  extrémité  sur  deux  autres  pierres  également 
enfouies  comme  la  première  ;  cette  pierre  fut  cassée ,  soit 
pour  ferrer  la  voie  publique,  soit  pour  tout  autre  motif.  -^ 
H  y  a  vingt  ans,  j'étais  trop  jeune  alors  pour  oser  manifester 
des  convictions  archéologiques,  et  trop  peu  sûr  peut-être 
aossi  de  moi-même.  Aujourd'hui  que  j*ai  pu  mûrir  davantage 
mes  idées,  j'aurais  crié:  C'est  un  autel  druidique,  et  Je 
n'aorais  reculé  devant  aucune  démarche  pour  déterminer 
rAdministration  à  prévenir  un  vandalisme.  Oui,  Monsieur 
l'abbé,  nos  forêts  ont  leurs  dolmens  et  leurs  menhirs. 

A  1  kilomètre  nord  de  la  même  voie  romaine ,  entre  Mira- 
mont  et  St-Nazaire,  se  trouve  une  chapelle  de  pèlerinage  que 
la  tradition  fait  remonter  au  XIP  siècle.  A  cette  époque,  au 
bord  d'une  fontaine,  auprès  de  larges  pierres  dressées^  dans 
la  profondeur  d'un  bois,  un  petit  pâtre  découvrit  miracu- 
leusement l'image  de  la  Madone,  à  laquelle  on  éleva,  sur  les 
lieQx  mêmes,  le  sanctuaire  que  j'ai  relevé  il  y  a  sept  ans. 
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MalhenreaseiiMiDt  cQtte  Madone  a  dispara,  mais  ces  jfierres 
dressées^  cette  fontaine,  cette  belle^  forêt  de  chênes  (Belle- 
Ga8sagDe)»Je  uona  de,  Gjoy^Bol  que  porte  le  bamean  voisin, 
toatiCela  ne  swblerai^-il  p^s  indiquer,  qne'/fû  druidi^, 
me  Virgo  paritura  4e  leurs  mystères  religieux  ?  —  De  pins, 
j*ai  trouvé  là,. dans  Iç  ^fis-sol,  des  carrelages  en  briçioes 
antiqoesi  4es  massîb  de  béton  rouge  qoe  la  pioche  a  pu  en- 
tamer à  peine  (on  a  mis  deux  jours  pour  y  creuser  an  trou 
die  1  mètr^  cnbe).  Avant  mon  arrivée  dans  le  pays ,  on  avait 
retiré  de?  environs  de  la  chapelle  de  prétendues  (mges  de 
pierne.qaiont  été  brisées  depuis  et  que  j'aurais  appelées  des 
tombeaoïi  et  non  des  auges.  Permettez-moi  d'ajouter  encore 
un  délai]  de  mœurs  qui ,  dans  mes  idées  ^  n'est  pas  sans 
^xtbt  ;  vojDs  9avez  combien., est  rare  le  yéritable  gui  de 
chêne  ;  il  n'en  est  p^s.  de  même  du  gui  de  pommier  \  de 
prupier  et  autres  arbr^  à  écorce  moins  dure  que  celle 
;du  çbêne.  Eh  bien  !  si  les  oies  sont  malades  dans  une  ferme, 
on  conrt  à  If  recherche  de  ce  gui  plus  commun  :  —  Il  va 
sans  dire  qu'on  ne  prend  pas  la  robe  blanche  et  la  serpe 
d'or  du  grand-prêtre,  —.on  prend  autant  de  feuilles  degoi 
qu'il  y  a  de  têt^  dans  le,  troupeau  ailé  et  après  certaines  for- 
moles  baroques  répétées  sur  ces  feuilles^  on  les  jette  dam 
Un  fontaine  voisine  de  l'habitation.  Autant  il  en  descend  an 
ifend,  autant  il  faut  faire  dire  de  messes  pour  sauver  les  oies 
malades....  Si  la  fontaine  est  trop  éloignée,  on  y  substitue 
SUk  baquet  plein  d'eau.  Cette  immersion  du  gui  dans  ta 
fontaine ,  n'est-ce  pas  un  souvenir  druidique  ? 

il^L  l'Abbé  Pome-Bagen»  curé  de  Lavit,  a  bien  voulu  fonmir 
au  Congru  des  notes  ,dn  même  genre  que  celles  qne  l'on 
viçnt  de  U;%  sur  son  canton;  un  des  secrétaires  en  lit 
ce  (pi  cQUçenie  j^ç  pr^/oi^è^e;?  questions.  Le  reste  est  réservé. 

Après  avoir  appelé  l'attention  des  archéologues  sur  les 
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piroiœe»  de  \iar8ac ,  Poupab,  Moaigaillard ,  H  signale  Ten- 
ceiote  de  Gastera ,  à  Asques ,  ayant  36  mètres  de  looguear 
sor  33  de  lai^e  ;  les  traces  des  fossés  sont  très- visibles  et  aa 
ceotre  de  rcoceinte  eiiste  one  élévation  ou  motte  qui  parait 
do  moyen-âge.  Les  entrées  existent  encore  sur  chaque  face. 
A  Montgailiard  s*élève  un  tuinulus  parfaitement  conservé. 
Bardiguet  possède  une  motte  de  (erre  qui  teiid  à  disparaître 
do  sol  et  d'où  Ton  présume  que  le  château  lire  son  nom  de 
château  de  La  Motte. 

Répondant  à  la  6'  question ,  M.  Devais  dépose  sor  le  bu- 
reao  une  carte  du  département  où  sont  indiquées  les  po- 
ntioDS  qu'occupent  les  monuments  celtiques  et  romains  de 
H  onUrée ,  et  il  donne  des  explications  orales  à  ce  sujet. 
Ce  travail  est  important. 

Enste-t'il ,  dans  la  région ,  des  constructions  massives 
miogiiÊes  à  la  pile  St-Mars  f 

M.  de  Caumont ,  traitant  la  question  relative  aux  piles 
aoaiogues  à  la  pile  St-Mars,  entre  dans  quelques  explications 
nr  leur  destination.  Sorte  de  tours  pleines,  le  plus  souvent 
carrées ,  dit-il ,  ces  monuments  Paient  élevés  sur  le  bord 
des  routes  ;   on    les   a   quelquefois    regardés  comme   des 
tombeaux,  mais  la  plupart  paraissent  avoir  eu  une  autre 
desdnation  ;  peut-être   étaient-ils    consacrées  à    Mercure , 
dieu  protecteur  des  routes,  des  arts  et  du  commerce.  L'ho- 
uorable  directeur  possède  le  dessin.,  sans  texte ,  d'une  de 
ces  piles  fourni  par  M.  le  barou  de  Crazannes.  Il  montre 
aussi  le  dessin  de  la  pile  d'Ebéon  signalée  depuis  plus  d'un 
siècle  en  Saintouge  par  Bourignon^  et  qoi.vient  d'être  dessinée 
par  hL  Kocquet ,   membre  de    la  Société   française  d'ar- 
chéologie à  St-Jean-d*Angély.  M.  de  Caumont'  décrit  som- 
moment  d'autres  piles  et  celle  de  Labarthe ,  dessillée  par 
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m  M  u  mi  d'hAw  (cBiiinTi-fiirtMivH). 
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K.A.  Siint-Fin).  Le<  membres  du  Congrès  n'en  conmiswnt 
pndiiuledépirleiDeiittcepeDdant,  H.  Rey-Lescnre crwt  «n 


mir  TD  oDe  1»^  de  Mtrfiëres.  MH.  de  Gaujac  et  Devais  ea  ci- 
leolD»eiDlreprësde}lartres-de'Rivières(I]aD(e-Garonne)(1). 

^         11]  Cette  pile  m  silnée  iqt  le  bord  de  la  Tirie  aoliquF  de  D»\ 

1^  TMIoDK ,  prèi  d'un  élabllMeiDenl  lliermal  romniii.  Je  l'ai  i\- 
■tt*  «l  deninée  depuis  le  Corgrèsj  el'e  a  enTiron  8  mètres  d'élé- 
nlmiMS*  50  A  la  b»H;  msis  h  quelques  cent imèlm  du  sol  Ktronfe 
«nretnlide  19  cenL,  et  qui  donne  à  chaque  face  S- il.  Mafonnie 
'n  h\oafe,  elle  est  rerSlue  d'un  petil  appareil  régulier  117  cent,  sur  10] 
q^  «  diipam  sur  les  deui  cAtés  plus  eipolés  i  l'ouest,  A  nsahiè  biu- 
'"■I  m  Mait  on  cfatlnafe  de  trois  briquet  snperpoaéea,  dont  il  reste 
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Qnpaw^^àMla^huilJènieqpestion  : 

.  OfiW*  ^m  lfitjiiw,^fuments,,iipîgraphf^ff^i  de  llfpffffue,  ro- 
maine dans  le  pays  ? 

M.  Devais  répond  à  cette  qiieHiion. 

NOTH>«|Bi,M.  DEVAIS 

Les  monomeDts  épigraphiques  de  Tépoque  romaiue  sont 
d*une  excessive  rareté  dans  ce  département.  On  avait  quelque 
raison  d*espérer  que  les  ruines  de  la  ville  de  Cosa ,  qui  ren- 
fermait de  grands  usonuments ,  fourniraient  des  inscripiioDS 
municipales  ou  tout  au  moins  funéraires  ;  cette  attente  a  été 
déçue  jusqu'à  présent,  et  les  fouilles  i^'oiit  encore  ramené  à 
la  lumière  que  de  petits  fragments  de  marbre  où  se  lisent  à 
peine  deux  ou  trois  lettres  auxquelles  il  serait  bien  difficile 
d'attacher  un  sens  quelconque.  Et  pourtant  la  ville  de  Cosa 
possédait,  sur  la  rive  gauche  dç  la  Tauge,  un  temple  pseudo- 
périptère  dont  le  pavé  en  mosaïque  .est  encore  en  place,  et 
une  des  colonnes  au  musée  archéologique  di^^H^|j|uban,  Un 
monument  lijifagone  s'élevait  aussi  çiitre  la  Tauge  et  l'Avey- 
ron.  Un  grand  chapiteau  ionique  en  grès  ,  un  masque 
scénique  en   pierre ,  déposés  aujourd'hui  dans  notre  musée 

Mseipev  d«  traces;  imoiédiateiDeot  ao-Klessous  on  remarque  un  nou- 
veau retrait»  A.  oe  niveau  a*o^!r^e  une  Urge  oiche  dont  Tarp  a  36  c)a- 
veaui  ttlioogés  et  qui,  d'après  la  tradition  locale,  renrermaii  une  statue 
de  Mercure.  Le  baut  ()e  cette  pile  se  tejçfnine  en  p)'raimde  doat  le  re- 
vêtement n'exi&te  plus.  A  la  naissance  de  ce  faite,,  des  troua aembleut 
indiquer  la  place  d'une  ornementation  disparue,  d'une  corniche  peut- 
être  ?  On  en  retrouve  d'autres  iraces  plus  bas  traversant  la  maçooneric  ; 
ils  paraissent  lA  avoir  été  ménagés  pour  Facililer  la  construction.  M.  An- 
Ihyme  Saiot-Paul  a  parlé  dç  cette  pile  dans  le  Bulletin  monumental 
.  (Si*.  ?ol«  p.  iA7].  i'ancieit.  pays  des^CoRfen«  (de .  Commipgei)  ren- 
(enne  pivsieuni  «MmumeaU  de  fe  genre,  F.  Potx^na. 
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archéologique,  et  quatre  teise'ra'  théâtrales  ,  en  Yèrfe 
coite,  en  itbire  et  en  pierre," que  possède  nia  éollebtfbn  ; 
le  Ùnu  recùèiiti  au  même'  ëhdroit,  sur  là  rhe  droite 'Me 
rÂTeyroo ,  établissent  surabondamment  Tezistcnce  d*an 
ibéitre  sor  ce  point.  De  grandes  statues  votives  en  marbre 
décoraient  aussi  les  places  de  Cosa.  Notre  musée  archéolo- 
gique possède  le  torse  d'un  personnage  vêtu  de  la  l(%e,  et 
ma  collection  une  main.  Il  ne  faut  pas  toutefois  désespérer , 
et  peut-être  le  jour  n'est-il  pas  loin  où  quelque  inscri|^tion , 
échappée  à  la  rage  des  Vandales ,  viendra  nous  |^véler  ce 
qne  fut  cette  grande  ville  dont  nous  ne  connaîtrions  pas 
même  le  nom  sans  la  Table  Théodosienne, 

Les  seules  inscriptions  romaines  que  puisse  jusqu'id  oiïrir 
)e  département  de  Tarn -et-Garonne  proviennent:  Tune  de 
l'église  S'*-Anne-de-]a-BouIvène,  commune  de  Labastidé-de- 
Peooe  ;  Pautre  du  cimetière  gallo-romain  de  St-PauI-d^Espis. 

La  première  ,  qui  forme  encore  une  des  dalles  de  L-église, 
2  été  publiée  par  Cathala-Cotnre  (  Histoire  du  Quétcy  )  et 
par  M.  le  baron  Chaudruc  de  Crazannes,  mais  d'une  manière 
ioexacle.  Elle  a  pour  cadre,  sauf  dans  le  haut ,  des  moulures 
d'on  très-bon  goât.  En  voici  le  dessin  authentique  (V.  là  page 
nivante') . 

Cette  inscription  est  visiblement  tronquée  dans  sa  partie 
supérieure,  et  l'on  peut  avancer  hardiment  qne,  outre  les 
sigles  D.  iVl  (Diis  Manibus) ,  elle  devait  encore  contenir  le 
nom  dti  mari  pleuré  par  Postuminula ,  et  celui  de  l'empe- 
renr  dont  il  était  sans  doote  TaOranchi ,  ainsi  que  semble 
riiidtquer  la  présence  du  titre  A^ Auguste  (avg)  placé  ac- 
toellement  en  tête  de  l'inscription.  La  régularité  des  carac- 
tères et  rarchabme  qu'on  remarque  h  la  quatrième  ligne  de 
Tépitaphe  (  optvmo  pour  oftimo  ) ,  arcliaîsme  qui  cessa 
d'être  ontëau  commencement  de  l'ère  impériale,  permettent 
de  donner  one  date  à  peu  près  certaine  à  ce  monument  fu- 
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Déraire  et  de  le  classer  dans  les  premiers  temps  de  l'Empire 
romain.  Les  sigles  de  la  dernière  ligne ,  qui  mentionent  h 
concessicm  do  terrain  faite  par  les  décurions  (Locus  Datut 


II 


AVC 

IVLIA 

POSTVMINVL 
OPTVMOMRlTol 

L  D    F.X    D  D 


EX  Deereto  Decurionum)  viendraient,  en  outre,  si  di 
moins  Torigine  de  notre  monument  épigraphique  n'était  pas 
étrangère  à  la  localité ,  confirmer  ce  que  nous  savons  de  la 
haute  antiquité  de  la  ville  voisine  de  Puyiaroque ,  an  ter- 
ritoire de  laquelle  la  paroisse  de  S**-Anne-de*la-BoolvèDe 
appartenait  avant  la  Révolution  ;  antiquité  attestée  par  oo 
grand  tumulos,  par  un  dolmen  et  par  les  monnaies  romaines 
qu'on  recueille  dans  les  environs.  La  petite  ville  de  Poy- 
laroque  aurait  donc  eu  ,  sous  la  domination  romaine ,  aaseï 
d'importance  pour  mériter  le  titre  de  municipe.  Quant  au 
cippe  antique,  sa  présence  à  S^'-Anne-de-la-Boulvène  n*a 
rien  qui  doive  nous  surprendre.  Ne  sait-on  pas,  en  effet, 
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qw  kl  Romains  élevaient  de  préférence  leurs  lombeani  le 
loogda  Toies  pobliqnes  !  Eh  bien!  le  chemin  qui  passe  ao- 
iksmit  de  l'élise  de  S^-Anne  et  qui ,  ?enu  de  Lalbenqoe 
(loi).  dHoie  le  roisseau  du  Cindé  «  va,  k  Canssade,  se 
«nier  il  Vlier  galUemn,  est  jnstemenl  une  des  voies  auliques 
lie  notre  département. 

La  Monde  inscription  a  été  trouvée,  en  décembre  1865, 
diu  le  cimetière  galb-romain  de  Sl-Pawl-d'Espis.  Elle  est 
irooqaée  dans  la  partie  inférieure ,  mais  ce  qui  en  reste 
nffit  ponr  la  ràublir  dans  son  entier.  En  voici  la   repro- 


neucle  : 


le  nom  de  rrhits  est  encore  irës-li»ble ,  malgré  l'alié- 
ratioD  des  deux  premières  lettres.  Quant  aux  denx  mots  sui- 
taoïB,  leor  position  an-dessous  de  celui  qni  précède  et  le  sens 
^  rinwriptioQ  permettent  de  lenr  rendre  aisément  leur  état 
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prJRj^itif  en  ajoutant  d'abord  pii^  à  simv$j[piissimvs]«  poîa  ma 
ai)  devant  de  rit  et,  vs  à  la  su^itç,  (maritvs}  :  ce  qui  donne  à 
rensemb)e  de  rinscription  la   signification  suivante  :  o(2Ïi) 

ll(an/fria)FIBMIAE  BlfAGIVAe  FIR^MLYS  PIISSIUVS  IIARITTS(aax 

i^âiies  de  Firmia  Magna.  Firmius,  son  très-affectionné  mari). 

M.  de  Rivières  communique  au  Congrès  l'estampage,  repro- 
duit ici ,  d'une  inscription  funéraire  chrétienne  envoyée  par 
M.  Tournai,  secrétaire  de  la  Commission  archéologique  de 
Narbonne. 

Ce  savant  archéologue  n'ayant  pu  se  rendre  à  la  sessôoo, 
au  regret  de  tous,  a  transmis  l'interprétation  suivante  accom- 
pagnée d'importantes  recherches  sur  les  archives  de  l'ancien 
archevêché  de  Narbonne  : 

Première  partie. 


ViX  DVM  TRANSCVRSIS  ËLYSIVM   INGREDEMS 

TER  ROSA  VIX  FVEBAT  TER  SPICAE  ^ï  PAMPIM)^  El  Q?U 

TRADITA    GREGORIO  FE5TA    lACËS  TVMVLO 

ANKI  VOTA  SIMVL  HEHEV  QVAM  PARVA  PVERJMT 

HEV   QVAM   VITA  BREVIS  QYAIl  BREVE    COMI7GIVII 

AETAS  SOLA  MINOR  NAM  CETERA  MAXIM^  fESTAE 

AOFECTVS   PIETAS    FORMA    PVDICITIA 


A  peine  étaient-dls  écoulés ,  que  tç  ciel  s'ouvre  pour  toi 
(  que  tu  entres  dans  C Elysée  ).  Trois  fois  à  peine ,  ô  Pesta , 
la  rose  a  véai^  à  peine  trois  fois  ont  passé  les  épis  et  le 
pampre ,  du  jour  où  Grégoire  te  recevait  dans  ses  bras  feik 
tu  éta^  livrée  à  Grégoire  )j^squ^à  celfti  où  tuas  été  couchée 
^ç^ins  (a  tombe.  Comlfien,  hélas  !  a  été  petit  le  nombre  de  tes 
finies  «  et  que  ton  hymen  a  peu  duré  I  Hélas  !  quelle  vie  si 
courte ,  quelle  union  si  tôt  détruite  I  Mais  si  le  nombre  de 
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tes  jours  est  petit ,  tout  te  reste ,  dans  Pesta ,  a  été  très- 
grand  :  ia  tendresse,  la  piétés  la  l>eauti  ,  ta  pudeur. 

MÈmwkMÈèwmm  partie. 


I 


Bia....OG    SVPEBI    .      . 
Mt  MODO  SANCTA    .      . 
FÛTA'  DSiCVS  NOSnrftVK 
SI  HHII  VITA   PKOBA     . 
AT  TV  SàttCTAftYM  11 
PAC    RATA  QVAEGVIl 


• 


•  • 


• 


De  (a  toi  angéiique 

Ici  ?..••  les  hatntants  des  deux.    .    • 
Pourvu  qu'elle  soit  sainte  .    .    • 
Pèhia ,  ilbtire  hOnhèiir    .    .    . 

Si  ina  xHe  eit  puire •    • 

MH  toi  des  Éaintes  ....«•• 
Obtiens'-iums  tout  ce,  quv 

Quelle  était  cette  femme  ,  Thonnear  de  ia  cité,  que  l'oo 
inîoqîie  comme  ooe  saiote ,  et  à  laquelle  on  avait  élevé  uo 
ioss  beau  monament  7  Je  l'ignore  :  l'histoire  est  encore 
ffioette  à  ce  sujet. 

On  passe  à  la  9*  question,  ainsi  conçue: 

Quels  sont  les  tombeaux  ou  cimetières  romains  ou  méro- 
pingens  trouvés  (tons  la  contrée? 

M.  Tabbé  Carrière  parle  de  la  récente  découverte  d*un  ci- 
metière mérovingien  faite  au  Grezas,  canton  d'ÂuvOlars.  Plu- 
sieurs objets  très-remarquables  trouvés  dans  les  fouilles  sont 
déposés  sur  le  bureau. 
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HÉMOIBE  D£  H.  L'ABBÉ  CABBIÉBE. 

En  réponse  k  cette  question  du  prc^ramme ,  j*ai  rhoonear 
de  signaler  au  Congrès  la  découverte  que  j*ai  faite ,  pendant 
le  mois  d'avril  1864,  d*un  cimetière  mérovingien  an  Grezas, 
canton  d'Auvillars. 

Modeste  dans  ses  dimensions  et  dans  le  nombre  des  sque- 
lettes qu'il  renfermait,  ce  cimetière  n'a  guère  d'antre  intérêt 
que  celui  de  son  existence  même.  J'ai  l'honneur  de  mettre 
sous  les  yeux  du  Congrès  les  principaux  objets  fournis  par 
les  fouilles. 

Ce  sont:  l**  des  fragments  de  lames  de  couteau  ;  2*  deai 
grands  couteaux  entiers,  qui  rappellent  les  cuiier  validus , 
cuUer  ferreus,  scramasaxis  de  nos  vieux  historiens  (1); 

y  des  boucles  et  des  plaques  de  ceinturon.^ 

•       •    •    . 

Les  couteaux  étaient  connus  parmi  nos  pères;  tout  le 
monde  en  portait  :  [aussi  en  trouve-t-on  partout.  Ils  avaient 
ordinairement, uo  manche  en  bois;  ils  ne  fermaient  pas, mais 
la  lame  était  enfermée  dans  un  étui  de  cuir  ou  de  peau.  Ils 
s'attachaient  au  ceinturon  au  moyen  d'une  courroie. 

On  le  retrouve  sur  tous  les  sujets  :  hommes,  femmes,  riches 
et  pauvres. 

Nos  anciens  Francs  attachaient  une  si  grande  importance  à 
celte  arme  ou  à  cet  instrument ,  que  la  loi  salique  a  cru  de- 
voir lui  consacrer  un  article  spécial  :  «  Si  quis  cnltellam 
((  furaverit,  sexcentis  denariis  qui  faciunt  solidos  quindecim, 
u  culpabilisjudicetur.  » 

L'usage  du  couteau  à  la  ceinture  dura  pendant  tout  le 
moyen-âge.   Il  devint  même  plus  tard,  surtout  chez  les 

(1)  RoBicoR,  apud  du  Gange,  Cf/os5atre;->Gregor.  Tur.,  HitU  Franc,; 
—  Gesîa  Franc^t  pasûm. 


fenuDes,  an  objet  de  luxe  ei  de  coquf^lterie»  Oa  c^niult  la 
défense  qo*£udes  Rigaud ,  archeYôqae  de  Eoueo  »  jQt  le  .9 
oui  1265,  aux  religieuses  de  Montîf  illiers ,  de  porter  des 
cetDUires  de  cuir,  des  couteaux  ouvragés  et  précieux  «à 
(UQches  sculptés  et  argentés  :  «  lubiboimas  ne  corrigiis 
«  ferratiset  cniteliis  uioiis  curiosis  et  preciosis,  cum  ma- 
'  Dobriis  sculptis  et  argentatis  uterentur  (1).  » 

Ceux  que  j'ai  trouvés  au  Grezas  étaient  bien  évidemment 
des  armes  de  guerre.  Un  fragment  de  petite  lame ,  épaissie 
vers  le  dos  par  un  brusque  ressaut,  rappelle  ces  terribles 
coateaux  empoisonnés  dont  parle  Grégoire  de  Tours  :  «  Cum 
«  coUris  validis  quos  volgo  scramasaxos  vocaut,  iufectis  ve- 
«  oeiM),  utraque  latera  el  ferinnt  (2).  »> 

Aq  Grezas,  les  armes  et  autres  objets  de  fer  étaient  en  petit 
nombre  et  en  très-mauvais  état.  La  rouille  les  avait  presque 
eotièrement  dévorés, 
le  bronze  a  mieux  résisté  aux  agents  destructeurs.  Aussi 

Ï1QQI-D0US  pu  recueillir  quelques  intéressants  éciiantillous 

clelmicles  et  de  plaques  de  ceinturon. 

Ces  boucles  et  ces  plaques  sont  à  peu  près  semblables  à 
celles  qui  ont  été  trouvées  partout  ailleurs  :  au  cœur  de  la 
FraQce,par  M.  Moutié  (Auffargis,  $eine*et-Oise>;  A  GhatRay, 
chez  les  Burgondes,  par  M.  Baudot;  au  pied  (du  Jura,  p^r 
M.  Troyon  ;  chez  les  Allemant  du  bord  du  Bbin*  par  MM. 
Moderschmit  ;  en  Normandie,  par  (VL  TabbéGoofaeL  >>  i 
La  forme  générale  est  la  même;  la  matière  ne  parait  pas 
(iilférente.  Il  n'y  a  de  différence  que  dans  les  dcissins  en 
creax  dont  ces  objets  sont  ornés.  Encore  même  ceile  dlffé^ 
reoce  n^est-^lle  pas  toujours  très^grande.  Nos. plaques  dn 
Grezas  ressemblent  beaucoup,  même  dans  les  deuils,  à  pin* 

(i)  L'abbé  Cochet,  La  Normandie  iouierraine ,  p.  976. 
(?)  Gre^  Tur.,  Bût.  Franc,  lllw  IV,  c  xt.fi. 
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'i^iéth^  ife  c^lli»  ifùe  M.  4ldtidot  a  reprodtfftes*par*tf'alli(iiiraiblès 

Pttttiûkoàtes  ant^xnna  tintxn  ^ûtts  jm  rectn^niir  ^nOrezas. 
•la  ^  itHèrèteante  Ir  tous  ^  points  de  Voe ,  (f est  h  plos 
^rtflë.  flde  e^  %il^  tin  'état  dé  ^conservation  aussi  parfut 
^  tpèMikle-r  MMl  pënt-on  y  «voir  jmqifant  tnohidres  détafk 
de  l'ornemorfialîDi)  ¥t  H  Tifrahièit  Vlmit  hcs'pl^^is  soperposées 
iêtIliMt  Mdrfii^  TiHiék  ratitre.'Èt*fr<Mn«tit,  ^lltetôevrs,  ilTaot 
'fefétiien  convenir.  Tan  dont 'ttous  *retroiiToiiB  de  si  gracieox 
«pëdinMeiffl  li*MH  pas  d^k  sf  t)â!'lMre. 

4a%  plaqoeidcmt  f  ai-tMionneiir  de'voos^emmviiir  éét  ornée, 
-afi«éHtttet  d'^dcispkin  gni^  en  treox.  Tomaotoarr^ 
une  espèce  d*encadreiiiefit  à  Met  rapporta 'et  Ixé  à  laplaqoc 
1^  troi»igt^>d<M]B'à  1Ê^  fotide  frê»-s:HIMhte ,  pos^  detn  en 
'dn^r,  «n  M  pblti^ 

Cette  plaque  est  la  seule  qui  se  soit  côttsertêe  entière.  Snr 
len^aolMt  'm  Tetroo^'tt  «noore  'tvtit5t  h»  dons,  tanidt  b 
't«»ous'4M^iés  è  -466  V0ci'<ro)r  ;  Hiais  tl^ncadrcinent  a  partooi 
disimro.  I^es  ardillons  'pi^tl^M  presctoe  Imis  la  irace  i^los  on 
nio^  protl«>ncée  4e  VfÈ^tire  prodditt  par  le  nrottement  do 
♦«ufr. 

'  iOM<d|]jctsifte  ^trouvaient  tWfoors  vers  le  bassin  du  scpr- 
ilëtte.  l^iiekfoéfeis  s«r  l^«te<ses  flancti,  mais  janmis  au-desos 
Je  <1a  («pimoiti.  iMoilB  <êlid«ia  «¥eiti  de  -teor  présence  par  (a 
rcnconueiAlttile^fiomed^dfiritosdt^noîr,  crèMéger,  n^iya^^ 
-fqèiv'ifqeiVépaissimr  d\jae4eoltle  de-papler  et;qMi  se  tnettaii 
fcn  pnedm  ao  moindre  tfX)iitBCL'€)l4a<«nt ,  éMemmeflt.  ^ 
•rostes 4e  x^oiravant  'appartenu  aaa  eelnuifens  om «vx  ^^ 
ides«aifadi9])LtCct>liKlitM''étBiit fNié«ieoK :  «louséttons^tof^^ers 
iâir,,  leH  ifÉaMIaoi  avec  ipnkaaHMi,  de  veooeillîr  qaiiq!^ 
chose  d'intéressant. 

C'est  qo^  «ffec.,  r«is  ^trawions  dà  cobam  «la  g^aèse  de 
CCS  hommes  dont  tioiis'trooMioiis  ^le  !iommeil  quaim»  foi' 
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sécobire,  la  date  dq  cimetière  et  rorî^jne  dos  n[¥>r|l9  qui 
riobitaient. 

I  la  cetntore  et  la  boDcIe  qui  en  dépend ,  dit  Bf.  J^i- 
«  golloi,  à  la  fois  objet  de  luxe  et  d^atilité^  oflreqt  en  ^rc^èo- 
<  logie  qoelqne  chose  de  ncaveau  et  de  spécial  aq^  raç^ 
'  teoionfques.  Rien  de  ce  qui  les  copceroe  n'^t  ifoj^é  d^arts 
f  rumaios,  comme  on  ^  pu  le  faire  pour  quelqiies  brQq|^e3 
^  00  fibules  dont  Fusagc  était  alors  commun  aux  diverses 
'  nations  civilisées  ou  barbares.  Topt  ^  d^n^  le»  bpuqles  de 
«  ceiotoron,  la  matière  et  la  fprme^  Iç  style  el  (a  nature  des 
«  ornemenls ,  nous  reporte  vers  un  monde  différent  de  celui 
«  de  Tantiquité  classique^  et,  à  ce  titre,  doit  atitirer  notre 
•  alteolioii  (1).  » 

Disons  maintenant  un  mot  de  la  position  topograpbjgpe  d^ 
notre  petite  nécropole. 
le  cimetière  mérovingien  du  Grezas  se  trouve  sur  uo^ 
ptâte  élévation  qui  domine  la  vallée  de  Larax.  Il  regarde  le 
Mrjet  il  est  couvert,  au  midi,  par  qne  chaîne  de  coteaux  aufc 
jQCes  adoucies  et  fertiles.  Le  ruisseau  de  Larax  coule  de 
l'oBcsi  à  Test .  dans  le  fond  de  la  vallée,  et  va  se  jeter  dans  la 
Garonne,  non  loin  d*Auvillars. 

Dq  reste,  aux  envinms,  nulle  trace  de  fortifications  |)|  dp 
construction  qui  annonce  l'existence  d*uoe  ville  ajuciei^q 
'MI  d'on  bourg. 

Les  squelettes  que  nous  avons  retrouvés  «  au  noipyln^  de 
trente  h  peu  près,  étaient  tous  orientés  à  [a  façon  des  Frauçy  : 
iis  Tardaient  l'Orient  Leur  gisement  était  à  mie  profonçlenr 
iQoyenae  de  (i/ià65  centimètres.  Tous  reposaient  sur  la  rocjie 
nue  et  n'avaient  nullement  été  dérangés  depui;s  leur  inliiu- 
nation.  T^s  bras  étaient  allongés  le  long  du  corp»  et  ,|es 
"uins,  rapprochées  l'une  de  l'autre^  reposaient  sur  le  bassin. 

■.1}  Mémoires  de  la  Sociêlé  des  Anliquùires  de  Picardie,  t.  X. 
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Une  seule  tête  était   détachée  du   tronc  et  gisait  à  côté. 

Pas  la  plas  petite  trace  de  cercueils ,  point  de  nx>Dnaies, 
point  de  signes  religieux.  Un  seul  squelette,  plus  petit  que  les 
autres,  paraissait  appartenir  à  un  sujet  de  i(i  ou  15  ans. 

Comment  ces  restes  humains  se  trouvaient-ils  là?  Je  oc 
crois  pas  qu*ils  aient  jamais  fait  partie  d'aucun  centre  de  po- 
pulation indigène.  C'était,  peut-être^  un  détachement  de  ces 
guerriers  francs  nomades  dont  on  retrouve  partout  en  France 
qnel(|ues  débris. 

Ceux-ci  se  seront  peut-être  retranchés  sur  cette  petite 
hauteur  ,  où  ils  seront  hoorls  en  se  défendant.  Leurs  frères , 
vainqueurs  ou  vaincus,  les  auront  ensevelis  à  la  hâte,  selon 
les  rites  de  leur  pays,  et  après  avoir  confié  k  la  terre  ces 
restes  sacrés,  ils  seront  allés  ailleurs  chercher  de  nouveaoi 
combats. 

Messieurs ,  je  no  dois  pas  abandonner  ces  contrées  sans 
appeler  voire  attention  sur  Texistence  présumée  d'une  villa 
gallo-romaine  qu'il  ne  m'a  pas  été  possible  d'explorer.  Si 
les  renseignements  qui  m'ont  été  fournis  sont  exacts,  elle 
se  trouverait  entre  le  Grezas  et  Mansonville ,  à  peu  près  à 
égale  distance  de  ces  deux  points,  sur  la  propriété  de  M.  Oli- 
vier, de  Toulouse.  Ses  fondations,  dont  on  peut  aperceioir 
rimmensc  périmètre  lorsque  le  blé  est  près  de  mûrir,  à  caQ% 
du  peu  de  hauteur  qu'il  acquiert  sur  ces  murs  souterrain5. 
n'occupent  guère  moins  de  2  hectares. 

Un  des  carriers  du  pays ,  qui  a  pénétré  dans  deux  cham- 
bres de  cette  ville  enfouie  sous  2  ou  3  mètres  de  terre, 
m'a  parlé  d*un  beau  pavé  en  mosaK|ue  qu'il  serait  facile 
de  retrouver.  J'ai  vu  chez  lui  un  gros  bloc  decimeni. 
vraiment  romain  ,  qu'il  avait  extrait  du  fond  d'une  de  ces 
chambres. 

Quelques  fouilles  entreprises  sur  ce  point  amèneraient, 
peut-être,  d'intéressantes  découvertes.  En  exprimant  ici  le 


UUI*  SESSION  ,   A   UONTAUBâN.  101 

ton  de  la  voir  bieotôt  commencer ,  je  sais  sâr  d*6tre  Tin- 
(erprèle  de  vos  désirs  les  plus  chers  et  de  vos  ? œox  les  plus 

ardeoli 

Je  rais  certain  ansn,  Measiears,  que,  grâce  au  zèle  des 
9TUI1S  distingués  de  cette  cité  ,  dont  les  utiles  travaux  sont 
partoDi  appréciés  et  goûtés,  nos  désirs  seront  réalisés  et  nos 
vœoi  exaucés. 

31.  Fabbé  Pottier,  qui  a  postérieurement  fait  des  recher- 
ches dans  ce  cimetière,  a  remarqué  un  léger  siltou  creusé  dans 
!    ia  roche  tendre  pour  recevoir  les  corps.  Cet  usage  lui  parait 
I    assez  général  dans    les  cimetières  de  cette  époque.  Il  si- 
gnale des  sépultures  mérovingiennes  dans  les  environs  de 
BnuiqDeL  M.  le  curé  de  cette  ville,  dont  le  nom  revient 
$ooieo(  quand  il  s'agit  de  découvertes  et  de  laborieuses  re- 
cherches dans  sa  contrée,  a  recueilli  une  plaque  de  ceinturon 
de  celle  période. 
^-  Devais  parle  d'un  cimetière  romain  à  ustion,  à  Monlau- 
riot,  Mons  Aureolus  (l'ancien  Montauban).  On  y  voit  encore 
^re&ies  de  Tendroit  où  s'élevait  le  bûcher,  ustrinunu  Des 
^meois  de  ce  terrain  calciné,  déposés  sur  le  bureau ,  sont 
puoiioés  avec  soin.  Au  cimetière  de  Léojac  ,  Leviacuni^  on 
retroQve  les  squelettes  entiers.  M.  le  docteur  Rallier  ajoute 
çoefqoes  explications ,  en  particulier  sur  les  vases  à  libations 
qoi  se  trouvent  à  côté  de  la  tête.  Ce  sont  les  vases  à  forme 
particolière  {prafericulum)  propre  an  pays,  sur  lesquels  M.  de 
Clausade  a  judicieusement  la  veille  attiré  Tatlention.  Plusieurs 
sont  présentés  au  Congrès. 

MÉMOIRE  DE  M.  DEVAL8. 

Le  territoire  de  la  ville  de  Montauban  possède,  k  lui  seul, 
tmis  eimeUères  gallo-romains.  Il  est  probable  que  le  dé- 
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pariumeRt  oi^  compte  un  BomlMFe  a&seï  oansidéralile  ;  mate, 
connue  cim^  de  «es  deraierti  seoleineRt  ont  été  oxplbrë$, 
je  me  bornerai  à  décrire  ceux  qu*il  m'a  été  permis  d'élodier 
et  qui,  du  reste,  ne  doiviuit  guère  différer  de^  oeax  ifu'oo 
pourrait  découvrir  aiUearsL 

Le  premier  »  dans  Tordre  hiérarchique  et  ansi  par  soo 
importance ,  est ,  sans  contredit ,  celui  de  l'ancien  Meoiaofaao 
ou  Montauriol.  Situé  au-dessous  du  somptueux  château 
qu'on  élève,  en  ce  moment,  à  Textrémité  du  faubourg  du 
Mouslier  et  à  la  place  du  pavillon  qui  décorait  le  Jardin  de 
CÈvêque^  jadis  abbaye  de  St-Théodard,  ce  cimetière  était 
mis  en  communication  avec  le  vieil  oppidum  des  Tascoos, 
par  une  voie  bordée  de  mausolées ,  ainsi  que  Tatteste  le  oom 
de  Vde  des  Tombeaux  {Cami  de  las  motos)  qu'elle  portail 
encore  au  moyen-âge  (1}.  Cette  voie  n'est  autre  que  le 
chemin  de  Beau-Soleit  (2),  suf  une  longueur  d'environ 
300  mètres ,  à  compter  de  son  point  de  départ.  Les  tom- 
beaux se  prolongeaient  également  sur  la  voie  antique  de 
Toulouse  à  Cahors ,  aujourd'hui  route  impériale  n^  99,  de 
Montauban  à  Aix.  Sept  lampes  sépulcrales ,  deux  vases  en 
terre  cuite  et  une  fiole  dite  lacrymatoire  ^  ont  été  recueilfis. 
en  effet,  le  long  de  la  Côte -de-C Héritage,  et,  d'un  aotrc 

(1)  Tittesdes  22  mai  1A32.  2S  février  \Uhà,  j9  avril  1488,  n 
aoftt  ISO(^  el  17  juillet  1513^.  AttliWes  de  Moniaubàb,  série  GG, 
2*  section,  Livi^c  Btoii^  H.K  ,  F»  10;  Livre  OittU^  FF,  ^  2; 
Uvr4  Blnpny  L,  r«  SSOi  UtHû  Cttrmtndi^  r°  v»  5d  et  ^  v"  22. 

Q,  ,    .  .  .  Qae  Mn  UNnbrau  demeurât  sa» 

u*el  sien  vas  estes  ses  escnch ,  ... 

-,.    ,  inscription 

El  en  aquel  de  sa  filhola ,  „  ...       ^.,    , 

.        .  Et  en  celui  de  sa  filleule 

Mesessoii  lo  nom  sus  la  mo/a,  _.  ^,       .   ^  .   .  .   i, 

Quîls  missent   le   nom    sur   la 

(  VU  de  Mainte  Enimie,  P»  47  ).         pierre  tumulaire. 

(RaToouarilfiLatnf^.  rom«,t.  iv,  i».  344.) 

(2)  Cbcliiio  vicinal  oMamuMail,  n*  IS,  de  MontaibaB  au  UMfc 


en  td^S ,  it  Q"*  90^  4e  ^fqndmir  «  W(^  g*in<l4  UMItfU 
d'anies  cinéraires,  en  terre  grisâtre,  et  de  pf^f^ùmh^ 
«1  vasvti  ^  libaUop9  (\m^ym  %  m  If  Me  «QUge ,  à*  |>aB.se 
ià9  reqOie  «  ff^w  d'uiiio  a|^9ff  e|i  4*4|ii  ^f>  a%oo  ICMenci  i»*^ 

(êrieare  pour  r^g^  |.*é(vmh«mw¥  lEb»)  ii(\w4fi  •  4)(  (v«ti!»  mit 

b  paoi^ ,  f)je  iroi^  pr»(Hb^fim9^»  ^^ii  ^\kr4^i9iim^  dy  bk.  ^ 
bdeox  atiueâ.,  (V^  cl^m^  AOfyé,  mif^  le  |wii«icV«4im  liivile 
découverie  ^mi  4*^'V  Ç9IIN^<^«  i^  Si  f(  Uv^  mws  b  |n*i«v, 
(w  cell^  de  plji^si^ui^i  es^c^^qup  r^fflMn  dn  fm»  a  «mmiHi^^M. 
^*QK  vigoureuse  euipreiHUN  U  ^*  A^  iilii  fNur  aÎM» 
^iire^calcin4  ^WMT  4ÂV9fii  ppii>tn»  iQtti(  ctmiig^  ë  ilos:  délirls 
'flCoqtcsiik()|çjn^i|k  rctixKKM^  \  l^m  ^*Mv\  miimx  dttlt>  nnu 
Mue  de  lu  roëiros  carrés,  près  du  Ch(mpths  Iknet.^ 
qne  cet^e  calcÎDatjo^  dq  tfol  ^\9i\  ^^em  kfk  |»li|s  graif^es 
pruporliona,  U  çpuche  im'fM  m  k  (»^  «  ru^iHiMWISi  |Nii 
oiw  ceucbe  de  lerre  4^  M'^^^ti^M  pluf(  l:éoe||M^»  avAit  ou 
clTei  une  épaisseur  ci'eaviroa  $1)  çeutiqièlrqii  ei  l^iMeigoeift 
ainsi  que  Taction  <)u  fen  avilit  dO  Oire  iQOguc^  eH  yipicil^  Si 
OMIS  coMsukoa;9  paiftUçnç^Mt  1^  a^eurs  ^çif  112^»  ils  mmu» 
répaïKjrQnl  : 
V  Qq((  b  çoqtimie  de  brû^r  M  Ht^M^»  «{ipi;  détail  d«« 

(1)  A^«^(Qiti9  qi^i  r«caUj^  fSitf efri^»  i»«1lt  tqnreo»  «huH  Fâr^frl m 
TascoQisOaiiien  dccidiL  (Titre  du  U  mai  iIftO,  Archives  de  MooUuban, 
s«e GG,  «•  section,  4"  carlijjalre  H  de S(-T||^odf^ •  f*  li»l). 
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sisu  jusqu'au  temps  des  deraiers  Antonius  (ann.  2tl  à 
222)  «  bien  que  l'tnage  de  les  enterrer  eût  commencé  de 
reprendre  faveur  au  meîns  sous  le  règne  d'Adrien  (ann.  117 
à  158),  puisque  ce  prince  rendit  un  décret  qui  frappait 
d'nne  amende  de  ftO  atiret,  au  profit  du  fisc,  ceux  qni 
enterreraient  des  corps  morts  dans  l'intérieur  des  villes  ei 
le  magistrat  qui  le  souOrIrait  De  plus ,  le  corps  devait  être 
exhumé,  et  le  terrain  où  il  avait  été  enseveli  vendu  à 
l'encan  (1)  ; 

2«  Que,  depuis  la  publication  de  la  loi  des  Douze-Tables , 
les  inhumations  et  la  crémation  des  corps  dorent  toujours 
avoir  lien  hors  des  villes  (  haminem  mortuum  in  urbe  ne 
sepelîlo,  neve  urno)  ;  prescription  qui  fut  renouvelée  par 
les  empereurs  IMoelétien  et  Maximien ,  pour  éviter ,  dit  le 
décret  »  ia  souillure  que  les  cérémonies  funèbres  pouvaient , 
ë  cbaqoe  instant,  a|)portcr  aux  sacrifices  de  la  ville  (ne 
saneuan  municipiOTwn  jus  polluaiur); 

'  S^  Que  le  lieu  où  l'on  brûlait  les  corps  morts  portait  le 
nom  d'Ustrina  ou  d^Ustrinum  :  h  iocus  ab  urendo  Csirina 
noeatur ,  dit  Festus  ; 

^0  Que  les  familles  riches  possédaient  toutes ,  auprès  dp 
leur  tombean,  un  ustrinum  particulier,  mais  qu'il  existait 
toujours  hors  des  murs  un  ustrinum  pnblic  pour  brûler  le» 
corps  des  personnes  de  condition  inférieure. 

Tout  s'explique  maintenant  sans  difficulté,  la  position  do 
Champ  des  Urnes ,  qui  était  en  eOet  hors  de  la  vieille 
ville,  et  l'existence»  sur  le  même  terrain ,  de  divers  usirina , 
l'un,  le  plus  grand  et  celui  qui  a  laissé  dans  la  terre  les  traces 
les  plus  profondes,  parce  qu'il  servait  plus  souvent,  affecté  à  la 
crémation  des  pauvres  ;  les  autres ,  réservés  à  la  crécnatioodcs 
riches.  C'est  donc  un  cimetière  à  nation  que  nous  avons  ainsi 

(i)  Digeste,  XLVII,  fiu  xii,  loi  S,  S  5- 
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souslesyeux.  Sauf  la  découverte  toute  récente  Jaite  à  peu  près 
sur  le  même  poîut ,  de  !>épultures  appartenant  évidemment  à 
l'ère  celtique ,  ce  cimetière  n'offre  pas  le  moindre  vestige 
dmhuiDalious.  On  pourrait,  dès  lors,  admettre  qu'il  a  dû 
être  abandonné  à  Fépoque  où  Ton  renonça  déGnitivement  à 
l'usage  de  brûler  les  corps ,  c'est-à-dire  dans  la  première 
moitié  du  IIP  siècle ,  et  qu'il  fut  alors  remplacé  par  le  ci- 
metière dont  les  anciens  documents,  conGrmés  par  plusieurs 
fouilles,  établissent  la  position  sous  les  murs  de  la  vieille 
ville ,  dans  l'enclos  des  Pères  du  Calvaire ,  dont  une  partie 
appartenait  autrefois  au  Prieur-Mage  du  Chapitre  ca- 
thédral  (1). 

On  a  mis  à  découvert ,  en  divers  temps ,  près  de  l'église 
de  Léojac ,  jadis  Leviacum ,  des  fondements  considérables 
pirml  lesquels  ont  été  recueillis  des  fragments  de  lambris  en 
marbres  variés,  des  cubes  de  mosaïques  eu  verre,  des  poteries 
utiqaeSy  un  chapiteau  en  marbre,  d'un  travail  assez  grossier, 
et  des  monnaies  romaines.  C'étaient  là  les  restes  d'un  village 
pBo-romain  construit  sur  la  rive  gauche  du  ruisseau  de  Langle. 
^  fouilles  opérées  dans  le  voisinage  ont,  tout  récemment , 
uueoé  la  découverte  d'un  cimetière  remontant  à  l'époque  où 
l'on  avait  repris  la  coutume  d'inhumer  les  corps.   Les  ca- 
davres retrouvés  jusqu'ici  avaient  été  déposés  sur  un  lit  de 
cbaax;  leurs  mains  étaient  tantôt  croisées  sur  la  (loitrinci 
tantôt  sur  le  ventre;  quelques-uns  avaient  les  bras  étendus 

fi)  Lo  semeatery  de  la  vila  f ielha.  —  La  inolber  de  Johan  Verlet 
dm,  a  Martro .  III  deniers  caorcenx  per  I  ort  près  de!  semeolerL..  O 
te  mossen  Priu-Mage. 

At  «emeiilerf  de  la  vila  vfelhâ.  —  Johan  de  Piifcb-Andrer  deu  ,  a 
Martro^  VII  lois  VI  deniers  per  I  ort  sarrai,  de  paret  près  del  sementeri, 
a  la  vila  vielba...  Moesen  Priu-Mage  o  te. 

(Turcs  de  1373  et  du  2£  avril  1391,  Archivts  de  MonCaoban,  série  GG , 
2"*  lection,  Livre  des  comptes  de  laPitancerie  de  saint  Théodard^  f?  33} . 
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le  long  du  corps ,  d*aulrcs  uu  bras  replié  sous  b  lélc  ;  mais 
ils  avaient  loûs,  sans  exception,  les  pieds  tournés  versTOrieni 
et  fa  plupart ,  h  côté  de  h  tête ,  un  prafericulum  en  terre 
enfle.  Ce  prafericulum^  semblable  à  ceux  du  cimetière 
à  ustiôn  dé  Tancîen  Montauban,  était,  sans  doute,  celui  qui 
avait  servi ,  pendant  les  funérailles ,  à  fiiire  Ie9  libatio^is  or- 
dinaires quion  nommait  libaiio  in  funere  ^  (;t  pour  les- 
quelfes  ou  répandait  sur  fa  terre  du  vin ,  du  lait  et  du 
sang.  J'ai  cherché  vainement,  autour  des  cadavres,  quel- 
ques débris  de  cercueil  :  Il  n'en  exisiait  pas  la  moimlre 
trace,  bien  que  d'asseî  gros  clous  aient  été  recueillis  auprès 
de  chaque  cadavre.  Peut-être  les  pauvres  étaient-ils  sim- 
plement déposés  dans  la  fosse  sans  caisse  sépulcrale. 

Le  dmeifère  gallo-romain  de  St-HiTaire  est  à  peu  près 
contemporain  de  cehii  de  Léojac ,  et  il  n*en  diffère  que  par 
une  particularité  assez  remarquable.  Comme  à  Léojac ,  k^s 
cadavres  paraissaient  avoir  été  ensevelis  sans  cercueil  et 
avaient  les  pieds  dirigés  vers  TOrient.  Ils  avaient  tou^f  aussi , 
à  gauche  de  la  tête ,  un  prœfkricutum  exactement  semblable 
à  -ceux  de  Léojac.  Mais  ta  présence  de  d'eux  gros  cailloux , 
entre  lc8CItte^s  toutes  les  têtes  éiaient  resserrées,  témoignait 
qu'à  St-ilHalre,  mienx  qo*à  Léojac,  on  avait  conservé  la 
tradition  celtique  (1).  Le  cimetière  de  St-Hîlaire  renfermait, 
en  outre,  phcisieurs  cercueils  dé  grès,  en  forme  d^auge, 
munis  d*un  couvercle  angulaire ,  dans  le  genre  d*un  toit  à 
deux  pented ,  et  parfaitement  analogues,  sauf  rornemeniatioD 
qui  était  nulle  ici ,  aux  caisses  sépnlcrales  de  Clovis ,  de 
(i1ot?Me  et  de  lenrs  enfants,  découverte^  dans  Tantique 
abbaye  de  S'*-Genevièvr.  Tous  ceux  qui  furent  relcpuvés, 
ap  aombj:^  de  dix ,  cooteJiaknt  chacMY^  w  aqMakM  doRt 
h  iâlA  «pisait  égftlepiènl  cotre  dcoK  caHloux ,  ttnri  q«*n8 
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prafmaUMUu  lin  de  ces  squeieites  ueMiraii  1*"  80  elav«it 
à  8»  pieds  les  (Msseinents  d'ao'  cnbnt 

La  oommoac  de  St-Paul-d*Es|Ms  (  canioa  de  Moisaac  ) 
n'atak,  depois  un  temps  iounémorial ,  pour  sics  inhuroatioos, 
qs'sR  e^Mce  asiez  resireiol ,  situé  è  côté  de  l'église ,  au 
centre  même  du  village.  Uo  nouveau  cîoietière  fut,,  il  o*y  a 
pas  encore  deux  ans,  construit  loia  des  babitalionsj  et  des 
fouilles  profondes  furent  exécutées  dans  l'ancien  »  afin  d'en 
extraire  tous  les  ossements  et  de  les  transférer  dans  le 
lerraio  récemment  consacré,  (^es  fouilles  amenèrent  la  dé- 
couverte de  vingt-cinq  cercueils  en  grès ,  semblables  à  ceux 
de  St-Hilaire  ,  tous  orientés  vei-s  le  Levant ,  et  dans  un 
desquels  on  trouva  une  ampulla  en  verre  blanc  à  panse 
très-tPDflée.  On  déooavrit,  en  ooTm,  entre  deux  contreforts 
de TégNse,  un  grand  tombeau ,  de  ferme  trapézoîde,  parhi- 
teoent  intact  II  était  construit  en  briques  et  recouvert  d*ilne 
êpaisae  dalle  en  grès.  Il  était  surmonté,  du  c6té  de  la  tête, 
d'aï  peth  cippe  en  marbre  Uanc ,  offrant  rniscr^tH>n  vfufr 
I M  décrite  dans  la  8*  qtiestioii  :  o.  ai.  firmiae  ,  etc.  €e 
lombeau  retfferinah  deux  squelettes,  sans  doute  oeuk  éc 
Kirmios  et  de  sa  femme  Firmra  5!agiia.  Ses  diraeùsfom, 
dios  ouvre  «  élaie»t  2  mètres  de  loegaewr  sur  yp"  85  de 
iarge,  du  c6lé  de  la  têle,  et  U""  65  du  côié  des  pieda.  Ainsî, 
ieciMtière  dM-êtien  s'était,  à  St-Paul-d'Ëspie,  sutieffpuséli 
uo  cimetière  païen ,  et  ce  n'est  qu'après  plus  de  dit.-iie|^ 
^les  que  le  basard  a  révélé  cette  circonstance  ,  qui  assigne 
à  ce  modeste  village  une  haute  antiquité,  eo  même  temps 
qo'aae  importance  bien  supérieure  à  celle  qu'il  a  au- 
jourd'hui 

Un  autre  cimetière  gallo-romain ,  assea  identique  à  ceux 
de  Léojac  ei  de  St-Uilaire ,  vient  de  m'être  signalé  dans  le 
voiâuage  du  précédent,  à  la  Croif»  del  Rouch »  commuue 
de  St*Viaceat*Iiespiaasse. 
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Le  village  de  Malauze ,  où  les  ruines  romaines  abondent  et 
qui  a  fourni,  depuis  1826,  des  objets  d'antiquité  remar- 
quables, entre  antres  des  chapiteaux  corinthiens,  quatre  mo- 
saïques, une  table  en  marbre  et  une  statue  de  Mercure ,  en 
bronze  ,  possède  également  nn  cimetière  antique,  très-riche 
surtout  en  caisses  sépulcrales  identiques  à  celles  de  St- 
Hilaire  et  de  St-Paul-d'Espis.  D'autres  sépultures  y  sont 
creusées  dans  le  tuf. 

Neuf  cercueils  en  grès,  pareils  à  ceux  que  j'ai  décrits, 
furent  aussi  découverts  à  Caussade ,  au  milieu  d'un  dépôt 
considérable  d'ossements  humains,  lors  de  la  construction  de 
la  Halle ,  sur  l'emplacement  de  cet  édifice. . 

£nûn,  il  existait  naguère  dans  le  quartier  de  Paris, 
commune  de  Verdun ,  des  sépultures  formées  de  dalles  de 
pierre  brute  posées  de  champ  et  recouvertes  d'une  autre 
dalle.  Auprès  de  ces  débris ,  remontant  à  l'ère  celtique ,  on 
découvrit  des  sarcophages  en  grès  appartenant  aux  derniers 
temps  de  l'Empire  romain.  C'était  là,  peut-être,  le  cimetière 
primitif  de  l'antique  ville  de  Verdun  :  l'âge  gaulois  et  Tâgc 
romain  y  avaient  successivement  laissé  leur  empreinte. 

Je  ne  dois  point  passer  sons  silence  quelques  découvertes 
faites  dans  les  ruines  de  Cosa,  et  qui  trouvent  tout  na- 
turellement leur  place  dans  un  travail  relatif  aux  sépultures 
romaines. 

Deux  urnes  cinéraires,  en  terre  grisâtre ,  sans  anses  et  à 
panses  renflées ,  furent,  il  y  a  quelques  années,  recueillies 
hors  de  l'enceinte  de  Gos,  vers  le  quartier  des  Ferrats,  au 
milieu  d'un  grand  nombre  d'autres  urnes  du  même  genre 
que  la  pioche  avait  brisées ,  et  tne  furent  apportées  intactes 
pour  ma  collection.  La  plus  grande  contenait  de  petits  frag- 
ments d'ossements  humains  mêlés -à  des  cendres,  et  une  de 
ces  fioles  en  verre  ,   dites  lacrymatoires ,  presque  tonte 
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noircie  de  famée.  Quant  à  la  seconde ,  elle  renferfnail  les 
coidres  et  quelques  ossements  d'un  enfant  de  3  ou  A  ans, 
one  fibule  en  bronze  toute  roussie  par  Taction  du  fen ,  et  le 
denier  d'argent  qu'on  avait  placé  sous  la  langue  du  mort 
ponr  payer  le  passage  de  l'Achéron.  Gctle  pièce  de  monnaie 
est  à  Véà^  d'Auguste ,  et  son  revers  offre  on  capricorne 
an-dessus  duquel  semble  planer  une  femme  vêtue  d'une 
draperie  qu'enfle  le  vcnL  On  Ut  au-<lessous  l'épigraphe  : 
AVGVSTV&  Ce  qu*ii  y  a  de  singulier,  c'est  que  ce  denier 
appartient  à  la  cat^orie  des  monnaies  fourrées  et]  qu'il  est , 
par  conséquent,  l'œuvre  d'un  faux  monnayeur  de  l'époque. 
Le  flan  de  cuivre  est  parfaitement  visible  à  travers  une  lacune 
de  la  feuille  d'argent  qui  la  recouvrait  Aurait-on ,  par  ha- 
sard, voulu  duper  le  vieux  Garon  7 

Une  autre  urne  cinéraire,  mais  celle-ci  en  verre»  fut 
trouvée  aussi  à  Cos,  sur  la  propriété  de  M""  veuve  Aunac. 
Comme  les  précédentes,  elle  contenait  quelques  débris 
d'ossements  humains  mêlés  à  des  cendres  et,  aulîeud*un 
(bîer  d'argent ,  un  moyen-bronze  de  Claude  P'.  De  grandes 
précautions  avaient  été ,  en  raison  sans  doute  de  sa  fragilité , 
prises  pour  sa  conservation.  Ainsi ,  on  l'avait  posée  sur  on 
épais  carreau  de  vitre,  qui  fait  aujourd'hui  partie  de  ma 
collection,  et  coiffée  d'un  grand  vase  en  terre  cuite  tourné 
sens  dessus  dessous.  C'est  dans  cet  état  qu'elle  fut  retrouvée, 
il  y  a  quelques  années ,  et  grâce  aux  mesures  adoptées ,  elle 
a  po  arriver  intacte  jusqu'à  nous. 

Il  importe  aussi ,  pour  que  la  qucslion  posée  dans  le  pro- 
gramme pnisse  être  traitée  à  fond ,  de  mentionner  une  dé- 
couverte qui  s'y  rattache  étroilemeuL  II  s'agit  ici  de  Vascia 
sepuUralùj  qu'on  ne  connaît  encore  que  par  des  figures  plus 
on  moins  exactes  tracées  sur  des  marbres  funéraires,  et  par 
nn  seul  spécimen  original  trouvé  à  Pompéi  et  publié  dans 
le  Dictùmnaire  des  antiquàés  romaines,  etc.  •  d'Antony 
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Wdi.  [Hmib,  «n  passant,  que  cet  ofigînal  resaeiiAle  assez 
pea  tov  tlcsshis  Rgurés  ^r  les  tomfoeaoi  «nCi<foes ,  et  qnll 
parak  flm  probable  que  t'est  toot  amplement  on  ontfl  de 
'constroctkm.  J^i  eu  la  bonne  fortnne  d«  recndflir  dans  les 
rnhies'âe'CoAi  «ne  véritable  aje&jepnferafii»,  en  fer,  par- 
faitement identiqoe ,  ponr  la  forme ,  à  oéHes  qu'on  voift  snr 
k»  momimenis  finèbres ,  et  peitt-éire  la  vne  de  cet  In- 
strument, dont  les  des^ns  ne  donnent  point  les  dimensions, 
^rvîra-t-élle  à  la  solot^toii  ^n  problème  relatif  à  son  usage 
'dans  les  sépottnres.  €et  oatH  se  compose  dHin  mariean  et 
•d'qne  lame  tranebente  formant  on  3ngle  obtos  aivec  le  mar- 
iean «et  «éparée  de  celoi^  par  one  douille  propre  ^  rece- 
voir mm  menéhe  en  bois.  Le  marteau  est -iong  de  O^OT;  fe 
diamètre  intérieur  de  la  douille  est  de  0**  053"^'.  ,   et  ta 
•lame ,  langue  de  0"*  Ait  et 'large  de  0"  06  au  tranchant,  qui 
est  4n>k,  va  en  se  rétrécissant  et  en  s'épaississant ,  dans  la 
dioectioB  de  la  douiUe,  au  point  qu^eiie  n^  pins,  dans  le 
Juint,i|ae  0"'  Od  de  largeoret  que  son  épaisseur  est  de  0"  03. 


Plus  on  considère  cet  instrument  et  plus  on  est  porté  h  re- 
connaître, avec  MaroccMus  (f),  qu*H  n'était  guère  propre, 
dans  les  cérémonies  religieuses  des  funérailles ,  qu'à  donner 
le  premier  coup  de  pioche  et  à  inaugurer  ainsi  'rooverture 
des  tombeaux.  De  là ,  sans  doute,  ces  nombreuses  dédicaces 
sub  ascia  qu\)n  voit  sur  les  marbres  funéraires. 

(t)  De  dedieatione  sub  a»eia ,  p.   148 
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V^lfth  fme  note  ûe  'M.  Péries-Labartbe ,  Qonunnniqoée 
par  le  Secrétaire-générai ,  rittenlioii  esl  attirée  9ar  fies  tom- 
tenlbriBÉs  rie  lirfqoefL  En  186^ ,  il  en  a  )êté  |roayé  on  à 
Saienés,  près  Verdun,  construit  avec  des  tuiles  à  rebords 
posêes^e  «hanip,  les  extrémfités'fennées.par  les  mêmes  leçuliB 
qm leoMnrraient  aussi.  Il  était  orienté.  Les  os  tomlMient  en 
poofllère.  M.  'Pêries  a  également  recneilli,  près  do  Mas-Gre- 
ninr,  aneliadie  ctlti^ne  et  des  d'éhris  çaHo-ron^ains. 

La  séance  e3i  rlem'^  AH  hmv^* 

Le  Secrétaire^ 
L*abbé  R.  Garrièee. 


9  SÉ4i!<iG£  DU  i9  MïH. 
Présidence  de  M.  Prax*Par|9»  maire  de  Mos^aiitiQii. 

L>  séamoe  est  ouverte  II  2  heures. 

Ont  pris  place  au  bureau  :  MM.  de  Caumant,  de  TouUmse- 
^^mrrei?,  les  comtes  de  Sambucy-ÏMzençon  et  de  GaUmbert^ 
deJnltiac^  le  onré  de  BraniqucI;  Tabbé  Pouierj  Devais  et 
rfp  Bicîères ,  secrétaires-généraux  ;  G.  Garrisson ,  d,e  la  So- 
oéiédes  sciences  de  Tarn-et-Garonne,  secrétaire  de  la  séance. 

M.  Léon  Pages,  roah*e  de  St-Aiilonin,  s*ei(cu8e  de  neipoq- 
Toir  assister  aux  séances.  Il  espère  recevoir  le  Coujgrès  è  St- 
Antoofin  et'lui  faire  les  honneurs  de  rHôtel-dc-Ville,  on  des 
pios  précieox  édifices  du  milieu  du  \W  siècle.  U.  de  Gao- 
tnoot  et  im  des  membres  do  bureau  s*y  sont  arrêtés,  en  se 
t^dant  à  Montaûban.  Le  désir  du  Congrès  est  de  répondre  à 
norltaiion  de  Hi.  Pages  et  de  fiiire  à  St-Antonin  une  excur- 
sion en  même  temps  qu'à  Bruniquel ,  pourvu  que  le  temps 
trop  rapitfe  le  permette. 


t 
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M.  Fabbé  Cochet,  de  TlDsiitut,  transmet  ses  regrets  ûe  ne 
pouvoir  assister  aa  Congrès. 

L'ordre  du  joar  appelle  le  rapport  de  la  CommîssîoD  chargée 
de  visiter  le  camp  de  Gandalou. 

M.  le  capitaine  Râteau  expose,  avec  nne  clarté  parfaite,  les 
motifs  qui  l'empêchent   d'adopter   l'opinion  primitivenaeni 
émise  par  M.  Devais,  et  d'après  laquelle  Gandaloo  serait  cer- 
tainement on  camp  des  Vandales,  comme  son  nom  semble 
l'indiquer,  établi  pour  observer  la  ville  de  Moissac  et  le  camp 
romain  de  St-Porquien  M.  Râteau  reconnaît  que  le  camp  de 
Gandalou  n'est  pas  romain ,  par  deux  raisons  toul-à-fait  con- 
cluantes  :  la  première ,  c'est  qu'il  n'a  pas  de  parapet;  la  se- 
conde ,  c'est  que  la  motte  de  terre  qui  semblerait  représenter 
le  prmariwn  est  séparée  du  camp  par  un  fossé,  ce  qui  exclut 
tout-à-fait  la  destination  qu'on  pouvait  lui  attribuer  :  le  prœ- 
torium  était  invariablement  sitaé  dans  le  camp  ;  cette  motte 
est  ce  qu'on  appelle,  en  terme  d'art  militaire,  le  réduit  d'une 
place.  Maintenant  ce  camp  a  nécessité  des  travaux  trop  con- 
sidérables pour  n'être  qu'une  fortification  passagère ,  éle?ée 
en  vue  d'observer  une  position  ennemie  ;  d'un  autre  côté,  il 
est  trop  primitif  de  construction  pour  supposer  dans  ceux  qoi 
Font  édifié  une  civilisation  avancée;  le  plus  probable,  d'âpre 
M.  Râteau ,  c'est  que  ce  camp  fut  un  de  ces  oppidum  gaaioe 
qu*on  défendait  par  une  rangée  de  palissades,  cl  que  les  Van- 
dales, comme  le  nom  l'indique,  ont  pu  momentanément  s'y 
établir  plus  tard. 

M.  Devais  se  rallie  à  l'opinion  de  M.  le  capitaine  du  génie 
llateau,  juge  si  compétent  en  ces  matières. 

M.  Fabbé  Potlier  signale  l'existence ,  dans  la  vallée  de 

Ginals,  de  grandes  divisions  en  pierres  sèches,  formant  des 

enceintes  rectangulaires.  Malgré  la  dénomination  populaire, 

il  ne  croit  pas  que  cela  ait  été  un  camp. 

M.  de  Canmont  explique  qu'il  ne  faut  pas  voir  partout  des 
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caopi,  et  que  probablement  ces  divisions ,  qu*on  retrouve  en 
Toonineyà  Sinay,  eic«,  étaient  des  divisions  territoriales,  oa 
des  dôtares  d'héritages ,  on  des  enceintes  poar  faire  paître 
iestroopeaai.  Les  enceintes  de  pierre  de  Sinay,  remarquables 
fur  leur  étendue ,  leur  dimension  ,  leur  alignement  régulier, 
occopent  un  vaste  plateau  d'où  l'on  pouvait  dominer  de  loin 
les  mouvements  de  l'ennemi. 
Qnaot  an  camp  de  Gandaloo  ,  ajoute  M.  de  Gaumont , 
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je  ii*ai  pu ,  à  mon  grai^d  regret ,  ajccompagper  la  Com- 
mission qui  Ta  visité;  mai; ,  d'après  le  plan  qu'elle  a  prodpit 
de  celle  enceinte ,  elle  esl  carrée-longue ,  arrondie  sur  les 
angles.  Un  de  ces  derniers  esl  occupé  par  une  molle  a?^ 
cnceinlc  particulière ,  comme  nous  les  trouvoqs  dans  nos 
châteaux  du  XI*  siècle.  Il  serait  intéressant  de.  faire  des  re- 
cherches  et  de  sawoir  si  celte  motte  n'a  pas  été  établie ,  ao 
nioyen-âge,  dans  une  enceinte  (^qi  existait  auparayaq^.  Ce 
ne  serait  pas  la  première  fois  qu'une  enceinte  de  camp  anrait 
été  utilisée  plus  lard  pour  y  établir  un  château. 

£n  tout  cas ,  je  crains  que  l'étymologie  proposée ,  de 
VandcUau  poqr  Gandaiou^  n'ait  fait  attribuer  un  pen  légè- 
rement aux  Vandales  des  travaux  de  défense  qui  pourraient 
n'avoir  rien  de  commun  avec  eux.  Des  recherches  ulté- 
rieures pourront ,  peut-être  «  jeter  un  nouveau  jour  sur  les 
origines  de  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  camp  des  Van- 
dales. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  question  du  pro- 
gramme ainsi  conçue  : 

Quelle  est  l'origine  des  terminaùans  en  ac  et  eneost 
que  Con  trouve  en  grand  nombre  dans  le  pays  7 

M.  de  Juillac  a  la  parole  pour  lire  un  mémoire  sur  l'origine 
des  terminaisons  en  ac.  L'orateur  attribue  à  cette  terminaisoQ. 
si  fréquente  dans  nos  contrées  méridionales ,  une  origine  ro- 
maine :  il  y  voit  la  contraction  soit  du  mot  ager,  soit  dn  mot 
aqua  avec  on  radical  indiquant  le  nom  de  la  famille  romaine 
établie  sur  la  colonie  militaire  ou  dans  la  villa.  Il  cite  ï 
l'appui  de  son  opinion  des  autorités  considérables,  et  rap- 
pelle, dans  une  discussion  claire  et  concise,  les  usages  inva- 
riables dn  peuple-roi. 
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HjÉMOmB  DIS  IM.  PB  ^UILIUC 

laxiçQce  de^  étyinol^gisips  serait  trè^coqjcctarale  ^i  cllv 
oM  éclairée  par  une  saine  çriijque.  A  Tanaiyse  des  mots 
|nr  b  racines ,  on  opposera  toujours  avec  succès  la  spon- 
Uiéit^  dç  r^iprossiop,  pomme  de  la  pensée,  dans  divers 
temps  et  divers  pays. 

Eq  fidt  de  ppms  de  lieux  surtonf,  quel  sphinx  devinera  le 
secret  de  Vanamatapée  (1]  T  Les  accidents  de  la  natare  peu- 
^«Qt  avoir  si  fort  altéré  le  terrain  que,  s'il  était  à  nommer  au- 
JQord'hni ,  gs  pe  serait  plus  sons  la  même  inspiration  que 
^mii  IVthéte. 

Daos  b  topo^phie  celtique ,  nous  fierions-nous  aux  Ro* 
ii^nsqaiy  prenant  pour  un  barbare  croassement  le  fier 
'>Dg9ge  de  nos  pères .  en  adoucissaient  les  accents  d'après 
lesnndqlations  de  la  flûte  latine  7  Moins  encore,  nous  en 
^Pponerions-noas  à  des  personnes  plus  éminemment  atta- 

*feircapbonie(2). 

QooKJQe  réduit  presque  à  nos  seules  lumières  quant  aux 
^'afcs,  nous  dirons  que  si  Ton  sait  par  quel  peuple  fut  ha- 
ntée QiM»  contrée ,  un  es^ai  de  la  classification  des  appellaiifs 
'^01,  an  moyen  de  leur  physionomie,  n*est  pas  impossible, 
^ons  serions  bien  surpris  (  dit  Eusèbe  Salvert  )  de  trouver 
^  Mcesie  une  place  nommée  Dunum  et  un  Notnodunum  en 
^thie,  si  nous  ne  savions  que  les  légions  gauloises  furent 
'^Nqs  fermes  remparts  de  ces  frontières  romaines. 

L'idiôffle  latin,  type  de  nos  langues  méridionales,  se  trahit 
facilement  qu'aucun  autre  en  ses  nomenclatures  topo- 
^Pl&qoes  ;  et  peut-on  le  méconnaitre  dans  les  suivantes , 

(IJ  Foniniion  d*an  mot  dont  le  sens  est  imilatir. 
^  SoDagrëiible  d'une  voix  et  d'un  instrument. 


i 


r. 
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qae  nous  emprantons  à  des  villages  RoassHIoniiais  appelés: 
Comella ,  PeiMa ,  Claira ,  Pta ,  Pantella ,  et  qai  fareot 
jadis  :  Comelianum,  PediUanum,  Clarianum,  Appùmwn, 
Pantilianum,  provenant  de  Camelùmus  ^  PettliamUfCla' 
rianus  ,  Appianus  ,  Pontilianm  ? 

Qai  ne  sontiendrait  que  les  Romains  ont  dénommé  ainsi 
ces  localités ,  lorsqu'elles  foisonnent,  pour  la  plupart,  de  dé- 
bris contemporains  de  la  domination  même  7 

Y  a-t-il  moyen  d'expliquer  ces  dénominations?  Poor  y 
parvenir,  il  faut,  ce  me  semble,  établir  le  fait  des  prétentares 
ou  lignes  de  troupes  stationnées  qui  dégénérèrent  en  colooies 
militaires,  où  les  préfets,  les  tribuns,  les  centurions  et  les 
soldats,  partageant  le  terrain  selon  leurs  grades,  transportèreat 
leurs  pénates,  leurs  femmes,  leurs  enfants  et  dont  ils  firest 
leur  seconde  patrie.  Il  faudrait  encore  reconnaître,  avec  l'his- 
toire et  le  Gode  Tbéodosien ,  la  distribution  des  vacances  do 
fisc  en  faveur  des  vétérans  légionnaires  ;   admettre  anssi 
l'existence  des  villas,  comprenant  Tbabitaiion  somptueuse  do 
maître,  autour  de  laquelle  se  groupaient  les  loges  des  coloos, 
les  granges  et  les  oflScines  des  esclaves  de  tout  état;  enlio» 
convenir  de  la  faculté  accordée  à  chacun ,  an  dédifl  ^^ 
l'Empire ,  de  se  fortifier  dans  ses  terres  et  propriétés. 

Pourquoi  notre  partie  de  la  Gaule  n'aurait-elle  pas  ren- 
fermé tous  ces  genres  d'établissements  7  Dom  Yaissette  a  cm, 
avec  raison ,  que  plusieurs  villages  des  environs  de  NfnM^» 

■ 

retenaient  encore  le  nom  des  anciennes  familles  romaloesqoi 
vivaient  dans  leurs  maisons  de  plaisance  ;  tels  seraient  :  Ay- 
margues,  Gayssargues,  Domessargues ,  Fabiargues,  qoi  dé- 
rivent d'EmAiï,  Coiii ,  Dmitii  Fabii-ager.  Il  dit  aussi  que 
la  terminaison  latine  de  ces  lieux,  appelés  dans  les  plus  an- 
ciens  monuments  Artnanssanùe,  Cassania,  Domesto^^ 
convient  mieux  avec  le  pluriel  aquœ  (t.  I^,  p.  99). 
Mais  Taillefer  (dans  les  Antiquités  de  Vésane,  t.  T* 
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p.  268)  concilie  les  deox  opinions,  lorsqu'il  dit  qu'après  la 
conqaéle  des  Ganles,  nombre  de  lieux  prirent  la  désinence 
de  leurs  noms  en  acum^  tels  qu'^iKoitùicum^  Bassiacum^ 
Julùamk  Les  uns  la  prennent  de  ager,  les  autres  de  aqme* 
IdhiDême  avance  sur  Issiac  Tétymologie  de  bsidù-ager,  et 
ee  dernier  mot ,  selon  Eusèbe  Salverte ,  s'est  travesti  en 
argm  et  en  ergue  dans  plusieurs  localités  du  Midi,  ainsi  : 
biorçue ,  Issergue. 

D'après  M.  de  Monrcin ,  la  syUabe  acum  ne  serait  qu'un 
proloogement  do  nom  propre,  qui  aurait  une  valeur  adjec- 
tire  aa  moyen  do  mot  mayamentum  ou  de  tout  autre  sem- 
blable renfermé  dans  cette  extension  :  alors ,  Ântoniacum , 
par  exemple ,  serait  nuafamentum  Amoniacum  ,  c'est-à-dire 
bamii  habùaiio.  C'est  ainsi ,  ajoute-t-il ,  que  nous  disons 
kRûlandie  t  là  Richardie ,  làGirardie,  pour  désigner  les 
s&cieQDes  demeures  de  Roland ,  de  Richard ,  de  Girard , 
sios  qoe  personne  ait  essayé  d'analyser  la  dernière  syUabe 
pow  y  trouver  une  valeur  réelle.  Il  observe  enfin  que, 
^BNqo'il  en  soit  de  son  opinion,  toutes  les  terminaisons  en 
«m  sont  adoptées  en  ac  dans  la  Gascogne ,  la  Guienne , 
le  Périgord  et  toutes  les  provinces  méridionales  ;  en  y  dans 
le  Parisb,  en  ers  dans  d'antres  provinces. 

Hais ,  ne  serait-il  pas  tout  aussi  simple  de  penser  que 
Mi  ager ,  par  exemple,  est  devenu  Juiiac  ou  JuiUiac  ; 
inily,  Juliers  :  dans  JuiUac ,  par  la  contraction  de  l'ini- 
tiale du  substantif  avec  son  régime  ;  dans  JuilLy^  par  la  seule 
persistance  du  régime  dont  le  double  t  aurait  été  changé  en 
2f  (le  sujet  sous-entendu  ,  parce  qu'il  coule  de  source)  ;  et 
^  Juliers  par  la  syncope  des  syllabes  extrêmes  des  deux 
iDots.  Les  finales  ac  ,  y  et  ers  ont  par  analogie  la  voyelle  a 
en  RoQssillon,  an  en  Provence,  et  au-delà  des  Alpes  ano^  mais 
en  appelant  à  leur  secours  mayameruum  ou  prcBdium  ;  et 
comme  exemple  de  ces  diverses  finales,  vous  aurez  JuiUacum 
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pradHm  :  tf^ntrUm  ViâSèi  Ott  tear  mots^,  limai  ié  rêMftat  ï 
Cëûphoiiie  f>atHiôuHèitl  de  chiRltKs  dialecte  «  et  v<M  iërei 
JtoiUùc  »  JkiUf ,  JiOièfs,  Mia,  Mim,  JMan&. 

Ce  n^st  pis,  fcette  fMsr,  hr  ménie  opération  «nalytk|iiis'4tt*i 
ftit  l^rit  éa  pettpte»  *  maii  qtielque  tbù9&  d'aiiaibgtie:  S 
dbne  vous  cHoAsissez,  d^^t^rès  l^hldi^iioa  da  M,  entre  0^ 
et  afiM»  pour  tiiot  éhboré  et  fêâuniAM  \» défloniSnâtiottiiri^ 
milivc ,  voas  adopterez  rigoureusement  éUfâ»  dans  fiéfuc , 
rccQiiiiiti  de  nod  joffirâ  ffere  cufUtc' ,  ainsf  <}ue  raffiihne 
Af .  du  Mége ,  ap|[>elê  ausd  Neracum  et  Neretâéi  par  Mail^ 
Brun  ,  et  Iferetduih  àqua  paf  Girauit  de  Saint^Faigesit. 
Maîi^,  rejetterons-nous  l'agfer  peur  les  liettx  où  H  ft'y  a  pas  de 
sources  7  Vaget  fut  eepefldant  le  terrain  assigné  00  acquis 
sur  lequel  le  soldat  ou  le  citoyen  romain  fit  smr  étabtissennat 
rural  et  qui,  devenant  son  fundui,  son  prcedium^  priuooi 
naturellement  le  non»  de  son  maiire  ou  de  s«  positioo  «  d'a- 
près une  combinaison  qoeieonque  du  langage* 

Dans  le  moyen^âge  y  cond>ien  de  fois  lés  possesseurs  d'ao 
fonds  n'oBl*ib  pas  formé  le  nom  de  leur  propriété  en  ajoatam 
à  leur  propre  nom^tu  prénom  les  mots  vai ,  ckcanp ,  ffii 
mont,  roche,  ville^  etc^  eta?  Ou  bien  il» se  conteniaieoiie 
leur  donner  leur  simple  nom  patronymique  qui,  dans  l^osesi 
de  la  France,  prenait  bientdt  un  appelhtifi  particulier  qfltol 
il  pouvait  être  terminé  en  tire  ou  en  erte  :  ainsi,  la  prspriM 
de  Robin  était  appelée  la  RobifUère  ;  celle  de  àiou$$a  la 
Mousseterie,  quelquefois  même  de  ces  dénominaiâoas  oaqoi- 
rent  des  surnoms  individuels  comme  Guiltet  de  La  Gidl- 
leterie. 

Les  Romains  n'ont-tls  pas  procédé  les  premiers  à  la  dési- 
gnation de  leurs  propriétés  T  Si  Ton  en  doute,  il  est  facile  de 
se  rendre  compte  de  la  nomenclature  lopograpbiqoe  de  la 
catégorie  latine ,  et  mémevdes  homonymies  dont  elle  abonde 
partout  où  s'étendit  la  domination  du  Gapitolë. 


ha  àonâ'  patroilyidiittt^  H^ûlâfént  tbo^  d'abUM,  &  R6tbé, 
râr  on  cercle  pfHd  àfi  moids  étendu*  (fapipëndtits  qoi  se  mol- 
diitèrëm  S  MM.  créé  magistrats  factîeax  dbâdètent  te  feur 
ï  des  liârâsàns  ji!itàiu'alors  ignorés  ;  tes  simpTes  citoyens  Je 
ifàMrent  à  tedrs  atTranchh ,  et  l'adoption  civique  lés  fit 
passer  il  d[^âritrë£  Fut-!I  btf  Giuhiidë  là  noïnbtéùse  cliehtete 
A  Câilb-  4ifi  lie  Voulût  étrû  an  /n/ei  f 

SI  donc  lé  éten&ï»'  dd  Mdat  foniâib  P^aYtt^'  devint  i^eiffti 
0^,  Pétilidhtù  cûjer^  Petilianum  jfiiifàdii/m^  é^t-d  sàrprenan  t' 
qb$  Ife  dibyen-â^e ,  émprudtaint  céi  mettes  noms  poai^  di- 
Téi^  t&tûèa  du  àifdi  <fe  la  Fnùdb';  fait  rendti  i^SIr  te  ùiot 
de  PAtWa  en  ftbtossilteîi ,  Petîiian  éd  ProVedlcë ,  PéhYtahim 
n  Gascogne,  Gdiebnë,  PéHgord  (d'ojf  è^pi'oveho,  pâl'  abré- 
^Itàùii  Petiltaej ,  et  en  ftaAe  Pè\{lianot  Dé  ibêmè  pour 
MfAâ:  /»a/fVildtt, Pdigh^,  Poti^i,  PàtigHJic;--  Mérinya : 
t(ff{fhy\  Étdrigné ,  .l/art^Mhn ,  Êarxgnaé  ;  —  M'ai^tigny  : 
iiMfndh,  Mariignàc.  lï  serait  facile  d*ed  dlei<  t^dt  d'aili- 
W^i  fldùs  nous  bornerods  à  ceuï-d ,  ^ùi  [irtVent  peUt-êti% 
fevorigibe  d'nb  fnarais,  comnlc'  Aàrengà.  Ôbsbi^vods  , 
ti'mtre'  pah,  <pie  deâ  terrkîns  censtel-é  (^Avaient  avoii^  ^Aïohé 
<lêsâttlilablé^  dénooiinalîons  que  leà  localités  précédente^; 
car  fxàça ,  par  exemple ,  paraît  tout  aussi  bien  Viticii  censa 
que  jfincii  ager  ;  il  y  a,  en  effet,  dans  lé  Cambres»  Vinciac 
ou  là  Censé  de  i/inci,  célèbre  par  un  fait  d'armes  sous  la 
première  race  (  Voir  l'Art  de  vérifier  les  dates ,  tome  V, 
page  421  ). 

Gomment  les  lieux  précités  se  peuplèrent-ils?  Les  manoirs 
romains  restèrent,  avec  leurs  dépendances  rurales,  aux 
nùios  du  possesseur  en  chef  qui  y  vécut  allodialement  ;  ou 
^  ils  furent  le  butin  de  la  ConquCte  de  fait  et  non  de  droit. 
Vacants,  ils  profitèrent  au  fisc  qui  les  distribua  en  bénéfices  : 
^j  en  effet ,  Chateaubriand  nous  dit  que  les  maisons  fortes 
d'Austrasie  n'étaient  que  les  établissements  des  anciens  vé- 
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térans  Hipuaires ,  et  qoe  plusieors  monastères  socoédèrent  à 
despnsdia  romains;  —  il  ajoate  :  «  Figoroos-noos  la  de- 
«  meare  d'un  riche  patricien,  avec  les  diverses  classes  d'es- 
claves et  d'ouvriers  attachés  à  son  service  ;  les  villes  et 
villages  de  sa  dépendance  ;  une  maison  en  architecture  la- 
tine ,  le  portique  et  le  dottre  au  milieu ,  aboutissant  à  de 
petites  chambres  situées  an  pourtour  ;  les  murs  d'enceinte 
crénelés  comme  ceux  des  habitations  tant  soit  peu  consi- 
dérables, et  ce,  en  vertu  de  l'ordre  ou  du  droit  de  les  for- 
tiGer  ;  les  religieux,  vêtus  selon  l'usage,  c'est-à-dire  drapés 
sous  la  longue  robe  persane,  et  leurs  braies  gauloises,  de- 
puis l'abandon  du  costume  romain  et  l'interdiction  do 
gothique  ;  voilà  l'image  de  nos  premières  abbayes. 
«  On  donnait  (dit  Morean,  t.  VI,  p.  &02)  des  terres  in- 
cultes à  des  moines  qui  n'ambitionnaient  que  la  jouissance 
et  auxquels  les  immunités  royales  rendaient  la  servitude 
plus  douce  que  la  liberté  dans  le  ressort  d'un  comte  violent 
et  avide.  Toutes  les  victimes  de  l'arbitraire  se  réfugièrent 
sur  les  terres  de  l'Église.  Là  ^  les  moindres  métairies  de- 
vinrent des  hameaox  et  bientôt  des  villages,  qui  offraient 
un  hospice  ouvert  aux  voyageurs.  Un  amas  de  cabanes, 
abri  du  serf  rustique  et  du  pâtre ,  se  changea  parfÉ 
«  en  ville ,  et  les  monastères  eurent ,  sur  leurs  fonds ,  te 
«  nombre  d'habitants  qu'ils  voulurent ,  parce  qu'ils  les  trai' 
a  talent  bien. 

((  De  cette  condition  dépendit  la  prospérité  des  alleux,  des 
«  béneGces  et  des  fiefis.  Le  titulaire  de  ces  propriétés  les  oc^ 
û  cupait  avec  ses  colons  et  ses  serfs ,  comme  jadis  dans  les 
«  villas  romaines  avec  ses  esclaves.  Des  manses  censitaires 
((  et  des  accensements  augmentèrent  successivement  l'agglo- 
a  mération ,  et  la  localité  garda  même  la  désignation  ro- 
«  maine  que  n'avait  pu  effacer  l'inondation  des  barbares, 
c  Combien  d'autres  conservent  encore  un  débris  de  la  de- 
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i  meure  aénatoriale,  dont  la  dénomiDatioQ  sarat  aaj<H»d*bui 
c  pour  le  nom  dn  tirage.  » 

!iQ88  terminerons  ce  sujet  en  rappelant  que ,  si  les  pro- 
priébires  d'nn  grand  domaine  on  seigneurie  leur  donnèrent 
km  noms  patronymiques  pour  les  distinguer  des  domaines 
foisios ,  et  les  firent  ensuite  ériger  en  duchés,  marquisats , 
contés,  vicomtes  ou  baronnies,  le  plus  grand  nombre  des  feu- 
dauires  prirent  le  nom  de  leur  fief  pour  le  joindre  à  leur 
premier  nom,  et  bientôt  l'adoptèrent  comme  le  principal.  De 
li  provient  la  ressemblance  d'une  foule  de  noms  de  fiimille 
iiec  cdoi  d'antant  de  localités  dont  elles  étalent  seigneu- 
ressesL  Mais,  depuis  cinquante  ans  environ,  combien  en  est-il 
qui  ont  voulu  régler  leurs  noms  d'après  leur  fantaisie ,  et 
qoi,  ne  trouvant  celui  légué  par  leurs  pères  ni  asseï 
élégant,  ni  assez  distingué ,  l'ont  répudié  sans  vergogne  pour 
Imsobttitner ,  en  attendant  l'application  du  décret  de  1859 , 
le  nom  d'une  simple  métairie,  devant  lequel  est  la  particule 
<lû  doit  lui  donner  l'apparence  d'un  ancien  fief  I  N'est-ce 
pas  à  ceux-là  qu'il  faudrait  demander  l'étymologie  de  leur 
ixiiD  et  à  quelle  époque  ils  en  font  remonter ,  pour  eux  , 
Torigine  î 

Si,  dans  ce  qui  précède,  nous  avons  donné  la  définition 
de  la  première  partie  de  la  question,  qui  a  rapport  aux 
noms  terminés  en  oc,  parce  que  tel  est  le  nôtre,  et  qu'il 
abonde  dans  toute  la  région  méridionale  de  la  France  ;  nous 
laissons  à  d'autres  le  soin  de  donner  l'étymologie  des  noms 
terminés  en  ens ,  que  nous  n'avons  su  trouver ,  dans  Malte- 
Brun  ,  qu'au  nombre  de  quarante-sept  pour  les  appellatifs 
des  localités  de  cette  même  région.  C'est  doue  parce  que 
<^te  terminaison  est  peu  usitée  que  nous  ne  pouvons  com- 
Pi^re  pourquoi  on  en  a  bit  le  sujet  d'une  question  (1). 

(1)  Les  viDgt-doq  départemenls  méridionaux  placés  dans  le  fer-à- 
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tf.  fdlM)ê  /dBbois,  ttirë  dé  'n'éVbîhf,  a  envoyé  (a  nou 
saivaiite ,  eo  réponse  à  la  même  qbesUoh. 

HOTE  Ai  H.   L*ABb£  JOLIBdks. 


La  terminaison  en  ae,  si  commune  ponr  les  noms  de  Henx 
dans  le  Midi,  est  évidemment  d'origine  latine.  C'est  la  cor- 
ruption de  la  terminaison  acum,  usitée  pour  les  noms  de 
lieux  des  Romains.  Mais  que  signifie  cette  terminaison  ooim? 

Quelques-uns  prétendent  qu'elle  vient  d'oftia ,  dont  elle 
est  l'abréviation.  Mais  je  ne  saurais  admettre  ce  sens  ;  car 
un  grand  nombre  de  lieux  »  possédant  cette  terminaisoo  de 
ac  ou  une  terminaison  semblable ,  n'ont  point  d'eaui  auprès 
d'eux  ou ,  do  moins ,  point  de  cours  d'eau  assez  imporianu 
pour  leur  (fonner  leur  nom.  Je  croirais  plutôt  qp'acum  veol 
dite  propriété,  maison,  demeure.  C'est  l'opinion,  je 
pense,  des  linguistes  anciens  et  modernes.  Nous  trouvons 
acttm  terminant  non-seulement  les  noms  de  villes  anciennes , 
mais  encore  cemf  des  moindres  lieux ,  des  métairies ,  des 
villas:  ainsi,  VAvitacum^  le  Taionacum  de  Sidoine  ApoUi- 
naire  et  antres.  Cette  terminaison  acum  s'est  conservée  ^^ 
pure  dans  les  provinces  du  midi  de  la  France  :  la  Guienne,  le 
Languedoc ,  où  les  peuples  barbares  du  Nord  ne  se  sool  pas 
établis  en  aussi  grand  nombre  et  où  la  langue  latine  s'csi 
conservée  plus  longtemps  intacte.  Ainsi,  elle  a  formé  la  cer- 
minaison  ac.  Mais  dans  les  autres  pays  ^  tels  que  le  uôire, 
elle  a  d^énéré  en  ot:  Tayat,  Yiriat,  ibéziriat,  Foissiat, 

cheval  formé  par  les  deuK  meni  les  Pyrénées»  les  Alpes  et  la  lifo^ 
droite  de  Bordeaui  à  Gap,  contiennent,  diaprés  MaUe-Bruo,'qDaran^ 
sept  localités  dont  Tappeliatif  est  terminé  en  eiu.  Ce  chiffre,  qu'i' 
serait  Taclle  d'augmenter  par  une  simple  énumération,  parait  suffisant 
pour  filer  Mérilton. 


^^tpÉÊté  et  cMi  ffRvéb  qtri»  il  y  tf  ({ttëlqiMs  MelMj  m*  Mhi- 
naieat  JsfM^  ¥iNaci  MâMac«  FolMiHe,  Le^fmtac,  et  ké  litM 
iMi»tarii«a[Ril6ntMAiMfi»  WHoeiiM/fMiifàihM»*  A^^ 

Mais,  dans  nos  provioces,  la  terminaison  aeum  a  bien  mH 

m  autfé  tv&nsibrmatioA  :  ej^'est  cbiMigêK  en  ém^  wrihi- 

misM  de  beÉocoap  de  noms  KeM  olf  àt  villigei(  dam  Tm 

de  il  Fraiice^  Gvmmentceia  s'cs^il  opérée  Par  la  sqipte»' 

sioo  de  là  lënre  c-p  ùf ,  dans  la  innsfonftMlfcMi  an  laïqipge', 

les  leiires^  dvresy  gutturales*,  deMados  se  soppriment  les 

prenières,  an»  qne*  les  lettres^  seorde»,'  telles  ipe  Tui. 

VacÊtm  est  donc  de? eou  êunu  L'm  final  s'élidanit  dans  la 

proBOBciafÎDB  »  même  ches  les  «loiens  Latins  «  il  esl  resté*  cm 

qni  pen  à  peu  s'est  changé  en  eu.  Ainsi,!  ^ai  dans  mon  cantoQi 

MîxeriBn,  Tènsaie»,  Massieo  (1)  qui«|  dans*  les  anciens  titres 

ladas,  scnM  neramés*  Mizmaemu ,  Tomimmn ,  Mamasum  ; 

et  dmsles  cadtend  feisins,  Sakignen,  Ambérieu,  Monthien, 

Baoljgneil,  Mfiimien,  Balignieo^,  CoMied,  RiHied  qui,  dans 

fcs  anciens  titres  »  se  nommaient  Salciniùcum  (2) ,  Am6e- 

«Ma^naotm  (3) ,  BfUmrimtmi ,  MontiaoÊm,^  Beliniaemn ,  Cor^ 

dkeinn ,  Beligiaewn,  Mtunmiaewm  Presque  tons  oes  lieux 

oot  dâ  leur  origine  à  des  villas ,  à  des  métairies  possédées 

par  d'anciens>  Romains.  La  plupart  ont  conservé  le  nom*  des 

ajK^iens  propriétaires.  Ambérieo^,  seol ,  rappelle  le  nom  des 

A^barres  qui'  ooèupaieit-  notre  territoire  el  dont  il  était  pro^ 

baUeniedt  le  àhdManum  ou  capitale. 

(1)  Ce  n'est  que  derniërement-  que  Toflage  b  écouté  à  oes  uoms  un 
lUoal. 

(2)  Ainsi  nommé  dans  le  récit  d*une  cooféreooe  tenue ,  en  490  ,  en 
présence  du  roi  de  Bourgogne,  Gondebaud ,  qui  y  a?ait  une  maison  de 
plaikaûee  ;  ctml^rente  tenue  entre  les  Catholiques  et  les  Ariens. 

(3)  Autre  résidence  de  GondeUaud,  qni  y  rédigea;  eta  501  où  517,  là 
loi  dite  Gombette  :  tu  eastro  Amberiaeo, 
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Dans  quelqaes-oDS  de  nos  villages,  Vacum  s*est  terminé  eo 
ay,  comme  Genay  ,  Montanay,  Mlonnay ,  Jannaium,  Mon- 
tanaewn^  Uedùmacum^  Quelquefois  même,  il  s'est  supprimé 
entièrement,  comme  Messimy,  Mcmimiaeum,  GorCy,  Corfa- 

Les  autres  provinces  de  l'est  et  du  sud  de  b  France 
me  fourniraient  encore  de  nombreux  exemples  conCrmant 
mon  opinion;  mais  notre  pays  m'offre  assez  de  preaves 
pour  que  je  ne  porte  pas  mes  investigations  plus  loin. 

Cependant,  remarquons  qu'en  Italie  beaucoup  de  noms  se 
terminent  en  aeo  et  en  ago^  qui  rappellcn'aamt  des  Latins. 

La  terminaison  in$  a,  à  mon  avis,  une  origine  toute  dilli^- 
rente  :  elle  est  germanique  ;  elle  a  été  importée  dans  la 
Gaule  par  les  nations  du  Nord ,  qui  l'ont  envahie  à  plusieurs 
reprises  et  s'y  sont  établies.  Elle  vient  d'tit^,  syllabe  si  com- 
mune dans  les  langues  germaniques  et  qui  commence  oo 
termine  un  grand  nombre  de  leurs  noms  de  villes  et  de  lieax. 
Cette  syllabe  signiGe  champ.  Il  serait  trop  long  d'énumérer 
les  noms  de  lieux  qui,  en  Allemagne,  commencent  et 
se  terminent  par  xng.  Ceux  qui  connaissent  la  langue  et 
la  géographie  de  l'-Mera^e  savent  qu'ils  sont  en  Jg^^^^ 
nombre.  En  Angleterre,  en  Hollande,  en  Belgique,  pmpeD|il^ 
par  les  Saxons ,  plusieurs  noms  se  terminent  et  commence&l 
ainsi.  En  Angleterre ,  un  assez  grand  nombre  de  noms  de 
lieux  prenweiH  cette  terminaison  :  Hastings,  Barking,  Barliog. 
Bleukiing,  Brading,  etc.  Près  de  trente  noms  de  villes  et  de 
paroisses  commencent  par  cette  syllabe  :  Ingham,  Ingatestooo 
et  le  reste.  Ing  se  trouve  au  milieu  du  nom  de  qnciqncs 
antres:  Bantingford,  Cardington,  etc.  En  Hollande,  nous 
trouvons  la  ville  de  Flessingue  ;  en  Belgique,  Ingham  9  Ingel- 
munster  commencent  leurs  noms ,  et  Turcoing ,  Warco^og  • 
Houding,  Pepinghem,  Beerringhem,  etc. ,  se  terminent  par 
cette  syllabe. 


M^ 
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Du»  nos  contrées,  nons  avons  cette  terminaison  pour 
qodqnes-ons  de  nos  noms  de  lieox,  mais  adonde  et  modifiée 
^inge,  tels  que  Retissinge,  Afcinge,  Sévelinge,  Maringe, 
Moiinge.  Dans  la  Franche-Comté  et  dans  b  Lorraine,  cette 
syllabe  germanique  est  changée  en  ange,  tels  que  Molhange, 
ADdelaoge ,  Vendrange  ,  un  grand  nombre  de  noms  de 
ceue  dernière  province  et  Louvetange,  iuxange,  Malange  et 
plosiears  autres  en  Franche-Comté. 

Mais  la  terminaison  ens  on  ans  se  trouve  aussi  dans  nos 
pays,  comme  dans  les  contrées  du  sud-ouest  et  avec  la  même 
signification.  Noos  avons  dans  nos  environs  :  Mogne^ins 
(champ  des  moines),  Champteins,  Chaleins,  Cbaneins ,  Yan- 
deios,  Francheleins ,  Baneins  et  le  reste;  Doruns,  Amans, 
Arbaol,  et  en  Franche-Comté,  Sampans,  Champvans,  Neu- 
Uaos,  Blandans  et  d'autres  encore. 

Enfin,  même  riialie,  la  Lombardie  surtout,  a  cette  termi- 
ittison  germanique ,  reste  du  passage  et  des  invasions  des 
Tcatons  et  des  Francs,  comme  Martinengo,  champ  de  Martin, 
H  Marengo ,  si  célèbre  dans  nos  fastes  guerrièris,  champ  de 
llarios  ou  plutôt  de  Marie. 

One  discussion  s'engage  à  la  suite  de  ces  intéressantes  com- 
manications  :  M.  Boscon  se  demande  si  on  peut  expliquer  par 
les  étymologies  romaines  tons  les  noms  en  oc ,  et  il  cite 
Uoissac,  Meauzac,  Brassac,  où  il  ne  paraît  pas  facile  de  dé- 
con^rir  un  radical  latin.  Il  faudrait  alors  chercher  une  ori- 
^e  celtique  à  ces  noms. 

M.  Dnzan  fait  observer  qu'on  trouve  beaucoup  de  noms 
avec  la  terminaison  celtique  mac ,  qui  signifiait  ville. 

M.  Rey-Lescure  croit  que  le  mot  ae  indiquait  le  pluriel,  et 
par  suite,  le  rassemblement,  la  tribu;  les  Ibères  auraient 
porté  celte  terminaison  dans  leurs  différentes  migrations , 
untôt  dans  les  Gaules,  untôt  en  Afiique,  on  en  retrouve  les 
traces  jusque  dans  les  montagnes  de  la  Ka'.ylie. 
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9fi.  atflMriQile,  4  rappoi  de  CopUiîM  do  M.  deJfwNac, 
Mie  ûMivoraMNui  qt^a  «  eae  «ree  le  mrdml  MeiiobiNi 

M.  Défais  lit  un  mémoire  sur  la  qoestion  ainsi  coDçqe; 

Existe-t'iL  des  mottfs  qrtifiçielies  (fufj  (^serrées  isolé- 
ment ^  offf  été  auelqitefpts  imvrqpjremefU  appelées  tpmpli  ? 
Peut-^m  assigner  un  but  à  Censemple  quelle^  présentent, 
soit  sur  les  bords  des  rivières  ou  des  voies  antiques .  soit 
jiir  le  point  cfUtftinant  des  foteç^  ?  A-t-çn  quelques  don- 
nées sur  fépçque  ou  ces  travasu^  ont  été  exçcfités  f 
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Le  département  de  Tam-et-Garonne  renferme  on  assez 
grand  nombre  de  monticules  artiGciels  disposés  en  cônes 
tronqoés  par  le  haat ,  qu'on  a  pris  généralement  jnsqa^ici 
pour  des  tumuU,  Ces  prétendues  tombelles  funèbres,  dont  les 
dimensions  varient  considérablement,  portent  presque  partout 
le  nom  de  mofte  et  s*éi^yent  le  Içn^  des  voies  antiques  et  sur 
le  point  culminant  des  coteaux.  S'il  était  permis  d*éteodre) 
Tensemble  de  ces  buttes  ce  que  nps  archives  nous  ^pprepneni 
sur  le  compte  de  quelques-unes  ^  on  devrait  considérer  les 
qnes  comme  def.  monun^epts  mil^taire^  l'emoptant  à  Tépo^oe 
de  l'indépendance  gauloise ,  les  autres  comme  les  (Mtses  de 
pnesidia  ,  forts  pu  châteaux ,  dont  la  construction  sp  ratt^' 
cheralt  à  des  çqçQbinaisqns  stratégicrues  a^ant  probabl^sment 
poqr  but ,  dajis  les  premiers  tepips  de  la  conquête  romaine, 
on  même  à  des  époqç(^  postérijsnres ,  d*as8urer  les  commu- 
nications et  de  coDimander  le  pays.  Je  classerai  volopliers 
pfirmi  1^  pfeoiières  les  mptte^  de  Gastelmayran ,  Gi;nal , 
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GalfjffnaiL 
Et ,  parmi  les  secondes ,  celles  ^  ; 
Toah ieo ,  sur  la  voie  antique  de  Montaariol  à  Moissac  ; 
f:mpi^.  mw  lu  nm  dl^  Momanml  k  Pa]Melsi,  par 

fi<MhrMares; 

lÏQippo,  MMT  les  vom  de  jHonunriol  à  Monclar  et  de  Non- 
laoriol  i  Mb^  ; 

Gortoieo  fit  Lamotfie^-Satiqns ,  eor  la  voie  de  Mooiaorîol 
liVIUemer; 

l6exaoas  (mootanriol)  «  Cos  et  Ardns,  snr  h  voie  de  Ton- 
hnae  k  Cabors  ; 

Dieapentale  et  Bessens,  snr  la  voie  de  Tooloose  k  Moissac  ; 

Oorde^ToloBUies  et  St-Loop ,  ^r  la  yoie  de  Toulouse  à 

14»  Bronifl.  sur  la  ¥oie  de  Cos  à  Qraniqoel  ; 

l4hîirUie  *  pup  la  TOie  ifi  Moissac  à  Cahoie  ; 

Hdre-Oamfl^des-Misiffes,  sur  If  ?oie  de  Moissac  k  Gaqssade  ; 

topari:fir  s|ip  la  noie  de  Moissac  k  St-Paul  (Lot)  ; 

Ml  Rio.  mx  te  voie  d- Aufib  à  Moîss^e  ; 

les  Àrtigals ,  sur  la  voie  de  Castres  k  Moissac  ; 

^ni wU^rd*  sur  b  voie  de  1)1  ondap  k  MontricooK } 

Pp0P9S  et  Bandigoes,  sur  U  voie  d'Àuch  k  AuvUlan. 

J'^l^raî  qu'il  risult^  d'anciens  documents  et  de  plusieurs 
Amilleit  que  de9  Ipnrs  ou  des  chkieaux  s'élevaient  autrefois 
^  ie$  moues  de  Touliieu,  Couronnes,  Qorbarieu,  Lamoihe- 

leur  base,  d*un  eradin  élevé  etasseï  large  qui  parait  constituer  une 
prenUëre  défense. 

•  »    • 

(S)  Les  mottes  de  Monibartier  sout  au  nombre  de  trois  et  sont  dis- 
RNtes  ea  triangle.  Une  dV4les  »  celle  qui  est  an  nord ,  offk«  encore 
MUwr  dq  sa  liaie  ka^  grâces  lort  appareqteid^on  large  fkissé,  oe  qui  lui 
«ionne  tous  les  caractères  d*nn  monument  militaire. 
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Salîei»,  Geianfts,  Cos,  Ardus,  Dieupentale»  Notre*4iame-d» 
Misères  et  Lespare  »  et  que  la  plopart  de  ces  aottes  renfer- 
ment  des  débris  romaûis. 

fjlL  de  Gaornoiit  croit  que  tomes  les  taiottes  citfes  pir 
M.  Devais  pourraient  bien  être  des  vestiges  dé  ebàtem 
dn  moyin-Âge  «  et  il  doute  qo*aucuDe  d'etlea  poisfie  re- 
monter jusqu'à  l'époque  de    la  domînaiîba    rotnàkie;  ii 

:  ({enKiadesi  le  fait  amioocéparM.  Devais, 'que  ees  mottes 
renferment  souvent  des  débris  romaiBs ,  est  bien  consUlé. 

,  l\  conserve  des  doutes  à  xe  sujet  ;  il  serait  '  enrémeoiefli 
important ,  dit-il ,  de  vérifier  ceMe  assertion^  et  d*en  étaUir 

;  des  preuves  iitéGOsables. 

M»  JDevak  répond  que  ces  mottes-  soai  située»  invafi>' 
bleraent  snr  des  voies  antiques  ;  que  ceHe  qui*  domine  b 
viHe  romaine  «de  Cos  porte  les  traces  cfnn  mur  de  contrac- 
tion romaine  ;  c'était  la  base  du  yriBsidium:  qui  oodunaodait 

'  le  pays.  M.  l'abbé  Potâer  y  a*  récemment  trouvé  nne  hache  es 
pierre;  il  signale  le.tumulttsde  Beaomom,  a|ïpelé  dansie 
pays  tapote  (tEngagrin.  Il  est  situé  sur  ua  ceieaa  st^ 
forme  ovale.  ** 

Suivant  AL  de  Gaumont,  oss  a88ertionB'''ne  peuveni  ri^ 
prouver  sètohmient ,  car  kê  mêoMS  posHiens  sùratégif^ 
ont  élé  adaplAm  succemivement  par  ^SÊèm^B  pea|0e»i  ^ 
des  mottes  figodaks  ont  été  établies  qnelqueiMs  nur  des-pto^s 
où  précédemment  il  y  avait  en  des  étabKssemunis  ffl^ 
romains.  II  dit  que  la  Société  française  d^acohéoiegie  P^*^^ 

'  consacrer  quelques  fonds  à  l'exploration  oomplètb  de  qo^' 
ques-uns  de  .ces  monuments^ 

M*  de  Galembert  est  porté  à  ada^pler  les  idées  de  M*  <i^ 
Caufflottt .  :  il  trouve  les  moites  en  -terre  des  menam^ 
bien  grûssierB  et  bien  pauvres  peur  appartenir  à  répoqve 
romaine. 


On  pliM  Ha  li«  ^ofesAm  : 

Exâiê^t^îi  des  samenwns  creusés  de  main  d'homme , 
cmfnés  de  chambres  rèHées  entr'elks  par  des  ràrridàrsf 
Y  mok'iL  quelques  rèlcàfùàs  énfre  ces  exeamtions  et  les 
kinuaum  amté^kiswiques? 


IléilOIRB  0E  H.  DEVALS. 


Le  mtecmpe  SJ»r  les  habitatîoné  tregloelytiqaes ,  doni  j-eus 
rbQlnétiF>de4ÔMier  oomamniGaiion  aa  Congrès  archéologkpic 
iblaSuoiétéfinuiçaue  réiinrtà'Rodezeii.1863,  et  qui  dq)uis 
a^  pubMé'dans  lé  Compté- readu  des  travaux  de  ce  Congrès 
ei  en  une  brochure  accompagnée  de  plans,  me  dispense  de 
fâreme  nouvelle  deseriptien  de  ces'  demeures  souterraines. 
^  me  biefaerai  seuipment  à  répéter  qu'il  le^t.  impossible 
^"bêsii^.yn  instant  sur  la  destination. dé .œs* grattes  artiti-* 

Giefa^  que  FoB  idoit  admettre»  eonfovméinent  aux  tra- 
Anos  tocsdes.  et'  aux  assertions  dss  auteuvs  anciens  »  qu^eHcs 
oat  été  creusdes'  /dans  lé  but  de  servir  d'habitation  ou  do 
^^^*  Je  dirai  encore  que  ces.  monuments^  qui  oonles^* 
pondent  partout  à.  un  état  social  identique,  à  un  même 
" V?  da  civillsayon*  témoignent»  par  leur  mode  de  çon*- 
stmction  ou  par  les  débris  de  Tindustric  humaine  qu'on  y 
f^eiUe.,  qu'ils  ap]^rlienRent  à  h  plus  haute  antiquité , 
et  que  leur  orijpie,  contemporaine  de  l'âge  de.  pierre,  do 
^ns  dans  nos  èontirées^  remonte  adx  époques  reculées 
^  Ks  peuples  primitifs,  «  poussés  uniqtiement  par  les  be« 

*  ioiqs.  de,  la  vie  niatérielle  et  obéissant  à  k  niême  loi  cpû 
'^  Mi^an  tba  à  cherctler  ujÀ  rrfiige  dans b  profondwr 

•  des iaMnus,  songnient  mvioiit  à  se  meittie  à  l'abri  des 
*<  mteupéiiefidM  saisons,  et  d^s  attaques  dw  bêtes  féroces, 
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•  et  dans  ce  bat,  se  creosaieiit  û»  giqtles  dsi^>k  flanc 

•  ^  mnmsw  (*).  «ï 

(^  oq^clwonft  ^ne  j*aK(^  femmlées  ton»  tmm  ^çaèam 
mif  l'origiQ^  ^  I9  ^est^naitioii  ^  ce»  coneoi^  inonfinieats  da 
âgesprimitib,  sont  adroiraUemeot  confirma  pair  plosiears 
textes  anciens  que  j'ai  découverts  depaîs  la  pablication  de 
mon  travail 

Le  premier  est  empmnté  an  poète  Eschyle,  qui  écrivait 
il  y  a  un  peu  plus  de  â3Ù0  ans.  Voici  le  langage  qu*il  met 
dans  la  bouche  de  son  Prométhée  enchaîné  : 

f(  (ea  honMifll ,  ^i6  d'abord  ne  conbaistaje*!  point  les 
«  fSÊÙmê»  de  brMpies  exposées  au  soleil  »  ni  l'an  de  rri- 
«  vailler  le  bois^  mais  hMtaiem  «ont  terre ,  oooiee  la 
«  fourmis  agiics ,  dans  les  réduite  ténébreus  du  ca* 
t  vemee  (3).  m 

m  àndememeat ,  dît  ïitrnve  dans  son  Tredii  de  ^^ 
t  tkùe&ure^  les  homiMs  naissaient  «  comme  les  bêles,  dais 
9  les  fordiSi  deau  Aw  taeerme»  9  et  dans  les  boîa  (3).  » 

Toilli  çam  lliunianité  prise  dans  son  cosenaUe.  ?90» 
mttintBBattt  aoK  penpies  qni  «  dn  tampa  des  écrivains  grecs  el 
fomaîDs,  oiaiéBl  conservé  des  habitudes  de  la  vie  samap* 
eaRe  de  vèfre  dnna  éea  demeures  sonterraines. 

(IJ  Batinler,  HUtoire  de  Vart  monMmmtai  chez  Uê  aneient,^^ 
et  80. 

(î)  ot  irp»>Ta..« 

nonùpM^ç  â*  tvfluov  mot*  àvwpoe 

(ËSCHTLB,  ripofAvdcvç  JcorpuTijc  9  ▼«>»  tt7-i5l) 
(8)  «  ttoiHiDes  veUri  Inore,  ùt  fera,  in  siWis  et  spemuds  et  dettio- 
ribos  haseebatatii^.  » 

(VHmw,  li^  U»  dh.  h^ 
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•  te  ScyiiMl»    dît    Viriflei    jomssent  iOÊU  ierrf  do 

•  ^tffm  et  de  h  séodrité  dMs  les  cavernes  qa*ils  se  sont 

•  tnosées  (i).  ■ 

k  Géographie  de  Straboii  aSre^  au  so^t  des  Derdsiiiens^ 
ce  iMnge ,  doiit  m  renarqéera  la  parfaite  analogie  avee 
cetoi  que  Tacite  a  consacré  an  mode  d'habilaiion  des 
Gennains  : 

-  Eè  effets  ies  Oardanîens,  qowqa'lis  fosseM  entièrement 
■  saoTages,  ao  point  d'hatmer  des  eaoenes  eremée^  sous 
'  fifre  fit  rscouvenes  de  fomien....  (2).  » 

Vcm»  encore  dn  teite,  non  moins  eiflicite,  emprnnté  à 
Pmnponîas^MIéh  : 

«  Les  Satarches^..  à  cause  des  rigneors  d'on  hiver  per- 
<  pétiei,  haiiieni  dans  des  cavernes  on  dans  des  irons 
«  (jifUs  H  creusent  sous  ta  terre  (3).  » 

Cafln,  on  tronve  dans  Qninte-Goroe  ces  deox  lignes  qui 
puent  n«e  the  lumière  sur  on  des  usages  auxquels^  dans 
l'>wi|«lé»  on  destMaît  les  grottes  artIGcieiles  : 

'les  Mardes...  erementf  dans  les  montagnes,  des  ca- 
f  vtmes  ou  ils  se  cachent  avec  leurs  femmes  et  leurs 
•  eirfmts  {h).  • 


(4)      Iprï  in  defoflsb  specubus  sMora  sub  alta 
Otâ  agnnt  lerrS. 

(  VîTgife,  GécTfi^mu,  Une  BI,  va»  S7$  ,  579.) 

(2)  Irifng  f  ôvTtç  ot  A«^(^àviot  tùknèç  f  dM*  uiri  xmt/bkuç 
'"f^^Stoirtc  tfinQÏMtt  HraOBoL  êtmtaç  muHeBat* 

(StMiORy  Gëogr»,  Uf.  Vil,  ch,  n-Tti.) 

'3)  c  Satardue...  ob  seva  hjemis  admodum  assidue,  deroerus  in 
^■MD  sedibuB,  specus  aut  suffossa  habitant*  ■ 

(  Pompon ia»-Héla ,  Géo^r, ,  Uths  II  i  ch.  i«) 
ih)  <  Mardi*»  specus  in  montibus  Todlunt,  in  quos  seque  ac  conjuges 
«niberoa  condttDl.  ■ 

(Qointe-Curce,  Fie  d^AUxtmdre,  livre  V,  cb.  ti.) 
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Les  nombreuses  cavernes  factices  qo^offrent  les  départe- 
ments de  Tarn-et-Garonne  et  du  Lot,  compris  autrefois 
dans  r Aquitaine,  furent,  au  dire  de  Florus,  utilisées  comme 
lieu  de  refuge  par  les  populations  qui  fuyaient  devant  les 
légions  de  César,  comme  elles  le  furent  depuis,  lors  des 
guerres  anglaises  et  de  religion ,  ainsi  que  j*ai  pu  m*en 
assurer ,  notamment  à  Puygaillard  et  à  St-Manrice. 

«  Les  Aquitains ,  race  astucieuse ,  se  réfugiaient  dans  des 
ii  cavernes  :  César  les  y  fit  enfermer  (1).  > 

Il  me  semble  que  s'il  pouvait  encore  exister  quelques 
doutes  sur  la  destination  et  la  haute  antiquité  des  souterrains 
artificiels  si  communs  en  Europe,  en  Afrique  et  en  Asie, 
et  dont  le  département  de  Tarn-et-Garonne  possède  de  nom- 
breux et  remarquables  spécimens,  ces  doutes  devraient 
s*évanonir  devant  les  textes  clairs  et  précis  que  je  viens  de 
citer ,  surtout  si  on  les  rapproche  des  passages  connus  de 
Strabon ,  sur  les  cavernes  creusées  de  main  d'homme  9  près 
de  Nauplje  (2),  et  de  Tacite,  sur  les  habitations  souterraines 
des  Germains*  Ce  dernier  mérite  d'être  reproduit  ici  è  caosc 
de  son  importance. 

<(  Il  est  assez  connu ,  dit  le  grand  historien ,  qoe  le$ 
«  peuples  de  la  Germanie  n'habitent  point  de  villes  et  qo'iïs 
c  ne  souffrent  pas  de  demeures  contiguês  :  ils  vivent  sépir^ 
fl  et  dispersés  selon  qu'une  fontaine,  un  champ,  un  bob 

«  leur  a  plu Ils  ont  aussi  coutume  de  se  creuser  des 

«  cavernes  souterraines  sur  lesquelles  ils  entassent  do 
«  fumier  :  c'est  un  refuge,  contre  l'hiver  et  un  lieu  de 
(c  dép6t  pour  les  grains.  La  disposition  de  ces  lieux  adoucit 


(i)  a  Aquîtani,  callidum  genus,  in  spelancas  se  recipiebant:  jasstt 
includî.  A 

(  Florus ,  livre  III ,  ch.  xi.) 
[i)  Géographie,  livre  VllI. 


J 
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<(  Pâpreté  da  froid  :  et  si  rennemi  vient ,  il  ne  trouve  à 
r  nvagcr  que  les  choses  qui  sont  à  la  surface  ;  mais  pour 
«  cdcs  qui  sont  cachées  et  enfouies ,  ou  il  ne  les  découvre 
«)H9,  ou  elles  le  déroutent  par  la  nécessité  de  les 
•  chercher  (1),  » 

Les  recherches'  commencées  avant  la  publication  de  mon 
mémoire  ont  été  continuées  sans  interruption ,  et  ont  révélé 
Texistence  de  nouvelles  grottes  artificielles.  Voici  quel  est , 
eo  ce  moment  5  le  contingent  de  Tarn*et-Garonne  : 

Sottferrains  de  l'arrondlaseaieiit  de  MontaitlMin. 

Les  Cabosses ,  commune  du  Bioule  ; 

St-Maflre,  commune  de  Bruniquel  ; 

Le  Soolié  et  St-Sernin-de-Montébouls  ,  commune  de 
Caos^ade; 

St-Pierre-de-Livron,  commune  de  Caylns; 

Dardé ,  commune  de  Corbarieu  ; 

Las  Borios,  La  Clote  et  Langle,  commune  de  Géuébriéres  ; 

St-Maurice  et  Le  Pech-del-Vent,  commune  de  Lafrançaise; 

Goadou,  Marsal  et  Biscardel,  commune  de  Lamothe- 
Updeville  ; 

Les  Canons ,  communes  de  Léojac  et  Bellegarde  ; 

PeloQze  et  Les  Garrigues,  commune  de  L*Honor-de-Gos  ; 

St-Barthélemy,  Caton  et  Les  Garrigues,  commune  de  Mi- 
rabcl; 

Si- Victor,  Lapérugnie,  Rans,  Maresc  et  Le  Hant-de-la- 
Vilie,  commune  de  Molières  ; 

Villeneuve,  I^esparre,  La  Goutière,  Lavelle  et  Couybe, 
commune  de  Montfermier.  Celui  de  Villeneuve  offre  quatorze 
cbimbres; 

(4)  De  moribut  Germanorum ,  XVI. 
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ReoQy  »  comiiuiiie  de  Moatpeiat  ; 

PiqiMcos.  Lm  flOQlerraiiift  de  cette  commune  mm  m 
nomiire  de  deq  ; 

Puygaillard  •  Masères»  Verdun  •  Toupé  et  Pigawoa ,  com- 
mune de  Puygaillard  ; 

AUird  et  Greiel ,  commune  de  Réai?iUe  ; 

Le  Martioet,  commune  de  St-Antonin  ; 

Pénardièrei ,  commune  de  St^ÉtienneHie-Toulmon  ; 

St-Sernin-d'Ordarilles»  commune  de  St-Naupbiury  ; 

Simon  et  le  Ranzas,  commune  de  St-Vincent-de-RéalviDe  ; 

Yaiflsao.  Lea  soulerraîna  de  cette  coounune  sont  au  nombre 
de  quatre. 

Le  Tap ,  Combes  et  Ronges,  commune  de  Vetlhac-TeMoo. 

tevterraliui  de  l'aivondimMineaii  de  Molwiie. 

Brouiilol ,  commune  de  Faoroux  ; 

Joiîet ,  Payrandieu ,  Gostas  et  La  Ticquette ,  coamo^  de 
Casques; 

Raynaud.  commune  de  Lauzerte; 

Le  Cruzel»  commune  de  BC^uae.  Il  y  a  deux  soutej^ios; 

Miramont; 

Carmes  e(  Les  Pignés,  commune  de  $t-Amfinsrde'lioO' 
t^gu; 

Boçc-Crand ,  commune  de  St-Bauzel  ; 

Labruguède,  commune  de  St-Nazaire-de-Valentanc. 

Souterrains  de  rarrondisscment  de  Clastel^Sarrasi"' 

Cro(iuelardit ,  commune  de  Cordes-Tolosanes  ; 

Grisolles  ; 

Le  Cruzel,  commune  de  Montbartier. 

Il  existe ,  au  sujet  de  rhabiutiun  soMterraini^  diç  La  Giote 


qM  ji  f OUI  démode  «  l|««lBQm«  k  p«initiwpu  d»  iiQfiilM 
pm  q«'«i!e  t^ncâipe  que  Ia  MadMion  M  VtiiMirA  «oM  |W^ 
Umqi  d*Mmrd  mf  ktetneAmiliM  il  il  deminitiio  im 
•DMineat^  iragMytiqttes  ^ 

U  y  »•  dil^M,  pluftde  toao  âim  («'tsi  là  es  mêpIm^iUi^ 
iki'adtiiifîlé  |ww  ks  kahiuoli  de  «m  nMnptgon») •  qiM  fe 
OBlunîB  de  Ia  CIdI|i  éftak  hthjté  |«9  im  sMYig»  ei  la 
famo^  Des  dtiaoger».  «eaiiade  paya  lolmaîM,  a'^éfaMigni 
la  immpÊÊ  daaa  le  pay&  Oa  aoi^eab^  aijiiaaiia  ai'^lpirtiaiat 
oiBim  par  anabaaiameDi ,  et  4ia  janli»  poiagm  eid'agni- 
9m  m  tardinint  pae  à  rnuplNar  lai  rwoia  qui  ioiimieMt 
b  owpagae.  kaa  jardina  poutaw  venfèfitiiaai  aiytom  (db 
QWBbieiix  carrés  de  choos  otU?^  a«ee  wâm  mais»  à  ila 
gruMteatupifaclîaa  dea^lraiiiers,  h»  «hqia  i  k  p«tiie  «lAin^ 
disparaiflsaieM  lia  iMa  apnèa  kn  aulrea»  awa  «i)*Mi  iftt 
impliquer  oelta  dûparitioa.  ^oe  aMrvfiUawa  act^  dfijour 
ei  ie  mût  fat  «rgaoi^ée  >  et  oa  reppQimt  l|iwitô(  qiici  fins 
dan  w^agea^  juscpi'alora  iocpintia.  élaiaai  lea  aaila  aaéaoïp 
^  oai  raaaiaa.  Surpri»  pim  d*n«e  foia»  i|a  fiiMat  Iwidoniia 
Tivement  poursairia,  maia  phia  a^jta  qqa  Jmh  ewaiiiat,  Ua 
rémsireot  toujours  à  se  réfugier  dans  leur  souterrain ,  où  nul 
n'osait  t'aventarer.  Un  soir,  deux  paires  de  sabolaforcut 
déposées  à  l'entrée  de  la  cafeme,  et  une  endbascade  fiit 
dressée  daos  le  voisinage.  Quand  la  nuit  fut  venue,  les 
sauvages  sortirent  de  leur  demeure  pour  aller  fourrager  les 
iégnoes  auxquels  ils  avaient  pria  goût.  Les  aaboia  attirèrent 
leur  attention  3  mais  le  mari ,  flairant  nu  |^e ,  passa  ^nlce. 
U  n'ea  fnt  pas  de  mdmo  de  aa  femme  :  curieuse  ci^mme  w® 
nais  fillQ  d'Eve,  elle  tourne  et  retourne  les  sabota»  et 
devinant  enfin  leur  usage,  etfe  (jiût  par  U^  m^tre  ^  ^ 
piei»,  Celait  U  ce  q«'attendaieixt  les  gf^ns  embwqiiés  :  ils 
fondent  aussitôt  sur  la  malheureuie  créature ,  qui  tombe 
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aox  preifiiers  pas  qu'elle  fait  pour  s'enfuir.  Saisie  par  » 
euBemis,  elle  est  brotalement  frappée.  A  ses  cris,  le  mari 
revient  sur  ses  pas;  mais»  voyant  que  seul  il  ne  pouvait  neo 
contre  tant  d'adversaires,  il  s'arrête  et  s'icrie:  Goorage, 
femme ,  et  surtout  ne  leur  révèle  pas  le  secret  de  la  feoiile 
de  l'ormeau!  Sois  tranquille,  répond  l'infortunée,  ils  oe 
sauront  rien.  Le  sauvage  disparaît  alors  dans  la  profoodeor 
des  bois.  Sa  compagne ,  pressée  de  questions,  mais  toujours 
muette,  est  livrée  à  des  tortures  atn)ces.  On  lui  arrache  les 
ongles,  pms  les  yeux,  et  l'on  déchire ,  enfin,  ses  chairs,  io 
moment  d'expirer»  la  victime  se  tourne  vers  ses  boorreau 
et  leur  dit  :  Ecoutez,  hommes  cruels ,  et  retenez  bien  eed: 
Les  supplices  que  vous  m'avez  Infligés  méritent  une  expiatioa  : 
aussi,  je  vous  le  prédis,  tant  que  le  monde  durera ,  ceni 
qui  habiteront  auprès  de  mon  souterrain ,  auront,  aox 
jambes ,  des  plaies  héréditaires  et  inguérissables  ! 

En  eflet,  ajoutent  les  conteurs  de  cette  légende,  il  estooe 
famille  de  métayers ,  établie  depuis  plus  de  200  ans,  dans 
le  voisinage  de  la  caverne  de  La  Glote  :  et  tous  les  membres 
de  cette  famille,  de  père  en  fils,  ont  été  constammeot ei 
sont  encore  aflGUgés  de  plaies  aux  jambes  ! 

Souterrain  à  StSernin-d' Ordarillcs,  —  M.  l'abbé  Car- 
rièrc,  rapporteur  de  la  Commission  chargée  de  visiter  le 
souterrain  de  St-Serniu-d*Ordariltes ,  explique  que  les  ex- 
plorations de  la  Commission  n'ont  pu  être  complètes ,  les 
eaux  ayant  envahi  le  corridor  inférieur  de  la  chambre 
principale.  Il  semble  au  rapporteur  que  le  travail  de  creu- 
sement de  ce  souterrain  »  et  principalement  l'existence  d'une 
colonne  qui  fait  partie  intégrante  de  la  chambre  principale , 
et  qui  est  complète  avec  sa  base,  son  fût,  son  astragale , 
son  chapiteau,  annonce  un  degré  de  civilisation  relativement 
assez  avancé.  I^es  traces  laissées  par  l'outil  dans  le  roc  friable 
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soot  menreilleaseiiieiit  consenrées,  et  il  esi  diflBdle  d'y  ¥oir 
Vactioo  de  la  grofisière  hache  de  allez.  Le  travail  semble 
plinôt  lait  avec  une  sorte  de  pic. 

Une  discassioa  s'oavre  à  ce  sujet  M.  Trutat  croit  que  le 
irafail  de  creasement  de  la  caverne  s'applique  mieux  aux 
jiistromeots  de  l'âge  de  bronze  qu'aux  instruments  de  l'âge 
de  pierre. 

M.  Ratder  indique  avec  une  grande  clarté  les  différentes 
manières  d'emmancher  les  haches  de  pierre  et  de  s'en 
servir.  Il  montre  clairement  qu'on  a  dâ  procéder  différem- 
ment dans  la  grande  salle,  où  Ton  frappait  à  bras  étendu , 
et  dans  les  étroits  couloirs ,  où  l'ouvrier  tenait  en  main  son 
iostrament  tranchant  II  fait  remarquer  combien  il  est  éton- 
nant que  ,  dans  ces  retraites  si  profondément  creusées  au- 
desBODS  du  sol,  on  ait  pu  établir  une  triangulation  si  par- 
faite, des  coupes  si  nettement  tranchées,  des  soupiraux  si 
r^iiers  et  qui  ont  été  certainement  creusés  de  bas  en  haut. 
n  y  a  là ,  d'après  M.  Rattie^,  des  indices  qui  n*ont  pas  été 
assez  attentivement  étudiés ,  et  qui  dénotent  un  état  de  civi- 
batkm  déjà  avancé. 

Une  discussion  s'ouvre  ensuite  sur  la  colonne  qui,  d'après 
les  uns,  serait  romane ,  peut-être  même  de  la  Renaissance  ; 
qni ,  d'après  les  autres,  serait  contemporaine  du  reste  de 
Tédifice  ,  puisque  le  travail  des  murs  de  la  voûte  autour 
d'elle  et  au-dessus  d'elle  est  absolument  identique,  et  qu'il 
faudrait  admettre  qu'en  agrandissant  la  salle  après  une  pé- 
riode de  tant  de  siècles,  un  eût  retrouvé  pour  ainsi  dire  les 
mêmes  outils  et  la  même  main  pour  les  diriger.  Reste  à 
aToir  si  la  caverne  elle-même  n'est  pas  du  moyen-âge ,  ce 
qni  mettrait  tout  le  monde  d'accord. 

K.  Trutat  demande  qu'il  soit  fait  un  moulage  de  la  trace 
des  instruments,  pour  bien  en  étudier  le  travail. 

M.  Devais  fait  observer  qu'il  ne  serait  pas  impossible  qu'un 
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hioc  Informe,  defldâé  à  uo  mage  inconiiti,  eût  été  lafssé  dans 
un  des  Mgies  de  la  graiidé  salle  dé  ThabîtatteQ  de  St-Sernln- 
d'Ordarilies ,  et  que  ce  bloc  eût  été  taillé  en  ooloniie-pBier 
poattérieoretneiic.  Il  aflSrme ,  du  reste ,  que  ce  souterrain 
est  le  seot  do  département  qui  offre  des  traces  d'ornefiMO- 
tatien ,  et  que  partout  Faction  de  la  hache  est  visible  et  in- 
contestable. 

Al.  de  (;aiMaaBt  annonce  qu*ii  vient  da  re«9i|oir  Ijb  vdipe 
pnbiîé  par  la  Sociéié  française  d'arcMoiogie  ^  qui  feoferoie 
le  compte-rQudu  du  Congrès  tenu  à  Fontenay.  (  Vc^ndée  ).  en 
1964.  Il  en  sera  fait  uaç  disuibution,  à  la  fin  de.  Il  siMce, 
par  les  soins  de  M.  Gaugain.  arehiv^te  d^  la  Société. 

La  séance  est  levée  à  5  h.  1/2. 

Le  Secrétaire , 
G.  Garrissoiu 


SECONDE  <.ONFÉEENCC. 

La  seconde  conCérenœ  a  été  faite,  dans  la  grande  ak 
splendidement  éclairée,  par  Bl.  Catiois ,  membre  de  Pinsduti 
des  provinces,  le  savant  collaborateur  de  M.  Verdier ,  archi- 
tecte du  Gooveniement,  ie  voyageur  infatigable  revenu  lom 
récemment  de  Ravenne  et  de  la  Haute-Iulie.  M.  GalUH^ 
a  pris  pour  sifjet  de  son  intéressante  conférence  :  De  labor 
sUiifue  chrétienne  et  des  églises  de  Ravenne. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  donner  qu'une  analyse 
très-sommaire  de  cette  improvisation  ;  mais  nous  espéroos 
que  bientôt  M.  Cattois  fera  de  ses  curieuses  observations 
l'objet  d'une  pubticatloo  spéciale  ,  et  nous  désirons  que  ce 
projet  reçoive  son  exécution  le  phis  tdt  possible. 
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IMPIOTISATION  MB  ^.   €ATTOI5. 

M.  Gallois,  daos  sa  remarquable  improvisatmn,  eiplîqoe 
qae  Aafeaae,  poiat  de  jonction  entre  les  deax  eitllisalioiis 
Fouam  et  orientale ,  est ,  au  point  de  vue  de  l^art ,  une  des 
fiiies  les  plus  intéressuitea  de  l*Iuiie  :  poor  le  voyageur  ou 
Tartbte  qui  vent  étudier  t*art  chrétien ,  Ravenne  doit  être 
placée  non  après  Rome,  mais  avant  Rome. 

Â  Rome ,  les  antiquités  classiques  «  les  débris  de  i*art  grec 
OQ  romain  n'ont  snbi  d'outrages  que  ceux  du  temps  2  ils  ont 
èié  respectés  par  la  main  des  hommes.  H  n*èn  est  pas  de 
ffléme  des  monuments  primitifs  de  Fart  chrétien  que ,  depuis 
le  X VHP  siècle  surtout,  on  a  complètement  défigurés  par 
d*iaiiiteltigentes  restiiurations  ;  à  Ravenne ,  au  oonuraire ,  les 
ratages  des  hommes  ont  épargné  ces  vénérables  monuments 
de  la  fei  des  premiers  âges.  C'est  à  Ravenne  qu'on  retrouve 
presque  intacts  les  modèles  de  ces  admirables  basiliques  qui 
farcit,  d'après  M.  Cattoîs,  la  forme  h  plus  belle  et  b  plus 
ponde  l'art  chrétien. 

les  basiliques  romaines  furent  d'abord  empruntées  par 
fcs  premiers  chrétiens,  qui  avaient  besoin  de  vastes  enceintes, 
tandis  que  les  temples  païens  étaient  généralement  très- 
petits.  Ces  basiliques  avaient  une  grande  nef  centrale,  deux 
petites  ne(s  bordées  de  colonnes,  et,  de  plus,  à  l'extrémité, 
one  sorte  d'estrade  ordinairement  séparée  par  une  grille  du 
reste  de  l'édifice,  et  sous  laquelle  étaient  quelquefois  creusées 
des  prisons.  Deux  galeries  supérieures  régnaient  tout  autour 
de  l'édifice.  On  le  voit,  ce  fut  là  le  type  de  l'église  chrétienne. 
<'Onstanlm  qui ,  le  premier,  donna  au  Christianisme  le  carac- 
t^e  officiel,  modifia  heureusement  la  basilique  païenne,  en 
supprimant  l'estrade  et  en  établissant  l'égalité  complète  de 
ojiean.  Dès  lors ,  l'édifice  devint  plus  majestueux  et  prit  un 
caractère  admirable  de  grandeur  et  de  simplicité. 
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£b  bien  !  RaYenne,  si  triste,  si  désolée  aujourd'hui,  pré- 
sente plusiears  de  ces  basiliques  constantinieBues  dans  m 
état  remarquable  de  conserration  ;  heureusement  que,  jusqu'à 
DOS  jours ,  on  n'y  a  rien  restauré ,  du  moins  à  l'intérieur. 
Il  est  vrai  qu'aujourd'hui  le  gouvernement  italien  s'inqoiële 
un  peu  trop  tôt  peut-être  des  belles  mosaïques  qui  décoreot 
les  églises  de  Ravenne,  et  qu'il  est  à  craindre  qu'il  ne  s'avise 
de  les  faire  restaurer  ;  mais  rien  encore  n'a  été  altéré ,  et 
l'on  peut  étudier  sur  place  l'art  chrétien  dans  sa  forme  la 
plus  pure  et  la  plus  parfaite.  Eu  effet,  la  basilique  répond 
mieux  que  toute  autre  forme  à  la  première  destinatiou  de 
l'église,  qui  est  de  rassembler  les  fidèles.  Ces  vastes  enceiotes 
où  toutes  les  proportions  de  largeur  et  de  hauteur  s'équi- 
librent dans  une  harmonie  parfaite ,  peuvent  contenir  des 
foules  immenses.  Le  vaisseau  de  St-Pierre  de  Rome  contient 
aisément  plus  de  50,000  auditeurs,  et  toutes  les  basiliques 
de  Rome  en  contiennent  plus  de  20,000,  tandis  que  le  mo- 
dèle le  plus  parfait  de  l'église  gothique,  Notre-Dame  de  Paris, 
peut  renfermer  à  peine  7,000  fidèles.  C'est  qu'on  s'est  de 
plus  en  plus  éloigné  du  plan  primitif,  dont  Ravenne  doqs 
donne  de  si  admirables  spécimens  avec  ses  deux  basiliques  de 
St- Apollinaire  tft  urbe  et  m  classe.  Cette  dernière  est  coo- 
struite  en  dehors  des  murs ,  sur  l'emplacement  de  TucieD 
port,  où  stationnait  la  flotte  romaine  {classis).  Là,  tout  est 
pur,  simple,  d'un  seul  jet;  il  est  vrai  que  St-Apoilinaire 
in  classe  a  une  estrade,  mais  M.   Cattois  la  croit  mo- 
derne. 

Trait-d'union  entre  l'Italie  et  l'Orient,  Ravenne  eut  (ieux 
civilisations,  mais  un  art  unique.  C'est  qu'en  effet  les  Hu- 
mains ont  toujours  accepté  l'art  grec  et  ont  appelé  et  encou- 
ragé les  artistes  grecs,  se  faisant  gloire  de  ne  pas  travailler 
eux-mêmes  pour  ne  pas  déroger  à  leur  dignité  de  people- 
roi.  C'est  donc  l'art  grec  qu'on  retrouve  au  fond  de  b 
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basilique ,  avec  son  caractère  inimitable  de  simplicité  et  de 
grandeor. 

Ici  Torateor  signale  le  grand  avantage  des  conceptions 
simples  pour  produire  les  grands  effets.  On  éprouye,  dit-il, 
daoscés  basiliques,  une  impression  religieuse  que  ne  pro- 
doiseot  pas  toujours  les  églises  élevées  dans  les  six  derniers 
aèdes.  En  France,  un  seul  monument  gothique  revêt  ice  ca- 
nctère  de  grandeur  majestueuse  :  c'est  St-Ouen  de  Ronen^ 
parce  qa*il  n*y  a  là  aucun  ressaut ,  pas  d'estrade ,  rien  qui 
attire  rattention ,  mais  un  effet  magique  d'immensité. 

En  France  on  s'est  trop  éloigné  de  cette  voie,  on  a  trop 
iosisté  sor  le  côté  brillant ,  décoratif ,  dirai-je  sur  les  fiori- 
lares  de  Tart  ;  on  a  exagéré  l'élévation  des  neis  et  des  flèches 
et  i'oQ  n'a  cherché,  sans  le  trouver,  le  sentiment  de  la  gran- 
deur que  dans  la  hauteur  souvent  démesurée  des  voûtes  ou 
(les  flèches.  Les  églises  sont  devenues  étroites,  ne  contiennent 
Hq'qq  nombre  assez  restreint  d'auditeurs,  et  ne  répondent 
ploslileur  véritable  destination. 

M.  Cattois  indique  encore,  comme  une  tradition  trop 
oflbliéo,  cette  pensée  invariable  des  anciens  architectes, 
rFélever  sur  le  sanctuaire  une  coupole,  un  baldaquin,  un 
cibmumy  une  tour  d'abord  intérieure,  puis  extérieure, 
qu'il  appelle  avec  un  grand  bonheur  d'expression  le  dais  de 
Là  Majesté  divine.  Ces  conceptions  si  hautes,  mais  si 
simples ,  ont  été  négligées  et  méconnues  dans  les  derniers 
siècles. 

U.  Cattois,  en  finissant,  fait  l'application  de  ces  grands 
principes  de  l'art  à  la  cathédrale  de  Montanban.  Cet  édifice, 
i^t-il,  qui  parait  porter  la  signature  des  Mansard  (et,  en  effet, 
il  fot  bâti  par  Lucas,  leur  élève),  cet  édifice  présente  la  forme 
d'une  croix  grecque  à  bras  égaux,  deux  à  deux.  L'autel 
défait  être  élevé  au  milieu  du  transept,  au  centre  des  deux 
branches:  c'est  là  sa  place  hiératique,  aussi  bien  qu'artistique; 
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OÉ  ili^  âte  ^MMMifBt  iMftMo  d&it8  ié  ftHâ  flâ  cbttiiir.  Llè)^ 
conformément  aux  règles  de  Tart  et  aax  décrets  de  Ttfist, 
m  distrait  pas  se  imtttét  placé  M-Aèssas  de  la  poHe  d^eotrée 
où  f^  détounw  r^tèniioii  de»  fldèl»,  qui  doit  se  porter  toot 
eûlière  vei9  te  Muctitaifè;  Â ,  HoflUmbon,  les  dispositloiis 
pttmitii^étaietat  J«iétes,  dn  les  a  «bniplète)Mtit  dénaturées: 
nue  «oiipote.  dèttlit  s'étet^l-  mnlmùê  de  fantel.  Vomm 
sigtteté  aussi  l'afrangement  di^pneleiit  àea  fUt  chanMien 
qui  sMtiblent  «kniter  h  Tassant  les  uns  des  àatres.  Autrefois, 
jusqaVli  1660,  il  n'y  et)  flnmit  que  deai  et  qu'on  posait,  nos 
pas  sur  le  rétaUe,  mais  par  terre  ou  sur  la  table  d^  f  ivtel. 
Revenons,  dit  en  terminant  Poraiefir,  ant  règles  ds  lion 
seihs  et  do  bon  goût  qui  nous  sont  clairement  indiqofe  par 
le»  anciens  monoments  de  Tari  chrétien ,  tels  que  les  adni- 
rable»  ba^iUqnes  de  Raf enne. 

Des  applaudisseBients  prolongés  témoignent  à  M.  Gattoâ 
le  plaisir  que  l'Assemblée  a  eu  à  rentendre  ;  cl  si  toas 
tt'adopieM  pas  aa  manière  de  jnger  les  église»  gethiqœs. 
tons  tendent  jvsiice  à  ses  jndideax  aperçv» ,  à  ses  protndo 
eOniMiMMes  liturgiqves.  La  iroislèmo  oonférenoa  sen 
le  IO9  à  9  heures  dn  soir ,  par  M.  le  comte  de  Gahaksi 
mtembre  de  Tinatllot  des  proiivees. 


SÉANCE  PUBLIQUE 

DE  LA  SOCIÉTÉ  DES  SCIENCES  ,  AGRICULTURE  sf  ÉÉLLES-LElttE^ 
DE  MÔiftAURAIf,   A  8  HfeÙRÉ^  DÛ  S61R. 

Le  vendmli  soir  9  jtnû  H  n'y  a  pas  eu  de  ooniéreMe. 
ta  S(«iété  dte^  sciéHces  ,  a^idMtore  et  belle»4ettres  de 
Tlrtm^ét^ârottie  letiaH  sa  aéanee  paMiqne  annuelle  dans  h 
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fiik  néine  dn  Congrès.  Elle  avait  bien  voiili  choisir  la 
dorée  de  la  session  pour  faire,  à  )a  Société  fraaçwe d'«r^ 
théologie  les  honneurs  de  ses  travavx.  M»  de  CannMBt  teit 
3SHS  à  la  droite  da  président  ;  le  secrétaire-général  et  les 
priocipaox  niembres  dn  Congrès  oGcnpaient  des  places  ré- 
serrées.  Cette  réunion ,  où  se  trou?ait  une  foule  d'élite  » 
a  été  des  mieux  remplies.  Éloquence ,  science  ,  poésie , 
>gricQltnr»  ont  tour  è  tour  irmàYk  des  interprètes  habiles. 
Des  prix  de  ooncoofs  ont  été  décernés  ;  et,  après  la  parole 
déjà  appréciée  par  le  Congrès  de  M.  le  Président  de  Féliœ , 
00  a  fivement  goâté  le  rapport  de  M.  Sollevill& 

I)  D'y  pas  lieu  d'analyser  Ici  cette  séance  académique  » 
D»is  bien  de  constater  nue  fois  de  pins  le  niveau  intel- 
tectocl  où  savent  monter  et  se  maintenir  nos  Sociétés 
proviuciales ,  et  applaudir  aux  travaux  de  celle  de  Tam-et« 
Garonne. 
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Niidenoe  de  M.  le  Tîoomte   n  Juilug,  inspecteur   divisionnaire 
de  îa  Société  française  d'archéologie. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Camnom ,  de  GalemberîM 
Bréey,  architecte;  de  TauUmse-Lauirec  ,  de  Borniefojf, 
^abbé  du  Buisson ,  Gaugain  et  Bouet. 

Au  bureau  des  secrétaires  sont  :  MM.  Tabbé  Portier , 
^hfols,  de  Rawnqoux  et  de  Rivières ,  secrétaires-généraux 
do  Congrès,  et  M.   Ratteau^  secrétaire  de  la  séance. 

Dn  membre,  M.  Goulard,  dépose  sur  le  bureau  une  hache 
^  pierre  provenant  des  Sauvages  de  l'Océanie ,  et  indiquant 
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la  manière  dont  les  haches  de  pierre  de  nos  ancêtres  devaient 
être  montées  ou  emmanchées. 

Un  des  secrétaires  lit  one  lettre  da  savant  M.  Parker, 
d'Oiford ,  adressée  à  M.  Boaet  et  relative  aux  études  da 
Congrès.  Nous  la  publierons  in  extenso  et  dans  sa  forme 
anglaise  : 

a  II  m'est  impossible  d'aller  au  Congrès   archéologiqQe 
de  France  à  Hontauban  et  à  Cabors.  J'ai  été  si  longtemps 
absent  d'Angleterre  que  je  trouve  une  foule  de  choses  à 
faire  ici;  je  le  regrette  beaucoup ,  parce  que  je  connais  bieo 
ce  pays  où  le  Congrès  est  en  séance ,  et  il  est  des  plos  in- 
téressants. C'est  daps  ce  pays  que  l'on  peut  trouver  l'origioe 
de  la  sculpture  telle  qu'elle  existait  au  XII*  siècle  dans  le 
sud  de  la  France,  la  Normandie   et  l'Angleterre;  mais  il 
faut  distinguer  avec  soin  entre  les  constructions  de  bâti- 
ments] souvent  du  XP  siècle  et  la'  décoration  de  ces  roécnes 
édiGces  qui,  avec  sculpture ,  est  presque  toujours  du  XIP. 
—  L'origine  de  cette  sculpture    est  orientale ,  et  notre  cher 
ami  toujours  regretté ,  le  vrai  savant  Félix  de  Vemdih , 
et  moi,  nous  avons  très-souvent  discuté  cette  question  et 
nous  avons  fini  par  être  d'accord.  —  A  Moissac ,  les  pffiers 
carrés  avec  la  sculpture  plate  sont  de  1108  5  peu  près;  les 
colonnettes  et  les  chapiteaux  à  sculptures  fouillées  sont  de 
1208  à  peu  près.  — Dans  la  cathédrale  de  Carcassonne  et  les 
monuments  de  sculpture  un  peu  fouillée,  dans  ce  pays,  les 
chapiteaux    imitent   les  palmiers ,    preuve  d'une   origine 
orientale.  A  St-Sernin  de  Toulouse,  dans  les  bas-côtés  de 
l'abside ,  on  peut  distinguer  les  deux  pensées  de  construction 
et  d'ornementation.  St-Remy,  è  Reims,  est  un  autre  exemple 
de  la  même  chose.  Avec  cette  clef  pour  vous  guider ,  vous 
trouverez ,  sans  doute  ,  beaucoup  d'autres  exemples  qoe 
nous  n'avons  pas  remarqués  la  première  fois  que  nous  les 
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avons  vos  eoBembk.  Oa  a  besoin  de  rcxpérience  pour  voir 
cbiranent  de  leiles  choses.  » 

M.  de  Martrin-Dono8«  retenu  chez  lai  par  une  gra?e  ma- 
ladie ,  8*exciise  de  ne  poofoir  assister  an  Congrès. 

M.  i*abbé  Pottier  donne  ensuite  la  liste  de  di?ers  ou- 
Trages  offerts  ao  Congrès. 

Le  Congrès  écoute  la  lecture  d*un  mémoire  de  M..  d'Ar- 
nnoz-Brlssard.  Ce  mémoire  fait  connaître  des  festiges  de 
constroctioos  gallo-romaines. 

MÉMOIRE  DE  M.  D*AaN0CX-BRAsS.4RD. 


I. 


Sairant  une  tradition  populaire,  qui  va  journellement 
!i*eGEiiçant  de  la  mémoire  de  nos  populations,  on  croyait 
qoe  jadis  un  couvent  avait  été  bâti  dans  cette  partie  du 
IttSBo  de  la  Garonne  qui  se  trouve  au  bas  du  coteau  de  la 
Crme;  nous  avions  noos-même    été  imbn  de  cette  idée 

» 

pendant  notre  enfance,  en  recueillant  au  temps  des  va- 
cances, avec  nos  jeunes  camarades  ,  des  cubes  de  mo- 
saïques en  verre  colorié ,  que  Taclion  de  la  charrue  ramenait 
gradneUement  sur  la  surface  du  sol. 

Pins  tard  ,  lorsque  des  recherches  sérieuses  nous  con- 
doîsirent  sur  ces  lieux ,  nous  pûmes  constater  de  grandes 
quantités  de  poteries  de  plusieurs  genres  et  des  briques  à 
rebords. 

Nous  y  recueillîmes  aussi  des  médailles  de  bronze  (1)  et 

(1)  Ce  sont  les  mêmes  médailles  qui  furent  présentées  à  la  Sociélé 
archéologique  de  Toulouse,  en  mai  1860,  par  un  de  ses  membres  qui 
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mie  en  argent,  et  noas  y  aperçûmes  de  nombreoseà  éûdlks 
d'huîtres  qui  paraissaient  venir  du  fittoral  de  h  Bfèfiter- 
ranée,  ce  qui  nous  prouve  que  la  recherche  gastrono- 
mique et  les  soins  eaihiaires  n'étaient  point  négligés  daos 
les  établissements  qni  dnrent  tenrir  antrelMB  en  m 
Kenr. 

Dès  lors,  notre  conviction  fut  conqilèlénieiit  fotaiée  nr 
l'existence  d'anciens  monuments  romains  dans  notre  voi- 
sinage. 

Les  pareeHes  qui  forent,  par  nous,  les  première»  eipkh 
rées  portent  les  n"^  20& ,  205  et  197  de  h  section  €  Ai 
plan  cadastral  de  notre  commune.  Il  y  a  déjà  quelques 
années  que  le  propriétaire  des  n"""  204  et  205 ,  qui  ne  font 
qu'une  même  pièce,  y  fit  faire  un  défoncement;  que  des 
tuyaux  en  brique  en  furent  extraits;  que  de  vieilles  foo- 
dations  y  forent  retrouvées  et  démolies.  Mais,  pour  lors,  ces 
précieuses  découvertes  passèrent  inaperçues. 

Les  autres  parcelles  se  trouvaient  en  coorant  vers  le  nord, 
il  environ  120  mètres  de  distance ,  et  étaiient  classées  nos 
les  n"»  192,  202  et  20S  de  la  même  seetion.  On  y  uw^ 
anssi  des  cubes  de  mosaïques  en  verre  ooloné ,  mais  d'soe 
qualité  bien  inférieure  à  ceux  des  champs  voisins,  et  go 
devaient  évidemment  appartenir  à  une  ztAve  époque.  Oa  y 
renoomrait  égnlement  quelques  fragments  de  briqaa  ^ 
rebords,  des  tuiles  creuses,  quelques  débris  de  poteries  an- 
tiques; maison  n'y  découvrait  point  de  médaitles,  aide 
détritus  d'buttres  :  seulement  une  pierre  en  GornaHDe,  gravée 
on  creoK,  représentant  les  amours  d'un  paon  et  d'uncypie 
ayant  en  face  une  corne  d'abondance,  y  fut  trouvée;  w 

me  les  demanda  et  qui ,  peut-être,  les  offrit  comme  le  prodait  de  «s 
recherches ,  ainsi  qu'une  notice  qui  les  aobompagnaiL  L*intaiile  M 
U  est  parié  plus  bas  fit  aussi  partie  de  cet  entoi. 
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ce  pnm»  les  mcw  d'asdeMMs  OMBirootioDs  ne  ptreteawnt 
poîM  W9m  importanfes  qu'aiileiira 

'Fras  ces  cbannf»  a? aiettt  été  si  sooYent  et  si  fUTersemeot 
IMrooonii,  das  cubes  da  moMdqaes  y  svMiit  été  si  soafent 
ncueilijs»  ils  étaiem  daveMs  si  rares  que  noire  atlaittion  ne 
s'y  portait  paasqoe  plosi  loraqae  dsiîa  le  mois  de  janvier 
émm  eue  y  fei  encore  une  ibis  tout  parliGulièrement  rap- 
pelée 

le  propriécaira  de  la  parcelle  nM97  y  iaîsait  an  défonce- 
meot  à  la  bêche,  qaî  fit  acquérir  au  sol  arable  une  plus 
graide  profondeur;  ces  travam  amenèrent  à  la  surface 
dtt  champ  de  nombreux  fragments  des  tuiles  et  briques  Aéjjk 
tmovéeStf  et  révélèrent  la  présence  de  tuyaux  verticalement 
placés  dans  le  sol  et  dont  la  tête  »*était  qu*à  15  centimètres 
do  plan  extérieur  du  cbamP' 

Placés  ^  hO  centimètres  de  distance  l'un  de  l'autre  en 
(oas  sens  et  fermant  la  Gguro  que  nous  allons  tâcher  de  re- 
prodaire  ici  ?u/u!  (i)  «  deux  de  ces  tuyaux  étaient  dans  un 
parfait  état  de  cosBervation  :  ils  mesuraient  »  en  longueur , 
60  centimètres  )  en  largeur  »  21  centimètres;  ils  étaient  per- 
forés vers  le  milieu  de  leur  épaisseur»  et  dans  toute  leur 
longueur  »  d'un  conduit  ayant  9  centimètres  de  diamètre 
servant  à  ehauffer  la  salle  des  bains,  en  y  conduisant  le 
calorique  qui  leur  était  communiqué  par  le  fourneau  de 
l'bypocauste. 

Les  cinq  antres  tuyaux  étaient  brisée  à  leur  partie  supé- 
rieare  4  et  les  intervalles  étaient  garnis ,  vers  le  fond ,  d'une 
épaisse  couche  d'un  ciment  rouge  pftie,  d'une  épaisseur  de 
9  centimètres,  qui  semblait  là  être  convenablement  dispo>sée 

'D  Un  des  tuyaux  Ut>n?és  entiers  fut  envofé  â  Toaknisc,  à  M»  du 
■éget  un  aati«#  avec  (|«ieh|ties  oiilfes  objets  venant  a^issi  de  ces 
iboillcs,  fut  envoyé  au  musée  de  Montaulmn. 
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potnr  later  ces  tuyaux;  «i  trouva  misuite,  vers  Fesl  et  au 

bout  de  la  tranchée  qui  venait  d*étre  pratiquée ,  une  sorte 

de  construction  en  maçonnerie ,  faisant  comme  la  based'oD 

mur  à  compartiments  reposant  dans  le  sol,  à  1  mètre  de 

profondeur  et  sur  une  couche  du  même  ciment  que  noos 

avons  d^  décrit,  qui,  à  son  tour,  portait  sur  une  assise 

de  gros  cailloux  fixée  à  la  base  par  une  assise  de  mortier 

de  chaux.  Les  fouilles  ne  furent  pas  poussées  plus  avant 

Mais  tous  ces  indices  nous  paraissent  snffisants  pour  nous 

porter  à  croire  qu*nn  établissement  thermal  avait  jadis  existé 

sur  ces  lieux  ;  que ,  placé  an  bas  du  cotean  qui  règne  à  Test 

le  long  du  bassin  de  la  Garonne ,  il  était  là  admirablement 

situé  pour  utiliser  les  abondantes  eaux  qui  jaillissent  do 

coteau. 

.  Les  Sociétés  archéologiques  de  Monlanban  et  de  Touioose, 
instruite^  de  la  présence  de  ces  ruines  '  antiques  ,  en- 
voyèrent quelques-uns  de  leurs  membres  pour  en  consuier 
Torigine,  et  pour  nous  prier  d*engager  le  possesseur  da 
champ  à  y  laisser  pratiquer  des  fouilles.  Il  y  coosentit 
d'abord  bien  volontiers;  mais  ensuite,  influencé  par  des 
esprits  chagrins  et  sur  les  motifs  les  plus  frivoles ,  il  retira 
sa  promesse. 

Si  nous  inclinons  à  reconnaître  dan»  ces  restes  oeux 
d'anciens  bains  et  non  ceux  d'une  villa;  ce  n'est  pas,  ce 
nous  semble  9  sans  raison. 

Les  villas,  en  effet,  n'étaient  guère  construite»  par  des 
particuliers  dans  des  lieux  bas  qui,  tels  que  ceux  qne  neos 
explorons,  pussent  être  sujets  à  de  fortes  Inondations ,  qni 
auraient  demandé  l'établissement  de  grands  travaux  de  dé- 
fense pour  les  en  préserver,  et  qui  se  seraient  encore  trooYés 
privés  d'air  et  de  jour. 

Et  puis,  si  l'on  parcourt  à  quelque  distance  la  contrée 
voisine  9  on  y  rencontre  partout  les  mêmes  débris. 


/ 
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Il  paraît  même  qae  le  phtean  sar  lequel  repose  aiijoar» 
dliDî  l'habitation  de  la  Gn»e  a  été  aussi  occupé  par  des 
constracdoDS  antiques,  qui  ont  dû  être  particulièrement 
l'objet  d'une  des  plus  grandes  et  des  pins  complètes  destruc^ 
lions  ;  car  les  coors ,  les  jardins  sont  couverts  à  leur  surface 
et  même  jusqu'à  2  mètres  de  profondeur  de  fragments 
iMoits  aux  proportions  les  plus  minimes  (i). 

Noos  pourrions  étendre  nos  preuves  pour  établir,  par  les 
faits,  que  nous  sommes  sur  l'emplacement  d'une  station  ro- 
maine ou  d'un  grand  centre  de  population  auquel  les  bains 
qui  nous  occupent  étaient  affectés  r  ce  seront  là  des  sujets  de 
noQveliies  études  et  d'un  nouveau  travail. 

Malgré  l'autorité  incertaine  que  quelques  savants  prêtent 
aux  étyoQologieSy  nous  dirons,  pour  ne  rien  oublier  de  ce  qui 
a  Irait  aux  lieux  qui  nous  occupent ,  que  nous  allons  fairci 
usage  d'une  étymologie  toute  locale  :  ie  cours  d'eaa  qui 
coQle  au  bas  du  champ  où  reposent  ces  ruines,  porte  le 
Bom  de  ruisseau  de  la  Mazerole  (2) ,  ainsi  que  les  terres 
qu'il  baigne  à  l'ouest  ;  que  l'appellation  Maserole,  mol  évi- 
demment corrompu  de  mas-eole,  peut  bien  se  traduire  par 
ville  dn  vent;  que,  d'ailleurs,  la  conflguration  physique 
des  lieux  voisins  et  des  contrées  plus  éloignées  prête  toute 
probabilité  et  tout  appui  à  cette  interprétation ,  car  les  vents 
d'oaest  qui  régnent  assez  habituellement  dans  nos  parages , 
après  avoir  été  longtemps  pressés  et  contenus  dans  la  vallée 
de  la  Gimone ,   débouchent  avec  impétu6sité    pour  venir 


l)  On  y  trouve  de  nombreui  silos,  qui  prouvenl  que  les  babitants 
du  pays  avaient  pris  ces  précautions  pour  mettre  leurs  récoltes  ou  leurs 
effets  à  Tabri  du  pillage  des  bandes  barbares  qui ,  dans  les  premiers 
siècles,  ravageaient  la  contrée. 

(2)  En  basse-latinité,  mat  veut  dire  ville.  Eole  se  traduit  par  veut. 
^01,  en  celtique,  a  la  même  signification. 


2ft6  GOnairi^S  A^CHÊOtQGIQCB  DE  rSAMCE. 

b9Mff  90tf]i^  i(T^  la  Imw  d'une  mknÈt  tempâie  les 
terres  de  mire  vaiUe,  le»  lîeui  que  «oue  aion»  éteriu  et  k 
lîea  cornç^i^id^nt  dip  coteen  qui  les  domine* 

3i  les  mobreni  nonniiients  qui  purent  jadis  couf rir  et 
embellir  «otre  rijmte  cQntHK.sD«8  ki  domi|i»iion  griM^onMioe, 
durent  inévinibiemenl.  toinber  sou»  les  coups  des  |^ph»  bar- 
bares qui  accomplireni;  tae;  4<Mwées.4u  |M)upi»Hnoi ,  il  letait 
asses  difficile  d'en  préciser  Téfiaque  ;  inaiss  en  retenint  ici 
n^e  fois  encore  sur  une  de  pos  fieiUes  traditipiv  popu- 
laires, nouii  dirons  avec  elle  amsi  qu'iMie  gpande  bitoiiie 
a  eu  lieu  dm»  nos  cbamps  vers  le  Y*  siècle. 

Nous  ajouterons  qu'on  y  retrouve ,  de  nos  jours  ei  du»  le 
voiainigse ,  des  ruines  romaines  dont  nous  traiinns ,  les  traces 
d'uu  ancien  camp  de  barbares  et  de  vieux  relrancbesEieDU 
qui  ont  été  indiqués  par  Caiel  d^ns  ses  Mémoires  dm  l»- 
fuedoc ,  et  rappelés  de  nos  jours  par  M.  du  Hégp>  diss 
les  savantes  notes  dont  il  a  çnricbi  fffistaùre  du  Umfudoc 
paf  les  Bénédictine 

Ce  camp,  ces  retranchements,  ainsi  que  de  pareils  trawasi 
militaires  qui  se  retrouvent  aux  Gatalens  sur  le  ptaKeao  is- 
St-Julien,  pourraient  étrç  de  la  oi$me  époque  que  le  çoAtm 
Vandalorum  ou  enceinte  fortifiée  de  Gandalou»  appvteoir 
au  même  siècle,  aux  mêmes  faits ,  aux  même^  événeoients  cl 
au  inôiue  ))euple  barbare  ;  S9  présence ,  les  grands  combais 
qu*ii  y  eut  à  souiciiir,  sa  défaite  et  sa  fuite  auraicoi  biea 
pu  amener  la  dévastation  et  la  ruine  des  monuments  riche» 
et  pompeux  qu'y  avaient  élevés  les  voluptueux  en&iiits  de 
Rome. 


II. 


Si,  en  quittant  les  lieux  où    existait  jadis  ThypcK^ausie 
dont  nous  venons  de  parler ,  ou  wxa\fi  sur  le  coteau  qui  ^ 
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émkiê^k  TM)  sof  lequel  répose  «njoard'hui  rimbltMlMi  Ap 
ta  €raie ,  dV>A  fen  emèi^Me  dd  regerd  ks  points  Taries  d*tin 
borin»  trèS^leAdH;  el  si  de  là  où  se  âkigé  Vers  le  DoTd- 
oMit  et  nerd-w ,  on  iteocooirera'daiis  les  ehsitopè  des  frag- 
neals  de.  briques  et  dé  vases  aaïkioefl  $  on  y  reeeniialltra  lès 
ttacM  de  vffièft  romaki^  et  l*eRepfeiceDletti  d'tme  enceinte  fclen 
oonserrée  que  noiie  wm)ds  ëigilalée  k  l^ttentiotv  dli  savant 
aatiquaire  M.  Def  ak». 

Mab  si  noos  refenens  k  notre  point  de  dépari ,  «i  nous 
portons  nos  pas  i«|«s  le  midi,  notre  attention  anra  eneore  à  se 
fixer  sur  de  bien  pins  nombreux  sujets  d'^tiriet  déjà, 
tes  l'enclos  4a  fiieu  de  la  Croze,  on  a  trouvé  de  nombreux 
h«menis  d'amphores,  de  briques  et  devases  aittiqu«*Si  Oti  y 
imnia  aussi,  il  y  a  quelque  temps,  une  médaille  d^Âurélien. 
Us  4:baKips  voisina  sont  NNoplls  (tes  mêmes  débrît»  ;  mais, 
dans  on  vaste  champ  appartenant  à  M.  Domingon,  cits  vestiges 
4ii4enuent  encore  plus  visibles,  ce  qui  los  fit  considérer  par 
M.  Aabry ,  en  dressant  la  carte  du  canton ,  comme  les  restes 
4'one  villa.  0ans  ou  défoneemeni  de  terrain  qui  eut  lieu  à 
ta  BaNe,  il  y  a  quelques  années ,  on  ramena  à  la  surfar o  du 
mI  des  souries  ;  plusieurs  objets  qui  étaient  IneonmiH  aux 
oovriers  furent  par  eux  impitoyablement  brisés;  ou  y  trouva 
aussi  un  ancien  poids  en  terre  cuite,  pareil  à  ceux  que  l'on 
croit  avoir  servi  aux  tisserands  pour  maintenir  la  chaîne  et 
lai  donner  un  certain  degré  de  tension. 

Au  bas  du  coteau ,  les  habitations  semblaient  n'être  plus 
agglomérées  et  se  trouvaient  éparses  comme  au  nord-ouest  et 
an  Dord-^L  On  y  trouva  une  médaille  petit  module  portant, 
d'an  côté,  la  tête  du  prince  et  de  l'autre  la  louve  et  les  ju- 
meaux Remus  et  Romulus;  en  légende  le  mot  Rama.  En 
1H6!i ,  on  y  découvrit  encore  une  autre  médaille. 

Dana  ce  même  lieu  »  le  possesseur  d'un  petit  champ  y 
rencootra  une  sorte  de  caveau  qu'il  ne  soumit  k  PappréciaUon 
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de  iMnonoet  qui  Cot   ditruit  et   fNttsa  aioâ  ioapertn. 

L^s  jardins  et  les  endos  qui  entourent  la  fille  des  Cataiens 
produisent  les  mêmes  olqets  :  il  est  évident  qu'ils  reposent 
sur  de  pareils  gisements.  £n  face  du  village,  le  plateao 
est  coupé  par  une  légère  vallée  formée  par  le  misBeaa  de 
VergMogne.  Sur  le  plateau  opposé ,  fut  assis  jadis  un  camp 
qui  devait  nécessairement  se  relier,  par  des  postes  avancés, 
avec  celai  que  nous  avons  trouvé  à  St-Porquier.  Plus  tard,ofl 
y  construisit  le  hameau  de  St-Julien  »  on  y  édifia  une  ^lise 
en  rhonneur  du  saint  patron;  une  fontaine  qui  coule  aa 
bas  du  versant  occidental  avait  nécessairement  sa  naûde, 
car  les  souvenirs  en  restent  de  nos  jours  encore.  Le  peuple 
attribue  à  ses  eaux  la  vertu  de  guérir  des  fièvres  :  ceux  qui 
y  ont  recours  s*en  retournent  jetant*  à  reculons ,  une  pièce 
e  monnaie  dans  la  fontaine  ;  c'est  bien  là  un  souvenir  de  U 
mythologie. 

Lorsque  l'église  fut  bâtie  et  placée  sous  le  vocable  de  saint 
Julien,  la  fontaine  fut  aussi  placée  sous  la  protection  du  même 
patron.  L'église  fut,  après  avoir  longtemps  vu  les  fidèles  sous 
ses  voûtes  •  démolie  à  la  suite  de  la  Révolution  de  1790.  Le 
sol  qui  la  portait  et  le  modeste  cimetière  qui  l'entourait  fu- 
rent vendus,  et  il  ne  reste  plus  maintenant  que  la  vieille 
fontaine. 

En  continuant  le  cours  de  nos  investigations  et  nous  diri- 
geant vers  le  midi ,  nous  arrivons  au  quartier  dit  de  la 
Glotte  (1),  lieu  où  l'on  a  souvent  recueilli  et  où  l'un  retrouve 

(1)  C'est  au  terroir  de  la  Clotle,  où  le  sieur  Julijen  Castan  possède  un 
champ,  qaMI  trouva ,  il  y  a  quelques  années,  un  vase  ayant,  dit-il,  la 
forme  d'une  soupière ,  couvert  de  lettres  quMI  ne  put  lire.  G*ctaii  oé- 
cessaîrement  une  urne  cinéraire,  puisqu'elle  contenait  des  cendres.  Il 
y  trouva  aussi  un  amas  de  petites  médailles  réniiîes  ensemble  par  Toijde, 
elles  formaient  comme  un  g:ros  peloton  de  fil  :  ce  qui  semble  établir 
qu'elles  avaient  été  déposées  dans  un  vase  de  forme  ronde  qui  avait  été 
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même  aonteiic  enoore»  mais  bisD  plus  rarement ,  des  mé- 
daiU«,  des  fragments  nombreux  de  poteries  antiques,  des 
restes  de  consiroctions  et  des  tubes  en  terre  cuitOtdefr- 
tinés  à  ia  conduite  des  eaux. 

Delà  on  arrive  an  lieu  dit  du  Palaù  (1).  Là,  plus  qu'en  tout 
aoire  lien ,  les  ruines ,  les  traces  de  vieux  établissements 
de? iennent  saillants  ;  une  vme  romaine ,  dont  on  peut  voir 
encore  la  direction ,  les  Uraversaît.  En  courant  du  midi  au 
nord,  on  y  a  découvert  quatre  rues  ;  au  bas  du  plateau  et 
dans  la  vallée  de  la  Garonne,  les  constructions  semblaient  se 
prolonger  sur  un  point  qui  a  conservé  le  nom  de  Masilier  ; 
an  ouvrier,  en  bêchant ,  y  trouva  deux  amphores ,  dont  l'une 
assez  bien  conservée  ;  un  autre  y  découvrit  une  petite  plaque 
découpée,  dorée  d'un  côté  et  nous  paraissant  avoir  appar- 
teoo  à  quelque  ornement  militaire. 

En  nous  dirigeant  toujours  vers  le  midi ,  nous  arrivons  au 
lieu  dit  des  Saysêes^  oà  nous  rencontrons  toujours  les  mêmes 
indices.  Au-delà  et  à  quelque  distance,  nous  retrouvons 
ic  Bieo  de  Pantagnac ,  où  jadis  était  peut-être  un  temple 
do  dieu  Pan,  le  dieu  des  bergers,  des  campagnes  et  des  trou- 
peani. 

La  voie  romaine  qui  traversaitles  décombres  que  nous  par- 
courons partait  de  Toulouse,  arrivait  à  St-Rusticc,  où  elle 
devait  se  partager  en  deux  branches ,  l'une  gagnant  toujours 
la  cime  des  montagnes,  passant  par  Carrais,  et  Mont-Barthier; 

■ 

l)risé.  LMnventeor  crut  n^en  devoir  tenir  auoan  compte:  il  les  sépara 
et  elles  se  dispersèrent  et  se  perdirent. 

(i)  Si  ce  nom  dérive,  comme  tout  porterait  à  le  croire,  d*uo  ancien 
palais  qui  aurait  existé  en  ces  lieux,  il  devait  y  avoir  une  ville, 
résidence  d*un  |gouvemeur,  une  société,  un  forum ^  des  troupes, 
aoe  cohorte  romaine.  Ce  qui  semble  conGrmer  celte  opinion,  c'est 
qu'il  existe  une  vieille  tradition  qui  dit  que  jadis  la  ville  était  aux 
SajMes  et  non  où  elle  est  aujourd'hui.  Ce  lien  est  près  du  Palais. 
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Taoïve,  dcsoeiidmi  vers  Griiolies ,  Totait  coonr  luf  les 
coMbx  inKrkors  qui  bordent  it  bassin  ée  ife  baronne  : 
puis  passait  en  tes  des  iieoK  de  Pantak ,  kiasain  Menb-Béqn, 
etc. ,  etc.  Enfin  ,  en  quiiunt  le  coteau ,  dfe  ooimii  dans  le 
ptrc  do  domaine  de  Joie,  dans  celnî  da  Mesnti,  ei  eo  ni* 
vaut  toBJoon  le  plateau ,  se  dirigeait  rmn  les  liaux  dont 
nous  avons  parié.  On  en  recMnatt  les  traees  an  sortir  ëe 
ces  diamps  antiques  jadis  babiiés  :  elle  passait  k  inxm 
tentes  les  cavités  du  vlUags  des  Calalens,  tt  qA  Ten  a  ea* 
suite  tracé  k  route  impériale  n°  123.  Mais,  au  sortir  de 
viHage  »  la  voie  înoliiiait  à  droite ,  passani  au-dessus  do  lies 
où  fut  bfttie  la  ville  de  St-Porquier ,  et  là  encore  eHe  ss 
divise  en  deux  bras  :  Tun  continuant  toi^yours  sa  direciioB 
vers  le  nord  »  paanit  vers  lioissac ,  oà  il  francbissait  le  Tarn 
sur  un  pont  de  briques  dont  les  restes  des  piies  ont  subsiMé 
jusqu'à  rétablisseoient  du  pont  actuel  (1)  ;  l'autre  bras  ,  qoi 
se  détachait  de  la  première  ligne,  un  peu  ^yanl  St-Por^ 
qwer»  tendait  vers  le  nord-est  ea  passant  sous  le  cbâieaa 
de  Bemrye ,  montant  vers  les  Ciiaes,  sur  une  parcelle  de  ter- 
rain qui  touche,  à  gauche,  à  la  roiMe  départementale  n^  iO; 
il  tend  de  Montaobau  à  Auch  ;  on  avait  élevé  une  taxait 
qui 9  placée  dans  on  lieu  aride,  donna  ensuite  au  quartier 
le  nom  de  motte  Sequier,  Ainsi  placée  sur  la  voie  publique, 
celte  élévation  de  terrain ,  cette  motte ,  avait  le  caraçlàne 
d'un  point  fortifié  pour  éclairer  la  roule.  La  proximité  du 
camp  romain  qu'on  trouve  encore  à  l'est ,  dans  la  forêt ,  à 
un  peu  moins  de  deux  kilenètres  de  distance ,  vient  donner 
un  plus  grand  poids  à  cette  opinioo. 
Après  ce  peste  militaire,  la  voie,  poursuivant  toujours 

(1»  Od  retrouve  nème  aujourd'hui  des  tronçoi»  de  celle  voie  sqi 
Gatslens,  à  St-Porqiûa-,  à  Sl-Martio,  en  dessus  et  en  demus  de 
Gastel-Sanvin  jusqu'à  MoisM»» 


m  ONirs,  traveRBak  le  q/mê^^  dit  «iij^iuid'huî:  àm  fmm» 
le»  i«ms  w-dfl^Mi»  4ii  Uea  oA  lut  hAti  «nmite  le  «ilr 
Iw  (ta»  c;o^rtimb»  e(  armaii  mi  cbemm  M  ^^fwà'hi^i 
cjumm  femx  ;  pwtie  4e  I»  foie  q^i  éuit  enciQro  «  U  y  a  pw 
de  ifni^  •  hien  coowrvte ,  armaii  ik  TcHiest  4e  la^  BaMkle- 
dq-Twple,liravfiraiiitla  vaUéedo  Taru,  AraachttiaaU  b  ùvÂ^^b 
nos  doute  à  Faide  4*un  pont;  pm^  Mvii^te  ep  Quercy f  ae 
dinieak  vara  i?i«HMia«  aujonsd'lHii  Cabora. 

Uo  uroBÇQB  de  voie  reliait  lea  ïmm  d#  la  Cnw  a^ee  (ea 
deax  ligne»  iriootpalaa. 

Aana  lea  ebampa  de  b  GooU  »  a«  baa  du  coieau  dit  â^ 
\m ,  on  iMNive  dea  vracea  de  voie  romMoe  qui  •  nécessaire" 
mit .  devaient  aboutir  au  poinl  oà  depuia  on  a  bâti  la  tâIW 
da  Cordea.  Ce  point  éiaii  trop  culminant  iKMr  qu'il  échappât 
àfcni  stratégique  dea  Bomaioa:  a  commandait  le  fleuve, 
il  leiUait  anr  la  plaine  el  il  offrati  une  poaiiion  ipe^p»- 
gnaUa  O»  y  re^onva  de  nombreux  débris  d'antiquités  et 
souvent  des  médailles.  Mais  nous  nous  emfHwaserooa  d^ 
rapaiser  fe  flet^ve,  laissant  à  une  plume  savante  et  amie 
k  loin  de  décrire   to  particularités  qui  distinguent  ce 

IWd)^ 
Pe«r  alimenter  d'eau  les  copistroctions  qo#  ^Qm  awnf 

paneonrues»   on  avait  utilisé  les  sources  qui  aourdent  au 

\m  du  oaâeau,  sur  lequd  lui  ensuite  UUie  la  ville  de  Moa- 

tril  ;  ce  dernier  ountrefort  des  roomagues  Noires  vîent  ûair 

au  lieu  dit  rie  Beraoye ,  en  face  de  St-Porquier. 

U  prise  d'eau  la  plus  éloignée  que  nous  ayons  trouvép 

avait  eu  lieu  sur  le  point  où  est  aujourd'hui  le  bi^  dit  d^ 

(1)  M.  Ginestel,  médecin  à  Cordes,  a  écrit  une  notice  sur  les  anti- 
quités qu'on  y  rencontre.  Voir  la  G(ttneu$e,  lasa,  n**  ilO,  411,  IIS  et 
ii3b/^a  GUtntuMt  estunelt uille  périodique  des  arvondifsemeuls  de  Çastel- 
Sarraiip  et  Moismc. 
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Caidet  de  Dombrenx  tuyaux  forent  leTés  dans  les  champs; 
on  en  tronva  sur  les  terres  dn  domaine  de  Pechdone ,  on 
en  troofa  encore  sur  les  points  intermédiaires  et  aosù 
sur  le  champ  des  raines  ;  on  en  troofa  au  bas  du  cotean  qui 
?a  aux  Saysses ,  ce  qui  prouve  que  les  eaux  étaient  aboo- 
damroeni  amenées  sur  plusieurs  points  à  la  fois  poursaliafure 
aux  besoins  d'une  importante  population. 

Ceux  qui  ont  découvert  ces  conduits  les  ont  ou  brisés  ou 
employés  à  d'autres  destinations  ;  nous  n*en  possédons  que 
deux  fragments  qui  nous  font  juger  que  leur  longueur  de- 
vait être  de  50  centim.  environ  ;  le  canal  qui  servait  à  la  con- 
duite des  eaux  avait  12  cent  de  diamètre;  afin  d'éviter 
toute  déperdition,  ils  s'adaptaient  l'un  dans  l'autre  comme 
de  nos  jours  s'adaptent  entre  eux  les  tubes  en  fer  qu'on 
dispose  pour  conduire  les  eaux.  Sans  doute ,  les  aodeos 
avaient  à  leur  disposition  d'aussi  puissants  moyens  hydrau- 
liques que  nous  pour  diriger  leurs  eaux  suivant  leurs  besoins 
ou  leurs  désirs. 

En  face  des  champs  du  Palais  et  en  descendant  la  roule 
impériale  n""  128,  nous  trouvons,  sur  la  droite ,  le  domaine 
de  Pechdone ,  que  nous  avons  déjii  mentionné ,  appartenant 
à  M.  Henri  Portier,  avocat,  notre  excellent  ami,  habiunt  aux 
Gatalens;  auprès  de  la  maison  d'exploitation  et  au  nord- 
ouest,  on  trouve  une  légère  éminence  qui  peut  contenir  une 
superficie  de  terrain  d'environ  deux  hectares  :  il  y  a  déjk 
quelques  années  qu'on  y  fit  des  fooiUes,  et  l'on  y  trouva  de 
nombreux  piliers,  des  fragments  de  colonnes,  de  gros  cail- 
loux et  des  cercueils  en  pierre ,  au  nombre  de  sept  on  huit; 
un  cercueil  d'enfant,  d'un  mètre  de  long,  éuit  encore  rempli 
d'ossements.  On  y  trouva  des  tombes  en  briques  conservant 
aussi  les  ossements  des  personnes  qui  leur  avaient  été  con- 
fiées ;  on  y  trouva  ,  de  plus ,  des  urnes  cinéraires ,  près 
desquelles  [était  placée  souvent  une  pièce  de  monnaie ,  dé- 
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posée  là  am  doole  par  les  parents  pour  servir  ao  dtfont  à 
passer  ronde  noire  et  à  payer  le  nautonnier  Garon;  on  y  troava 
màne  de  grands  amas  de  œndres  qui  ponvaient  être  le 
prodoît  d'en  ustrimmu 

n  y  avait,  oonséqoemment ,  deox  époques  bien  distinetes 
dans  ces  sépultures. 

GoiiCLusiOR. —  Dans  notre  excursion  «  nous  avons  trouvé 
des  bains ,  des  restes  d'habitations  éparses ,  d'habitations 
agglomérées,  des  champs  où  les  rues  se  dessinaient,  des 
voies  romaines ,  des  champs  qui  conservaient  le  nom  du 
Paiaîs ,  en  souvenir  peut-être  de  l'ancien  PaUaimn ,  qui 
avait  servi  à  loger  des  personnages  éminenis.  Nous  y  avons 
iroavé  de  vieux  débris,  des  médailles,  des  temples  et  des 
fontaines  sacrées  ;  nous  y  avons  découvert  enfin  nn  de  ces 
lieox  où,  suivant  la  destinée  tracée  à  l'homme  dans  tous 
les  siècles  par  la  main  de  Dieu ,  viennent  tour  à  tour  s*en- 
foaîr  et  disparaître  les  populations...  Nous  appellerons  les 
méditations  des  savants  sur  ces  faits,  pour  déterminer  le 
caractère  de  ces  ruines  mieux  que  nous  n'avons  pu  le  faire  : 
ces  notes  n'ont  pas  d'autre  prétention  que  de  donner  des 
renseignements  à  ceux  qui  voudront  explorer  le  pays. 


MOTBIV-AGK. 

Tordre  du  jour  appelle  l'examen  de  la  question  du  pro- 
gramme ainsi  conçue  : 

Comparer  entre  eUe$  les  églisei  Us  plus  tmciennes  de  la 
région  ;  produire  des  dessins  de  leurs  parties  les  plms  ca- 
ractéristiques. 

Cette  question  devait  être  traitée  par  M.  l'architecte 
diocésain.  Son  absence  force  à  l'ajourner. 


254  CONGAÈfl  ARCBÊObOGlQUE  DE  PRâliCE. 

TOtitëfoi»^  fAdMëiM**  piMi  éi  4es8tii9  de  Hfp^rniM  I  Mie 
({tfétfMii  Éé  Mtrvetil  tfipMa  dan»  ki  nalllé. 

SaiMf  MHef  Itt  qttanidty  à  fend,  H.  PabM  PdttiëfdMBe 
qudqaes  renseignements  sur  certaines  éffiÊfés  ^tti ,  lAlôii 
d'iiilë  itièMèfe  C(Mi)|)ildie,  4fi  môiitft  {Mltidlêfiiettt ,  fMttax 
des  caractères  anciens.  Il  cite  St-Martin  4e  MoiSMc ,  ybM 
par  le  Congrès  ;  St-Paul  d'Espis,  qni  offre  des  dispositions  et 
des  détails  de  iftû\pintt  aiick|0é  :  pihntres  ^dinfelè^ ,  eha- 
pftëlrttt^eyritithiens,  etc.  Oiënpentale  ^  Une  cnrJeoM  ab^ 
side  atëc  cm  dônMe  rMg  d'avmaiies  è  rivitériefff.  Si  l'oir 
écoutaft  01»  thidiiiioin  pofiukiir^,  té  iraient  là  le^  remes  d*o0 
tieiilplé  étetlS  ati  dietr  Pan.  Là  Cour-9t-Pi6rre ,  ti\ée  pr 
M.  Àmichàud,  est  une  des  églises  romtaeà  U»  plils  iméra- 
sames  :  deili  todrs  masôtes  Oanqoetit  lu  ra(ttdé  cicdden- 
tsk;  leé  f^Mt^Heè  de  Péglised'Aovillarti,  tecbemde  cd» 
de  Sl^iMre  ef  de  Gandoftlès  softtf  encotiB  cités  :  des  (k- 
piteaui  Mstèrîâft  se  netrooi^nt  dans  ces  églises.  91^»  la  pHs 
complète,  la  plu»  ancioRwe  dons  son  enmmbte  tel  Féglift 
k  plao  de  iiasiiiqoe  latiM  de  KaiAaye  de  Varen  :  il  e»  sen 
parlé  adirée  des  monastères. 

11  est  essentiel  de  cmsetnr  eesi  restes  des  égKses  primi- 
tives,  et  de  les  rapeetnr  dan»  les  dispositèons  qw  peofsvt 
nécessiter  les  agrandissements  et  les  reconstructions. 

On  passe  à  la  13*  question  : 

Cannatt-on  des  moulures  mérovingiennes  replacées  dmts 
tes  iMtrs  (TééUfbeà  retùfUtrttiH  du  XI'  oit  au  Xlt  lMc<e  '^ 
Les  dessiner  avec  la  plus  grande  eaattkudei 

Cette  qnestloif  0  d^  étéiouetlée  dâms  ta  séance  teoilei 
Moissaé ,  ft  pit^M  d'Mdenâ  cli«pttdanv  qui  pdavôeol  bien 
appartenir  à  cette  époque  ;  mais  elle  sera  traitée  vwc  filas 
dé  «ttH  ft  CaHors. 

M.  de  Gaomont  fcMiste  sur  Tlaportance  qu'ovt  oss  déM 


LU     -1       «_    _    _. 


XJLXII*  SEaSIOft,   A  MOflTAOlAlU  Sfr5 

1  art  presque  disparu  et  parle  dn  aoia  at eo  lequel  on 
kl  conserver  et  les  décrira  11  Tondrait  qv'oa  Sk  faire 
Oie  bcMw  photographie  do  aarfiyhajft  de  Moiaaac,  U  des 
sarasphages  obréiitiie  historiés  qu  penrent  eualer  dans  le 

Od  donne  lectore  de  la  question  soÎTante  : 

Y  it^^lée»  églùn  à  ampàlt  dmês  U  région  f  AnHm 
les  ran»ohêt  à  Sh^Pnmn  de  PéngÊÊeuxf 

Celte  qnestioA  se  vatlacbe  surtout  ani  monusaents'  dn 
IxM.  C'est  un  des  points  intéresMinls  de  i'archileotnr^  en 
France.  I^esliravaux  de  M.  F.  de  VerneHb ,  de  si  regrettable 
mèmeire,  ont  appris  à^cn  oonnaUre  tonte  la  valeur.  M.  i'ahbé 
Pottier  dit  que  l^on  est  trop  près  de  la  contrée  où  la  cou- 
pole a  été  mise  en  honneur  en  France ,  où  l'art  byzantin 
est  venu  s'implanter  sur  les  constructions  anciennes ,  pour  ' 
ne  pas  en  ressentir  l'influence.  Il  existe,  en  effet,  plusieurs 
églises  dans  le  Tarn-et-Garonne  ayant  des  coupoles  ou  du 
moins  les  voûtes  qui  en  dérivent    L'église  de  la  Cour-Sl- 
Pierre  lui  a  été  signalée  par  M.  l'abbé  Calvignac  comme  ayant 
onc  coupole.  A  Varen ,  ce  n'est  plus  la  calotte  hémisphé- 
rique, mais  une  voûte  h  pans.  Plus  tard^ajoute-t-il,  lorsque 
le  roman  disparaissait  ou  s'alliait  à  l'ogive ,  nos  églises  eurent 
au  transept  des  voûtes  sans  pendentifs  dérivant  des  coupoles. 
Beaulieu  ,  autrefois  la  Garde-Dieu ,  St-Sauveur  de  Castel- 
Sarrazin  ont,  sous  les  tours  de  la  croisée ,  des  voûtes  octo- 
gonales il  nervures  ayant  au  centre  un  trou  de  cloche  :  ces 
églises  appartenaient ,  les  deux  premières ,  à  des  abbayes 
cisterciennes  ;  h  deti^lère  à  un  prieuré. 

H.  Fabbé  de  MifHsson  donne  des  renseignements  sur  la 
petite  église  de  Saux  qui  a  trois  coqpoles.  H.  Brecy»  archi- 
tecte ,  a  visité  Nolre-OanMi  de  Saux  et  jyoate  quelques  dé- 
tails à  ceux  donnés  déjà.  Cette  église ,  dans  laquelle  on  io- 
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voqnait  autrefois  Notre-Dame  pour  dewaDdcr  la  œssalkmde 
la  sécheresse ,  n'est  plus  paroisse ,  et  elle  est  à  pea  près 
abaudooDée.  Elle  n*est  pas  classée  parmi  les  mooDmeots 
historiques ,  et  cependant  sa  conservation  serait  intéresGSBte. 
La  Société  française  d'archéologie  accorde  ame  somme  de 
100  francs  à  employer  exctusivemem  à  la  réparatùm  de 
la  toiture  (1). 

L'ancienne  commanderie  do  Temple  de  la  Gapelie-LiYroQ 
a  aussi  une  coupole  dans  sa  petite  ^llse.  M.  le  caré  de  la 
Capelle  veut  bien  donner  des  renseignements  sur  ceue 
église  et  en  promet  un  plan. 

M.  l'abbé  Carrière  ,  qui  a  publié  une  description  de  St- 
Sauveur  de  Gastel-Sarrazin ,  parle  de  cette  église ,  signalée 
comme  ayant  une  voûte  è  pans  dérivant  des  coupoles. 

L'aspect  extérieur  de  l'église  de  St-Sauveur  de  Castd- 
Sarrazin  ,  dit  M.  l'abbé  Carrière,  offre  plus  de  séVérité  que 
de  grâce.  I^e  plan  géométral  primitif  dessine  une  croix  latine. 

Le  chevet  était,  comme  les  deux  transepts  actuels,  termioé 
par  un  mur  rectiligne  coupant  à  angle  droit  les  deux  murs 
latéraux.  L'abside  polygonale  actuelle  ne  date  que  du  XV* 
siècle.  Elle  est  appareillée  comme  tout  le  reste  de  l'édifice , 
c'est-à-dire  en  briques  ordinaires.  —  Cette  similitude  donne 
à  l'ensemble  du  monument  un  semblant  d'homogénéité  frap- 
pante au  premier  coup-d'œiL  II  faut  une  certaine  attention  et 
un  peu  d'habitude  pour  distinguer  les  deux  époques  auxquelles 

(i)  BL  Tabbé  Pottier,  iiupectear  de  la  Société  française  d'archéo- 
logie, a  depuis  visité  cette  église  et  utilisé  l'allocation  de  la  Société. 
Cette  somme  a  été  soflfisante  pour  restaurer  les  toitures ,  grJM»  ao 
oonooun  dévoué  de  la  population  Totsine  de  Tégllse.  Ce  petit  édifice 
est  des  plus  lotéreHaDts  ;  les  trob  coupoles  sontiBppBreilléeB  avec  soin  ; 
les  mun  sont  en  trèsJwo  état  de  ooDaervatk». 
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Qà  M\  rapporter  la  ronsiruclion  de  Pabsule  et  telle  en  reste 
del'églisb.  Cependant ,  au  moins  à  l'intérieur  ^  les  caractères 
archilectoniquei  sont  tellement  distincts  f(n*rl  est  impossible 
(riiésîler  on  instant.  Toute  incertitude  devrait  d'ailleurs 
disparaître,  en  |)rêsence  du  Rapport  des  deux  experts  do 
Toolouie  daté  de  l'année  U97,  et  que  )*al  déjà  citÀ 

Ce  qui  frappe  le  plus  les  regards ,  c'est  h  tonr  crénelée 

servant  de  docher.  Son  aspect  grandiose,  élégant  et  sévère, 

semble  résomer ,  dans  ses  deux  étages  »  les  caractères  arebi* 

tectoniques  qui  se    rencontrent  dans  le  passage  du   XII* 

au   XIII*  siècle.    Les   b»ies   des  fenêtres  qui  ajourent  la 

coupole  sont  géminées  et  cintrées,  comme  à  l'époque  romane; 

tandis  que  les  élégantes  coloiinetles  qui  déguisent  les  angles 

de  l'octogone  sont  élancées  et  couronnées  des  jolis  chapiteaux 

feoiilagés  qu'on  rencontre  ii  la  période  ogivale.  Un  grand  arc 

d'ogire  très-surbaissé  rompt  la  monotonie  de  la  façade ,  et 

laisse  apercevoir,  dans  la  maçonnerie  qu'il  recouvre,  les 

testes  d'une  autre  ogive  ayant  appartenu  à  l'une  des  deux 

fenêtres  qui  s'enivraient  primitivement  au-dessous  des  voûtes. 

Une  superbe  coupole,  dont  la  retombée  des  nervures 

carrées  repose  sur  de  charmants  modillons  animés  ou  feuil- 

li^és,  s'élance  hardiment  au-dessous  du  clocher.  Le  centre 

SDpérieur  est  tocg^urs  demeuré  ouvert ,  soit  pour  laisser  un 

libre  passage  aux  matériaux  dont  un  aurait  eu  besoin  pour 

continuer  les  travaux  deconstrucliou,  soit  comme  un  souvenir 

descoupoksbfzantinesdontle  mystique  symbolisme  offrait  aux 

premiers  peuples  chrétiens  autant  d'attrait  que  de  lumière. 

Les  deux  piliers  intérieurs  qui  supportent  cette  masse 

énorme  sont  empâtés  dans  une  lourde  maçonnerie  dont  on 

les  a  masqués  pour  les  consolider.  Ce  travail  de  consolidatioB 

ne  fut  exécuté  qu'en  1772,  quoiqu'il  fût  réclamé  depuis 

plos  d'un  siècle  par  tous  les  curés  qui  se  succédaient  à 

Castel-Sarrazia.  La  communauté  s'y  refusait  toi\jours,  faute 

17 
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de  fonds,  et  lorsqu'on  en  vint  à  cette  malheureose  exécntion, 
il  faiint  s'adresser  aux  États,  qui  allouèrent,  hélas!  une 
somme  de  3,000  livres  pour  cette  barbarie. 

La  tour  et  la  coupole  sont  sur  le  point  de  disparaître,  dam 
la  crainte  d'un  écroulement.  On  se  demande  avec  anxiété  a» 
suivant  le  projet  des  architectes ,  elle  se  reconstruira  dans 
les  mêmes  proportions. 

Au  sujet  de  cette  dernière  coupole  ,  un  membre  (ait  ob- 
server que  l'on  semble  confondre  la  coupole  proprement 
dite  avec  les  voûtes  surélevées  qui  existent  souvent  soos  les 
tours,  et  qui  n'en  sont  que  des  dérivés. 

On  passe  à  la  15*  question  du  programme  : 

Y  a-t-iit  dans  le  département  de  Tarn-et-Gunmne,  des 
églises  anciennes  à  dates  certaines  f 

M.  Devais  signale^  dans  celte  catégorie,  l'église  de  St-^x* 
ques  de  Montauban.  La  ville  actuelle  fut  construite  en  Mhh, 
et  dès  Mli5,  il  est  fait  mention  de  St-Jacques.  Le  clocher  àe 
Montricoux  date  de  15&9.  L'église  de  Caylus,  dit  l'abbé 
Pottier,  date  du  Prince- Noir,  celle  de  Notre-Dame  de  Livron 
de  1302.  M.  Jouglar  a  indiqué  celle  de  Verdun  comme  étaot 
de  1276,  reconstruite  sur  la  même  place  en  1533;  celle 
d'Amanville  (1527),  celle  d'Auvfllars  (13&0). 

Il  est  donné  lecture  de  la  quesUon  suivante  : 

Y  avait-il  dans  les  églises  de  la  contrée  des  eérémonin 
particulières  à  certaines  fêtes  »  des  représentations  et 
mystères  y  etc. ,  etc.  ? 

M.  Devais  a  la  parole  sur  ce  sujet  II  rappelle,  d'abord. 
qu'il  ne  reviendra  pas  sur  les  cérémonies  dont  il  a  été  ques- 
tion à  Moissac;  pois,  il  lit  un  mémoire  fort  intéressant  sor 
les  cérémonies  qui  avaient  lieu  à  Montauban  ,  pour  la  fête  de 
TAssomption. 


J 
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MÉMOIRE  DE  M.  DK¥ALS. 

Nos  aimales  se  ttisent  sur  l'époqne  à  laquelle  les  mystères 
commeDGèrent  à  être  représentés  à  Montaaban.  Tout  ce  que 
noQS  savons  à  cet  égard ,  c'est  que  ces  laepréseDtatioiis ,  en 
uMge  dans  la  seconde  moitié  du  XIV*  stôde,  se  perpétuèrent 
joaqu'à  Tavénement  de  la  Réforme.  11  paraît ,  du  reste ,  que 
k  répertoire  peu  Tarie  se  bornait  au  seul  mystère  de 
l'Assomption  que,  dans  le  principe,  les  confrères  de  NoUre- 
Dame  de  Montauriol  et  les  confrères  de  Notre-Dame  de 
Mont-Carmel  représentaient,  chaque  année,  quelquefois  simol* 
tanément,  le  soir  de  la  fête  de  rAssomption:  les  premiers 
dans  l'ancienne  église  abbatiale  de  St-Tbéodard,  récem- 
ment éleTée  à  la  dignité  de  cathédrale  ;  les  seconds  dans  le 
coQTent  des  Carmes.  Quelques  jours  auparavant,  les  confrères, 
d^uisés  en  barbons  «  d'où  leur  était  venu  le  nom  roman  de 
barImsteUf  parcouraient  les  rues  de  la  ville  en  se  livrant 
à  diverses  bouffonneries.  Le  jour  de  la  fête ,  après  une 
procession  solennelle,  Thistoire  ou  le  mystère  de  TAssomption 
était  représenté  par  les  confrères  sur  uu  échafaud  dressé  dans 
Tégiise.  Lesdouze  apôtres  et  d'autres  personnages  du  Nouveau- 
Testament  prenaient  part  à  l'action  ,  et  la  pièce  finissait  par 
le  numiemeni  ou  l'Assomption  de  la  Vierge  Marie  (i). 

Le  bon  accord  qui ,  dans  le  principe ,  avait  régné  entre 
le  Chapitre  cathédral  et  le  couvent  des  Carmes ,  sur  la  célé- 
bration du  mystère ,  s'évanouit  entièrement  lorsque  le  Cha- 
pitre, qui  était  curé  de  la  ville,  ne  voulut  plus  souffrir  que  la 

(1)  c  Dans  l'esglise  cathédrale  de  Montauban ,  près  de  i'autiel  du 
grand  portai  dMcelle  esglise,  et  là  où  se  faict  le  nu>ntement  de  la 
Vierge  Marie.  • 

(  Arch.  de  HonUaban  «  série  GG  ,  !2*  section  ,  1*'  registre  des  hommages 
rendus  au  Chapitre  cathédral  de  Montauban  ,  fa  10.  ) 
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Collégiale  de  St- Etienne  et  les  ordres  religieux  parassent 
en  public  avec  la  croix  haute  :  ce  qu'il  considérait  oomme 
une  atteinte  portée  à  sa  juridiction.  Les  Cordeliers  et  les 
chanoines  de  h  Collégiale ,  qm  n'avaient  tenu  aucun  compte 
de  sa  défense,  avaient  reçu  ,  en  1359  et  en  1360,  une  leçon 
tellenient  rude  qu'elle  avait  Ôté  aux  autres  l'envie  de  lutter. 
En  effet ,  les  prenriers  s'étaient  vu  arracher  leur  croix  en 
pleine  rue,  et  les  seconds,  assaillis  l'épée  à  la  main  par  les 
moines  de  la  cathédrale ,  avaient  laissé  un  des  leurs  étendu 
mort  devant  la  porte  du  moustîer ,  pendant  que  leur  croix 
était  jetée  dans  les  broussailles. 

Néanmoins ,  le  Chapitre  consentît  plus  tard  à  une  transie- 
tion  (9  novembre  1381  ) ,  et  moyennant  l'obligation  d'aUer 
tous  les  ans ,  le  jour  de  St-Théodard  ,  pendant  la  grand'- 
messe  ,  demander  au  prienr-roage  l'autorisation  de  porter 
publiquement  la  croix  haute,  les  Carmes  obtinrent  la  facnité 
d'assister,  leur  croix  en  tête,  à  la  prooe3sion  que  les  confrères 
de  Notre-Dame  de  Mont-Carmel  faisaient  dans  la  rue  des 
Carmes,  depuis  le  couvent  jusqu'à  la  rue  actuelle  du  Greffe. 
Le  Chapitre  y  mit  toutefois  pour  restriction  que ,  si  les  con- 
frères de  Notre-Dame  de  Montauriol  représentaient  en  même 
temps  le  mystère  de  TÂssomption  dans  la  cathédrale ,  les 
Carmes  ne  pourraient  porter  leur  oroix  à  l'histoire  ni  à  la 
procession  des  confrères  de  Notre-Dame  de  Mont-Carniel(i]. 


(1)  •  Domini  Prior  et  Sindicus  Ecclesie  cathcdralis roloerunlrt 

consensenint  quôd  dicU  Prior  et  con?entus  Carmelilorum  possml  por- 
tare  dictam  cruœm  illi  procession!  seu  ittorie  quK  fit,  quolibet 
anno,  in  vesperis  festi  Assumptionis  Béate  Marte  VirgiDis,  perooo- 
Tralres  dicU  Tesll,  qaod  celebralur  in  dicto  conventu  Carmetitaruin  : 
et  hoc  duntaxat  pcr  carrieram  reclam,  transeando  per  portam  ro- 
catam  de  Teseone  asque  ad  cadriTium  ubi  jan|çitur  carriers  io  cruce, 
et  per  iinam  tendit  versus  sanctum  Jacobum,   reciâ  carrierà  rersas 
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Dans  la  sotte ,  h  célébratkm  d«  mystôre  de  l'Asmiiplion 
cessa ,  sans  doute  à  cause  de  ta  siiuaiiuii  de  la  caUié- 
draie  et  de  conveot  des  Cannes  hors  des  mui-s  et  du  biu€«is 
de  plus  en  pllis  rigoureux  des  Anglais  ,  d'avoir  lieu  à 
Teitérieur  de  la  ville,  et  se  fil  dans  Vt^glise  de  Sl- 
Jacqnes.  La  procession  partit ,  dès  lors ,  de  cette  église  et 
s'arrêta  ao  puits  de  La  Faurie ,  c'est-à-dire  au  débouché  ik 
la  rue  actuelle  du  Vieux-Palais  dans  la  rue  Si-Loois.  Pour 
éviter  tout  conflit,  il  avait  été  convenu,  eiilrele  Chapîireet 
les  Cannes,  que  leurs  confrères  respectifs  vepréseoteraîeBt 
le  mystère  à  tour  de  rôle ,  les  uns  une  année ,  les  autres 
Tannée  suivante.  Mais  la  peste  ayant  envahi  la  ville  eu  1641, 
le  Chapitre,  dont  c'était  le  tour,  dut  s'abstenir  d'une  céré- 
monie qui  contrastait  d'une  manière  troit  sensible  avec  la 
douleur  publique.  L'année  MNvante,  quand  vim  le  tour  des 
Cannes,  les  moines  de  la  cathédrale»  invoquant  la  force  ina- 
jenre  qui  ne  leur  avait  pas  permis  d'user  de  leur  dro\i ,  pré- 
tendirent  qu'ils  ne  devaient  pas  pour  cela  encourir  la  pre- 
scription, et  se  disposèrent  à  donner  le  spectacle  habituel 
malgré  les  préparftliLH  faits,  de  le^ir  côté,  par  les  (iarmes.  Les 
tèles  s'échauffèrent  de  part  et  d'autre  et  peut-être  eût-on 
vu,  en  l/i&2,  uue  seconde  édition  des  luttes  regrettjibles 
de  4359  et  1360  ^  si  des  esprits  plus  sages  n'eussent  eu  la 
pensée  de  s'en  rapporter  à  l'arbitrage  de  l'Évéque. 

pQteiim  de  Puuria  .  et  pcr  allam  versus  plaieam,  et  per  aliam  vertus 

(fictum  con?enluin, relenlo  tamen  per  dictos  dominos  Priorein 

Majorem  et  Sindicum,  pro  eornm  Capitulo,  quôd  si  dicta  istoria  dicti 
fesli  Assumptionis  fiebat  in  dicta  ecclesia  cathedrali  MonUs-Albani  per 
confralres  conlVatrie  Béate  Marie  dicte  ecclesie  quôd  dicti  Prior  ei 
coiiTcntus  Carmelitarum  istorie  praidicte  fiende  per  dictos  contraires 
coofratrie  Béate  Marte  Carmelitarum ,  uec  eorum  processioni  crucem 
aliquam  porlare  non  sini  ausi ,  nec  eam ,  eo  casa ,  dicte  istorie  nec 
processioni  aliqualiter  portent  > 

(Biblioth.  imp.,  Goliectioo  Doat,  titre  69,  P  90.  Titre  du  9  avf,  1381.) 
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Ce  prélat  prononça  en  ûiTear  da  Chapitre  calbédral ,  et , 
par  sa  sentence  arbitrale,  régla  lent  ce  qoi  poufait,  plus 
tard,  devenir  on  sujet  de  discorde  (i).  Après  l'expulsion  dé- 
finitive des  Anglais^  la  célébration  du  mystère  de  rAssomptioo 
fat  rétablie  dans  le  couvent  des  Carmes  et  dans  l'église  ca- 
thédrale. Un  document,  conservé  dans  nos  Archives mooi- 
cipales,  nous  apprend  que  ce  vieil  usage  était  encore  en  vi- 
gueur en  1541 ,  et  que  le  maniemetu  ou  l'Assomption  de  k 
Vieiige  se  faisait  à  l'entrée  de  l'église ,  près  de  l'autel  de  la 
grande  porte ,  qui  s'ouvrait  sur  le  faubourg  du  Monstier. 

L'Assemblée  remercie  i\l.  Devais  de  lui  avoir  commuoiqoé 
ses  curieuses  recherches. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  17'  question  : 
Bâtiments  clamtraux  :  qu'tmt-iU  été?  gu'en  subsiaen-ilî 

Iconographie  du  cloître  de  Moitsac,  tes  i$ucriptions  WiwrcUs, 

son  influence  dans  le  Midi. 
Celte  question  a  été  traitée  à  Moissac  pour  cette  abbaye. 


(i)  c  On  vit  leor  evesque  Tan  mesme  de  Panoblissemeot  des 
maison  (  ihà2  )  dans  les  soins  de  vouloir  accorder  les  religieoi  de  la 
catbédralle  avec  les  PP.  Cannes  sur  le  diflérend  qu'ils  aToienteasenUe 
pour  la  représentalion  de  rhistoire  de  TAssomplion  de  Notre-Daoïe: 
ceux-là  prétendans  ta  représenter  quoyqne  dans  l'an  da  loordeceox- 
cy,  pour  en  avoir  esté  privés  In  précédente  année  lAAi  (  qni  lar 
appartenoit  )  à  raison  de  la  peste  qui  tenoit  la  ville  :  à  qaoj  il 
réussit ,  Taffaire  luy  aianl  esté  donnée  ;  et  ordonna ,  par  sa  sentenee 
arbitralle  en  (iiveur  des  premiers,  toutesfois  qu*à  Tadvenir  la  coostanie 
seroit  observée,  tant  pour  l'an  du  tour  que  pour  robservaoce  de 
tout  le  reste  ;  car  on  souloil  fiiirc  paroistre  les  douze  apostres  et 
autres  personnages  dans  resglise  de  St-Jacques  et  puis  dans  le  caotoo 
dit  de  la  Faune,  la  veille  de  TAssomplion ,  après  avoir  faict  paroistre 
quelque  temps  auparavant  dans  la  ville  certains  personnages  qii*oa 
nommait  barbustel*  ,  pour  y  faire  sans  doute  les  bouffons.  * 

(  Perrin  de  Gramlpré,  Hùt,  nu,  de  U  nUè  dt  Jf MteM&«M,  liv.  II,  eh.  ui?.] 


XXXIl*  SESSION  9   A   BfONTAUBAff.  263 

L'abbé  Pottier  rappelle  le  nombre  et  rimporiauce  des  con- 
stmciions  inoDastiqnes  qai  çnt  existé  dans  tes  limites  ac- 
toeltes  da  diocèse.  Il  mentionne  les  recherches  et  les  pnbli- 
cations  remarquables  faites  par  M.  Jouglar  et  les  travaux  que 
powsoit  ce  savant  Les  notes  fournies  par  M.  Pottier  seront 
annexées  an  compte-rendu. 

KOTR8.DK   M.    L'ABBÉ    POTTIKR. 

Je  ne  viens  pas  ici ,  Messieurs ,  faire  le  panégyrique  des 
ordres  monastiques  ,  ni  rechercher  l'action  qu'ils  ont  pu 
exercer  dans  notre  contrée.  Cette  question  est  aujourd'hui 
jugée,  et  M.  Viollet-le-Duc  a  pu  écrire  récemment  a  que  la 
règle  de  saint  Benoît,  au  seul  point  de  vue  philosophique, 
est  peut-être  le  plus  grand  fait  historique  du  moyen-âge.  n 
L'Olustre  auteur  des  Moines  tCOccident  a  surabondamment 
prouvé  tout  ce  que  cette  pensée  a  de  vrai.  Afin,  d'ailleurs,  de 
n'abuser  ici  ni  du  temps,  ni  de  vôtre  attention ,  je  détacherai 
de  mes  notes  ce  qui  regarde  les  monastères,  surtout  au  |X)int 
de  vue  de  l'art  ;  nous  étudierons  les  ruines  sans  trop  les  in- 
terroger: elles  sont  riches  pourtant  du  souvenir  de  bien  des 
gloires ,  plus  encore  que  des  beautés  artistiques. 

Tous  le  savez ,  au  milieu  des  désordres  de  tout  genre  qui 
suivirent  la  chute  de  l'Empire  romain  en  Occident,  les  moines 
do  Mont-Cassin  vinrent  jusqu'à  nos  pères,  les  groupant  de 
nouveau ,  leur  apprenant  quelle  était  la  richesse  de  leur 
sol,  en  leur  donnant  la  force  morale  et  les  secours  religieux. 
Les  abbayes  de  Moissac,  de  St-Antonin,  puis  de  St-Théodard 
et  de  Bonneval  sont  voisines  de  ces  é|)oqucs. 

Plus  tard ,  lorsque  la  sève  fut  rajeunie  par  saint  Odon, 
saint  Robert  et  saint  Bernard  dans  la  vieille  tige  bénédic- 
tine, il  y  avait  de  nouveaux  périls  :  Gluny  et  Citeaux  vinrent 
à  leur  tour  aider  nos  sociétés  dans  leur  réorganisation , 
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fooder  de»  villes,  donner  des  franchises  etdfS  kii.  Je 
nommerai  ces  colonies  en  leur  place,  indiquant  aussi  des 
monastères  moins  imppftanfts  et  de  ^dation  pim  lAcem^ 

Abbaye  iU  Moùsofi,  -rr-  La  plii9  célèbre  de  nos  abhaies 
bénédictines ,  par  son  passé  et  ce  qui  nons  reste  d'elle .  en 
celle  de  Moissac.  Je  n*ai  point  i  en  parler,  puisque  le  Congrès 
l'a  visitée  lui-même ,  sons  la  présidence  de  lU.  de  CaumoDt« 
s'instruisent  de  la  bouche  de  ceux  (|ui  l'ont  étudiée  durant 
leur  vie  entière.  M.  L.  Taupiaç,  ep  rendant  compte  de  ceue 
excursion,  a  su,  d'une  manière  habile ,  nous  dure  anssi  quel- 
ques mots  de  son  histoire.  Qu'il  me  soit  permis  cepeiid9i>i 
de  rapporter  ici  l'opiniQU  de  N.  Félix  de  Verneilh  i  son  sujet, 
émise  au  Congrès  scientifique  de  Bordeaux.  Notre  regreué 
confrère  croyait  que  l'église  eut  des  coupoles  dont  il  a  retrouvé 
les  pendentib  :  elles  auraîcRt  été  élevées  par  Durand  de  3redon, 
de  1053  à  1062.  et  étaient  encore  debout  dans  la  seconde 
moitié  du  XllI'  siècle.  C'est  donc  à  cette  église  pii^iitive  qoe 
doit  se  rapporter  la  date  de  l'insrrfptiQn  constatant  la  consé- 
cration do  monument 

Pour  le  cloître,  M.  de  Yerneilh  était  de  l'opinion  générak- 
ment  admise,  et  qui  est  celle  de  M.  de  Caumont  et  de  M.  Yiollel- 
le-Duc  ,  à  savoir  que  du  pn*mier  clotlre  du  \I«  siècjie  H 
ne  reste  que  les  piliers  des  aiigjles  et  ceux  intermi^iaires. 
Pour  la  série  des  arcades,  leur  forme  ogivale,  la  scqlpture 
des  chapiteaux ,  les  profils  des  bases  indiquent  un  style  plus 
rapproché  de  nous,  une  époque  de  transition.  M.  Yiollet- 
le-Duc  les  croit  du  XIl""  siècle.  Le  porche  de  l'église  est  de 
la  même  époque . 

Abbaye  de  St-Amonin,  —  Le  monastère  St  Âiitonin  éiaii 
déj!l  en  renom  sous  Pépin-le-fireL  11  y  vint  avec  son  armée, 
et  un  évéque  de  sa  suite  fut  guéri    par  l'intercession  do 
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Stiot  Noire  conMre  M.  faMié  Vaisiière  a  fait  de  eôrvNMa 
recherches  sur  son  origine  :  il  la  fait  remonter  ao  P'  siècles 
Saint  AniooiD  ,  compagnon  de  saint  Aostremoine  (i),  éfan- 
géfisant  le  pays,  convertit  on  personnage  pnissaBi,  ftalos , 
qui  loi  donna  ses  biens  aGn  d'élever  «ne  église  an  vrai 
Diea  (2)  :  c'est  ceHe>ci  (foi  devint  un  collège  de  prêtna. 
En  825 ,  Pépin  d'Aquitaine  soumit  à  PaMiaye  de  St-Antonin 
celle  de  8t-Théodard.  De  cette  ancienni^  abhaye  il  «pe  reste  point 
de  vestiges.  La  petite  ville,  devenneone  vioemlé,  qoi  lui  doit 
sa  naissance  et  son  nom  poursait  encore  ses  destinées,  quoi- 
que déchue  de  son  importance,  et  me  promenade  on  nn 
jardm  remplace  les  cossU'OCtions  menastk|oeB.  Un  des  seuls  , 
débris  est  peut-être  un  petit  bas-relief  sond ,  probablement  \ 
une  def^e-voûte.  Des  aigles  traînent  une  barque  qui  ren*  ^ 
ferme  un  corps.  C'est  la  légende  de  saint  Antonio  martyrisé 
à  Pamiers,  et  qui  aurait  ainsi  suivi  oq  remonté  le  cours  des 
fleuves  jnsqo'5  la  |)etite  ville  dn  Rouergue  qu'il  avait  èvan- 
gélJsée.  Ses  saintes  reliques  furent  brûlées  et  l'église  déiruite 
par  les  Calvimstes  en  4570. 

L'abbaye  avait  été  sécularisée.  Un  chapitre  régolioi*  de 
Génovefios,  composé  de  ctis-buit  chanoines  ot  d'un  pneor , 
lui  succéda*  Il  se  disait  exempt  de  la  juridiction  de  l'ordi- 
naire, et  le  prieur-mage  réclamait  les  droits  épiscopaui  (^). 
Les  bâtiments  construits  par  les  cbaqoiues  subsistent  au- 
jourd'hui en  majeure  partie  ;  ils  sont  vastes  et  réguliers , 
mais  se  réclament  en  aucnne  façon  l*atteotioii  de  rarchéo- 
logoe.  L'église  qui  les  avoisinait,  construite  à  la. hâte  au 
XVII*  slixie,  vient  heureusement  de  disparaitrv  pour  faire 


(1)  Diaprés  une  réponse  du  Saint-Siège,   ce  Salut  avoil  élé  envoyé 
dans  les  Gaules  par  saint  Pierre  lui-même. 
(1)  Dans  le  lieu  appelé  alors  Noble^Val  (  nômù  vultU). 
(9)  Arehifca  de  Elodei. 
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pbce  k  un  édifice  dans  le  slyle  ogival,  dont  H.  Olivier  di- 
rige les  travaux  avec  une  entente  parfaite  du  XIII*  siècle. 

Mimastère  de  BotmevaL  —  Bonneval  n'a  droit  ici  qu'à 
une  simple  mention ,  et  l'on  ne  doit  ))as  s'en  étonner  eo 
aacbant  que  l'on  est  en  désaccord  pour  le  lieu  même  où  il 
a  existé.  Nous  savons  qu'il  était  construit  en  l'honneur  de 
Dieu ,  de  saint  Pierre,  de  saint  Paul,  de  saint  Avit,  et  qa'il 
dut  disparaître  de  bonne  heure. 

M.  Taupiac,  qui  s'occupe  si  heureusement  des  origioes 
de  son  pays ,  le  place  victorieusement,  ce  semble,  auprès  de 
Gastel-Ferrus ,  Casirum  Ferrudum ,  sur  la  rive  gaocbe 
de  la  Garonne ,  et  il  s'appuie  pour  cela  sur  la  charte  de  foa- 
dation. 

D'autres  ont  cru  qu'il  avait  existé  à  Gastel-Sarrazio.  C^eite 
dernière  ville  eut  un  prieuré  relevant  de  Moissac,  dont  l'im- 
portance fut  incontestable.  D'après  notre  honorable  confrère 
que  je  citais  il  y  a  un  instant,  les  bâtiments  primitifs  étaieoi 
construits  de  manière  à  recevoir  quatre-vingts  religieux.  Il 
en  reste  quelques  pans  de  murs,  encore  adossés  à  l'église  de 
St-Sauveur  ;  j'y  ai  récemment  relevé  des  restes  de  peinture. 
M.  l'abbé  Carrière  vous  parlait  tout  à  l'heure  mieux  que  je 
ne  saurais  le  faire  de  l'église,  de  sa  vieille  et  belle  tour  lézardée 
et  condamnée  à  disparaître. 

Abbaye  bénédictine  de  St-Thèodard^  primitwemeni  de  Si- 
Martin. — Encore  un  nom  plein  de  souvenirs  pour  nous  et  qui 
subsiste  seul  :  une  abbaye  célèbre  qui  a  vu,  non  loin  de  son  en- 
ceinte, se  grouper  et  grandir  la  cité  de  Jourdain  et  dont  il  ne 
reste  que  le  site  toujours  admirable  et  quelques  pierres  dis- 
persées Faire  l'histoire  deSt-Tbéodard,  fondée  vers  830  par 
Pépin  P'  d'Aquitaine  auprès  de  Montauriol,  c'est  raconter 
les  origines  de  Montauban,  et  ce  travail  est  réservé  à  notre 
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énidJt  archiviste.  Il  doit  décrire  les  bâtiments  abbatiaux 
dans  aoe  Histoire  de  l'abbaye  qu*il  prépare:  aasn  n'en  dirai- 
je  rieo.  Je  mentionnerai  seulement  quelques  beaux  chapi- 
teaux romans  qui  ont  été  trouvés  dans  des  fouilles  récentes, 
QD  modiiion  du  XII*  siècle ,  des  meneaux,  des  fragments  de 
rosace.  Jusqu'aux  guerres  de  la  Réforme ,  l'église ,  devenue 
cathédrale,  avait  conservé  sa  tour  romane  ;  elle  était  de  style 
ogi?al  et  formait  une  croix  latine.  Elle  disparut  complè- 
tement, ruinée  dans  les  sièges,  lorsque  Pierre  de  Bertbier  (1) 
transforma  en  un  magnifique  jardin  les  ruines  du  moustier. 
C'est  à  quelques  mètres  de  ses  fondations  que  vient  de 
s'élever  le  gracieux  château,  œuvre  de  M.  Bach. 

Abbaye  du  Mas-Grenier  ou  de  St-Pierre'de4a^Cattr. — 
NoU'e  savant  confrère,  M.  Jouglar,  notaire  à  Boulllac,  vient  de 
publier  une  monographie  de  l'abbaye  de  Mas-Grenier,  fondée 
en  8/Ï3  (Mas-Gamesti).  Il  a  bien  voulu  offrir  cet  ouvrage 
au  Congrès,  et  il  en  sera  rendu  compte ,  puisqu'il  répond 
^  une  question  du  programme.  Je  n'ai  donc  qu'à  nonmier  ce 
monastère  ;  ses  restes  sont  aujourd'hui  réduits  à  la  mesure 
d'une  maison  de  campagne  ;  les  bâtiments  qui  ont  subsisté 
jusqu'à  nos  jours  ne  dataient  que  du  XVII*  siècle ,  et 
n'étaient  même  pas  complétés  en  1790.  J'en  ai  vu  la  majeure 
partie  encore  debout  ;  de  longues  façades,  des  fenêtres  avec 
encadrement  de  briques ,  des  voûtes  d'arêtes  an  rez-de- 
chaussée ,  le  chapitre  (2) ,  les  galeries  du  cloître  rappelaient 
les  constructions  monastiques  du  siècle  dernier  souvent  peu 
fidèles  aux  dispositions  primitives.  La  porte  principale  existe 
encore,  portant  â  sa  clef  les  armes  de  l'abbaye. 


(1)  Ëvèque  de  Montauban. 

(2)  La  salle  du  chapitre,  contrairemeot  à  l'usage  ancien ,  était  du 
cdié  du  cloître  opposé  à  Péglise. 
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Aç  n'ai  irjonyi  parmi  les  d^^^nlbres  qu'ao  ^hI  chapiteaa 
de  pierre,  pouvant  se  raUachcr  an  XIW  f>i^c^ ,  de  peiiie 
dimeD^oa  ;  sa  cortneille  était  eutoorée  de  feuilles  d'eau  ; 
r^ise  ressemblait,  noiij^dii  U.  ^uuglar  (i)  ,  à  celle  delà 
Dorade  de  Toulouse ,  qai  apparteuaii  au!>$iî  aux  relig^x 
de  St-Maur.  donitaençéc  eq  1692,  die  fut  détfulj^e  uo  §iède 
«près,  par  la  Révolution. 

é^lfoye  bén^idia^ne  de  Notre- Dij^^ç-St -Pierre  de  Va- 
rem^ — Nqs  mai^aps  bénédictines  aimaient  l^s  gra^4^  ^^  *^ 
le  Tarn  avait  sur  ses  rives  Mctissac  ^t  St-Xh^ard;  Boo- 
neval  et  le  Sfas»  plus  tard  Qclie- Perche,  éuieut  au  miUeo  des 
fertiles  ramiers  de  la  Garonne  ;  Sl-Ânionin  ,  sur  les  bords 
pit^ore^ues  de  i'^^vciyron.  Quelque^  jl^lçmétre^  pltj^  haqt,  en 
remontant  le  cours  de  celte  rivière,  la  vallée  s'élargit ,  les 
rochers  sont  plus  rares  ;  dans  un  cadre  vei;doyant  se 
dessinent  les  châteaux  de  iMilhars ,  d^  Perrodil ,  de 
Pech-iHignon,  et  au  milieu,  au-dessus  de  remparts  baignés 
par  les  eaux,  s'élèvent  des  machiqoqlis ,  des  lu.çarucs  aij^uês 
et  une  logr  romane  ;  c'est  ce  qui  nous  res(e  de  l'ancieune 
i^bbaye  de  Yaren ,  et  qui  est  biep  digue,  comme  ou  peut 
en  jugier  par  les  photographies  soumises  au  Congrès,  de 
fixer  l'attention  du  touriste  ei  de  rardiéoiogue.  Varcu ,  peu 
distant  de  la  gare  de  Lexos,  est  d'un  facile  accès:  soi^vcut, 
je  me  suis  laissé  attirer  par  ses  vieux  murs,  allant  de  là  étu- 
dier l'abbaye,  si  intéressante  encore  et  si  chère,  de  Beaulif^u 
dont  je  parlerai  tout  à  l'heure. 

L'opinion  commune  fixe  au  IX*  siècle  la  fondation  de 
l'abbaye  de  Varen  et  l'aUribue  à  St-Géraud  d'Aurillac: 
la  piété  de  ce  seigneur,  qui  appela  auprès  de  lui  les  béné- 
dictins de  Vabres  dans  la    célèbre  abbaye  de  son  nom, 

(4)  Monographie  du  Mas-Grenier. 


dôme  ptrfalleiBeDt  rdisotf  è  cette  Msc^floii  ;  otte  des  deux 
cbipellesi  de  Notre-Dame^-Pier re  de  Vareil  lui  est  dédiée. 
Longtemps  ,  la  fortune  de  l'abbaye  et  celle  de  là  pMïe 
TiUe  forent  liées  Tune  à  Pautre;  une  enceinte  fortifiée  atec 
tours,  portes  et  barbacaiies ,   unissaient  les  habiuriôns  et  le 
moiiistère.  O'on  oôlè  l'A teyron  ,  et  des  trois  autres  de  larges 
fossés  isolaiettt  les  murs  ;  l'ensemble  formait  et  forme  encore 
on  quadrilatère    dont  les  bâtiments  claostraat  occupaieiit 
Tangie  sud-ouest*    Les  habitants  et  les  mdi^es  eurent  à 
sobir  les  mêmes  tantes  :  lors  des  guerres  de  la  Réforme ,  il 
y  eut  de  rudes  cdnbats»  dent  te  peu)»le  a  consehré  lé  sou- 
venir, et  j'ai  vu  encore  de  larges  fosses  creusées  d^irèls 
Kaciioiiy  autour  des  murs  de  l'église  et  remplies  d'ossements; 
dans  l'aoe  d'elles  que  recouvrait  i  peine  une  dalle  rompue , 
j'ai  trouvé  des  débris  d'armes  improvisées  un  jour  de  siège , 
et  destinées  au  travail  des  champs  plutôt  qu'à  la  défense. 

Quoi  qu'ii  en  soit  de  l'histoire  de  Varen  ,  son  égfise  est 
Doe  des  plus  anciennes  et  des  mienx  cmiservées  de  la  ccfntrée, 
nous  reportant  par  son  plan  aux  basiliques  latines  ;  je  le 
présente  au  Congrès  :  il  est  d'une  disposition  peu  éommtine, 
avec  ses  ab^des  jumelles.  La  tour  et  quelques  dé^ls 
paraissent  du  Xil'  siècle,  mais  je  cvois  l'eiisemble  autérienr. 

La  façade  occidentaie  est  d'une  simplicité  qui  s'explique 
fadiement  :  placée  au  bord  même  des  fossés,  <^e  servait  de 
rempart,  et  sa  porte  en  pleine  cintre,  sans  moulures  ni  ar- 
chivolte, était  murée  et  l'a  été  jusqu'à  nos  jours  (i). 
Un  mur  carré,  dont  le  haut  correspond  à  l«i  grande  tief , 
est,  ainsi  que  les  murs  des  coliatéraox,  percé  d'une 
fenêtre  romane. 


(1)  Cette  éffti^f  classée  commu  monument  historique  grâce  à  Tini- 
Uatf?e  ée  If.  IVbi)é  Marccllm ,  a  été  récemment  restaurée  en  partie 
dans  une  sage  mesure. 
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Le  côté  du  nord  et  lechevel  sent  inolés;  on  voit  les  restes 
d*one  belle  corniche  et  des  modilloos  sculptés  sontensnt  un 
cordon  à  billetles. 

En  allant  du  couchant  au  levant,  cette  corniche  s'arréie 
bientôt  ;  Téglise  paroissiale,  dédiée  à  saint.Serge  et  entière- 
ment distincte  de  l'abbatiale,  s'appuyait  de  ce  côté;  des  piliers 
adhèrent  encore  au  mur;  leurs  angles,  flanqués  de  colonnes  à 
chapiteaux  aux  plus  fines  sculptures  ,  indiquent  le  Inxe  de 
cet  édifice,  très-restreint  d'ailleurs  (  de  20  à  25  mètres  de 
long)  ;  on  arc  ouvert  le  mettait  en  communication  avec  ie 
chapitre,  il  fut  accidentellement  détruit  par  un  écroote- 
ment 

Vers  le  levant,  une  tourelle  fait  saillie:  c'est  Tescalierqu 
monte  à  la  tour,  puis  deux  absides  terminent  les  bas- 
côtés  avec  d'étroites  fenêtres  à  la  base ,  donnant  un  peo 
d'air  aux  cryptes,  et  dans  le  haut,  trois  ouvertures  qui  éclai- 
rent les  chapelles  ;  la  grande  nef  se  termine  carrément  avec 
la  tour  qui  est  à  son  chevet.  G*est  un  des  étranges  caractères 
de  cette  ^lise,  et  une  exception  au  plan  basilical.  Au  milieu 
est  une  large  ouverture  en  plein-cintre,  deux  colonnes  et  des 
chapiteaux  (sur  l'un  desquels  est  sculpté  un  dragon),  suppor- 
tant un  tore  entouré  d'une  archivolte  à  billettes.  Un  rema- 
niement en  a  fait  une  fenêtre  ogivale  à  meneau  ,  mais  je 
ne  saurais  affirmer  que  ce  ne  fût  point  primitivement  nae 
porte.  Le  haut  desabsidioles,  abaissées  aujourd'hui ,  pourrait 
aussi,  comme  ceh  s'est  pratiqué  souvent,  surtout  dans  les 
Pyrénées,  avoir  été  utilisé  pour  la  défense. 

Au  midi,  on  rencontre  la  sacristie ,  postérieure  à  l'église 
(voûte  ogivale),  puis  les  bâtiments  de  l'abbaye.  Le  cloître  a 
été  détruit  par  un  violent  incendie  :  il  parait  même  que  l'on 
craignait  alors  pour  l'église,  dont  les  mors  portent  des  traces 
de  calcination ,  et  l'on  éleva  deux  forts  arcs-bouiaots  qui 
existent  encore. 
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La  grande  nef  n'a  point  de  charpente  ;  des  pierres  feuil- 
letées reposent  directement  sur  la  voûte  ;  la  toar  carrée 
est  sormontée  d*nn  toit  à  quatre  pans;  elle  est  percée 
de  deux  rangs  de  fenêtres  romanes,  el  sons  le  comble,  de 
troos  carrés  à  rintérlenr;  la  voûte  à  quatre  pans  qui 
sonuonte   le  sanctuaire    rappelle  les  coupoles. 

Lorsqu'on  pénètre  dans  l'église,  on  est  sa'isi  par  sa  sim- 
ptidlé  presque  sauvage,  et  je  le  dis  avec  regret ,  attristé  en 
voyant  le  peu  de  soin  avec  lequel  elle  est  tenue.  Elle  a  &5 
inèu^sde  long  sur  15  mètres  de  large;  les  seize  piliers  de 
la  nef  sont  carrés,  sans  aucun  ornement  ;  quelques-uns  ont 
les  angles'  arrondis.  Les  six  qui  supportent  la  tour  sont 
plus  forts  et  plus  ornés  ;  des  demi-colonnes  les  flanquent 
Dans  les  bas-c6tés,  des  arcatures,  correspondantes  aux  arcs 
qui  séparent  les  nefs,  encadrent  des  fenêtres  assez  grandes 
et  cintrées.  Les  voûtes  sont  en  berceau  sans  arc-doubleau  ; 
celle  de  la  nef  centrale  tend  vers  l'ogive  ,  mais  on  sent  les 
tâtonnements  de  constructeurs  qui  veulent  éviter  la  poussée 
do  plein-cintre ,  plutôt  que  mettre  en  pratique  l'art 
ogivaL 

Les  collatéraux  s'élèvent  assez  pour  qu'il  n'y  ait  pu  avoir 
de  fenêtres  dans  la  grande  net  Plusieurs  de  ces  dispositions 
rappellent  St-Savin  et  S*''-Marie  in  Cosmedine,  à  Rome. 

Le  luxe  a  été  réservé  pour  le  sanctuaire  et  les  absides 
jumelles  ;  les  piliers  ont  des  chapiteaux  historiés  ou  ornés 
d'entrelacs  et  d'oiseaux  aux  angles  (  une  main  barbare  en 
a  assez  récemment  mutilé  plusieurs,  sous  prétexte  de  leur 
peu  de  convenance)  ;  des  colonnettes  supportent  les  arcatnres 
des  chapelles,  auxquelles  on  monte  par  huit  marches.  Celles- 
ci  recouvrent  deux  cryptes  intéressantes.  Autrefois,  on 
descendait  dans  ces  chapelles  souterraines  par  des  portes  que 
j'ai  retrouvées  sous  le  mortier  et  qui  s'ouvrent  latéralement 
dans  le  chœur.  Au  milieu  même  de  l'escalier^  on  a  de  nos  jours 
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pratiqué  une  ouverture  qui  permet  de  descendre  dans  cde 
de  Si-^éraud.  Quand  on  n'est  point  effrayé  par  la  poussière 
et  les  débris  de  tout  genre  (pierres ,  boiseries  sculptées  ou 
fragmeats  de  chaises  qui  y  sont  accumulés),  on  passe  d'une 
première  travée  è  la  parlie  voûtée  en  cul-de-four.  Un  autel 
du  \II*  siècle  (1)  est  encore  debout ,  avec  des  Uraces  de 
peinture  ;  et  stH*  les  murs ,  j'ai  mis  à  découvert ,  il  y  a  peu 
de  mois,  des  peintures  murales  que  cachait  un  épais  mortier. 
Des  saints  et  des  anges  apparaissent ,  au  milieu  de  décora- 
tions qui  sentent  le  XIIP  siècle  avec  des  retouches  posté- 
rieures. 

L'autre  crypte  était  murée;  je  n'ai  pu  résister  au  désir  de 
la  visiter.  Un  jour ,  j'ai  démoli  moi-même  le  mur  qui  en 
fermait  la  véritable  entrée  :  j*ai  pu  y  pénétrer,  je  dirai  même 
y  rouler,  les  marches  n'existant  plus.  Sauf  les  décombres, 
et  à  la  place,  quelques  ossements  épars ,  l'autel  et  les  dis- 
positions étaient  les  mêmes  que  dans  celle  visitée  déjà. 

J'ai  remarqué  dans  l'embrasure  de  la  fenêtre  du  chevet, 
qui  est  de  niveau  avec  le  sanctuaire,  d'anciennes  piscines  et 
aussi  dans  le  mur  du  midi ,  du  côté  du  cloître,  une  niche 
ou  custode  avec  les  restes  d'une  porte  en  bois  sculpté  semblant 
indiquer  un  tabernacle  ou  tout  au  moins  une  armoire  pour 
les  saintes  huiles. 

Un  des  objets  les  plus  curieux  que  renferme  cette  église 
est  ce  qui  sert  aujourd'hui  de  bénitier.  C'est  un  cube  de 
marbre,  de  60  cent  de  large  sur  70  de  hauteur  sur  chaque 
face  ;  au-dessus  d'une  base ,  deux  pilastres  encadrent  une 
niche  ou  arcature  ;  un  rinceau  très-simple  forme  bordure. 
Cette  cuve  est  aujourd'hui  renversée;  la  partie  qui  devait 

(î)  Le  tombeau  isolé  a  l",iO  de  large  ;  la  tablé  uflï«  ubëiiàftneen 
tailloir  de  fi  c,  cV^è  a  «lie  largeur  de  87.  L*autel  a  1  iMètfe  àt  ban» 
tiéur  ;  \kh  trou  ''éMtH  m  {JMtiqué  par  dorière ,  lam  do«te  pour  des 
reNiittea. 


■3^ 
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adhérer  an  sol  est  i?idée  en  cayette:  je  me  propose  de  h 
laîre  rétablir  sur  sa  base  réelle.  Avant  d'avoir  examiné  la 
partie  primitivement  cretisée  ,  je  n*oaerais  aflbrmer  que  ce 
soient  des  fonts  baptismaux.  Ce  qni  n'est  pas  invraisem- 
blable 5  si  cela  a  toujours  été  an  bénitier ,  cet  objet 
acqoérerait  de  la  valeur  par  la  rareté  des  bénitiers  fixes  do 
U*  ou  du  XII*  siècle.  J'ai  entendu  formuler  l'opinion  que 
ce  serait  peut-être  un  autel  antique  utilisé  :  je  vous  la  com- 
monique  sans  l'adopter.  Je  signalerai  encore  d'anciens  cer- 
coeils  de  pierre  avec  la  forme  de  la  tête  marquée  à  riniérieor, 
et  placés  aujourd'hui  dans  l'église. 

Des  stalles  Renaissance  à  haut  dossier  garnissent  le  chœur , 
cdni-ci  était  séparé  de  la  nef  par  une  clôture  de  bois  sculpté 
contre  laquelle  étaient  appuyés  deux  autels,  détruits  il  y  a 
quelques  années  (l'autel  paroissial  et  celui  de  St-Rocb). 

J'éviterai^  pour  les  bâtiments  réguliers,  les  lenteurs  d'une 
description  :  ils  ont  d'ailleurs  été  détruits  en  partie  et  modi- 
Gés.La  sécularisation  et  l'érection  eo  chapitre  collégial,  qui  eut 
lieu  en  1561 ,  fut  la  cause  principale  de  ces  changements. 
Dès  lors,  ce  qu'on  nomme  encore  aujourd'hui  le  Château  ne 
fot  plus  l'hôtellerie  ou  le  palais  abbatial,  mais  la  demeure  du 
doyen  :  charmante  demeure,  du  reste  ,  avec  ses  balcons  de 
pierre ,  ses  tourelles  aux  angles ,  ses  mâchicoulis,  ses  hautes 
lucarnes.  Le  premier  et  le  second  étage ,  auquel  on  arrive 
par  un  escalier  de  pierre  enfermé  dans  une  tour  ronde ,  est 
divisé  en  on  petit  nombre  de  pièces  dont  deux  ont  de  vastes 
cheminées;  dans  le  bas,  sont  deux  étages  voûtés:  une  cave 
et  un  grenier  pour  les  dîmes.  Ces  constructions  ne  me  pa- 
raissent pas  remonter  au-delà  du  XVI"  siècle ,  du  moins 
elles  ont  dû  être  remaniées  alors.  Les  bâtiments  qui  se  re- 
lient à  l'église  sont  beaucoup  plus  anciens  ;  un  tuyau  de 
cheminée  cylindrique  couvert  en  mître ,  et  évidemment  du 
XIP  siède ,  les  surmonte.  Il  est  à  souhaiter  qu'il  soit  con- 
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ierté.  ^n\k  qaeiqûeè  écQsMis  i  ^Wdcjfaes  bsinu^  tttê- 
ieèstaML  DMites  ces  ooiistràbâons  sont  de  pierre. 

L'égKnv  ôommè  monament  Umoàqûe ,  est  à  Tâbri  de  ti 
raine.  Miis  H  ii*en  esc  pas  de  «ême  du  châlea)!  dttttt  ft 
TÎén  de  toqs  parler  et  qui  est  poisédé  par  pldrfeors  prt»- 
ilfe'iéNrirea.  La  doimnane  ne  peurralt^^le  en  faire  te  |N1âè)lère 
oa  y  établir  ies  ècok»,  afin  d'en  ffisarer  là  diài&rVàtîMi  ? 

Abbaye  cistercienne  de  GrandSelve.  —  Nous  eniroDSi 
avec  Grand-Selve ,  dans  une  période  de  rénovation  monas- 
tique ,  et  noué  atteignons  une  époque  où  î'innuenoe  de 
l'illustre  saint  Bernard  s'est  vivement  fait  sentir  dans  notre 
région.  Avec  loi  Citeaux  et  Clalrvaux  nous  envoyèrent  leors 
cdionies,  et  les  moines  blancs  imprimèrent  à  notre  société 
cdmroe  à  notre  sol  la  puissance  de  leur  fécond  génie.  Grand- 
Selvè,  la  plus  importante  de  nos  abbayes  cisterciennes, 
foiida  deux  villes  bu  bastides  (Beaumont  et  Grenade),  les 
(dotant  de  monuments»  les  peuplant  et  leur  donnant  dès  lois. 
Elle  établit  \  toulouse  lie  collège  St-Bernard  (i),  clonna  la  vie 
i  plusieurs  àbbayeis  (Fontfroide,  Èandeil,  Calérs ,  Yallaore 
en  Èspâgiie).  Ses  abbés  ont  Iburni  des  légaGs,  des  arche- 
vêques et  jusqu'i  ddj  généraux  d'armée  (Arnaud  Âmaiiry). 

t^.  joiiglâr,  que  jé  citais  pour  le  ^as,  consacre  plusqoe 
ses  tôiars  à  Ses  recherches  sur  nos  abbayes  :  son  z^é  est  in- 
iatigàblë.  il  â  publié  une  monographie  dé  Grand-Sel?e 
'(  préisiémée  &  la  Société  archéologique  du  Micli)  et  se  dispose  \ 
compléter  ce  travail.  Ma  tâcbe  est  donc  allégée  au  sujet  de  celte 
àbbayé.  Vous  avez  pu  lire  ce  qui  en  a  îété  écrit  et  voos 
avez  déploré  ta  disparition  absolue  d'un  monastère  anasi 
illustre  et  aussi  beau.  Il  avait  eu  là  rare  bonne  fortone 
d'échapper  aux  dévastations  des  siècles  passés  pour  être 
Ibontèusemént  démoli  par  la  ^i^vôliition. 

(i)  Le  66'HiS^e  SMâtle  <tecUpè  «igoùrd^fttkt  fe  mttlcdAfilfeiiifdt. 


M  «in  CMhMittpbKiM  «tb  M  MdSttibii:  ^Oft  dé  WaiMMUm  ^ 
ftMs  lleM  WmiMèa^eUiMt  -Mm  \H  léfi^  M  tW'  M^ 
4iMsdi(lTi«  (1):  «éKfolIWi  «tii|llHii4  <««  inSi«1%;  Itià 

ki  «HMbMt  ft  ipaÛls  iriMatUI  ;  lA  M  »Mf(  :  tifMÊ  Âi 
iBdHBliMv  niMM  dtt  WÊàfsin  MMfilfi  M  I7f f  i^yb  le 
VHHiifmA  Idkfe.  Lëi  aKhittâ',  »  tl^Niblie^ .  ft  ilMikA- 
«tJMK  «e!(  lltifii  Hbtteë^.  Itt  éMsacii  «(  -ta^ëdKiisé»;  tHUSé^fiâ) 
»  MMle.  V^mi  'pik  l<s  lieaK»  ^'11  i%Hfthhlt  :  le»  tt^- 
mes  Mi  mAU^m  4'iMti^ 

Vaékié^m  AMMéè  ett  ItlS  ^i-  tiérti<ll  Hë  SàW».  m/b 
»!  |rdMë«NIMt.  AftIiK  H^àMrïl  »  l'Wbàjë  Ifc  CMUSl. 
«De  ffoptt  >,  06$  farfH^  1H7  tS).  r«Ksmàtotiét)ë«2ttebdi'. 
Ad  «HM  dt»  chH»nfl|fieb ,  éll«  «bDofpiah .  lUdà  ié  dUtil^  ttfa 
in*  aMete^  pite  «è  Iftfltbctti»  ÛotitOs.  So«  «^hifc  i(riiH<it]Uié, 
eiMsthiMt  Se  liiH  1 1282;  KaH  stfai  fe  <HSllriabte  dé  la  SHihlë- 

nttg«  y^  u«f  saimè  Mirïe^iufcdéiiihèL  ht  làmhtt  k  «té 

fl^peni  :  tBMtMK  li  dél  làMMax;  BdttlMfc  iih  sJiidt  Brtiilô 
de  UMieM' ,'  «èsunttibs  et  déa  adtdè;  B«^ttUMit  Hë  bellâ 
«MIK»  ûà  Xnv  sfècife. 

Aiftoye  cinereienne  de  Noire-Dame  de  BeUe^Perche.  — 
La  foodatioo  de  Belle-Perche  est  due,  vers  1100,  aux 
seigD^ore  de  CastelmeyraD,  de  la  maison  d'Argombat.  D*abord 
tous  la  règle  de  saint  Benoit ,  elle  fat  unie  à  Gtteaax ,  en 
iikl ,  pendant  le  séjour  de  saint  Bernard  à  Toulouse ,  et  le 
24  mai  1166 ,  l'abbé  Alquier,  considérant  que  le  monastère 


fl)  Monograpkie  de  Grand-Selve,  par  Jooglar.  p.  Si  S  et  suif, 
(i)  Exécutées  au  XV*  stèdè,  aiiisi  que  celles  de  Pèglise,  feus  TabboUat 
de  Louis  dé  Narboune, 
(S)  Brilfiift  Ma  titeette,  eu  iU6. 
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était  (daeédans  an  liea  mafaaîn,  le  transporta  sar  les  bords  de  h 
Garonne.  Plus  qne  tonte  antre,  peot-être,  cette  abbaye,  âtoée 
dans  une  riche  plaine  souvent  dévastée,  eut  à  subir  le  sort 
des  guerres  :  aussi  les  mines  se  sont  amoncelées  autour  d*eDe. 
Il  nous  reste  cependant  des  constructions  importantes:  dods 
allons  les  examiner  rapidement,  sans  chercher  dans  le  passé. 

Un  pont  suspendu  a  été  récemment  jeté  tout  auprès  de 
Tabbaye.  Lorsqu'on  le  traverse,  on  est  frappé  de  l'étendae 
des  bâtiments  qui  s'élèvent ,  sur  une  très- grande  longueur,^ 
la  hauteur  de  plusieurs  étages,  près  des  eaux  mêmes  de  la  Ga- 
ronne (1).  A  gauche  de  la  route^  le  pontfranchi,  ce  qui  attire 
d'abord  les  r^;ards,  ce  sont  les  ruines  dé  l'ancioi  réfectoire 
qne  l'on  désigne  à  tort  comme  ayant  été  une  chapelle  :  il  fat 
détruit,  en  même  temps  que  le  cloître,  le  dortoir  et  une  partie 
de  l'église ,  par  les  Protestants  lors  des  premières  goerrei 
Ce  beau  réfectoire,  placé  suivant  l'usage  du  côté  opposé  i 
l'église ,  s'avançait  vers  le  fleuve.  Quoique  ses  murs  soient 
formés  d'assises  régulières  de  briques  et  de  pierres ,  il  était 
ogival  et  me  paraît  de  la  fin  du  XIII*  siècle  ;  des  colonnettes, 
recevant  les  retombées  des  nervures,  s'appuient  sur  des  con- 
soles énergiquement  sculptées  ;  de  longues  fenêtres  oglfaks 
l'éclairaient;  une  porte  à  voussures  le  mettait  en  commoai- 
cation  avec  le  doitre. 

A  son  extrémité,  dit-on^  s'élevait  sur  le  fleuve  unetoor 
qui,  la  nuit,  servait  de  phare  pour  guider  sur  les  eaux 
comme  les  aiguilles  de  Figeac  guidaient  dans  les  bois  ;  la  base 
semble  exister  au  milieu  des  décombres.  A  l'ouest  est  rancienoe 
cuisine,  voûtée  en  berceau ,  ayant  une  vaste  cheminée  dont 
le  tuyau  existe  encore  ;  elle  était  en  communication  avec  les 
bâtiments  de  service.  Il  faut  tourner  ces  constructions  sans 
caractère  pour  parvenir  sur  l'emplacement  de  rancienoe 

(1)  Ce  batimeot  a  vingt-deai  fenêtres  de  front  à  dMUine  étage. 
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église.  Ce  qui  est  rare  dans  nos  abbayes,  mais  qoi  s'explique 
par  Ja  position  de  la  Garonne ,  l'église  était  an  midi  Le  mnr 
sor  lequel  s'appuyait  le  clottre  conserve  encore  quelque  co- 
kxuies  romanes  ;  leur  disposition  et  leur  peu  de  hauteur  ac- 
casent  trois  nels  (1).  Le  clottre  «  reconstridt  il  y  a  moins  de 
deux  siècles,  est  complet  ;  ses  voûtes  sont  à  arêtes,  appuyées 
sur  des  piliers  de  briques. 

An  levant ,  la  salle  capitulaire,  restée  intacte,  vient  d'être 
démolie  par  le  propriétaire  actueL  Les  formerets  des  voûtes 
ioiérienres  se  dessinant  sous  le  clottre  et  encadrant  deux 
fenêtres  géminées  surmontées  d'un  quatre-feuilles  à  lobe  ar- 
rondi ;  la  porte  au  milieu,  riche  de  colonneltes  et  de  voussures, 
îoilà  ses  seuls  restes,  et  un  peu  plus  loin,  amoncelés  dans  une 
cour,  les  nervures,  les  chapiteaux  en  belle  pierre  blanche 
cooverte  de  feuillage  d'une  vérité  remarquable.  Ne  compre- 
nant pas  l'amour  de  la  destruction,  je  ne  saurais  vous  dire 
pourquoi  ces  ruines  inutiles  et  barbares  ont  été  consommées  (2). 

A  côté,  deux  salles  ogivales  dont  l'une  intacte  encore , 
sans  doute  :  la  sacristie  et  Vauditarium. 

Ce  que  je  viens  de  décrire  constituait  l'ancien  monastère  ; 
les  bâtiments  modernes  se  sont  prolongés  vers  le  levant , 
lonnant  un  vaste  corps  de  logis  avec  fronton  au  milieu  et 
deux  ailes.  Dans  la  partie  principale,  le  bas  est  occupé  par  de 
vastes  salles  voûtées  avec  piliers  en  quinconce  (les  anciens 
greniers),  et  en  revenant  vers  le  couchant,  par  un  salon  aux 
grandes  proportions,  et  le  réfectoire  moderne,  orné  de  plâtre 
dans  le  goût  Louis  XV ,  ayant  encore  ses  boiseries  et  ses 
bancs  en  place ,  puis  les  cuisines. 

(1}  M.  Deirats  Ta  relevée  en  IBAO,  avant  sa  complète  destruction. 
Elle  avait  dans  la  nef  six  travées  de  5",â5,  les  piliers  l",50  ;  en  tont, 
&3*,30.  Les  transepts  avaient  7"  de  longueur  et  17"  de  largeur. 

(2)  Avec  une  ornementation  plus  riche  et  de  plus  d'étendue,  ses 
dispositions  éuient  celles  de  la  salle  capitulaire  de  la  Garde-Dieu. 
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Au  premier  étage,  rèjpp,  un  corridor  ^e  7-  ^0  dç  ^f 
sur  7<^  10  d^éléyatÎQD  ;  î|  est  terminé  pj|r  ^e^  ^erpèr^ 
plombées,  dans  les  mêmes  proporti9iis,  djinna^,!  ^r  ^  ri^^^ 
et  sur  h  campasne.  Celte  disp<^ition  es^  du  plus  b^|  e^^et^  <^ 
cette  magnifique  végétation  ;  il  domine  acc^  aif x  agDa.|*te^çP|^ 
épiscopaiix  et  aux  cellules  des  religieux  toutçs  intactes. 

Je  ne  fais  que  citer  pour  la  décrire  plus  tar^  la  pierre  toopli^ 
de  l'évêque  de  Basa3,  9ncien  abbé  de  Bel|e-P<^rcbe^  ^or^  eo 
1293 ,  trouvée  dans  les  dé^mbrcs  de  l'église ,  dit  le  GaUi(^ 
christiana.  lors  de  la  roconstmction ,  et  très-intacte  eoçoK. 

Les  admirables  autels  Renaissance  ayant  appartenu  à  Belle- 
Perche  sont  aujourd'hui  i  St-Saqveur  de  Castel-Sarrazin  ;  en 
marbre  précieux,  ils  spiyt  cju  plus  beau  travail.  Qn  retrqiiTe 
un  peu  partout  encQre  des  débris  de  j*a/aciennfs,  $plen|d^u|'  de 
notre  abbaye  :  il  est  peu  de  ipaisons  du  p^ys  quf^  n*ait  eq 
sa  part.  Je  signalerai  plus  tard  de  b<çanx  carreiages  émail|és. 

A  la  mairie  de  Gastel-Sarrazin  on  conserve  avec  soin  le 
sceau  de  Belle-Perche»  du  XIP  siècle. 

Abbaye  cistercienne  de  St-itarcel.  —  En  soivanl  l'ordre 
9hi^cuM>logiqae ,  plutôt  que  les  rives  de  la  Garonne,  ed  nous 
VQpansi  à»,  bisser  BeUe-P4^rche,  je  sois  amené  à  vous  parler 
^  $t-Marcel,  situé  dans  b  gracieuse  vallée  de  la  Lère  (tallit 
qoiumi^f  disent  les  chrqniqaes),  près  ^e  RéaMlle,  ancien 
djpcé^fi  de  Cabors. 

i^rj^^fy^id  4e  l^qQtutesu^  et  ses  frères  donnèrent  à  des  rein 
gi^y;^  é\^b^  dçppiis  peM  i  Septfoou  (  à  peu  de  disuoce  de 
Ç^s^e),  le.  lieq  de  St-Hdrcel ,  09  plutèi  le  donnèrent  i 
Dieu  et  à  la  Sainte-Vierge,  en&reles  mains  d^  Pierv^,  premier 
abbé  de  Septfonts  (1).  Gelni-ci  y  établit  un  prieuré  daos 

(1)  Gailia  chrittiana.  D*aprè8  M.  Devais,  Hutoire  dé  NégrtpeUtit, 
AdlièBiar  IV  de  Braaiquel  en  serait  le  second  fondateur.  Il  levait  en- 
rielii  de  ses  dons. 
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lequel*  en  1130  selon  les  uns,  en  1163  selon  les  autres, 
sejéqoir^nt  tons  les  religieux  abj^ndonn^nt  Septfonts.  Affiliés 
(faiwrd  à  Cadooin  ,  ils  adoptèrent  bientôt  la  réarme  de 
(lt£mx  (1219).  Cette  maison,  assez  peu  importante,  comptait 
en  1313,  outre  l'abbé  ,  17  religieux. 

Les  ancienn^  constructions  ont  toute^  4|fiPi^''°  >  ^  H^ 
sob^stç  est  saqs  caractère  et  date  de  1615,  i:^construit 
après  les  gnerres  par  l'abbé  Jean  VI  R^]^  (B^egius).  |/ég1ise 
a  été,  démolie  de  nos  joun[.  Je  n'ai  yn  qui  oi^  parût  ancien 
([Q'ppe  croix  de  pierre  que  le  propriétaire,  M.  de  Valada,  a 
bien  vonlu  donner  à  la  éarde-Dieu. 

Abbaye  cistercienne  de  Notre-pame  de  la  Garde-Dieu. — 
De  St-Marcçl  à  la  Garde-Dieu  ,  la  distance  est  facile  à  fran- 
chir:  on  monte  une  assez  longue  côte,  au  haut  de  laquelle, 
pois^u'îd  nous  siiivons  un  cinéraire,  le  touriste  est  dédom- 
magé par  une  belle  vue  ;  l'archéologue»  par  un  tumuluset  une 
viejile  tour  ;  le  pèlerin,  qui  est  quelquefois  l'un  et  l'autre,  par 
un  sapctuaire.  |pe  tumulus  me  paraît,  dominant  la  vallée 
dans  laquelle  il  s'avance ,  la  base  d'un  prœsidium,  une 
motte  plutôj  qu'une  sépulture.  I^  tour  qui  abrite  le  sanc- 
tuaire  est  celle  de  Notre-Dame-<les-I\]isères,  Nostra-Dona 
de  las  Miserias^  dit  notre  vieille  langue  ;  c'est  une  Notre- 
Dame  q^ui  ^  le  privilège  d'attirer  de  nombreux  clients,  flettc 
chapeUe,  restaurée  avec  piété  par  M.  le  curé  de  MIrabel  , 
a  perdu  une  partie  de  ses  voûtes  ;  les  baies  de  la  tour  sont 
en  plein-cintre,  qui  de  loin  joue  le  roman  et  n'est  que  du 
XYp  siècle.  De  là,  un  plateau  cop^duit  à  IVlirabel  ,  (loot  le 
clocli^  ressemble  à  celui  q^ie  no\is  ayop^  s<)|ii|é.  PasS(^i^f 
auprès  de  l'église  de  Viminiés ,  il  est  bon ,  pQ^jc  ^i|itre  |^ 
vieux  usages,  de  prendre  le  ckMmin  desPèreSt  et  de  descendre 
ainsi  dans  la  vallée  d'Ëmbrons.  G^est  une  vaHéo  toute  dsier^ 
cienue,  rendue  fertile  par  des  travaux  séculaires  ;  l'abbaye 
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qui  8*y  cache,  plas  heureuse  que  ses  sœurs  ,  a  rero  de  n» 
jours  la  robe  blanche  de  Ctteaux  et  a  pu  renouer  h  chdoe 
rompue  de  ses  traditions  (1). 

Son  aspect  n'a  rioi  de  grandiose  :  seul  le  transept  de 
la  grande  église,  encore  debout,  peut  frapper  les  regards  au 
dehors.  Jusqu'à  la  Révolution  une  tour  carrée  flanquait  chaqne 
angle  de  l'abbaye  et,  au  nord-est,  était  remplacée  parle  doD- 
jon  et  la  tour  de  l'église. 

D'abord  établie  dans  le  vallon  de  St-Martin-d'£garmac, 
la  Garde-Dieu  (  Garda  seu  cusiodia  Dei  )  fut  fondée  en  1150 
par  saint  Etienne  d'Obasine  (2)  qui  lui  donna  son  premier 
abbé,  Gérard  I*'.  Trente  ans  après,  Raymond,  comte  de 
Toulouse ,  par  ses  dons  aidait  puissamment  à  son  dévdop- 
pement  II  dut  contribuer  à  l'érection  de  l'église,  où  les 
paroisses  voisines  se  rendaient  autrefois  en  procession. 

Sans  trop  chercher  combien  d'années  elle  suivit  la  règle 
de  saint  Benoit ,  pénétrons  dans  l'abbaye  :  elle  est  hospita- 
lière comme  elle  le  fut  au  moyen-âge  ,  les  pauvres  du  pays 
nous  le  diraient  au  besoin.  Les  galeries  du  clôture  éuuent 
primitivement  de  pierre;  détruites  avec  une  grande  partie  de 
l'abbaye  par  les  Calvinistes,  elles  furent,  vers  1107,  recoo- 
struites  en  briques  par  Henri  de  Bricqueville  de  La  Luieme, 
évoque  de  Gahors  et  abbé  commendataire.  Rétabli  seulement 
sur  trois  faces  et  sans  voûtes  ,  ce  cloître  rappelle  certains 
clottres  d'Italie  par  ses  arcades  superposées  :  celles  do  bas 
sont  en  plein-cintre,  celles  du  haut  surbaissées.  Des  moa- 

(1)  L'abbaye  de  la  Garde-Dieu  a  été  rachetée ,  en  i86&,  par  les 
Pères  Cisterciens  de  Sénauque,  arrachée  ainsi  à  la  Bande-l>foire,  le 
marteau  en  main* 

(S)  On  connaît  la  merveilleuse  châsse  de  pierre  que  le  XIII*  siède 
a  sculptée  à  ce  Saint,  et  qui  existe  dans  l'église  d'Obasine  dont  il  Toi 
abbé.  Elle  a  été  publiée  par  le  regreUable  abbé  Teiier  dans  les  An- 
noies  arehéoloffiqueê. 
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lares  de  briques  les  encadrent  et  des  pilastres  les  séparent. 
Cette  simplicité  ne  manque  pas  de  grandeur.  Le  long  du  mur 
du  midi^  une  suite  de  niches  ogifales  portent  encore  des 
raiflores  pour  tablettes  indiquant  une  série  de  .placards,  deux 
à  deux  :  sans  doute,  les  amuttaria  où  les  moines  enfer- 
maient leurs  livres  de  méditation  ou  de  lecture,  car  le  clottre 
^t  consacré  au  silence  et  aux  promenades  méditatives.  Je 
n'en  ai  jamais  rencontré  ailleurs  en  aussi  grand  nombre. 

Du  même  côté  et  près  de  la  porte  ogivale  du  réfectoire 
est  encore  un  pnits  abondant  ,  et  j'ai  retrouvé  autour 
les  fondements  de  l'édicule  voûté  qui  recouvrait  jadis  le 
loMorium.  Le  réfectoire  actuel  a  une  voûte  en  arête  ;  un 
corridor  voûté  le  sépare  du  cloître  et  conduit  à  la  salle  com- 
mune ou  chauffoir,  autrefois  lambrissée  de  vieux  noyer  ;  puis 
on  trouve  un  vaste  escalier  de  pierre,  supporté  par  une  voûte  à 
nervures.  Dans  le  fond,  la  chapelle  avec  sa  sacristie.  Les  re- 
ligieux la  construisirent  lorsque  leur  nombre  restreint  dispa- 
raissait dans  la  grande  église  peu  solide ,  croyaient-ils.  Sa 
voûte ,  un  peu  écrasée,  est  cependant  d'un  aspect  agréable  ; 
des  nervures  de  briques  évidées  par  des  scoties  s'appuient 
sor  des  piliers  qui  servent  de  contreforts  intérieurs.  Per- 
mettez-moi, Messieurs,  un  souvenir  récent  :  j'ai  eu  le 
bonheur  d'y  célébrer  le  premier  la  messe  depuis  la  Révo- 
lution, et  un  vieillard  qui  avait  entendu  la  dernière  qui 
y  fat  dite,  il  y  a  plus  de  soixante-dix  ans,  y  assistait 
ému. 

En  rentrant  dans  le  clottre  on  trouve  d'abord,  vers  le  levant, 
ooe  salle  ogivale  avec  sirènes  et  poissons  aux  clefs  de  voûte. 
C'était  le  chapier,  passage  ouvert  sur  la  campagne  par  où  les 
religieux  allaient  aux  champs,  y  déposant  leur  coule  (1).  A  la 

(i)  La  coule  est  le  vêtement  de  chœur  qui  se  porte  dans  les  lieux 
réguliers. 
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suite ,   la  salle  capUalaire  »  d'ane  légèreté  extrênie ,  est  U 
partie  la  plus  intéressante  :  elle  a  six  travées  dont  les  nervares 
à  arêtes  reposent  sur  des  colonnes  de  pierre  et  des  chapjieaux 
sculptés  ;   au   centre,  deux  piliers ,  faisceau  de  huit  colon- 
nettes  »  reçoivent  les  nervures  sous  forme  de  palmier  ;  leurs 
chapiteaux  sont  remarquables  ;  Fun  d'eux  est  couvert  de 
branches  de  vigne  et  d*oiseaux  becquetant  des  raisins.  On 
retrouve  dans  les  sculptures,  comme  au  XIII*  siècle,  la 
flore  du  pays  :  le  figuier ,  le  châtaignier  ,  Térable ,  le  cbéne, 
le  cresson  rendus  avec  vérité.  Un  tailloir  est  encore,  comme 
au  XII*  siècle ,  entouré  d'iris ,  mais  rendus  avec  plus  de 
relief.  Les  clefs  de  voûte  représentent  les  quatre  Évangé- 
listes  ,  l'Agneau  divin  et  la  main  bénissante.  Au  levant^  trois 
fenêtres  en  ogive  ^  celle  du  centre  à  meneau.  Sur  le  cloître , 
suivant  l'usage  constant ,  la  porte  au  centre  et  de  chaque 
côté  deux  ouvertures  ;  un  bahut  supporte  six  colonnettes  sur 
lesquelles  s'appuient  deux   arcs  ogives  à  boudins  terminés 
par  des  feuillages.  Des  restes  du  double  banc  maçonné  se 
retrouvent  tout  autour.  J'ai  décrit  cette  salle  comme  si  elle 
était  intacte.   Si  on  la  visitait,  on  verrait  qu'il  n'en  est  pas 
ainsi.   La  Société  française  d'archéologie  m'a    permis   de 
disposer  de  quelques  fonds  qui  m'étaient  laissés  libres  pour 
sa  restauration. 

S'ouvrant  encore  sur  le  cloître,  est  la  sacristie  de  Téglise, 
salle  à  trois  travées  surmontée,  dans  le  donjon  (  large  tour 
carrée),  d'une  salle  voûtée  en  berceau,  celle  des  archives. 
Sur  le  OQur  nord,  une  jolie  porte  du  XIII*  siècle  s'ouvrait 
dans  l'église.  Un  coup-d^œil  rapide  jeté  sur  le  transept  coo- 
serve  indique  un  plan  tout  cistercien  :  croix  latine ,  ayant 
dans  chaque  transept  deux  chapelles  parallèles  au  chevei. 
Les  piliers  romans,  les  voûtes  ogivales  montrent  une  période 
de  transition.  Une  voûte  à  huit  pans,  élevée  sur  trompes  à  la 
croisée  des  nefs,  était  surmontée  de  la  tour  des  cloches.  On 
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sait  que  les  religieux  doivi^nt,  du  chœpr  mêmp,  ?9l?iR^'*  fPÇ 

office.  Détruite  en  partie  lors  du  sac  de  1567  ,  cette  église 

■  ♦       •^« ».  *•       •<  ''ji*' 

fbt  réduite  alors  et  presque  abandonnée  p^ps  tard.  Pu  dortoir, 
placé  au-dessus  de  la  salle  capitulaire ,  pu  escalier  descendait 
dai»  le  transept. 

Autour  de  i*abbaye ,  des  bois ,  de  belles  prairies ,  des 
granges ,  les  anciens  moulins  fonctionnant  encore ,  un  beaq 
colombier  féodal  du  XVII*  siècle,  voûté  et  ouvert  dans  le  bas 

par  quatre  arceaux  ,  complètent  Tenscmble  des  dépendances 

'•,*•••  -  •        *  

monastiques  dans  un  lieu  solitaire  et  recueilli,  .roubliais  des 
fiffures  et  un  écusson  employé  comme  élément  'de  décoration 
dans  les  chapiteaux  de  l'église  ;  cet  écusson  est  écartelé,  le  1 
et  A  est  chargé  d'une  croix ,  le  2  et  3  porte  une  cloche  et  un. 
crie  crénelé. 

Abbaye  cistercienne  de  Beautieu.  —  Beaulieu  fut  fonçlé 
dans  le  vallon  de  la  Seye,  le  20  août  11^1.  Si  elle  n^  fut 
pas  la  plus  importante,  elle  est  sans  contredit  la  plus  com- 
plète aujourd'hui  de  toutes  nos  abbayes.  Le  plan  qui  est 
sous  vos  yeux  vous  le  prouverait  au  besoin.  Je  rappellerai  ici 
ce  que  j'ai  pu  en  dire  au  Congrès  à  I^Qdez ,  diocèse  aiiquel 
elle  se  rattachait 

Son  nom  indique  le  charme  de  son  site.  Lorsqu'on  re- 
monte ,  après  Verfell ,  la  vallée  de  la  Seye ,  l'horizon  di- 
minue, borné  par  de  verdoyants  coteaux  ;  mais  il  s'élargit 
à  on  détour  de  chemin.  Les  montagnes  qui  ne  sont  que  des 
coUines  forment  amphithéâtre,  et ,  au  milieu  des  peupliers, 
les  tours  et  les  vieux  murs  de  Beaulieu  captivent  et  char- 
ment  les  regards. 

0(1  a  i^e^ucfji^up  éliVdlé  Içjjf  isfi^n^  é^xGces  ^  p^ia  a^z 
mir^^  ceux  de  tooindre  impmrMce  i  celui-ci  wf,  de 
ce  Botobrc, 

L'égKse  doit  surtout  nous  intéresser  :  charmant  édifice  du 
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XIIP  siècle  (1) ,  d'une  pureté  de  style  qui  n'a  point  de 
rivale  dans  le  département,  sa  conservation  est  menacée:  elle 
réclame  donc  la  sollicitude  du  Congrès.  Depuis  1862  ,  j'ai 
tenté  de  nombreux  efforts  pour  la  rendre  au  culte ,  de  con- 
cert avec  l'Administration  diocésaine  et    départementale , 
appuyé  par  M.    VioUet-le-Duc.    Il  semblait  naturel  de  U 
donner  comme  église  paroissiale  à  la  commune  de  Ginals , 
au  centre  de  laquelle  elle  est  située,  et  qui  est  obligée  d'en 
construire  une;  mais,  sur  les  lieux,  le  mauvais  vouloir  estle 
plus  fort,  et  FédlGce  découvert  marche  chaque  jour  à  sa 
ruine  (2).  Son  chevet,  qui  a  perdu  satoiture,  est  couronné  de 
verdure  :  on  peut  sur  ses  voûtes    cueillir  des  fleurs  et  des 
fruits  :  le  parfum  des  violettes  y  trahit  leur  présence.  Mais 
ce  n'est  pas.  Messieurs,  par  la  poésie  des  ruines  que  je  veux 
vous  attirer ,  nous  voulons  an  contraire  dépouiller  notre 
église  du  linceul  qui  l'enveloppe  ;  si  la  toiture  a  été  enlevée 
par  la  main  des  hommes  (3) ,  les  murs  et  les  voûtes  sont 
debout  et  tiennent  encore. 

Au  couchant,  la  porte  ogivale  aux  fines  voussures,  porte 
postérieure,  je  crois,  à  l'église,  est  surmontée  d'une  élégante 
rosace.  Six  ogives  trilobées  convergent  vers  le  centre ,  se 
réunissant  à  un  sexte-feuille  ;  deux  autres  rosaces  de  com- 
position différente  éclairent  les  transepts. 

En  descendant  dans  la  nef  unique  à  cinq  travées  qui  avec 

(i)  Construit  en  1259  par  Vif  ianns ,  évêque  de  Rodei ,  qui  y  est 
appelé  le  second  fondateur  de  Beaulieu. 

(2)  Il  y  a  plus  de  20  ans,  on  voulait  transporter  pierre  par  pierre 
cette  église  à  St-Antonin. 

(3)  Cependant ,  d'après  Pimpulsion  intelligenle  de  M.  LevainTÎlle, 
alors  préfet ,  le  Conseil  municipal  de  Ginals,  dans  une  déliliéralioD 
déposée  à  la  préfecture  en  186A,  a  voté  la  conservation  de  PégKse  rie 
Beaulieu  et  son  adoption  comme  paroisse.  Je  rends  ici  justice  à  la 
bonne  volonté  du  maire  de  cette  commune. 
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le  ciMBur  mesnre  57  mètres  de  long  sur  10  de  iarge,  on 
est  saisi  par  ses  barmonieoses  proportions  :  rien  n'attire 
d'abord,  et  tout  satisfait  ;  les  fenêtres  lancéolées  sont  longues 
et  étroites  (60  cent,  sur  8  mètres  de  bant)  ;  les  neryares  à 
tores  et  les  arcs-doobleaux  s'appaient  snr  des  colonnettes  po^ 
sées  elles-mêmes  snrdes  consoles  feoillagées  au-dessus  du  sol, 
afin,  sans  doute,  que  les  murs  soient  libres  pour  les  appuis 
des  stalles.  Dans  les  abbatiales,  en  effet,  le  chœur  des  reli- 
gieux occupait  presque  toutes  les  travées  de  la  grande  nef. 

La  croisée  est  couronnée ,  à  20  mètres  du  sol,  par  une 
îoûte  i  huit  pans  appuyée  sur  quatre  trompes;  la  lumière 
en  descend  par  quatre  roses ,  délicatement  découpées  sous 
les  formerets  Au-dessus  est  la  tour  ,  sévère  à  Textérieur  et 
peu  élevée.  Le  cbevet  est  éclairé  par  cinq  fenêtres;  Tantel 
majeur  est  encore  en  place  ;  à  droite ,  la  crédence  et  la  pis- 
cine. Il  en  est  de  même  dans  les  deux  cbapelles  placées 
dans  les  transepts  ;  vis-à-vis  celle  de  droite,  une  porte  donne 
dans  le  cloître. 

Comme  disposition  et  d'une  époque  postérieure,  le  cloître 
primitif,  carré-long  de  29  mètres  sur  37,  dérivait  de  celui 
de  Moissac,  n'ayant  pas  de  voûte  comme  lui  ;  j'ai  retrouvé 
ou  des  piliers  d'angle  et  des  cbapiteaux ,  réunis  par  le 
uilloir,  qui  indiquent  des  Colonnes  jumelles.  Au  XVII*  siècle, 
on  reconstruisit ,  sur  deux  faces  seulement,  deux  galeries  à 
voûte  d'arêtes,  démolies  depuis  peu. 

Au  levant ,  les  dispositions  sont  les  mêmes  à  peu  près 
qu'à  la  Garde- Dieu:  sacristie  précédée  du  cbapitre,  salle 
capitulaire  d'une  extrême  simplicité  ,  puis  une  salle  longue 
et  étroite,  le  eoUoquii  locus ,  lieu  où  les  religieux ,  tenus 
au  silence  dans  le  cloître ,  venaient  échanger  quelques  pa- 
roles quand  cela  était  nécessaire  ;  à  la  suite ,  un  petit 
cellier  dépendant  de  la  cuisine,  qui  est  à  l'angle.  Gela  nous 
conduit   au   corps  qui  donne  sur    le  jardin ,  refait  avec 


Ses  miMifa  U  imù  i<à  Xtlf  itôKie  i  des  «UïOki  «tfM«. 
Mi  faoë  bhy»i»l^èihent.1KUi)iiSli»AlCTiii^;ft«Mi»t 

ie  k^éib'èbi  des  éélSj^etil  ;1'iiidèa  aaHfoir,  '^iii  iSâit  Mlilhiii, 
a  'cbil^m  àùé  'cttitiriMhlë  «à  Xlh*  W  %W*  st^';  «h 
èiiCjiUèt  de  ^^é   ë^UlSt  'éUtJdi^   (b  làéliUt  éà  (SU- 

itiih. 

'^'rèaU,  n'^ikfti  MU  'réàiégàm  Hi'dtà  'timU\im 

forts.  <)é  ^l  iniltt'ëS  "SUr  8,25;  4b  àiRIéta;  qitii^  fm» 

c&'H^Àis  i  U  «bbtè  I6'a  tkas  a'ai^obbté4A  '.  le  oiiïciterè  «e 
ëblte  siJUè,  ilolliUëe  <^1é  pay»  &^iA  St'-MâibiMi  ^ 
r^sëhi  âé  ta  SéiéfAé  iifatiriiDeè  par  'ce  Sitet  hdk  cAostHlê- 
tl</DS  de  ^u  tH^é.  t'(^vé  ëÀ  jftea  àc6d^  'él  total  pdHfc  ) 
attribuer  cette  partie  comme  la  salie  capitiilii)i%;  db  tW* 
éll-ii(!tlttn  idéïAt'p.  I  Me  é'^db  idtëribahi  k  i'èpl;  les 
c6ntol&  4^»  i-ëçi61véit  HéJi  uëf«ti1rbsfe  loiï)g  tffô  ûidi«  'soUl  ttAËi 
CNàl  teblheb  i^U$  kéUi)  Vigtlëi/r  é'aUongbtti  maigNttbdt  iUr 
la  cdrbelBb  'des  dU^^dk  ;  dihis  l'éj^ ,  H  tSAtféSte,  ta 
rigïdilté  ttli  tiyeaa  it  àfi^ni  M  fédiihp  but  'ée  là  scUfitàt 
et  de  là  vie .  Bs  i'bttWiiJIëbt  et  se  StînUH^nt  i  Itii  Htiiiâ  Mit 
finement  profilées;  à  M  tibhë  titeidbUtiilë  rfiUiëUiéblt  Ui 
maM  de  Ni-Uiivâfte  btit  deè  fi|^i%s  |idat*AWi  ll^ttboli- 

Qifenè  étàh  latttiàtinaUbM  de  tetUi  HiHftidfe  <àdle  ;  iim  9» 
mâna  Stlriim  «ttl  Ht>pb^s  àtt  «k>IW»  T  t)b  eu  tMilA!  tfittt 
a'adlHifc  àlAiaylA  ^«ïcienueS  ayant  «ërrl  Ue  |jra^  -M  'et 
tiéffieh  cookUib  abkirVMX  tfti  t  Poht^y  ;  idMt  {fëneHft- 
.flfiAt£'8tldtVtM6  lA  lIBbHtte  MIttMMafireSi  tà(>plM»'âb  rtffea- 
lèHe  :  fe  Ham^dx  «âllàieAl  de  Vaàdair,  si  Uen  détiHt  pu 


m.  «è  cMMott  (1) ,  We  tes  MiHA  di^tosilions  et  û 
a  étêpHMM  iiû*il  étàh  de&tldé  i'dk  bftVes.  Le  prebiier  ^ia^e 
itriMlrâiiit  il  BeÀdiëu  lés  dfatiiiftre'â  de  'èéùx-ci  ;  une  galerie 
^midODliiit  %  t&Hé  ihÛ  Via  clôtti'è  lèdi*  '))éri[^élûii^  d'y  àés- 
tMt&f,  pour  éBU^  tiàln  V^èffise  (iar  àbe  pbite  toisiiiè.  ta 
^HèdQ  baà  à  prtttâUemëiit  èiérVi  aii  culte  ^tldàht la coastrac- 
«oa  tfe  régUiie  :  de  là,  UMs  dobte;  sùA  Aohi,  kàliv^oir  peut4¥rë 
aussi  d'une  fisite  de  saint  Bernard  (2).  CféUi  fk)Vtes  Àonnénl 
accès  du  côté  de  l'entrée  du  monastère  ;  au-dessus  d'elles, 
des  traces  tte  W^tè  bi,  dé  \oHaql^  cll^é,  'ik  (Sbï6&iiVs  pobr  les 
wutehir  iddiqileAt  dfl  KM-cUë;  uAe  MrUè  ^t'oi^rtïM.  J'Ajou- 
ter»  pofar  eûleVbr  la  pâi^  d'^tie  gl-âttge  i)'uë ,  sùi-  le  haut 
desooteaDs,  à  fidic^CaVrftl  ;  l'kBba^e  {iossedah  Ifa  ^r^é, 
dmit  je  (larlerai  pitts  taird. 

Un  bead  jardin  avec  m  piècéà  d'eM  ;  à  M  loitt,  Uh  )iU- 
cien  moulito  sont  M  stM  dll  tttonastdté  ;  f  rë  tie  là  ëit  itiUsi 
le  colombier,  sous  forme  dé  ttttth 

Voilà.  Messieurs ,  la  dernière  dès  àlMàyieà  d6Ht  ^Wèllà  \k 
vous  parler.  Je  fais  et  vous  fahes  aVéfc  niM  des  Vèittî  ^ttV 
sa  conservation.  U  me  reste  à  vous  dii'e  i()tîéll}Uèb  ^hMs  de 
(rois  prieuréSL 

Prieuré  amoenwel  de  CaynM.  -Sltfifé  "éûft^  KM^M  \ii 
Négrepelisse ,  sur  les  bords  de  TAveyrifli ,  U  He  reiite  db 
prieuré  régolier de  dâyrac  qikutte  eglite  itaïA  vbQie ,  ihife 
inaisMi  sans  caractère  et  qdclqûeii  fbsâés  de  renceroté  for- 
tifiée. Dans  le  lestimem  de  Raymi^ttd  !•",  cbbile  de  Boèier^ë 
(961),  il  esc  question  du  monastère  de  àt-Pieri'e  "éi  dé  !st- 
Géraud  de  Gayràc.    Mns   soti   Rin&rrè  de  ffë^hpèWle , 


(i)  Àbéeédaired'ar€héôio§&^  imrtiè  cWile,  p.  iù. 
(2)  Si  ce  Saint  a  visité  Bpaalicu,  c*esl  peu  après  la  fondation  dé  ce 
iDOOaitère,  puisqu'il  viul  dans  lu  proTlnoe  vers  ilA7. 


L 
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M.  Devais  (i)  mentionne  sod  existence  en  1090,  kmqDe 
Adhémar ,  vicomte  de  Broniquel ,  appela  d'antres  moîiio 
sur  les  terres  voisines  de  Sieurac  (2)  et  donna  à  ceox  de 
Gayrac  un  fonds  dans  une  forêt  i$êculte  et  épineuse  poor  y 
fonder  une  église  sons  le  vocable  de  saint  Gilles,  église  onie 
plus  tard  à  la  mense  de  St-MarceL  Gayrac  eut  avec  cette 
abbaye  un  différend  en  11A7.  Ces  religieux  dépendaient  de 
St-Pierre  d'ÂuriUac. 

Prieuré,  emwentuel  deSt^Maffre. — Le  nom  des  vicomtes 
de  Bruniquel  m'amène  à  vous  parler  du  prieuré  de  St- 
Maffre,  peu  distant  de  celui  de  Gayrac.  Armand  et  Adhémar, 
son  frère,  pour  dédommager  l'abbé  de  Moissac  et  ses  religieax 
auxquels  ils  enlevaient  la  bastide  de  Sieurac  (3) ,  leur  don- 
nèrent, le  10  septembre  1083  ,  auprès  de  leur  château,  an 
lieu  que  ceux-ci  nommèrent  nouveau  Sieurac^  afin  d'y  coa- 
struire  un  prieuré  conventuel.  Des  constructions  qui  dureot 
s'élever  alors  il  nous  reste  le  chevet  de  l'église.  On  retrouve 
dans  l'ornementation  très-soignée  de  ses  trois  absides ,  dans 
les  sculptures  des  chapiteaux  en  particulier,  la  trace  évi- 
dente de  l'école  de  Moissac ,  les  traditions  antiques  avec  des 
éléments  orientaux.  Je  citerai  un  chapiteau  sur  lequel  des 
lions  sont  réunis  deux  à  deux  par  une  même  tête  formant 
crochet  Leurs  corps  sont  animés  et  nerveux.  D'autres,  his- 
toriés ,  représentent  des  scènes  de  l'Écriture  sainte  :  Adam 
et  Eve  cueillant  la  pomme ,  et  ailleurs  l'ange  les  chasaaot 
du  Paradis.  Je  ferai  remarquer  aussi  un  banc  de  pierre  régnant 
à  l'intérieur  de  l'abside  médiane  dont  les  fenêtres  sont  urès- 
omées.  Il  est  fâcheux  que  cette  église  n'ait  pas  été  restaurée 

(1)  M.  Devais,  HUtoire  de  Nigrepdiue^  p.  S. 
(S)  Plus  tard  Négrepelisse. 
(8)  Lien  dlé. 
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dans  le  style  commandé  par  cet  mtéresBant  chevet  Dans  le 
cimedère  qui  l'entonre  on  voit  encore,  à  fleur  de  sol 5  des 
cercoeils  de  pierre  de  date  très-ancienne. 

Prieuré  conventuel  de  Franeowr.  —  Encore  un  monas- 
tère, Messieurs  :  c'est  abuser  peut-être  et  vous  fatiguer;  mais 
celui-ci  dépendait  de  Grandmont  ;  en  l'examinant,  nous 
pourrons  trouver  des  caractères  particuliers  aux  prieurés  de 
cetordre  peu  connu,  dont  pour  ma  part  je  n'ai  étudié  aucune 
autre  maison.  Vous  le  savez,  les  religieux  de  Grandmont  (1) 
ont  pour  fondateur  saint  Etienne  de  Muret ,  fils  du  comte  de 
Thiers.  lis  obtinrent  des  bulles  de  Grégoire  YII  en  1073. 
Basé  sur  l'anstérilé  et  la  pénitence,  cet  ordre  s'accrut  rapide- 
ment et  put  donner  naissance  à  un  assez  grand  nombre  de 
maisons.  Celles-ci ,  cependant ,  ne  furent  érigées  en  prieurés 
conventuels  qu'en  1317,  par  Jean  XXII,  qui  donna  à 
Grandmont  le  titre  d'abbaye. 

Je  n'ai  trouvé  nulle  part  l'époque  de  la  fondation  de 
Francour  (dans  la  langue  do  pays  FrancoUjàxk  roman  Francar). 
Mais  quelques  recherches  me  permettront ,  je  crois ,  de  l'in- 
diquer d'une  manière  à  peu  près  certaine. 

En  961 ,  dans  son  testament,  Raymond  I*',  comte  de 
Rooergne ,  parle  de  l'alleu  de  Francour  (  Francor  )  (2) ,  et 
dans  le  Cartulaire  de  Moùsae  il  est  question  de  la  forêt  de 
Francor ,  sur  la  rivière  de  l'Amboulas  (3)  ;  c'est  le  même 

(i)  Les  disciples  de  saint  Etienne  établis  sur  la  montagne  de  Muret, 
diocèse  de  Limoges,  transportèrent  peu  de  temps  après  sa  mort  le  corps 
de  leur  fondateur  à  Grandmont,  et  leur  ordre  prit  ce  nom  dans  la  con- 
grégadon  générale  tenue  en  ii67« 

(S)  «Illo  alode  de  Francor  et  ad  unum  cui  ille  lazaTerit  post  mortem 
iUomm  sancti  Stepbani  Caturoensis  remaneat  • 

(3)  c  Eeclesia  Sancte  Marie  de  Illa  Petrosa  (Lapeyrouse)  dicta  apud 
intiquos  ad  ipsam  Capellam  sita,  io  pago  Caturcino  in  confinio  sylve 

19 
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Mji  ,  ce  n*eM  M  ^nù}^  îe  iboHé^tëhe.  Se  fëndatiett  ddit 
être,  i«  croîi,  hjipoKéfe  à  R^bry   IT  d'A»glet«tre,  «^Mit 
115/i  et  1159.  Nous  iMt(m$  ^  «n  ëfVftt>  qUe  lëd  h)]#  d'Angle- 
terre ,  dacs  de  Guieooe  ,  se  sont  moulrés  les  protecteurs  et 
\&  Mléhfaiteurâ  dé  I*ordre  Aè  brandmonl  Hëhry  II  ébridlit 
lé  liibnastëre  dé  ce  ta'oat ,  et  âous  ^bh  gotiTerhéki^ht  s'éle- 
vfiHéM  eH  ditték-i  ileàx  deâ  maison^  ou  prietnrês  JfMh  iat 
prioratus)  qui  Se  àdtiWettatefit  lî  TégliSIé-ihêre  dé  (SrtudnlotH. 
D*titl  autre  d6té ,  \é  pape  Adri^âtt  iV ,  côhtempbrain  dé  ce 
nIdnarqUé  bt  làb^làfe  de  Naissance  (de  lÎ5ft  i  ^1 59),  tlMoigUie 
aut  frères  de  GraiydiUbnt  ia  joie  dfe  ce  qde  lés  é^Ues  de 
Limoges  et  dé  Cahota ,  vèhâût  au  Sîëge  apo^to^ué,  loi  ciÉ 
rai^porté  des  Ithianges  âur  ieiiV  pîété  et  teur  cotidtiite  [GaBk 
chr,j.  tJh  évêqtiè  de  Cahors  a  exalté  t  eorriiferttitr  )  les  reli- 
gieux dé  Tordre  de  Graildmont  (muUù  prcèconKs),  N'est-îl 
pfe  ttàtù'rel  de  supposer  que,  lés  connaissant  àitlsi ,  A  deVàft 
les  avoir  sur  son  diocèse?  Or,  je  be  conriais  pas  d^àtA^ 
prifeurë  que  celui  dé  Frà'nconr  qui  y  ait  ékislé ,  ei  ces  dates 
corrésj^àîici^nt  au  bienl^àft  dé  âenry  IL 

tUe  prcûVe,  toute  dé  ttiadliion  populaire ,  peut  ^*ajoù(er. 
Les  murs  sont  formés  de  briques  exceptionnelles  par  tèÉr 
dtmensibh  et  leur  cd^il  (^0  céhiîniètres  d*épaiâseltir  sur 
uàië  largeur  de  2^  cetat.  et  une  longueur  variable  de  ftO  \ 
56  cent.).  1*1  en  éxik'te  dans  quelques  anciennes  ébh^CmdiioDS 
dû  Vôi^iuàlge ,  ei  ôh  les  désîgh'e  èrditaaire'nïént  dàU^s  te  )^ 
sons  le  nom  de  briques  anglaises. 

Ce  préambule  tieiit  plus  de  Thistôire  que  de  farébéolègiie, 
mais  ces  deux  sciences  sont  sœurs  :  elles  se  complètent  et  se 
prêtent  un  mutuel  appui.  Nous  ea  trouverons  U  preuve  dans 
le  style  du  monmoeiit»  «e  napportant  loi  aussi  à  la  fin  du 

que  tulgo  dicitur  fle  Franeor ,  super  fluvium  quod  DomiinâUir  Abh 
bolas.  »  (  Cartulaire  de  Moiuae ,  Ârcb.   départ.  Db?als). 
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XU*  siècle  ou  au  commeRcemeot  du  XIII*.  J'oubUaifi  de 
dire  que  la  pièce  h  plu»  ancienne  concernant  Francour,  dans 
ks  AicbiYes  départementales ,  est  un  bail  de  1S62. 

Après  avoir  9*avi  la  côte  rapide  de  Lalrançaise ,  traversé 
cette  bastide ,  non  sans  adnurer  la  riche  plaine  du  Xarn  • 
9Q6sie  en  cet  endroit  des  eaux  de  TAveyrop,  on  suit  la  route 
de  Lanaerie,  et  après  avoir  traversé  un  bois  de  chênes ,  reste 
de  l'ancienne  forêt  (syha  de  Francor) ,  le  monastère  se 
préseme  à  vous.  Et  pourtant  rien  ne  le  rappelle  encore  ;  les 
inucs  de  sa  façade  méridionale  ont  oQert  une  complaisante 
épaifisenr  à  des  fenêtres  et  à  des  portes  toutes  modernes;  une 
laige  pierre  sert  de  seuil  et  l'on  y  reconnaît ,  hélas  1  la  taUe 
de  l'autel  avec  ses  croix  de  consécration.  Cependant ,  si  le 
chn^n  ^'attriste ,  que  l'archéolfigue  se  .rassure  un  peu  : 
les  guerres  de  religion  lui  ont  fait  du  mal,  les  reprises  de  con- 
structions, qui  en  étaient  la  suite,  l'ont  modifiée  et  plus 
encore,  de oos  jours»  les  dispositions  d'une  demeure  privée  ; 
mais  le  propriétaire  actuel ,  M.  Fabre,  est  hospitalier,  et  il 
oxHitrera  complaisauunent  quelques  beaux  restes. 

La  règle  des  moines  de  Grandmont  était  particulière,  mais 
se  rapprochant  toutefois  plus  de  celle  de  saint  Benoît  que  de 
celle  de  saint  Aiigustin  ;  aussi  les  dispositions  générales  des 
prieurés  b^édictins  et  cisterciens  s'y  retrouvent  :  préau  cen- 
tral ayant  au  nord  l'église,  à  l'est  la  sacristie,  la  salle 
capiittlaire ,  puis  une  pièce  défigurée ,  au  midi  la  cuisine  et 
le  Téffctoire. 

L'église ,  do^t  le  chevet  .ahsidal  a  été  récemment  démoli , 
a  encore  27  mètres  de  long.  La  nef  unique  est  couverte  par 
u  berceau  ogival  appuyé  sur, un  large  tore  formant  cor- 
niche. Les  mnrs  latéraux  sont  unis,  sans  aucune  ouverture, 
si  pen  excepte  une  porte  intérieure  placée  au  nord ,  pour 
les  étrangers,  et  celle  des  religieux.  Le  mur  occidental  est 
percé  d'une  fenêtre  en  piqin-cintre ,  étroite  et  longue ,  très- 
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ébra86e»  ornée  de  deux  colonneltes  avec  chapiteaux  et  tores  ; 
nue  archivolte  Tentourc  (1).  On  in*a  assuré  que  trois  fe- 
nêtres semblables  s'ouvraient  dans  le  sanctuaire.  Ainsi, h 
lumière  venait  toute  ou  à  peu  près  de  l'orient  (lux  orietu 
ex  alto);  elle  sufllsait  à  éclairer  les  religieux.pour  leur  office: 
les  fidèles  dans  le  bas  de  la  nef  ne  venaient  que  prier.  Uo 
élargissement  de  quelques  centimètres,  et  dans  Tangle  formé, 
une  colonnette  sans  chapiteau  qui  va  se  confondre  dans 
la  corniche  (un  peu  plus  loin  une  semblable),  indiquaient 
probablement  l'entrée  du  chœur.  Jusqu'à  nos  jours,  l'aotel 
primitif  était  resté  en  place  :  un  rétable  et  des  tableaux  do 
XVII'  siècle  le  surmontaient  ;  ils  ont  été  donnés  aux  paroisses 
votoines* 

De  petites  briques  carrées ,  dont  quelques-unes  divisées 
diagonalement  par  deux  traits  et  couvertes  d'un  grossier 
émail,  carrelaient  la  nef.  Les  murs  ont  1",  10^  d'épaisseur, 
bâtis  exclusivement  avec  cette  belle  brique  anglaise  qui  fait 
les  frais  de  toute  l'ornementation.  On  ne  cherchait  pas  alors 
à  imiter  la  pierre,  car  la  peinture  que  cache  le  badigeon 
représente  un  appareil  régulier  de  brique  avec  joints. 

Un  trou  pratiqué  dans  un  côté  de  la  voûte  indique  le  pas- 
sage d'une  corde;  je  n'ai  pu  m'assurer  s'il  y  avait  au-dessus 
trace  d'un  clocher.  Devant  l'église  était  une  coostmctioo 
dont  il  n'est  pas  aisé  de  se  rendre  compte  ;  cependant ,  par 
l'analogie  frappante  qui  existe  entre  ce  prieuré  et  celui  de 
St-Jean-les-Bons-Hommes  (2)  décrit  par  M.  VioUet-le-Dnc, 
là  aurait  pu  être  le  logement  du  portier  et  l'entrée  de 
l'abbaye. 

Au  levant ,  après  la  sacristie  à  berceau  cintré,  vient  b 

(i)  La  porte  de  gauche,  destinée  aux  fidèles  du  dehon,  ollïpe  U 
même  ornementatioD  ;  elle  est  murée  aigourd*hui  ;  celle  du  mur  oc- 
ddenul  est  récente. 

(2)  Situé  près  d'A?aUon.  (V.  le  Dictionnaire  d'arehiteeture,!!^  p.  270.) 
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aUe  cafMlobire.  Sa  disposition  est  celle  déjà  décrite*  C'est  la 
iMUie  la  plus  complète  et  la  plas  curieuse  par  Tempbi  ab- 
solu de  la  brique.  Sa  voûte  d'arête  8*appuie  sur  des  piliers 
aox  angles  desquels  des  coionoettes  out  été  taillées.  Ceux  du 
centre  sont  carrés.  Une  brique  a  fourni  le  chapiteau  des 
colonnettes  et  suflBt  pour  son  tailloir  et  sa  corbeille  entourée 
de  trois  feuilles  d'eau.  Au-dessus ,  une  brique  aux  deux 
angles  abattus  fait  saillie  et  entoure  le  pilier.  La  porte  et  les 
fenêtres  (1)  sont  en  plein-cintre  avec  chanfrein  aux  angles 
et  archivolte  à  l'intérieur. 

Le  cloître  a  pu  être  construit  en  bois ,  comme  cela  s'est 
souvent  pratiqué  dans  les  monastères  peu  importants,  où  cet 
élément  était  commun,  car  il  ne  reste  aucune  trace  de  piliers 
en  maçonnerie.  Je  i\e  vous  ferai  pas  remarquer  les  change- 
ments opérés  au  XYII*  siècle  :  il  me  suffit  de  signaler  une 
Taste  cheminée  de  cuisine ,  et  dans  l'ancien  dortoir  trans- 
formé en  cellules  les  fenêtres  ogivales  ou  cintrées  conservées. 
A  Textrémité  de  ce  dernier ,  une  petite  salle  voûtée ,  au- 
dessus  de  la  sacristie ,  a  pu  renfermer  les  chartes  et  le  trésor. 
Je  suppose  que  celui-ci  ne  valait  pas  celui  de  la  maison- 
mère,  si  riche  en  merveilles  d'orfèvrerie  (2). 

Couvents  et  communautés  religieuses  <t hommes. —  Parler 
des  communautés  religieuses  établies  dans  le  diocèse  en  de- 
hors de  nos  abbayes  serait  assurément  trop  long ,  quoique 
la  17'  question  de  notre  programme  le  réclame.  Mais  quel- 
ques mots  rapides  sur  les  couvents  d'hommes  qui  ont  existé 
^  Montauban  auront  peut-être  Tattrait  de  l'inconnu  ;  ces 
maisons ,  presque  toutes  aujourd'hui  communautés  de  reli- 
gieuses, étant  d'un  difficile  accès. 

(1)  Il  n'eo  oiste  pas  dans  la  tiatée  du  milieu,  au  levant 
(S)  Voir  plusieurs  articles  des  Annateê  archéologique». 
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Jaeobmê.  —  La  nouvelle  vilte  bâtie,  auprès  deManfeniM, 
par  Alphonse  Joardan  de  Toulouée  existait  depuis  or  stêde 
à  peine .  lorsque  les  Jaeobins  vinrent  y  établir  aae  main» 
de  leur  ordre.  Placée  an  faubourg  St-Étieone«de-Sapiac,  eHe 
fut  détruite  par  une  inondation  en  1270 ,  et  construite  êm 
sor  le  roissean  LagarHgoe,  La  première  pierre  d'une  belle 
égKse  dont  on  voit  encore  la  base  des  contreforts  fut  posée  le 
27  février  1273  (1).  Elle  fut  détruite  plus  tard  par  les  Cal- 
vinistes ,  qui  établirent  une  forteresse  sor  son  emptaceneRt. 
MM.  les  annotateurs  de  f  Histoire  de  Ahmauban  ont  fourni 
des  documents  kitéressants  sur  ce  couvent  { II,  p.  160).  Ce 
qui  fut  reconstruit  par  les  Jacobins,  rentrés  k  la  salle  de 
Richelieu ,  subsiste  encore ,  mais  inachevé.  Le  grand  doiire 
de  1663  ne  règne  que  sur  deux  fa<ses  :  ses  galeries  rap* 
pellent  celles   qui  entourent   la   place    Reyafe.    Qaetqaes 
grandes  salles  voôtôes  de  la  même  époque ,  une  cbapelle  ubb 
caractère,  de  1682 ,  n'attirent  point  Tattentîoo.  Le  nea  de 
Tarchiiecte  qui  dressa  tes  plans  du  nouveau  couvent  neaseal 
resté:  c'est  un  Valés,  de  Monlauban.  Le  seul  souvenir  do 
XIII*  siècle  qui  m'ait  frappé  en  visitant  cet  établissement, 
occupé  aujourd'hui  par  des  Sesnrs  de  la  Miséricorde,  9A 
un  bénitier  creusé  dans  deux  chapiteaux  jumeaux. 

J'ai  visité  aussi  à  Aovillar  le  couvent  que  les  Jacobins  y 
fondèrent  en  1278i^  il  n'a  rien  conservé  des  oonstmctioBs 
primitives. 

Cordeliers,  —Une  donation  d'Alphonse  II  de  Toulouse  en 
faveur  des  Cordeliers  nous  prouve  qu'ils  étaient  à  Montaoban 
avant  1251  ;  mais,  par  suite  de  démêlés  a\ec  l'abbaye, 
ils  ne  se  fixèrent  d'une  manière  .définitive  qu'en  1276, 
vis-à-vis  la  porte  de  Campagne.   Le  couvent  fut^  paraît-il, 

(i)  11  se  parait  pat  qu*eile  tbt  la  éisposiUoa  de  ooHes  da  Jacêbios 
de  Toulouse  et  de  Paris. 


!l^e^  ,  pq  Y^qjfp  dç  Mfln^»»r  ^  lia  f^epr  4e  ^|H 
QOAtribin^i^t  II  sa  uj^jjfpipceoci^.  Mj|i^  pq  ^(irg^  4«^  JWW 

«WÏ  biWfaitpar  pt  Çt  JjJiir  i'^jw .  dpfit  i|  n^  WW  ripfl. 
îj<Hi3  ^vop$  qi}e  Iç  c/Qflre  .i^yaif  qifjjlrp-yingtrrdu  f^f.iprWf 
d^  lAfir^re  jb^p ,  p^  pfljdicfUjftn  /le  1?  vppje  «q^q  fireqj  1«« 
Pçfermés  apf^  sa  rfq^tfflpljop,  f  fj  r|;(rQy|[^  l'qpd'eiif ,  I^jim 
spécimen  de  la  fin  do  ^llf*  9f^^f  Qfif&  4p  f^ui^Bf^  ^  ^^ 
figures,  Pji«s  les  cQostrucHpn?  acuicUpsi ,  qqcMp^ff^  m  ^^ 
Urçulipes ,  on  sepf  TipOijeniçe  .dp  XYÏI*  $jèc|^.  U  OQJIIWH 
cloitre  offre ,  cependant ,  une  particolariié  très-remarquable 
pour  son  époque.  Il  est  formé  d'une  suite  d'ai^-^ugÎTes 
d*po  aspecl.  assez  élancé .  s'appi^yant  sur  des  piKers  oao^ 
gones;  on  tailloir  carré  tient  lieu  de  cbapii^au  et  les  angles 
sont  à  chanfrein  :  il  n*a  point  d'ailleurs  de  voûtes.  Ces  ga- 
leries renferment,  selon  l'usage,  un  certain  nombre  de  pierres 
tomulairts  iiydiquant  la  dernière  demeure  des  religieux,  de 
leurs  bîenfftiteurs  ou  de  leurs  amis.  Voici  deux  d'entre  elles  : 


TOMBEAV  PR  L'  bR 

TOMBEAV 

lEAN    BROBARTB 

POVR 

LAT  BOVRGOIS  POVR 

FRANÇOIS 

LYY  ET  LES  SIENS. 

VICQVE 

1698. 

M.   PAVMIE 

ET  LES 

(0  II  laissa  à  crautres  des  legs  considérables ,  fonda  iin  hospice  et 
légua  cotre  autres  aux  églises  de  Montauban  un  millier  de  briques 
pour  leur  construction  ou  leur  acfaèverocnU  Les  termes  de  son  tesla- 
menl  regardant  Péglîse  des  Frères-Mineurs  méritent  d'être  rapportés  : 

•  En  coRiensamenl  eniegisi   ma  sepultura    en  la  gicin  dels  FraTrc» 

•  Menors  <ie  MORtalbo,  al  pe  de  J'aatar  de  noftra  dona  Saocta  Maria 

•  la  cal  gleia  al  fâcha  far  e  bastir  dels  meus  propres  bes,  e  en  la  mia 
-  propria  terra  t  l  Liv.  da  Ttiiam,  cité  par  MM.  les  ^n^otateurf  de 
Le  Bret ,  Tabbé  MarceUio  et  Ruck  ). 
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Dans  an  aog^eda  doltre,  nne  porte  sarmontie  d'an  écnsaon 
ëpiscopal ,  malheareasement  gratté,  condait  à  an  escalier  qai 
rappelle  celui  de  l'ancien  évêché,  mais  constrnit  avec  beau- 
coup moins  de  loxe.  On  serait,  du  reste,  en  droit  de  sapposer 
qae  l'escalier  épiscopal  servit ,  à  filontauban  ,  de  type  à  plo- 
sieurs  autres.  Je  signalerai  comme  s'en  rapprochant  davantage 
celui  de  la  maison  de  M.  Garrisson,  grande  rue  Ville-Boariboa: 
dans  des  proportions  inûniment  moindres ,  il  est  cependant 
remarquable  et  d'un  charmant  aspect 

Les  Cordeliers  eurent  plusieurs  autres  maisons  dans  di- 
verses villes  du  diocèse,  entre  autres  Beaumont  et  Lauxerte. 

Carmes.  —  La  fin  du  XIII«  siècle  (  1 280  )  vit  aussi  les 
Carmes  à  Montauban.  Leur  couvent ,  établi  au-dessus  do 
Tescou ,  et  occupé  aujourd'hui  par  le  Refuge,  fui  ravagé  ao 
XYP  siècle.  Lorsque  ses  anciens  possesseurs  y  revinreot  en 
1632,  ils  durent  songer  à  tout  reconstruire, et  le  firent  d'une 
manière  assez  remarquable  pour  répo(]uc.  Leur  église^  com- 
mencée en  1658,  sert  aujourd'hui  de  temple  ;  elle  est  voûtée 
en  plein-cinirc  avec  nervures,  et  latéralement  à  la  nef  unique 
s'ouvrent  des  chapelles.  Le  corps  du  célèbre  Dadine  d'Hau- 
teserre  fut  déposé  dans  l'une  d'elles. 

Le  cloître,  commencé  en  1683  et  terminé  en  1717,  ei^tic 
plus  complet  de  ceux  que  nous  a  laissé  le  XYir  siècle.  Con- 
struit tout  en  brique,  il  a  le  cachet  un  peu  italien  imprimé  i 
nos  maisons  de  celte  époque.  L'inscription  suivante  se  lit 
au-dessus  de  l'arceau  central  : 

ACCEPTUS  SUPERIS  REGI   POPULISQUE  MINISTER 
MENTE,   0P1RUS,   FORMA,   FCEDERE,  CLARCS  AVIS 

FOGALDCS,  DENIS  (1)  AQUITANUS  PRJETOR  AR  ANNIS, 
DIRUTA  GALVINI  CLAUSTRA  FURORE  NOVAT. 

(1)  FoQcault,  intendaDl  de  la  province,  fit  exécuter  de  grands  uaTaox 
à  Montaalmn. 
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CABMELUS  MEMORATA  YOLENS  PIA  DONA   PATRONI 
PERPETUIS  YOTIS  PROSPERA  GUNCTA  ROGANS 

CLAOSTRA  GORONATO  DIGAT  HJSG  SUFFULTA  LEONE. 
IMPIE,  NE  YIOLES  QUJB  LEO  GLADSTRA  GOLIT 

1683 

Desaailes  voûtées,  d'ane  remarquable  solidité,  existent 
aotoar  de  ce  doitre  :  ce  sont  les  anciens  réfectoires  et  les  salles 
Gommnnes.  Une  tradition,  que  je  ne  saurais  contredire,  pré- 
tend qne  des  voûtes  souterraines  régnent  sous  le  préau  et  les 
galeries  qui  Tentourent. 

A  Castel-Sarrazin  ,  les  Carmes  nous  ont  laissé  un  char- 
mant docber  ogival  et  les  restes  d'une  église  de  la  même 
èçoqae ,  convertie  aujourd'hui  en  prison.  A  Lauzerte ,  leur 
ancienne  église  contient  de  remarquables  sculptures  en  bois. 
A  St-Antonin,  on  voit  peu  de  chose  de  leur  couvent 

Les  Aufustins» — Des  Augustins,  établis  à  Ville-Bourbon  en 
13&9 ,  il  nous  reste,  après  les  vicissitudes  passées,  une  face  de 
cloître  (1)  de  construction  très-soignée  (1686),  trois  grandes 
salles  qui  Tavoisinenl  et  la  chapelle  devenue ,  comme  l'église 
des  Carmes  et  celle  des  Clarisses,  l'on  des  trois  temples  pro- 
testants. Dans  la  partie  occupée  par  M.  Gustave  Garrisson  et 
sa  famille,  on  remarque,  au-dessus  du  cloître ,  quelques  dis- 
positions intérieures  assez  curieuses.  La  cellule  du  prieur  est 
encore  oruée  de  boiseries  dans  le  goûi  Louis  XY. 

Les  Capucins,  —  Les  Capucins  eurent  plusieurs  maisous 
dans  le  diocèse  ;  ils  vinrent  à  Montauban  en  1629  et,  s'éta- 
blirent sur  des  terrains  concédés  par  LouisXIII  en  1630.  Leur 

(t)  Les  mitreB  n*ont  jamais  été  terminées.  Tous  les  cloîtres  de  cette 
époque  sont  sunnontés  cl*ttn  étage. 
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ancien  «Ofiv^n^  9ocopft  aiqoard^hii  paf  le  grand  séniaaire. 
n*eot  fimsà^  vm  d^  iwiaïqvaUt  aa  perot  de  «ae  de  Tari 
Le  elaHre ,  de»  (Ai^sinples,  et deax  irafécs  à  voftie d^arêie 
de  leur  flb^pelte  Qlt  ^lé  Dtiiisés  diM  *es  ooQsirMtions  ré- 
centes. Une  belle  inscription  $at  marbre ,  déposée  aux  ar- 
chîTes,  relate  leur  fondation  et  conserve  le  nom  de  leur  bien- 
hltèûr ,  le  duc  d'Épemon. 

Les  RécoHecs  ne  vinrent  à  Montauban  qae  d*one  façon 
iransitôiix;.  fls  enrem  l  Caossade  on  établi^ment  plos  dn- 
rable  (kmt  tes  bitfmeiits  existant  ericore  sbnr  d'âne  très-graode 
simplicité. 

D'après  vue  tradhien  du  pays ,  1«  Mathorins  auraient  eo 
one  maison  à  Laoserte.  Une  chapelle  placée  an  milieo  do 
oimetière  et  one  fontaine  vénérée  dans  le  pays  en  ont  ooo- 
serve  le  nom. 

Je  n'ai  point  à  m'occoper  ici  do  collège  construit  par  les 
Jésuites  an  XYII*  siècle  et  de  leur  église,  devenue  celle  de  la 
paroisse  Si-Joseph  ;  elle  offre ,  du  reste ,  les  caractères  des 
constructions  de  la  Compagnie  de  Jésus  à  cette  époque. 

Il  y  eot  aussi  à  Mentaufean,  dans  le  quartier  Vilie-Noovdle, 
une  église  et  un  couvent  de  St-Antoine,  dont  il  ne  nous  reste 
plus  riea 

Comme  il  est  facile  de  le  remarquer,  les  maisons  d'homnes 
établies  dans  notre  ville  datent  généralement  de  la  fin  da 
XIII*  siècle,  époque  de  rénovation  pour  la  jeune  cité,  qni 
appela  et  reçut  avec  bonheur  réiément  religieux  dans  ses 
murs.  De  plus  longs  développements  indiqueraient  comme 
contemporaine  la  fondation  de  douze  hospices  consacrés  aux 
malades  de  tout  genre. 

Je  ne  CM^mais  pas,  dans  le  diocèse,  de  coostrumioo  remar- 
quable se  rattachant  à  des  couvents  de  femmes.  I^  Clarisses 
eurent  4aQ}i  potre  vîlle  plwMeur^  éiUiblissemeal^  «uccessits; 
M.  Devais  a  raconté,  il  y  a  quelquasannées,  leurs  vicissitudes 
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dsnnt  1»  guerres  relîgieoses^  L»n^cohe  de  théologie  protes» 
uoie,qai  occope  leur  plus  ancieniie  malsofi  (i^SS),  n'oflire  riea 
de  parlkolier.  Les  Garaiéliles  s*étabUreot  dans  leur  voisinage 
fers  i63/i. 

Il  serait  trop  kH^  d'énnoiérer  les  coweMs  aaefeos  de 
femmes  répandus  dans  le  diocèse.  Un  monastère  de  reNgieuses 
de  F<iatevrHt  »  fondé  ppr  «m(  floteri  d'Àrbrisiei»  at  «ilbge 
actuel  de  St*Aigaan,  mérite  copambot  une  œntion.  Détruit 
aa  XV*  siècle  5  le^  Las^riii^  y  établirent  une  de  leurs  maiT 
soDs  qui  devint  séminaire  ;  (dw  tard,  les  religieuses  y  iwiia*- 
rentety  demeurèrent  jqsqo'eo  89.  St-ÀigWin  a  coos^yé  de 
cette  fondation  une  charipaote  église  ogivale  du  ^VI*  ^cle» 
avec  des  peintures  de  cette  époque  rafraîchies  d'une  manière 
intelligente.  Le  clocher-arcade  «  dont  les  multiples  baies  oM 
pu  recevoir  de  nombreuses  cloches ,  est  un  des  meilleurs 
de  ce  genre  dans  nos  pays. 

Je  n'ai  rien  dit  du  chapitre  de  Montpezat  et  de  sa  belle 
église  :  outre  qu'il  ne  doit  pas  son  origine  à  un  monastère , 
il  trouvera  sa  place  ailleurs.  Il  en  est  de  même  de  la  collé- 
giale de  St-Étienne-de-Sapiac ,  établie  par  Jean  XXII  dans 
Qoe  très-ancienne  église. 

Voici  les  armes  de  quelques-unes  des  abbayes  précitées  ; 
elles  sont  extraites  de  V Armoriai  général  tnanmcrù  de  la 
Bibliothèque  Impériale  (1686)  : 

Moissac»  l'abbaye  :  d'argent  à  un  chevron  de  gueules;  -^ 
le  chafttCre  de  St^Picrre  i  de  gueules  à  deux  deb  d'argent 
posées  en  pal. 

L'abbaye  du  Aias-Grenier  :  d'argent  à  un  satot  Pierre  de 
carnation  sur  une  terrasse  de  saople;  sa  robe  d'or«  son  man- 
teau d'azur,  leoantdesa  main  droite  deux  defs  en  pal  :  l'uae 
d'or  et  l'autre  d'argent,  acotsté  ea  chef  au  «côté  séneslre  d'ufi 
croissant ,  et  en  face  d'une  étoile  d'azur  à  dextre  et  d'une 
fleor  de  lia  è  aénestre. 
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Le  chapitre  de  St-Martin  de  Moiilauban ,  es  sonvenir  de 
l'andeDDe  abbaye,  portait  avant  la  réuniou  de  la  collégiale  de 
Sapiac ,  d'or  au  saint  Martin  de  carnation ,  vêtu  d'azor  et  de 
goeules,  armé  et  à  cheval,  partageant  son  manteau;  les  armes 
de  Montauriol  étaient  :  de  gueules  au  mont  surmonté  d'on 
loriot  aveugle  d'or. 

L'abbaye  de  Grand-Selve  portait  :  d'azur  à  une  Notre-Dame 
d'or  ,  et  le  couvent  des  religieux  :  d'argent  à  deux  lévriers 
affrontés  de  sinople.  (Les  armes  données  par  M.  Joogbr  me 
paraissent  celles  de  l'un  des  abbés.  ) 

L'abbaye  de  Belleperche  :  d'or  à  une  Sainte-Vierge ,  les 
mains  jointes,  de  carnation ,  vêtue  d'azur  sur  gueules,  posée 
les  pieds  sur  une  terrasse  de  sinople,  d'où  sont  issantes  deux 
fleurs  de  gueules  feuillagées  de  sinople. 

L'abbaye  de  Lagarde-Dieu  :  d'argent  à  la  croix  d'azur  can- 
tonnée de  quatre  croix  ancrées  de  sinople. 

L'abbaye  de  St-Marcel  :  d'argent  cantonné  de  quatre  croii 
de  sinople. 

Le  prieuré  de  Cayrac  :  d'azur  à  la  croix  frottée  d'or  et  de 
gueules. 

Le  prieuré  de  Francour  :  de  sinople  cantonné  de  quatre 
croix  d'argent 

Le  chapitre  de  St-Ântonin  :  de  gueules  à  une  bande  d*or 
chargée  de  deux  cloches  d'azur. 

Le  chapitre  de  Yaren  :  d'azur  à  trois  bandes  d'argent,  an 
lion  d'or  brochant  sur  le  tout. 

Je  termine,  Messieurs,  cet  aperçu,  trop  long  peut-être,  sar 
nos  établissements  monastiques  et  conventuels.  Puisse-t-il, 
malgré  ses  omissions,  sa  forme  rapide  et  négligée  ,  servir  de 
jalon  pour  des  travaux  plus  complets. 

M.  l'abbé  Gleye  donne  l'analyse  de  la  monographie  de 
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l'abbaye  du  Nas-Greoier,  par  M.  Jougl^,  cette  publication 
réceoie  répondant  à  une  des  qnestionir  du  programme. 

«  M.JoDglar,  notaire  à  Bouillac,  a  fait,  dit-il,  hommage  an 
Congrès  de  sa  Monographie  de  Tabbaye  de  Mas-Grenier  ou  de 
St-Pierre  de  laCour.  Il  en  prépare  deux  autres  sortes  abbayes 
de  Grand-Selye  et  de  Belleperche.  C'étaient  les  trois  grandes 
communautés  religieuses  d'hommes  qui  existaient  encore  au 
siède  dernier  dans  la  partie  occidentale  du  Toulousain. 
L'abbaye  do  Mas  était  la  plus  ancienne.  Son  origine,  com- 
mune a?ec  celle  de  Lézat,  doit  être  reculée  jusqu'au  milieu 
du  JX*  siècle.  Ruinée  par  les  Normands  et  les  Sarrazins, 
elle  fut  restaurée  en  9^0  et  dès  lors  elle  se  trouva  mêlée  à 
tons  les  éf  énements  dont  le  midi  de  la  France  fut  le  théâtre. 
Dès  les  premiers  siècles  de  sa  fondation ,  elle  établit  des 
prieurés  à  Âocamville  et  à  Auvillar ,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Garonne,  et  sur  la  rive  droite,  grâce  à  son  influence^  le  culte 
chrétien  refleurit  à  Finhan,  Moutbéqui ,  Bessens  et  Mont- 
bartier.  Avec  le  Xi*  siècle,  la  communauté  entre  avec  les 
abbés  de  Moissac  dans  une  série  de  démêlés  qui  amènent  sa 
dissolution.  Rétablie  en  1160,  à  l'époque  du  mouvement 
des  communes,  l'abbaye  cède  une  des  premières  à  l'impul- 
sion générale.  Pendant  la  guerre  des  Albigeois,  elle  prend 
parti  pour  le  comte  de  Toulouse  ;  toutefois ,  quoi  qu'en  aient 
dit  certains  historiens,  elle  n'eut  rien  à  souffrir  de  la  part  des 
Croisés.  Il  n'en  fut  pas  de  même  durant  la  guerre  de  Gnienne  : 
le  monastère  fut  ruiné  par  les  Grandes-Compagnies  (1365).  s 

«  Lorsque  la  paix  fut  rendue  à  la  France ,  ce  fut  l'abbaye 
qui  rétablit  le  culte  religieux  à  Verdun,  à  Savenés,  à  Ancam- 
viUe,  à  Finhan  et  dans  plusieurs  églises  paroissiales.  L'auteur 
place  ici  quelques  détails  rétrospectifs  sur  le  régime  intérieur 
de  l'abbaye  et  sur  la  nomination  des  abbé&  Arrivé  à  l'époque 
de  la  Réforme,  il  nous  fait  assister  à  la  prise  du  Mas 
par  HoQttMrtier ,  chef  des  Calvinistes  (  iS7A  ).  La  vie  céno- 
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bitiqae  ne  put  y  être  rétablie  qu*eii  1656*  Dans  cet  intenrlKe, 
la  coDiroonauté  ?ivatt  disperaée  à  Verdua  •  au  déirînieat  et 
la  règle  et  de  Tesprit  religieux.  Obligée»  e«  vertu  de  Tor- 
donnance  ,de  BIoIa  et  des  prescriptioDS  du  Concile  de  Trente, 
de  s'affilier  à  uoe  congrégation  établie  en  France»    elle 
cooseotit  à  recevoir  la  visite  des  Bénédictins  de  St-Miur. 
A  r^poque  du  Jansénisme ,  qiii  Gt  tant  de  ravages  dans  ceue 
congrégation,  elle  sut  se  préserver  de  Terreur»  et  toute  lacos^ 
munauté  signa  le  Formulaire.  La  restauration  do  monastère 
n'était  pas  encore  terminée  lorsque  la  Révoluiion  arriva.  » 
M.  Jonglar  fait  suivre  cette  monographie  de  Tabbagre  du 
Mas,  de  notices  snr  ses  divers  prieurés,  de  la  cbronolo^e 
des  abbés  avec  l'indication  des  actes  qui  ont  marqué  lenrs 
gouvememenis,   de  chartes  et  de  documents  inédits^  Sob 
livre  est,  comme  tant  d'autres  du  même  genre,  Tbistoire 
même  du  pays  dans  lequel  le  monastère  était  situé. 

On  passe  à  la  18*  question  :  De  PempUoi  hakituel  de  k 
brù/ufi^  au  tncyedi-^e,  dam  les  constructions  religimm^ 
militaires  et  civiles  du  Languedoc,  et  du  caractère  fn'ii  # 
in^prisné  asix  clochers ,  tours  et  donjom* 

M.  de  Rivières  dit  quelques  .mois  sur  le  docber  de  Mégr^ 
pelisse  «  dans  le  genre  de  celui  des  Jacobûis  de  TovIeoseL 
Le  premier  tiers  de  sa  hauteiu*  est  «ne  tour  carrée^  du  XIII' 
siècle  ;  vient 'Oasuke  une  tour  octogonale,  composée  de  trois 
étages.  A  chaque  ^tage  et  sur  «chaque  face  soat  deic  ienétres 
géoiinées,,  dont  l'arc  affecte  la  forme  «triangulaire.  Une 
flèche  de  la  fin  du  XIY*  siècle  surmonte  le  ilout. 

Le  clocher  de  Mootfkoux ,  «oekii  de  St-Jacqoes  de  Mon* 
tAuba««  de  Gfiussade«  de  iBeaiuttont,  de  MoateGh^ide  finhm, 
de  Villemade  f^  phtaieiirs  autres,  de  même  qne  ila  tonr  de 
S^Savivenr  d^  6|is|Bl«rSiimgini,  sont  dans  ce  style. 

L'abbé  jnottl9'.4)BP^  oamme  «me  des  églises  lei  pie 


eamplèles  oonstruites  en  brique  ^  ceJle  àe  fieaiiiBOiit  dam  il 
pariera  au  aujei  des  ba^iMt R. 

M.  de  Gaamoni  demaDde  si  l'emploi  de  la  brique  dans  ces 
eooiuniGtioBS  a  uw^wn  ensléi  et  ei  J*oa  ne  i^oorrait  pas  fiier 
Boe  époque  où  comeoeoce  Tusage  de  s'en  servir* 

M.  rie  fiaiemhert  émet  Vidée  qu'os  le  doit  peut-être  à 
remploi  du  sty^e  ogival»  qui,  pour  ses  voûtes»  nécessitait 
9oa?ent  de  petits  appareils^ 

M.  Louis  Taapiac  fait  observer  que  les  fondations  ronaoes 
de  St-Sauveur  de  Caaitel^Sarrazia  sont  eo  briquet  que, 
d'ailleurs  •  la  brique  forme  parfaitemeat  les  voûtes  ogivales  » 
et  qu'il  est  probable  que  l'emploi  de  la  brique  est  dû  surtout 
à  la  rareté  et  à  la  cherté  de  la  pierre.  Là  oà  la  pierre  mao- 
que,  où  il  faut  la  faire  venir  à  grands  frais»  on  la  remplace 
paria  briqua 

AL  Devais  dit  que  des  briques  fiâtes  et  épaisses  ae  rdrou- 
lenl  comme  fondaiîofiB  de  BÉuraMles  très>-aaciebneBL  Et 
coBMBe  f  Muve  que  la  brilque  n^est  ^'«ne  «locédanée  de  b 
pierre,  là  oà  celle-ci  est  rare ,  îi  dte  des  sarcophage!  dataOt 
prohabkmenl  des  Yli*  et  VIII*  siècles  »  fiMiDés  de  grandes 
briques  disposées  d'une  manière  spéciale,  et  inauvées  à 
Si-Mkbel  (Montaoban). 

On  reste ,  on  retrouve  dans  presque  toutes  les  villas  ro-» 
maiaes  é«  pays  »  des  qoaits  de  itad  et  des  dami-roods  en 
ànque  allant  formé  des  aotonnea 

USembéeréspHer  de  celée  diseussioBi  que  Templai  de  la 
iviqueiie  tient  pas  à  tel  ou  tel  sysièliie  de  «aastruction  » 
oaaîsiqo'M  «st  Se  insultât  4e ia  chené  de  4a  pibrre ,  et  qœ  par 
SQîte  on  ne  peut  lui  assigner  de  data» 

On  passe  à  ia  19*  question.  Cette  question  se  subdivise  en 
une  série  de  questions  secondaires  qui  ont  été  traitées 
sûccassisement* 
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VitrausB  peints. — Oo  n'en  possède  qu*0D  pelit  oombre 
dans  la  régioo ,  dit  M.  l'abbé  Potder  ;  Caylas  offre  les  plos 
remarquables  :  ceux  da  cheyet  de  l'église ,  datant  do  XI?' 
siècle,  renferment  dans  une  série  de  médaillons  des  scènes  de 
l'ancien  et  du  nouveau  Testament;  d'autres,  du  X?*oo  XVI* 
siècle,  représentent  la  légende  de  saint  Jean-Baptiste;  ib  sont 
en  assez  mauvais  état  et  correspondent,  les  premiers  à  la  fon- 
dation de  l'église,  les  seconds  à  son  agrandissement. 

À  Beaumcmt,  quelques  restes  Tiennentt  d'être  remplacés 
par  de  belles  verrières  sorties  des  ateliers  de  MM.  Goossard  ; 
à  Varen ,  on  voit  encore  des  débris  de  grisailles.  Il  en  existe 
aussi  un  fragment ,  du  XVI*  siècle,  à  St-Martin  de  Moissac, 
etc. 

Pierres  tombales.  —  On  en  signale  un  certain  nombre 
dans  la  région  :  M,  l'abbé  Pottier  présente  les  estampages 
de  deux  de  ces  pierres ,  fort  bien  conservées ,  existant.  Tune 
dans  une  des  chapelles  primitives  de  l'église  de  Beaumont  : 
elle  est  de  1336  ;  l'autre,  provenant  de  Belieperche,  est  de 
1293.  Ces  deux  estampages  sont  examinés  avec  le  plus  grand 
intérêt  par  les  membres  du  Congrès. 

M.  de  Caumont  recommande  ce  procédé ,  sar  lequel  des 
explications  sont  demandées  et  données. 

M.  l'abbé  Pottier  dit  qu'il  est  d'une  extrême  simplicité  et 
très-usité  par  les  archéologues  :  VAlmanach  de  l' ArchMogne 
français  a  donné  une  instruction  à  ce  sujet  tout  récem- 
ment encore  :  il  suffit  de  frotter  avec  une  composition 
spéciale ,  le  papier  étendu  sur  la  pierre.  Un  de  ces  estam- 
pages a  pu  être  fait  pour  le  Congrès  par  W^  L.  Onbor, 
de  Beaumont.  Des  dessins  réduits  seront  publiés  avec  la 
description. 

Voici  la  première  de  ces  pierres. 

Un  personnage  à  la  barbe  épaisse  est  entouré  d'une  ogive 
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;  969  pieds  reposent  sur  on  chien»  A  soi  eoitaa»  on 
peut  so^HMer  que  c'est  an  bourgeois  :  son  nom  ne  nous  a 
pas  été  consenré  p»  rhistOifH  Téta  d'une  robe ,  il  porte  le 
maatMNi  à  la  ra^aU ,  reteno  pir  trois  boutons  sur  Tépanle 
gaMok  •  et  fort  en  «sage  au  XIV*  siècle.  Au-dessus  de  sa 
161»  an  ange  regolt  son  âme  v  représeniée  par  un  osrpa  in- 
forma 

On  lit  autour   l'inscription  suivante,  en  caractères  de 


AHMO  OCMinU  KCGCUIVl  OIB  MBCOMI  AMtÈ  VBSTDM 
UATI  LOCX  BfâllGUJStB  OBllT  MAJimOB  BA8SI«  COIUS 
AHISU  BBQQIBSGAT  IN  FACE. 

La  seconde  de  ces  pierres  cet  œHe  d^un  èvêqne  de  Basas, 
aacin  abbé  de  BeUepercha  Relronvée  au  \WV  siècle ,  nous 
dit  le  G€Ulia  christîana,dans  les  décombres  de  l'église  abba- 
tiale {mruderilmi  eetUêÙÊ)  ,  elle  est  aujourd'hui  déposée 
daBB  un  corridor.  Guillaume  Geoffroy  est  revêtu  des  orne- 
meots  pontificaux  s  ses  mains  sont  gantées;  de  la  droite  il  porte 
m  Irrre  è  fermoir  et  de  la  gauche  il  tient  la  crosse  ;  sa  nHtre, 
eomrerte  de  pierreries,  a  la  forme  élégante  du  XIII*  sièclei 
L'amict  laisse  le  cou  dégagé  et  nn  pli  retombe  snr  rôrfroî  de 
la  etesubte:  celle-ci  a  les  formes  amples  do  moyen-Age. 
Dana  le  ban  an  voit  la  dalmatique  frangée,  et  sur  l'aube  trat- 
nanle  on  remarque  une  de  ces  pièces  de  broderie  que  le 
P.  Martin  désigne,  dans  ses  M<aii$«s  dfarehéologiÊf  soas  le 
mam  de  porara  on  paratMira  et  connues  dans  la  vieille  litur- 
gie (  MéUmf0i  dTarehMogte,  t«  U  »  p.  250). 

Deux  écussons  sont  placés  dans  le  haut:  l'un  deux,  oeliî 
de  droite,  est  effacé;  mais  ilsembieque  cesoit  le  même  que 
oakii  de  ganoba ,  chargé  d^une  croix  entourée  d'un  orle 
portant  14  besantâ^ 
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Void  l'ioscription  : 

ANNO  OOMINI  MGGLXXXXUl 
ANTE  CINEBES,  OBIIT    DOMINUS  GUILLELMOS  GAOPaiDI, 
PETBAGOBIBNSIS  DTOGEI^IS  ET  GASTBl  DE  GOTA ,  OLill  ABBAS 
HUJU5  DOMUS,  POSmOOUli  DEI  GBATiA  tàCTUS  EP15GOP0S 
VASATERSIS,   GUJUS  ANIMA  BEQUIESGAT  IN  PAGE.   AlUSN. 

M.  Tabbé  Pottier  commaniqoe  également  FeaUDpge 
d*one  inscription  tumalaire  qa*il  a  relevée  sar  an  des  contre- 
forts de  l'intéressante  église  d'Aurillar.  U  en  résulte  que 
Dedemos  en  était  chapelain  (eapellama  hgm  eeeUsie)  en 
1186.  A  Varen  seulement  il  a  trouvé  une  dalle  tumalaire 
ayant  des  reliefs. 

M.  Brécy  signale  et  décrit  une  pierre  tombale  de  femme 
(Helin  de  Garailhal),  du  XVP  siècle,  dans  Téglise  de  (^istel- 
ferrus. 

M.  de  Rivières  cite  les  inscriptions  tumulaires  de  St*Jacques 
de  Montaoban  et  de  Téglise  de  Montricoux;  il  signale  eaoore 
celle»  aujourd'hui  mutilée,  rappelant  la  fondation  de  Tbospice 
St-Jacqnes  de  Négrepelisse ,  par  suite  des  libéralités  do 
maréchal  de  Turenne.  Le  27  juillet,  jour  anniversaire  de  la 
mort  du  grand  capitaine,  un  service  solennel  est  encore 
célébré  tous  les  ans  pour  le  repos  de  son  âme,  dans  Tégli» 
paroissiale  de  Négrepelisse,  dont  il  fut  sdgnear.  Pluaieors 
sont  également  signalées  à  Varen,  à  Beivôs,  à  St-Paal-d'£ipiSi 
par  divers  membres  du  Congrès. 

M.  Devais  fait  connaître  Texistence,  à  Montpeiat,  de  deax 
très-beaux  tombeaux  en  marbre  blanc,  des  2LIV*  etXTl' 
siècles. 

M.  de  Glausade  dte  aussi  à  Gazab  la  pierre  tomlnle  d'un 
seignear  de  Gazais»  désigné  pat  Tinscription  comme  arfiiM 
prolis  iua.  Il  ajoute  que  si  les  monuments  de  ce  genre  soot 
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rares  dans  le  pays,  cela  tient  è  la  friabilité ,  aa  peu  de  résis- 
tance de  la  pierre.  Presque  toos  les  anciens  monuments  que 
ToD  a  retrouvés  sont  en  marbre ,  qui  seul  se  conservait  bien  ; 
mais  le  marbre  était  cher  :  toutes  les  fortunes  ne  pouvaient 
se  passer  ce  luxe  ;  on  se  servait  donc  de  la  pierre  du  pays , 
qui  disparaissait  rongée  par  le  temp& 

AL  Pabbé  Poctier  observe ,  à  Tappui  de  cette  remarque  « 
qoe  la  plupart  des  tombes  dont  il  a  présenté  l'estampage 
sont  en  marbre. 

M.  l'abbé  Calvinhac,  chanoine,  curé  de  Gaylus,  commu- 
nique une  inscription  lapidaire  de  1 302,  relative  à  la  fonda- 


«vrvo 

aaai 


ihOao^DGDJdO 
aoSCAHDODBS 


tien  de  la  chapelle  de  Notre-Dame-de-Uvron.  Ce  dessin  est 
accompagné  de  notes  intéressantes.  Le  sanctuaire ,  pèlerinage 
le  plus  important  du  diocèse,  possède  les  richesses  de  l'art  et 
de  la  nature  autant  que  celles  de  la  piété  et  des  souvenirs. 
C'est  è  M.  Cal? inbac  qu'il  doit  sa  résurretiian. 


1 
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Uette  inscripiMa  doil  m  Um  9im  «  on  la  compUiaii  i 

Vlh  mv\m^  ^  Vmfs^  de  Viiim^  ^Of4mm  i'm  joli 

béwU^r  Qgivi^  «iHNHiQpctaHi  4e  l*iliil»ript»o  «Ufnipêpe  al 
bien  cooser?é.  Elle  a  été  récemment  entourée  4.'i¥)  4iW94f9>' 

l-  (.'^IjîiSQ  ^p^  celte  inipriplMiq  \§4iqm  U  wnçlraoMw 
existe  en  bon  état  de  conservation.  Elle  fut  bâtie  sur  les 
ruines  d'une  église  romane  qne  détruisirent  les  bandes 
d*bérétiques  albigeois,  que  Simon  de  Montfort  délogea 
plusieurs  fois  de  Cayhis.  Le  style  de  Téglise  actuelle  est 
simple  et  pur  ;  l'abside  polygonale  a  cinq  baies  à  meneaux 
qu'on  a  récemment  ornées  de  vitraux  peints, 

2*'  Une  curieese  légende  se  rapporte  h  ee  monument  et 
a  certainement  été  l'origine  du  pèlerinage  qui  y  attife, 
chaque  année ,  de  pieux  visiteurs  des  provinces  eircon- 
voisines.  Bien  des  grâces  obtenues  et  des  guérisons  constatées 
justifient  Içnr  dévetion  traditionnelle. 

S""  L'église,  autrefois  do  diocèse  de  (lahors,  est  passée  par 
les  circonscriptions  modernes  dans  celui  de  Moncauban  et 
dans  le  canton  de  Caylu&  Cette  dernière  ville  était,  ao 
moyen-4lg6 ,  une  des  quatre  grandes  châtellenîes  royalea  da 
Quercy.  On  y  tint  les  États  de  la  province,  qui  se  rendaient 
solennellement  au  sanctuaire  de  la  bienheureuse  Vierge. 

h^  L'itnage  usacalease  de  Netl'ChDame  fqi  hvùl6è  f» 
les  troupes  protestantes  du  pnnee  de  Condé,  qui  tes  aviH 
fKiiement  entridnées  dans  sa  revoit»  contre  li  edbr^  Les 
chroniqiies  looales  ont  coiisigné  des  détails  sor  Mie  priH 
fanaiiou  et  le  ^z  de  la  villt'  de  (iaylùs. 
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9*  Ûd  GoUstfrveoocM  doDs  Téglise  m  lafaleatf  volif  offtrt 
par  U»  eèoavki  eo  iS60,  poar  obtenir  la  cassatiao  de  la 
pal0;  Unecffoîi  du  XIV*  siàole^  qn'dD  .voit  ilo  UeD  ▼oiain 
oomBié  Minute,  est,  d*aprôs  la  ttaditk»  do  {lays,  un  «éjnefai 
et  iD  monaoïeDl  de  recoonaisBaoce  envers  te  SeiDie-Vierge 
poor  la  cessaiioo  kialanianée  d'épidémiesw 

6^»  QaaraDte-cinq  pareisses  4ea  enviroas  de  Oylus  se 
rendaient  aauefois ,  chaque  anaée ,  en  proqeasion  à  Notre- 
Dame.  Il  n*y  en  vient  pins  aujoord'faai  que  vùtgt'deusD 
pendant  le  mois  de  mai.  C'est  un  spectacle  curieux  que  ces 
processions  aux  oostnmes  iiariolés  et  ces  chems  rustiques, 
dans  le  paysage  gracieux  et  plein  d'ombre  qu'encadrent  les 
liaoUi  et  sévères  rochers  de  Iivron« 

L'église  a  ponr  vocable  ATotre^Dome  de  Livron  (en  roman, 
Umran  ou  délivrance). 

Carrelages  émaillés.  —  M.  l'abbé  Pottier  offre  quelques 
beaux  spécimens  de  carreaux  émaillés  proveuant  de  Tabbaye 
de  Belleperche  ;  on  y  retrouve  la  fleur  de  lis  ^orencée ,  trois 
perches  (poissons),  la  croix  de  Toulouse,  des  combinaisons  de 
cercles etde  qnatre-ieuilles.  M.  Julia,  de  Pérignon,  en  présente 
d'antres  venant  de  Grand-Selve.  Les  membres  du  Congrès  les 
examinent  avec  le  plus  grand  intérêt.  M.  de  Càuinont  donne 
quelques  explications  sur  la  manière  de  les  confectionner. 
Ces  carrelages  n'étaient  jamais  d'une  grande  solidité ,  et  Ton 
n'en  trouve  presque  plus  on  place  dans  les  églises. 

Peintures  mufaUs.  — '  M.  l'abbé  Pottier  cite  an  certain 
nombre  d'églises  possédant  des  peintures  murales ,  soit  au- 
jourd'hui visibles ,  soit  encore  cachées  sous  des  couches  de 
badigeon  ou  même  de  mortier. 

Dans  la  crypte  de  l'église  de  Varen ,  il  a  découvert .  des 
peintures  du  XlIP  ou  XIV*  siècle  retouchées  au  XVP  ;  à 
BeaurooM,  à  Moatpeeei,  à  TooflaiUesj  kValeiUes,  à  Si- 
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Aigoan ,  à  St-SasTeor  de  Gastd-Sanazia ,  à  b  chapeDe  dn 
cbâteaa  de  Fiqaecoa,  à  celle  da  château  de  Koale ,  dau  les 
«ailes  capitalaires de  Beaulien  et  delà  Garde-Diea  (i),  sous  le 
donjon,  à  Moissac,  dans  la  sacristie  et  le  palais-^e-jostîce, 
et  en  maints  antres  endroits  on  signale  ces  peintures.  Leur 
description  dans  Je  procès-verbal  entraînerait  trop  loio  et 
serait  d'ailleurs  peu  compréhensible. 
'  On  communique  des  notes  de  M.  Pabbé  Cailhiat  sur  des 
peintures  du  château  de  la  Barathie  (les  douze  Sybilles). 

M.  de  Galembert  désirerait  que  les  plus  intéressantes  de 
ces  peintures  fussent  relevées  avec  soin ,  avant  que  le  temps 
ou  la  main  de  Thomme  les  ait  fait  disparaître. 

M.  Tabbé  Pottier  promet  de  s*en  occuper.  On  sigpale 
encore  un  certain  nombre  de  titres  placées  sur  les  murs  des 
églises  de  la  région.  Celle  de  Négrepelisse  porte  les  armes  do 
chancelier  Pierre  Séguier ,  fondateur  de  l'église  actuelle. 

M.  le  docteur  Gattols  fait  observer  que  la  peinture  murale 
n*a  pas  toujours  été  bien  comprise.  Dans  les  églises  greco- 
modernes  des  XVII*  et  XYIIP  siècles,  on  s'est  généralement 
abstenu  de  peintures  murales ,  et  c'est  à  tort  Ces  peintures 
produiraient  sans  doute  un  excellent  effet  dans  les  ^Uses  de 
cette  époque  ;  elles  seraient  préférables  à  ces  grands  tableaux 
dont  on  orne  les  panneaux  vides  et  blancs.  Et  certes, 
ajoute-t-il,  il  vaudrait  mieux  couvrir  ces  panneaux  de 
peintures  murales  que  de  mettre  des  vitraux  peints  i 
leurs  fenêtres.  Jamais  ces  fenêtres  n'ont  été  faites  pour  être 
garnies  de  vitraux  coloriés.  Dans  l'idée  de  l'artiste  et  de  l'ar- 
rhilecte,  le  jour^  la  lumière  devaient  entrer  à  profusion 
pour  illuminer  les  lignes  régulières  de  l'édifice.  Tout  au  plus 
aurait-on  pu  se  permettre ,  et  encore  avec  discrétion ,  d'en- 
tourer la  vitrerie  blanche,  garnie  de  plomb  è  la  manière 

(i)  Anden  rétèctoire  de  Tabbaye,  représentation  de  la  Cène. 
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ordinaire  9  par  quelques  coaroDoes  de  fitres  peintes  en  ooo- 
leon  claires  et  translucides. 

Boiseries  sculptées.  —  M.  Tabbé  Pottier  cite,  comme 
éUDt  particulièrement  remarquables,  les  stalles  de  Téglise 
de  Montpezat .  qui  sont  du  XIV*  siècle.  Une  commission 
des  membres  du  Congrès  les  ferra  en  se  rendant  à  CaborSi 

Dans  l'église  de  Beaumontsont  aussi  des  stalles  asseï  belles» 
provenant  de  Tabbaye  de  Grand-Selve. 

Les  stalles  de  Castel-Sarrazin ,  examinées  avec  intérêt  par 
la  commission  chargée  d'aller  visiter  le  camp  de  Gandalou , 
sont  aussi  signalées  par  M.  Carrière  :  elles  sont  probablement 
do  XVIP  siècle. 

Enfin,  on  dte  encore  la  chaire  de  St*Jacques,  à  Mon* 
taoban ,  sculptée  par  un  Carm& 

Avant  de  terminer  la  séance ,  M.  de  Caumont  se  lève  pour 
donner  quelques  détails  sur  les  assises  scientifiques.  Il  fait 
remarquer  que  ces  assises  sont  complètement  distinctes  de 
celles  du  Congrès  archéologique.  Tandis  que  celui-ci  s'occupe 
surtout  do  passé ,  ou  s'il  touche  au  présent  ne  le  fait  guère 
que  dans  ses  rapports  avec  les  anciens  monuments ,  les  assises 
scientifiques  sont  principalement  destinées  à  traiter  les  ques- 
tions vitales  actuelles ,  questions  de  morale  et  d'éducation , 
questions  de  statistique ,  questions  d'économie  sociale ,  en  les 
rapportant  aux  besoins  delà  région  dans  laquelle  on  se  trouve. 

M.  de  Caumont ,  après  avoir  fait  ressortir  l'importance  de 
ces  assises ,  engage  vivement  è  y  assister.  Elles  sont  dirigées 
par  l'Institut  des  provinces  et  vont  avoir  lieu ,  à  midi ,  sous 
la  présidence  de  M.  le  comte  de  Toulouse. 

La  séance  est  levée. 

fjê  Secrétaire  j 

Capiuine  Ratheau  , 

Dé  U  StiM  frmtMê  d'mrtUoUgH» 
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VISITE  ÂnX  ANGIENNBS  MAISONS  DE  MONTAUB&N. 


Dans  les  intervalle»  des  séances ,  le  9  et  le  10  JidD ,  le 
Congrès  a  étudié  les  maisons  anciennes  qui  existent  dans 
cette  TÎDe. 

II  ne  reste  plus  que  de  rares  débris  de  oonstmctions 
privées  antérieures  an  XV*  siècle.  La  rue  du  Sénéchal 
possède  encore  une  tnatoon  avec  faux  niadiicoolis  en  brique 
et  gargouilles  en  pieite  (1),  représenuni  des  animaux  datant 
probablement  de  cette  époque.  Cette  maison  possède  nne  porte 
surbaissée,  entourée  d'une  double  torsade  de  pietn\  donnant 
accès  à  un  corridor  voûté,  à  néhrufes  ogivales ,  dont  les  retom- 
bées reposent  sur  des  bustes  d'anfges  tenant  des  instruments 
de  tnusiqoe  ;  le  tout  peut  remonter  au  commencement  dn 
XVI*  siècle.  La  rue  St-'Lonîs  (maison  de  M.  Brun)  possède 
également  un  corridor  avec  voûtes  eu  partie  de  la  fin  da 
XV'  siècle  ;  nne  autre  portion  est  antérieure  ;  les  retombées 
des  nervures  sont  délicatement  sculptées.  On  y  voit  succès- 
sivemeni  des  enroulements  de  feuillages,  un  dngcm  allé, 
une  tète  de  moine,  un  chien,  un  animal  dévorant  des  grappes 
de  raisin,  etc.  Dans  la  même  maison,  qui  dépendait  du  col- 
lée des  prêtres  de  St-Nicolas-de-Pelegry  de  Cahors,  existeot 
encore  deux  grandes  et  belles  cheminées  de  la  fin  du  XV' 
riècle. 

Le  seul  reste  actuellement  debout  des  anciennes  fortiûca- 
tions  de  Montauban  consiste  en  une  énorme  tour  ronde ,  au 
lieu  dit  le  Fort  Construite  en  brique ,  cette  tour ,  en  partie 

(i)  En  i370,  eUe  appartenait  à  RaUer  de  Beaufort ,  gouverneur  de 
Montauban.  (Note  de  M,  Devais.) 
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masquée  par  des  coDstroctions  modernes  »  est  couronnée 
d'une  ceinture  de  mâchicoulis»  Ils  sont  cintrés  et  formés  de 
iiriques  épaisses,  jointes  entre  elles  par  des  lits  de  mortier 
d'une  épaisseur  de  3  à  &  centimètres.  Cette  lour  ,  nous  dit 
M.  Défais,  date  du  XIP  siècle. 

Les  membres  du  Congrès  ont  aussi  remarqué  la  physio- 
nomie particulière  que  niootauban  doit  à  l'emploi  judicieux 
de  la  brique,  d'un  usage  universel  dans  cette  plaine  où  la 
pierre  est  rare  et  chère.  Bon  nombre  de  maisons  du  XYir 
siècle  offrent  une  disposition  très-élégante  rappelant  assez 
l'aspect  des  maisons  italiennes.  C'est  une  série  d'arcades 
cintrées  ou  surbaissées,  en  brique  »  formant  à  chaque  étage 
une  galerie  à  jour.  Le  plus  souvent,  ces  arcades  donnent  sur 
des  cours  intérieures  et  relient  les  divers  corps  de  logb  des- 
servis  par  un  escalier  à  vis  placé  à  i'un  des  angles  de  la 
cour.  On  peut  dire  que  c'est  là  le  caractère  spécial  de  Tar- 
chilecture  montalbanaise.  ^ 

La  place  Royale  présente  également  un  aspect  intéres- 
sant avec  ses  doubles  rangées  d'arcades  voûtées ,  à  ner- 
vures ,  d'un  usage  très-commode  pour  les  marchands  et  les 
promeneurs.  D'après  les  renseignements  de  M.  Devais,  la 
place  était  primitivement  entourée  de  galeries  en  bois,  situées 
en  avant  des  maisons  et  dont  le  toit  n'avait  qu'un  seul 
rampant. 

Les  galeries  sud-  ouest  et  nord-ouest  furent  détruites  par  un 
incendie,  le  22  novembre  I61â.  £lles  forent  reconstruites 
Tannée  suivante  et  en  1616,  mais  cette  fois  en  voûtes  d*aréicb 
à  nervures  et  sur  deux  rangs,  et  les  façades  des  maisons  furent 
avancées  jus(|u'au  Ijord  extérieur  des  nouvelles  galeries. 

Les  galeries  nord -est  et  hud-est,  qui  avaient  conservé  leur 
physionomie  primitive,  furent  à  leur  lour  incendiées  en  juin 
16^9.  Elles  furent  immédiatement  reconsUruiies  sur  le  plan 
des  deux  précédentes,  ' 
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Od  Ut  $ar  l'ime  d'dles,  au  côté  sud-est  : 

lAQFES 

BOSQUET 

4656. 

L'UM  des  iDMioM  de  It  face  iioni-etl  semit  jadb  d'bôtel- 
^•^iHlàB.  Qo  IH  sor  deui  clefs  d'arceau  : 

SOLO 

AQVATA 

£T  PLAMIS 

EREPTA 

RESVRGIT 

1656. 

Et  puis  : 

EX 

LIGNKA 

LAIERITI- 

AM.    FEG(T 

A  GAVLTIE 

1656. 

Sur  une  aotre  clef  de  voûte  on  écusaon ,  eutouré  d'uue 
cuQfOOiie  de  laurier  «  porte; 

BERNARD 
GOVSTBC 

1656. 

Ainsi ,  avant  les  incendies,  la  place  du  Marché,  bcaoroup 
plus  spacieuse  ,  n'offrait  pas  l'aspect  régulier  actuel  Dao$ 
toutes  les  maisons  qui  la  bordent,  on  retrouve  les  mors  ei 
les  portes  ogivales  des  anciennes  façades.  One  ooor  înté- 
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riétfre  m  oritée  dTaiié  JûRe  écttlpt«nre  de  II  Un  Af  XT*  f/l^àë, 
repréteotaàt  deax  anges  tenant  le  Aïonognmiiifie  dti  Christ 
enchâssé  dans  l'M  (Jésus  haminunî  idbaiùr  Ai  Maria).  Le 
maison  de  !•  VigMiie  de  TÉ? êque,  an  sud-est  de  la  place ,  a 
one  jolie  tour  et  qp^lq^M  croisées  anciennes  sur  la  cour. 

Les  maisons  à  pans  de  bois  sont  peu  nombreuses  dans 
Tiotérieur  de  la  fille.  Il  existe  cependant  dans  la  rue  GUaque 
one  charmante  fenêtre  de  bois  de  l'époque  de  la  Renais* 
sasce  y  d'une  forme  crucifère;  elle  est  ornée  de  sculptures 
d'an  tida-heweux  ebt»  NoD  Mo  de  Gi  «  dana  la  sue  Prîii- 
cesie,  une  maison  récemment  démolie  possédait  une  belle 
boiserie  de  porté  d'entrée  du  XVIP  siècle. 

On  peut  encore  ranger  partni  les  constructions  de  brique 
la  toqr  du  beffroi  mnnidpal ,  d'nne  forme  carrée  et  mas- 
siîf  (1).  La  doche,  fabriquée  en  1700  par  thoulou^e,  fon- 
dedf,  sonne  le  mi;  les  adses  sont  ornées  de  figures  humaines. 

Le  Congrès  a  également  remarqué  les  nombreuses  balus- 
trades dé  fenêtres  et  balcons  et  les  Impostes  de  portes  en 
fer  que  l'on  foit  à  quantité  de  maisons»  à  Montauban.  Ce 
asii  d'iléianli  apteifliens  4e  la  fenfonnerie  m  siède  dernier. 

A  l-emrée  de  l'église  toute  BK)derae  de  St^^Étiennei  «n^ 
EmhoQig  Sapiae,  il  y  a  deux  bénîtienaans  caractère  «  sop»* 
panés  okaGon  fia»  dans  c«toaoee  jonieiiai  en  marbre  i  cba- 
piteaoK  d»  feeillagea  du  UV^  siècle.  Oq  admire  ausai^  dans 
ane  des  diepeilea  de  lai  mtoe  éi^  »  le  balte  figure  de  la 
UssbfiiirQuse  fiennaine  •  cantre  de  la  vielHesse  d'Ingrea  « 
oagnifiqoK  présent  fait  t.  sa  peroiM»  natale  p«r  l'auleur  de 
puniii  ^a  ANMeirsi 

Soin,  ésM  I»  PbafD[»9oie  de  raespioet  )e  Gongaès  a  f« 


(1)  (Tcsl  l'ancienne  Uwr  de  iii  qmiaon  4e  Laiitta'àal^  des  aefit  étages 
de  Toutes  qpy)  j  eiislalent  col  été  démoUs  ;  tt  en  est  fldt  mention  dans 
aa  Ulre  du  XIV* 
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avec  mtérêt  une  importaote  coUectioB  de  nus  qd  Unce 
peinte ,  do  XVIIP  siède ,  aînri  que  de  belles  potiches  es 
vieille  porcelaiiie  da  Japon. 

£#  Seerétairt, 
Baron  de  Rivières. 


l'«  SÉANCE  DU  10  JUIN. 

PréBidcnee  de  M.  Charles  Dis  Moulins,  inqieeieor  dittrioamire. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  le  général  de  Byans,  de  Cou- 
mont,  le  comte  de  Toulouse ,  le  vicomte  deJuiUae;  de 
Laurière ,  inspecteur  de  la  Société  ;  l'abbé  Limeyrac,  Gou- 
gain ,  G.  Garrùson ,  Brun  »  Bouet ,  comte  de  SamUmcf- 
Luzençon ,  A.  Debia^  Tabbé  de  Buisson,  Devais,  de  Ri- 
vières, l'abbé  Pottier,  de  Roumejoux. 

M.  le  chevalier  Maistre  de  Royer  remplit  les  fonctions 
de  secrétaire-adjoint. 

M.  Gustave  Garrisson  lit  le  compte-rendn  de  la  deinière 
séance.  M.  de  Gaumont  le  félicite ,  au  nom  de  la  Sociélé,  de 
la  manière  remarquable  avec  laquelle  il  a  Eut  ce  rappon 

M.  le  docteur  Cattois  fait  part  à  l'Assemblée  de  quelques 
remarques  sur  l'époque  à  laquelle  peuvent  remonter  les 
clochers.  Il  ajoute  que  le  clocher,  comme  la  tour,  était,  dans 
les  XIV  XV*  et  XYI"  siècles  particulièrement,  la  repréBSO- 
tation  de  la  puissance  p<Atique  et  hiérarchique  de  lelie  oo 
telle  paroisse,  de  tel  ou  tel  ordre  religieux,  de  tel  ou  td 
seigneur.  La  question  de  l'élévation ,  plus  on  moins  grande, 
d'un  clocher  ou  d'une  tour  soulevait  des  luttes  sans  fia 
entre  les  corporations  ou  les  citoyens  d'une  même  cité»  et 
plus  tard   entre  plusieurs  cités.    De   l'Iulie,  l'honorable 
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OMiDlire  piBse  en  Fnooe  et  y  reocontre  de  même  la  toar, 
oomBie  le  doojoD,  étant  l'expreBrioD  de  la  poissance  relh* 
gieiue  et  poUtIqoe.  11  cite  le  château  de  Gouc; ,  dont 
les  toors  farent  à  moitié  abattues  par  les  seigoears  rivaux 
des  euTiroDs ,  à  cause  de  leur  hauteur  plus  considérable 
qoe  de  droit 

M.  Gattois  est  invité  par  M.  de  Rivières  à  donner  son  opi- 
nion sur  le  système  qm'  a  présidé  à  la  construction  des 
clochers  en  brique  dans  les  églises  de  Rome.  Le  savant 
docteur  la  donne  en  ces  termes  : 

Â  Rome  on  a  toujours  construit  en  brique  ;  toutefois,  à 
dif erses  époques,  notamment  à  partir  du  XV*  siècle,  on  a 
rewêtu  les  monuments  d'un  placage  de  marbre  ou  de  pierre  : 
ainsi  la  basilique  de  St-Pierre  et  le  fameux  dôme  de  Flo- 
rence. L'architecture  française  a  toujours  été  plus  franche, 
et  nos  monuments  romans  ou  gothiques  sont  construits  en 
pierre,  tant  dans  Tintérienr  de  la  maçonnerie  que  dans  le 
parement  extérieur. 

Quant  à  la  place  qu'occupait  le  clocher,  fl  était  presque 
toujours  isolé  de  l'église,  dont  on  le  rapprocha  peu  à  peu. 
En  France,  on  l'utilisa  comme  dais  ou  cibariwn  ;  on  y  plaça 
les  cloches.  En  Italie,  le  clocher  ou  campanille  était  séparé 
de  b  basilique,  afin  que  le  eibcrium,  (1^  couronne)  fût  le 
pdot  dominant  de  l'édifice.  Lorsque  dans  une  église  fran- 
çaise il  se  ^trouvait  plusieurs  tours,  on  n'avait  garde  de 
flécher  les  deux  tours  des  côtés,  la  tour  centrale  devant  être 
la  plus  élevée:  on  s'explique  ainsi  pourquoi  les  tours  de 
Notre-Dame  de  Paris  ne  sont  point  surmontées  d'une  flèche. 

Une  discussion  s'élève  entre  MM.  Gattois  et  Brécy  pour 
saKMur  si  la  lour  de  l'église  St-Jacques ,  à  Montauban ,  était 
surmontée  d'une  flèche. 

H.  Devais  prend  la  parole,  et,  d'après  des  documents 
authentiques,  prouve  qu'elle  l'était  en  effet  ;  que  la  flèche 
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élaR  ,  itàm  le  principe ,  construite  en  bois^  rec^oveM  4e 
ptofflb,  et,  idofttard,  de  toiteff  à  croehett.  M.  Devab  ajwfe 
qerar  h  tour  de  l^andeone  cathédrale  de  Moataaban,  sise 
faafmurg  â<n  Monstier,  poasédarîr  aossf  ane  flèche  eevverte  ea 
plomb. 

VàrSre  do  jotrr  atnene  to  discassion  de  la  deoxièffle  partie 
de  la  question  do  programme,  aï  mi  conçue  : 

Quelles  églises  possèdent  tPanriermes  étoffes^  des  tapisse- 
ries? 

M.  Tabbé  Pottier  prend  ki  parole,  en  disant  que  quelqaes 
églises  possèdent  encore  d'anciennes  étoffes,  ornements  oo 
tapisseries,  mais  que  très-souvent  ces  précieux  débris  seni 
^rendus  h  vil  prix  à  des  marchandis  ;  il  insiste  sur  le  devoir  do 
clergé,  qui  est  de  consenr er  soigneosemeut  ces  restes,  et  pré- 
sente au  bureau  plusieurs  sacs  en  étoffes  anciennes  appartenant 
à  l'église  de  fdontpezat,  qui,  maintenant  encore,  renferment 
des  reliques. 

L*un  d'eux,  sur  lequel  il'  appelle  particulièrement  Fat- 
tention,  est  une  remarquable  broderie  à  l'aiguille,  or  et  soie 
sur  toile,  qoi  paraît  remonter  an  commencement  du  XIY' 
siècle,  n  est  rare  de  voir  des  tissus  de  cette  époque  dans 
un  aussi  bel  état  de  conservation  et  offrant  pins  d'intérêt 
Sous  douze  arcatures  ogivales  trilobées,  sont  représentés  les 
travaux  des  douxe  mois  de  Tannée.  Une  grande  analogie 
existe  entre  ces  personnages,  leur  pose  et  leurs  occupations, 
et  les  mêmes  travaux  que  l'on  retrouve  placés  en  regard  des 
zodiaques,  sur  les  portails  de  Notre-Dame  de  Paris,  de 
St^Denis,  de  Sens,  de  Bazas ,  dans  le  tympan  d'une  porte 
romane  isolée  de  Bombes.  M.  Des  Edoulins  trouve  celle 
analogie  frappante. 

Nous  ne  pouvons  donner  que  d'une  manière  sommaire  la 
description  de  cet  objet  :  en  janvier ,  un  Janus ,  convive  i 


J 
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donUe  faœ  est  à  table  :  il  maDge  d'aa  côté ,  de  Tautre  vide 
ooe  coape;  en  février ,  un  homme  assis  sur  an  escabeaa 
se  chauffe  devant  l'âtre  d'ane  cheminée  ;  sa  pose  est  très-na- 
toreile*  one  main  lai  sert  d'écran;  en  mars^  au  vigneron 
taiOeh  vigne  ;  avril,  comme  dans  le  zodiaque,  est  représenté 
par  une  jeune  fille  tenant  une  fleur  de  chaque  main  ;  en  mai,  un 
chasseor  à  cheval  porte  le  faucon  au  poing  ;  enjuin^  an  colon 
fauche  les  foins;  en  juillet ,  un  autre  coupe  la  moisson;  au 
wm  d^aoûi,  le  moment  est  venu  de  la  battre  et  la  chaleur 
de  la  saison  oblige  à  une  simple  chemise  comme  costume  ; 
en  septembre,  le  raisin  est  porté  et  pressé  dans  la  cuve  ;  en 
octobre^  le  mouvement  du  semeur  qui  caractérise  ce  mois  est 
naturel  ;  il  jette  au  vent  la  semence  d'une  main,  et  de  l'autre 
retient  une  sorte  de  tablier  qui  la  contient  (identique  à  celui 
de  Notre-Dame)  ;  en  novembre,  c'est  la  glandée  :  un  animal 
de  basse-cour  s'engraisse  des  fruits  du  chêne,  et  en  décembre 
il  est  impitoyablement  massacré  pour  nourrir  les  humains. 
Les  costnmes  de  ces  personnages  peuvent  fournir  l'objet 
d'une  étnde  intéressante. 

La  dernière  partie  de  la  question  a  de  l'importance 
par  les  magnifiques  tapisseries  de  Montpezat,  que  M.  le  curé 
et  la  fabrique  de  cette  église  ont  bien  voulu  déplacer  pour 
les  envoyer  au  Congrès.  M.  Devais  a  déjà  publié  un  tra- 
vail sur  ces  tissus  précieux  dans  les  Annales  archéologiques, 
Hajoale,  de  vive  voix,  de  nouvelles  explications  sur  ces 
pages  intéressantes  de  la  vie  de  saint  Martin  de  Tours.  Son 
opinion  est  qu'elles  ont  été  fabriquées  pour  l'église  de  Mont- 
pezat, an  commencement  du  XVI"  siècle,  par  les  ordres  de 
Jean  Després ,  évèque  de  Montauban ,  dont  les  armes  sont 
reproduites  sor  chacune  d'elles. 

Le  Congrès  exprime  sa  reconnaissance  de  ce  qu*on  a  bien 
voolo  les  livrer  ainsi  à  ses  études  et  à  son  appréciation. 

Les  membres  du  Congrès  examinent  ensuite  avec  intérêt 
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UQ  éten4f,rd  ou  gijidpn  jLoais  ^lY  ^  eiiTW^  MF  *,  Je  H»- 

sofl  sujet  |es  ex^.Jiçîi,ti.oflu  s^jvaqt^?  : 

En  soie  rougje ,  de  fornuç  ç^^rép  j  il  ppr^ç;  4'mi  cM  li 
soleil  d'or  surmonlé  ^e  la  dfiv'm  fl^^P  ;  Wîw»  flmtm 
«WP«rA  PompcMée  par  Ï^Quis  ftoavqqf,  g^piilfiqmm  i#y  Un- 
gjuedoc,  dont  l^i  faip.i|le  p^jiç  Ç|»C9rç  le  <4M^M9^  *  »ra- 
niqael. 

An  revers  se  tropve  uQ,e  frofldç  çur  \^V{d}e  est  |j»  ghive, 
avec  cet  exergue  :  Gladms  omnia  vitfc^. 

Cet  étendard ,  ajoute  M.  \^b\>é  de  Qui^s^pn,  ^^gp»  ^g# 
de  notre  aïeul  Jacques  ,  premier  présijijte^l  ^  i^  Cqijir  ^ 
aides ,  conseiller  d'État  et  goiivern|euf  ^q  Quçrcy.  P«9dM( 
les  troubles  de  la  f  ro,9de  ,  il  leva  ^  s^  (ra^  de;»  jtrpw^ 

avec  lesquelles  il  rail  l^e  siège  <Jlçy?W  }^^^^  WH  P"^ 
d'assaut. 

Ou  passe  à  la  IQ''  (jjuestion  : 

Exposer  le  système  de  peintures  nfff^qlfi/n  ^!WAW  ^'ffiVI 
(fuelques  années  dans  (a  région;  d^aji^t'4  êtr^  W^A^'* 

M.  Des  Moulins,  président  de  \^  s^a^ç  ,  ()^p|j&.  jf)4ÎGJettr 
sèment  sui;  le  système  employé  jffiu^  ^  rcstfmf^f^jîi^  i» 
peintures  murales  ;  il  examipp  les  progf}^ .  d|f  (if^e  #  k 
manie  de  la  décoration  envahissant^  le§  ^i^  ^\\0^ïXfiso^î 
il  déplore  les  peinture?  n'a^aj^^^  at}çijip  çfppQf^  MfK  ^ 
stylç  der^iûçe'sur  Jequel  on  lesi  a^pliqjlpf  ^^^n,  VfgU 
certains  styles^  ^pute-t-il,  tel  qfit  le  qéqrfjCpf^,,  ^RfflW^ 
eptièrement  à  la  peinture^  L^  çloçf^ei;^.  ^  4^b^  (NP^  '^ 
glacés  dans  les  bas-fonds  ^f,  4^plac^  9/^s  ^ .  IWRWP.J  ^ 
en  est  de  même  des  peintures.  ^  ^jW|ls-<f^l^V^  9ffK^ ''^ 
merveilleux  exem^<le  ^'m^  ^^  e|A;iëf^p|^M  «WWft  **" 
henreuseipent,  on  vçiii  applique^  paj^pf^t  ^if^  sy«t^W#li^ 
système  excellent  pour  les  i^onqiijteif^  du  s^yte  ogin4f  ^^ 
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Hble  pour  d'aoïees.  V«aloiiMio«  adopter  le  styk  îtaMta  « 
ponnoii  l'éradit  président ,  aégligeons  alors  la  pdoiure  à 
personnages  et  bornons-nous  k  une  simple  ornemcntatios. 

En  résmné,  le  style  ées  pekKiires  comme  ceioi  des  fitraoz 
doit  cadrer  ei  s^bannooiaer  avec  celui  des  églises  :  loia  de 
loeUie  des  vitraui  peints  dans  les  édifices  néo-grecs,  il  con- 
f iendnut  d'en  placer  de  biaocs ,  oiootés  en  plooib ,  à  dessim 
taries;  ce  qui  est  essentielleitteat  important ,  c'est  de  ne 
pas  en  mettre  de  style  plus  ancien  qoe  cdol  do  monument 
anqael  ik  sont  adaptéa  Éviter,  par  deasns  font ,  l'écoeil  des 
vUranx  trop  sombres  :  ils  étaient  bons  au  moyen-âge  ,  ^ 
cette  époque  où  les  livres  n'étaient  point  répandus  et  oà  l'on  se 
comentait  de  réciter  le  Pater  ei  VAve.  A  Bordeaux  ,  im 
heoretix  ezeoiple  d'an  système  nouveau  est  la  chapelle  con^ 
stmite  par  RL  Danjoy,  et  les  vitraux  de  M.  Villiet  :  qoand 
l'édifice  est  hiti  en  beaux  matérianx ,  mieux  vaut  laisser  voir 
la  pîeive  et  placer  de  simples  vitraux  e»  grisailles  avec  des 
bordures  de  fleurs  ou  de  rinceaux.  On  obtient  ainsi  de  ra« 
wants  effisis» 

L'ordre  des  questions  est  interrompu  par  un  incident 
dtt  plus  imprévus  :  |un  pa^«ao  gvarvit  Festrade,  accompagné 
par  le  dectenr  fiattier  qui  poésente:  ainsi  au  Congrès  nû 
ioditidu  dont  la  mâcboire  se  rapproche  de  celle  du  sqae* 
fette  dèoowert,  à  Braniqnel ,  par  M.  Brun«  Cet  bonorabUe- 
membre  afyait  signalé  à  l'attention  nne  usure  de  dents  qui 
ptaraiiaiit  eu  désaccord  ave&  l'âge  du  sojet. 

Four  expliquer  ce  iait  partisulier ,  M«  Brou ,  dans  la 
1**  ^Mnee  «  avait  rapporté  l*avîs  de  AL  Fateonner  :  h  savoir 
^l'onc  plus  ou  moias  grande  proporlinx'  de  terre  étant 
mêlée  avec  les  aliment»  à»  h  Base  amé-histoiîque  pouvoir' 
avoir  causé  cette  usure. 

Le  docteur  Rattier  a  formulé  des  conaidératioBs  spéciales 
tor  le  résnl/ua  des  fouilles  de  Bmniqnel.  Mais,  i-elative- 
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ment  à  Tiisure  des  dents  du  squelette ,  il  a  cru  ne  poovoir 
l'attribuer  à  une  alimentation  plus  ou  moins  mélangée 
de  matières  terreuses. 

Aujourd'hui,  il  ajoute  une  explication  fort  simple  : 
L'usure  des  dents  ,  plus  apparente  que  réelle ,  serait  le 
résultat  de  l'exacte  superposition  des  maxillaires.  Les  dents, 
d'après  la  mesure  de  l'angle  facial  chez  le  sujet ,  se  ren- 
contrant à  angle  droit  pendant  la  mastication  ,  offrent  nne 
surface  plane  horizontale  relativement  très-large. 

A  l'égard  des  incisives  qui  paraissent  égaler  le  volome  des 
petites  molaires ,  le  docteur  Rattier  dit  qu'il  ne  s'agit  pas 
d'un  fait  exceptionnel  ou  seulement  particulier  ^  la  race 
anté-historique  de  firuniquei.  D'autres  crânes,  probaMe- 
menl  contemporains  ou  antérieurs,  ne  le  présentent  pas;  et, 
d'autre  part,  cette  conformation  des  dents ,  une  usure  sem- 
blable, une  disposition  parfaitement  similaire  dans  la  régu- 
larité des  arcades  dentaires  ,  se  retrouvent  de  nos  jours  cbei 
quelques  individus  qui  paraissent  avoir  conservé,  plus  oo 
moins  intacts,  les  caractères  typiques  de  la  race  anté-historiqne 
de  nos  contrées.  Dans  le  but  d'établir  la  preuve  de  ce  fait  cod- 
firmatif  des  observations  de  Rulhimerer  et  de  Hys  (crania 
helvetica) ,  M.  Rattier  présente  donc  à  l'examen  do  Con- 
grès un  paysan,  de  Léojac,  âgé  de  UO  ans  environ ,  dont  les 
maxillaires  offrent  une  reproduction  presque  absolue  des 
dispositions  et  des  formes  du  squelette  de  Bruniqod. 
M.  Brun  a  constaté  cette  ressemblance.  Le  doclenr  Rattier 
dit  que,  par  cette  présentation,  il  n'entend  rien  pKyoger  rela- 
tivement à  d'autres  analogies  inductives  en  ce  qui  a  trait  à 
la  conservation  jusqu'à  nos  jours,  ou  bien  à  l'altération  des 
caractères  primitifs  de  la  race  anté-bistorique. 

Il  est  donné  lecture  de  la  2V  question,  ainsi  conçue  : 
Signaler  :  i°  Us  autels  ;  2*'  ies  fonts  baptismaux  anciens  f 
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3*  les  etœkesf  à""  les  objets  d'orfèvrerie  et  les  autres  meu- 
bles Mojfen^Age  ou  de  la  Renaissance  ,  que  renferment 
encore  les  églises  du  pays. 

l*"  Les  autels.~-Le  Secrétaire  général  da  Cougrès  prend  la 
parole:  il  regarde  comme  étant  les  premiers  en  date,  dans  le 
département,  les  autels  des  cryptes  de  Varen,  qui  paraissent  du 
XJl*  siècle.  La  table  de  ces  autels ,  qui  n*a  que  1  mètre  53 
de  loog  sur  87  cent,  de  large,  est  d'une  seule  pierre  ;  elle 
s'appoie  sar  un  massif  de  maçonnerie  ;  l'angle  inférieur 
abattu  donne  une  saillie  de  22  cent.  Des  peintures ,  dont  on 
retrouve  la  trace ,  permettent  de  constater ,  dans  le  haut  de 
l'un  d'eux,  une  série  d'arcatures  en  rouge  sur  fond  blanc. 
Un  trou  carré,  pratiqué  derrière  ces  autels,  indique  la  place 
qu'occupaient  les  reliques  sur  lesquelles  devait  se  célébrer 
le  saint  Sacrifice.  La  précieuse  église  de  Beaulieu  possède 
encore  son  autel  majeur  (XIII'  siècle)  ;  cet  autel,  également 
en  maçonnerie ,  dut  recevoir  d'abord  ,  selon  Tusage ,  un 
rétable  mobile  et  des  parements  de  riches  étoffes.  A  ceux- 
ci  succéda,  au  XVir  siècle^  uu  devaut-d'autel  en  bois 
sculpté,  représentant  le  sacrifice  d'Abraham.  Il  est  aujourd'hui 
conservé  avec  soin ,  ainsi  que  le  rétable  et  le  tabernacle 
assortis,  dans  Téglise  de  Verfeil. 

L'église  de  Nontpezat  a  encore  presque  tous  ses  autels 
de  pierre  du  XVI*  biècle;  ils  ont  été  recouverts  par  des 
boiseries  postérieurement.  11  existe  dans  la  sacristie  un 
parement  {antipendium)  eu  velours  vert  avec  rinceaux  d'ar- 
gent, qui  a  appartenu  évidemment  à  un  de  ces  autels  pri- 
mitifs. Plus  tard ,  des  cadres  de  bois  recevaient  sur  des 
châssis  mobiles  des  étoffes  de  diverses  couleurs,  suivant  la  fête 
da  jour.  L'autel  d'une  chapelle  latérale  possède  encore  deux 
de  ces  châssis  :  l'un  tendu  de  violet  sur  une  face,  de  noir  sur 
Taotre  ;  le  second  de  damas  vert  et  de  cuir  gaufré  et  doré. 
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ÀajoQrd*hiii  *  les  pnscriptioas  Ktorghiaes  mx  réttUi 
dans  le  diocèse  de  Moataobao  l'usige  des  lumneols  d*iQtds» 
dont  la  couleur  doit  être  celle  de  Toffice  ds  jour. 

D*une  époque  infiniment  postérieure,  deoi  auteb  de 
l'église  de  St-Sauvear  (  Castel-Sarraïki  )  méritent  mie  mco- 
tion  spéciale.  Tous  deux  proviennent  de  Tabbaye  de  Belle- 
perche  ;  dans  des  blocs  de  marbre  blanc  sont  enchâasécs  dei 
plaques  de  porphyre  et  de  marbres  précieux;,  la  fonne 
remporte  encore  sur  la  matière  :  par  la  grâce  de  Icon 
contours  et  Theureuse  djaposition  de  couleurs  diverses;  cei 
autels  offrent  un  type  remarquable  de  l'art  au  commaa»* 
ment  du  siècle  dernier. 

2°  Lesfimu  bapiiuÊumaB. — H.  Devais  lit  un  travail  plein 
d'intérêt  sur  deux  cuves  baptismales  conservées  dans  Tégiise 
de  Verlhac-Tescou  ;  l'une  d'elles  était  destinée  au  baptême 
par  immersion  et  remonte  au  XIP  siècle  ;  l'autre  an  bap* 
tême  par  infusion;  des  dessins  sont  joints  an  Rapport 

L'abbé  Pottler  mentionne  et  décrit  plusieurs  cuves  bap- 
tismales y  dont  il  produit  les  dessins.  Dans  l'église  abbatiale 
de  Varen ,  il  en  existe  une  dont  il  a  parlé  au  sujet  de  cette 
abbaye, 

Bourret  possède  des  fonts  baptismaux  en  plomb ,  du  XJI* 
siècle,  d'ime  admirable  conservation.  11  en  présente  l'estam- 
page et  s'exprime  ainsi  à  ce  sujet  : 

a  Cette  cuve  est  d'assez  petite  dimension  (0'",S7  de 
hauteur  sur  O'^JS  de  large)  :  trois  zones  la  divisent  au- 
dessous  d'un  bord  saillant  ;  celle  qui  est  dans  le  haut  re- 
présente ,  dans  des  cercles ,  des  fleurs  de  lis  de  deux  formes 
et  d'auUres  fleurs,  sorte  de  marguerites  à  cinq  et  à  six  pétales. 

«  La  zone  du  milieu  est  consacrée  au  symbolisme  %uré 
par  des  animaux  que  sépare  un  arbre,  à  la  façon  orientale: 
j'essaierai  de  l'interpréter.  Un  sagittaire»  sorte  de  centaure 
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ëHbt  ta  ébliifiîfe  rippeué  celle  des  RômaÎDs,  représente  le 
ii^\  ïl  èk  hXmqii  I  ià  Ibîs,  â'ùii  côl^,  par  le  déinoâ 
sons  la  forme  dtlK  dragi&D,  et  âë  iViilré  par  le  basitic,  esprit 
do  mal,  sur  lequel  il  décoche  une  flèche.  A  la  suiie,  un  griffon 
et  un  ik>n  (  la  ruse  et  la  force  )  sont  prêts  à  se  mesurer.  Ne 
peut-on  pas  voir  là  l'image  des  luttes  du  chrétien  sur  la 
terre?  Il  ne  lui  suffira  pas  d*étre  purifié  par  les  eaux  du 
baptême,  mais  il  devra  encore  et  sans  cesse  se  défendre  et 
se  tenir  en  garde  contre  les  attaques  de  l'ennemi  du  salut. 

•  La  zone  inférieure  est  occupée  par  un  rinceau.  » 

Celte  interprétation,  sur  laquelle  M.  l'abbé  Pottier  con- 
sulte le  bureau  du  Congrès,  est  regardée  comme  ires-ration- 
nelle. 

M.  le  comte  de  Toulouse-Lautrec  a  publié,  dans  le  Bulletin 
motnanemal,  une  cuve  du  mêitie  genre  où'  l'en  h^rouvalt  le 
nêm  symbolisme ,  celle  de  Pnyaorquien    • 

«  Â  Verdun-sur-Garonne ,  continue  le  secl^tâirè-gék^i^f , 
j'ai  trouvé  une  cuve  du  môme  genre ,  mais  plus  grande,  et 
^t  jëftiKIè  Hû'  péri  postërreure  i  té  ftauV  ut  le!  bas  s6ht  occupés 
pàt  ènW  sMté  dé"  flétirs  de  Ils ,  éi  le  éltUu  ^t  iiïtë  knHd  de 
fleur  d'iris  qu'encadre  sa  tige.  > 

^  Bétttttti^MfC  i  àhë  cuVe  de  ^MdU^blë  nïitlËt^ë  qdi  vient 
ë'êtrè  îMfgkH^ftiém  peinte  a  l'huile  ;  elfe  poVic  dihs  lé  hâiA 
fiMHptiOh  s^tlfvâïMe,  fondtié  à  hi  f^ôn  Je  ètllë  dfies  èlocdes  , 
des  fléttHé  de  lis  ienartit  lieu  de  pdHis: 

IHS,  MA*  NISI  QUIS  UENATUS  FUERIT  EX  AQUA  ET  SPI- 
BITU  SANGtÔ  NON   POTEST  INTROIRE  IN  REGNUBlf  DEI.  1583. 

«  Il  est  probable  que  les  moules  appliqués  autour  d'elle 
étaient  ceux  employés  pour  les  doches  r  quatre  anses  ornées 
de  têtes  offrent  par  leur  forme  uue  analogie  de  plus. 

a  Bans  la  eollégMé  de  .^tôùrp^zal  éxisteiit  &ëi  fdnts  en 
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bois  sculptés  do  XIV*  siècle  ;  leur  couvercle  pyninidal  $  qoi 
jooe  sur  no  pivot ,  a  des  incrustations  de  porphyre  égypticD 
de  vert  antique  et  d'autres  marbres  précieux.  » 

V*  Les  etoehes,  —  Passant  à  la  question  des  cloches,  le 
même  membre  en  signale  un  assez  grand  nombre;  11  dé- 
plore ,  avec  le  Congrès,  que  la  cloche  célèbre  de  Moissac, 
la  seconde  en  date  de  celles  que  possédait  la  France, 
et  sans  contredit  la  plus  belle ,  ait  été  fondue  en  18&5  ;  elle 
a  été  décrite  par  M.  ViolIet-le-Duc  dans  son  Diaiomutxrt 
d'architecture;  par  M.  Sanvageot,  dans  les  Annales  ar- 
chéologiques de  Didrou,  ei  signalée  par  M.  de  Caomont,  dans 
son  Abécédaire  d'archéologie.  Cet  instrument  portait  la  date 
de  1273  9  et  l'inscription  suivante  : 

SALVE  REGINA  MISERIGORDIf  ANNO  DOMIMI  lUIXESIMU 
CCLXl  TEBCiO»  GAVFRIOVS  ME  FECIT  £T  SOGIOS  MEOS; 
PAVLTS  VOCOIU 

M.  le  comte  de  Toulouse  a  examiné  avec  soin  les  doches 
de  St-Sauveur  de  Gastel-Sarrazin  et  celles  de  St-Jean  de  b 
même  ville.  Il  les  décrit. 

M.  le  baron  de  Rivières  donne  communication  d'one 
cloche  qui  se  trouve  à  l'église  St-Pierre  de  Moiasac;  eiie  a 
0^,68''  de  hauteur  (  anses  comprises  )  et  ù'^fiû^  de  diamètre 
inférieur.  On  y  voit  deux  inscriptions  :  la  première ,  en 
minuscules  gothiques  en  relief  de  0"*,5''  de  hauteur  : 

■j-  dh  nomtn  hawnm  licnt^irtiiin.  3^t8i»  Jtaria. 

La  seconde  inscription  porte  : 

AVE   MARIA    TE    DEVM   LAVDAMVS. 

Ces  derniers  mots  sont  répétés  trois  fois.  Cette  inscriptioo^ 


XXtlV  SESSION  ,  A  MOMTAUBAN.  3â9 

qui  B^a  qo-im  centimètre  de  htiHeiir ,  eit  sar  on  oordoo 
oraé  de  roees. 

Les  deux  inscripiioiis  mu  séptrées  par  un  intemUa  de 
0^,8«;  dans  cet  eapice  on  rat  qoatro  basHreUeb  carrto  re* 
préseotont  diverses  soèiieB  de  h  PMsk». 


d"*  Objets  ^arfmrfrie.  *-  AL  l'abbé  Pottier  présente  à 
TAsBemblée  deux  croix  proceaaienneUes  ,  dont  Tune  *  du 
XIY'  âède .  est  eo  vermeil ,  ornée  de  médaiibns  en  émail 
traoslocîde  et  de  pendeloques;  elle  appartient  à  l'église  de 
Parizot,  et  a  été  considérée  par  M.  de  Ganmoul  comme 
une  des  plus  curieuses  de  ce  genre  ;  la  seconde  t  du  W« 
siècle ,  appartenant  à  Fajolles ,  est  également  remarquable  : 
elle  est  en  argent  et  ornée  de  statuettes. 

An  sujet  de  l'époque  de  ces  croix ,  M.  le  général  de  Byans 
tût  remarquer  qu'antérieurement  au  XVI*  siècle  le  Christ 
avait  une  longueur  de  cinq  têtes ,  et  que  postérieurement 
cette  longueur  a  été  de  plus  de  sept  Deux  reliquaires  en 
émaU  de  Limoges  sont  également  présentés  :  l'un  appar- 
tenant à  la  riche  fabrique  de  (Montpezat  ;  l'autre  à  M"*"  La- 
gravère. 

Le  premier  de  ces  reliquaires  présente  quatorxe  anges 
dans  des  médaillons  accompagnés  de  rinceaux  ;  il  parait 
dater  de  la  fin  do  XIP  siècle. 

Le  second,  qni  semble  être  postérieur  de  quelques  anuées, 
présente  sur  une  de  ses  faces  »  en  bas  d'abord  ,  le  Massacre 
des  Innocents;  en  haut*  sur  le  toit ^  la  Présentation  de 
Notre-Seîgneor  au  temple.  Les  côtés  du  reliquaire  et  l'autre 
lace  sont  ornés  de  huit  anges  dans  des  médaillona  Le  faire 
de  cette  autre  face  parait  plus  archaïque  que  celui  des 
sujets  précités.  Ces  reliquaires  sont  aussi  remarquables  par 
leur  beauté  que  par  leur  conservation. 

Parmi  les  objets  signalés  encore  et  dessinés  par  M.  Pottier. 


tSO  CONmiS  AVCSfiOLOGlQtK  0E  PRARGE. 

Mf  tmmnt  ideiK  nraMmioflÉ  w  iwiwn  Itijitftëtolnt  I 
Castelfernu  ;  ooe  petite  châiee,  à  Gandoolès  ;  oMT  €Mt  jlK^ 
UuriÉiiiiille,  k  SMipiMs  m  bwv  MliitMiW'dn  Rik"  MMe, 
à  révise  d'Avtof  «l  piiimuiM  laMdoaMdt  G««M4ël«& 

Montpeut  a  encive  dte  ÂyjfûiBpm  d'it^Mt  HlMtNâlMt 
des  rdîqaes  ;  deax  anges  do  XIV*  siècle ,  portant  un  tobe 
de  «risW»  «i  de  coriktR  collirett  en^toto  Aîtti^ 

Lee  magoiMhlies  tMmm  que  possdde  réglfiae  âê  BmiMc, 
ei  qui  promnÉBÉC  de  VaMiaye  de  Grand^Selre  «  IttéHtilài/l 
Ode  manioft  apéaiale  ;  M;  Jonglar  les  a  paMéei  datas  sa 
Umit^  ayWr  éé  OfwÊéL-M^e.  BDes  comptent  pàtm  M'pM 
pr4d0iiz  spfoioMBsde  rorfétrerie  an  WV  et  en  XIII*  tièsk 
qnè  ponède  fa  Pranf«. 

M.  Mignot,  de  Sl^ioiias-de-la^GFave,  a  aivroyè  d*inté- 
reasatitea  phèlographles  d'une  jcKe  craii  prooeasiMneUe  du 
XVP  siètle,  et  dTaoe  Monairmioe  ap^teamt  Ir  l*éf|tlse  de 
Notre^Daiiiè'dn'-MMtet. 

L'erdro  du  jnor  amène  la  29"  gestion  du  pragl^aflÉnè  ; 

fmr0  »mmUft  <a»  oaciHum  erai»  dé  ^èmiwàré  ai  de 
carrefour. 

M.  Briof  décrîi  et-  aonmet  .\é  deeaîn  d*ane  crois  de 
oarrefcur ,  en  fer  ibi^éi  du  XV"  siède  ;  elle  eiîkte  k  Notr»* 
Dame-de-la-Groix ,  près  VerduBi  VL  I*abb6  Petie^  eb  po- 
sante et  déoril  deox>  antrèS'eB  pierre,  dent  l'une  à  St^èmonlo, 
dn  XIV*  sièdè 4. actnellemeni sons  la  halievet  ranfreda» 
la  vallée  de  Sl<«Pierre-de-LiNFmn  ;  elles  paraissent-  da  XV* 
siècla  Dans  les  eimetières»  il  n'a  pas  rencontaè  de  mrà 
remontant  aiiMlett  du  XVUi"  sièele. 

On  passe  k  la  2S*  question  : 

Nombre  et  importMce  an  ékAlùêémems  an  Temftiert» 
I  Bevais  lie  n»  mtasoife  sur  les  élablissemeatt  q«e  tes 


Itapliiis  yoiiéditoiit  «iitt  te  fufd  M.  IIMfiÉt  âmêtÊé 
»  h  n*  dt  kif  «quMlOD  iMAé«  fir  M.  ll«¥Éb  «oiiipMid  mmrt 
€elie  4ii  étibiiiMaidoili^  St^6ÉlHl«^8rttMMitt.  M.  tferâfe 
nâponl  è  M.  Tati|riM ,  tm  «Mmiit  lu  HtMMMKMolrtt  d«  tféS 
dMkirt  éiabliBfleiDeotft  qjdi  #  'eù^èànm  é»  tMimuuâiitk» 
ayaot  •|>parteoo  aux  Templiers,  se  réduisent  à  trois  :  fMiie , 

iiÉiiwv»  M  lié  vierici^. 

Pkakon  iMriités  dti  dépat^émem  de  Taiii-el>-6aiiMii« 
jfritaodmn  avoir  possédé  des  étabHteetteii»  de  Templiers  i 
BUS  il  n^  a  réaHeiiNMt  d*MtheDti(|oes  ^ue  tes  eôfflinattdertes 
d6  JiootricDUK ,  de  Lae^pehe^Livroti ,  de  U  VllIediM  ei  de 
Golteob^  O»  -pMt  eiieore  classer  parmi  ces  étâbRssetAetfis , 
mais  ieuleinevt  conme  aaembtts  de  cômitiatiAsries ,  PégRse 
de  la  Laobapek,  cantoti  de  Lavft,  dépendant  jadis ,  k  ce  (|iiaf 
l'on  croit,  de  la  comnMilâéfie  de  MonhDteb ,  et  J^uyhrMIcM 
appartaoani  à  eeller  de  Gakre. 

La  ooBonmderie' de  Montricosii  ftit  lèndée  eu  liM,  par 
suite  de  la  donation  faite ,  te  îà  mâ\  de  tséM  même  année, 
à  l'Ordre  du  Teoaple,  par  le  itiotiaBièfe  dé  St«*Âtttttirtfi ,  de 
la  teme  tt  de  la  selgeeurie  de  HbotrioDut.  Auprès  ht  dééfro^* 
tîoii  deiM)fdr0<  tes  biens  dé  celte  comnnaederie  ItiMti  Ihtés 
par  Mraad  de  Sal^aniMic  ,  letir  eofatétfr,  att  déuttnViteiéttr 
dee  Templiers,  Esqiiîéir  dé  PloriatI ,  qtti  éif  jOttit  jos(](«i*ett 
1S22.  Les  rafeous  de  te  malsMf  de  Méttttfemiï  étaient 
alois  évaliféa  à  l,tOO  livres  totinnffa  Bsquiéo  dé  floriaiy 
ayant  été  défsasédé  par  ofAt0  de  tiharlea-té^^Bel ,  hst  <Ate» 
valicra  de  St* Jea»4e'^Jérusalem  fùtem  mis  eii  posséMbo*  iNr 
la  terve  de  MooÉriosw  ;  mais  ils  Téchaiigêreiit,  te  dWvrteir 
1^33,  avec  Pierre  d'Euie^  seigneur  de  iMgrêpeHsHe,  ctmlVe 
Isa  tanve  de^DeÉeéns  ef  de  Goyraii<  M  Laogtiedoei  Vê  tm^ 


^*» 
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aenrèrait  néaninpiDs  toQ9.  leurs  droMs  rar  l'^gUsede 
IricoDx ,  do|it  ils ,  ûfe^i  je  «iége  d'oae  oemiDaiiderie ,  aiaii 
que  sur  le  tenverelqui. ^  dépendaii.  Cette. comniaBderie 
fut  depuis  tr|ui|forinèe  euiprieuri,  et  deviut  alors  ua  sinpie 
meiubre  de  la  cûiomaDderie  de  Vaour  (  vers  b  fin  du  XV* 
siècle). 

On  Ignore  à  quelle  époque  fqt  fondée  la  oommanderie  de 
Lacapelle^LiTroa  On  sait  seulement  que  «  le  religieux  baroo, 
frère  Raymond  du  Buissm^  commander  de  Lacapelle,  de 
la  chevalerie  do  Temple,  »  accorda,  le  10  novembre  1268, 
une  charte  de  coutumes  aux  consuls  et  aux  babiianls  da 
village,  et  que  les  biens  de  cette  commanderie  furent  après 
leur  confiscation  par  Pbilippe-le-Bel,  concédés  à  TOrdre  des 
Hospitaliers  de  St-Jean-de-Jérusalem  >  qui  en  jouit  jusqu*^ 
la  Révolotion.  Le  revenu  annuel  de  la  commanderie  de 
Lacapelle-Livron  s'élevait,  au  commencement  du  XVni* 
siècle ,  au  chiffre  de  6»000  livres ,  et  celui  du  prieuré  de 
Ginolbac,  qui  en  dépendait,  à  d^OOO  livres. 

Adélaïde  de  Toulvieu  est  la  foiadatrice  de  la  comman- 
derie de  La  Yilledieu.  Elle  avait^  à  sa  mort,  légué  à  TOrdre 
du  Temple  Téglise  d'Àlbefenille  et  la  chapeUe  de  son 
château  de  Toulvieu  avec  tous  leurs  droits  et  leurs  dîmes. 
Les  Templiers,  après  avoir  pris  possession  du  legs  (an  115&). 
commencèrent  immédiatement  la  construction  de  leur  mai- 
son» au  point  de  jonction  des  voies  de  Castres  à  MoisBac  cl 
de  Monuuriol  à  Castel-Sarrazin.  Mais  Tabbaye  de  St-Théo- 
dard,  de  laquelle  dépendait  la  paroisse  d*Albefettille ,  fit 
opposition  à  cet  établissement  £Ue  consentit  néanmoins  k 
transiger,  et  par  un  acte  conclu  le  16  septembre  1154, 
entre  Amiel ,  abbé  de  St-Théodard ,  et  Dieudonné ,  Bogues , 
Gautier  et  Bernard  de  Caux  »  chevaliers  du  Temple,  grâce  k 
rintervention  de  Hugues  de  Rochefort  et  de  Bernard  de 
Cbâteauneuf  •  fils  et  gendre  d'Adélaïde ,  l'abbaye  donna  son 
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coosentemeàt;  motèmunt  la  concession  faite  par  les  Tein- 
plîeffB  du  ders  de  fégliae  d*Alliefedille  et  de  la  cbapelie  de 
Toolfieo,  arec  les  droits  et  les  dtmes  qui  en  ^pendaient, 
lin  village  ne  tarda  pas  k  s*élever  auprès  de  la  maison  des 
Templiers  et  prit  le  même  nom,  celui  de  La  fllledieo  qu'A 
porte  encore.  Lors  de  la  croisade  contre  les  Albigeois,  pen- 
dant qne  le  commandeur  affichait  à  tout  instant  ses  sympa- 
thies pour  les  croisés ,  les  habitants  se  prononcèrent  haute- 
ment en  faveur  du  comte  de  Toulouse  et  lui  donnèrent  des 
preuves  de  leur  dévouement  dans  une  circonstance  où  il 
y  avait  un  danger  réel  à  le  faire.  Raymond  YII  assiégeait , 
an  commencement  d'avril  1228,  la  ville  de  Gastel-Sarrazin. 
Hombert  de  Beaujeu  et  le  fougueux  éyêque  de  Toulouse 
accoururent ,  chacun  de  leur  côté,  avec  des  troupes  au  se- 
cours des  assiégés.  Mais  le  premier  fut  constamment  harcelé 
par  len  gens  de  La  ViUedieu,  et  le  second,  campé  près  du 
Tiilage ,  ne  pouvait  obtenir  d'y  être  admis ,  lorsque  le  com- 
mandeur Pierre  de  Pruciac  lui  en  ouvrit  les  portes.  L'évêque 
éiait  à  peine  entré  dans  La  Yilledieu  ,  que  plusieurs  jeunes 
gens  formèrent  le  projet  de  l'enlever  et  de  le  livrer  au 
cooile  de  Toulouse  ;  mais  le  complot  fut  découvert  k  temps 
et  ne  put  aboutir. 

La  commaaderie  de  La  Yilledieu  passa,  avec  les  autres 
biens  de  TOrdre  du  Temple ,  entre  les  mains  des  Hospita- 
liers de  Sl-JeaQ-de^Jérusalem,  qui  la  possédaient  encore  au 
moment  de  la  Révolution.  Ses  propriétés  étaient  considé- 
rables et  embrassaient ,  indépendamment  do  territoire  de  ia 
communauté  de  La  Viliedieu  ,  les  territoires  des  commu- 
nautés de  Yentilhac»  Villeneuve  ei  La  Bastide^u-Temple.  Ce* 
dernier  village  devait  sa  fondation  à  l'un  des  commandeurs 
de  La  Yilledieu,  vers  le  commencement  du  XIII*  siècle. 

Quant  à  la  commanderie  de  Golfed) ,  on  n'en  sait  jusqu'à 
présent  autre  chose,  sinon  qu'après  avoir  d'abord  appartenu 


aw  TmfHkmB  Mto  iol  tiWWiMfr  m  BoipiUltoBi  d»  fil- 
4lia4n4lhMrafl|lt)ifi»  et  qu'w  i7iS5  ^  oMb  iMyaii  au  «ndU 
aM|M^4«  rOf4rf)  d^  MnUe  mm  oiNiiribMio»  «iiMNHt  de 
i,ft9;(  ||(T.  7  401^  }  f^MM^  U  pritmié  do  ttmbrêdk»  donlie 

le&  j^ublî9R9n((in<a  que  les.  TePWUers  po^pWnioat  tteo^  m 
contrit 

Un  i^  ^m^iv^  U(  pot  ficita  oAffoiidwt  li  boMne 
q^^iftii  et  hifséiç  par  H.  E»  RgaaignoL,  taipMMir  (te  te 
Sogété,  qqî  n'a  pa  reiter  jmqq'à la  te  delà  aaaNoe. 

L'btaloiii9(  que  j'aî  écrite  e«r  la  comiDandbrîe  de  faoer  aa 
d^f temem  du  Tam  (  ËÊêmogwQpkM  oonutmmêle§f  t  III , 
f^  %i^  f<  miir^  rtfiODd  eo  partie  ^  celte  qnealkiii,  eo  ee  qà 
conf^eroiBt  le» ^MUiafemeeei  db  Akmnmai , de  DM»,  de 
itoU^fm  et  de  Ltfrançmat,  aitoéy  dan»  te  T^rn^t-^a* 
i«VMM^  Cea  teUiasemealaE  éaaiettt  altacbéa  k  Vaour  dis  ter 
seconde  moitié  du  XII*  siècle ,  ainsi  que  je  1^  ppoaf4  paur 
ceint  d^  MqMdcqu;  j'ai  dooné  sur  sur  de  ■aatefoui  dé- 
tail atatistiiiPiea,  etije  ïtanmik  an  premiev  Mfai,  i  la  soiia 
doqvfA  aiinl  puMMe  (pk  387  ea  srâ:>  le  lexae  d'âne  doua- 
tj^ jina  Teaiplîerft  par  le>  oomiir  de  Saia»«6flles»  et  soadraiii 
iiefgneufiani  k  Castres^  n  II78  ^  et  cekif  de  la  eessiea 
aiiK  «êeaeii  dn  tenitaiiie  de  MeoêricooK,  en  1184  ,  par  tes 
obaniainw  As  Ah^Auaaûa^tX  Lea  neeaitea'  à»  cette  loeaM* 


(i).  Jk«atts4|  V^flmtÊmà  nmèam»  qveleae»  erfaw  mùâqm 
9fÇ*f9m  4RnP%,i9fc%r.  ff  %*«p|  piim,  mmm  I^ViM  li  «nm 

Boteur  des  Mano^of^hUt  eomm^fi^lti,  dès  la  seconde  miaW  da  XII* 


^IPMm^  forait,  )Hml<^e$(  fr;«n|l»'«<?»l"^  *«  |«cqmviMliMterffi»q[|i( 

le  récit  des  éyéneiDeDtsqui  y  ont  en  lieo,  tant  sons  le  rapport 
wn^W'**  P»9i  fi^  ^m  ?çcj^^0que,  Je  termine  en  rappe- 
iWt.  411  9f^^\  4^  è(9t)ili9BÇff^?i^V  religieux  compris  dans  |es 
limites  actnelles  du  départe^pt  d^.  T^rp-ietrQaronii^ ,  ^^e 
ï^  flW  ^cfBWl  ^m^^  W*.«W  Mvr^  (p.  255),  c^ne  pendant 
(si  perfe  4'4f^nr«  rqj  4'ApgIejeiTej,  contre  R^jrmopd  V,, 
IK^r  Jta  p^ps^iw  4»  Çpiftl*  4c  Tpaltt^se,,  Tabbé  et  les  re- 
lipeitt  4e  5^-Fofi4i  çp  Qnercy  se  riçtirèreat ,  peqda^t 

siëc^  qae  rétablissement  de  MoDtriooux  était  attaché  à  Vaour.  BfoiH 
tricoax  était  alors  et  longtemps  apiès  le  siège  d'âne  oommanderfe  psm 
Alitement  indépendante  de  celle  -de  Vaour,  efr  andt  poarmtmbiess 
Bionle,  Moliéras  et  St-Simon,  piès  Lafraoçaisf^  i4a.  ebart^  df^  OSNfev 
UaiW  ^nf^  Hifim^  i»?7,  à  la  fille  4e  Af9D|riff>iMl9(;  «Pfoti^fiBe 
9*P«  ï>ft  Jlffi  C9n^m|pderi<î  4^  Vif^T^  ^^.  qualiBe  çoa^mandev  *«  »f 
m^^  de  Montricoax ,  le  frère  Pierre  de  Geoffroy,  présent  à  la  oon- 
cession  de  ces  coutumes,  par  Rossolin  de  Fox,  matire  de  la  langue  de 
Profence.  Lorsque  les  Hospitaliers  de  St-Jeannle-Jérusalcm  Airent 
sobstitaés  afux  TempHers  dans  la  seignemie  de  Bliintriaottr ,  et  même 
après  atoit  «édé.fletle  adgaeiicie  à  la  taiill»  «te  CamoM»  r«gttoo>de 

Maipriemii  m  «»  ïï^  d'^trf.hfifc^.tf4ii^  q^mmq4^ri<)t  aip^ 

que  Taueste  une  sentence  arbitrale  rendue  en  1400,  an  sujet  4p,  \ifpi- 
porel  que  les  Hospitaliers  de  Montriqpux  ppesédaient  à  Bionle,  et  lyMv 
lant  textuellement  que  •  Jehan  de  Castelneau ,  de  Tordre  de  S(-Jehan- 
Hiémsalem  était  commandeur  de  Montriooux.  C'est  dans  la  suite 
seulement  que  la^oommànAsrie  deMontricoox  defint  un  simple  prieuré 
réuni  I  ^^ç^^iynani^erjç.de.V^ooi^,  çt  le  premier  document  qui  fesse 
mentîç^  dè^  ce  fait  date^  4v.  ^Q.  ^^^  4550.  On  y  Ut,  en  eflbt,  que 
■  fraire  Ynard  de  Mootrosier  était  commandeur  de  Vaour  et  prieur 
dadit  Monlriooox.  • 

(Note  de  M,  Devatê  almé^  iêerétaire»; 
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roccapationi  par  le  roi  de  la  ville  de  Cahors ,  auprès  de 
Peuoe ,  où  ils  terminèrent,  en  décembre  il60,  nn  différend 
qu'ils  avaient  avec  Gérard  Bonafos  au  sujet  de  quelque  bien 
territorial  ;  date  importante  qui  aidé  à  déterminer  Fépoque, 
encore  incertaine,  de  la  guerre  en  question  et  de  sa  durée. 

(d.  Coustou  lit  un  mémoire  biographique  sur  les  évéques 
qui  se  sont  succédé  à  Montauban  depuis  Pérection  de  cette 
ville  en  évêcbé  jusqu'en  1789. 

M.  de  Glausade  fait  remarquer  une  erreur  commune, 
dans  laquelle  serait  tombé  M.  Coustou,  au  sujet  de  b 
naissance  de  Jean  XXII.  Un  savant  élève  de  l'École  des 
Chartes ,  M.  Bertrandi  ,  a  démontré  de  la  manière  b 
plus  évidente  que  Jean  XXII  était  fils  de  Jacques  d'Euse, 
gentilhomme  de  Quercy,  et  que  ce  qui  avait  donné  lieu 
à  le  faire  nattre  d'un  savietier,  c'est  b  signification  du 
mot  Busê  (chaussure). 

M.  Taupiac  fait  remarquer ,  à  propos  des  amies  de  Jean 
de  Lettes  ^  qu'on  n'a  pas  pu  trouver  dans  les  blasons  des 
évoques  peints  dans  la  salle  du  Congrès,  que  ce  sont  les 
mêmes  que  celles  de  Després  ,  dont  il  était  le  parent 
SL  Coustou  ne  peut  terminer  son  mémoire  à  cause  de 
l'heure  avancée.  M.  de  Toulouse-Lautrec  loi  adresse  de 
vives  félicitations  sur  son  travail  et  sur  les  recherches  q«*il 
a  faites. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

Le  Secrétaire  f 
Ch'  Maistre  de  B^mr, 

t 
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SÉANCE  OÉNÉRALB  DU  10  JUIN. 


CMwtv  de  9m  prmmÊièi'e  |Hn*rtc  de  9m  eeeêêmm  9  A 


Présidaioe  de  M.  LnrAUfTiLLE,   préfet  da  départenient   de  Tarn-et- 

GaroiiDC. 


Le  10  juin,  à  8  heures  du  80Îr ,  sous  la  présidence  de 
M.  le  Préfet  du  département,  a  eu  lieu,  dans  la  grande  salle 
de  l'Hôtel-de- Ville ,  la  séance  solennelle  de  clôture  pour  la 
première  partie  de  la  32'  session  du  Congrès  archéologique 
de  France.  Une  séance  administratÎTe  aura  lieu  le  lende- 
maio,  pour  achever  de  traiter  quelques  questions  du  pro- 
gramme. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Caumont ,  directeiu*  de]  la 
Société  française  d*archéologie  ;  le  comte  de  TouLçuse- 
Lauiree,  inspecteur  divisionnaire  ;  Charles  Des  Moulins  , 
id.  ;  le  vicomte  de  Juillac,  id.  ;  Tabbé  de  Lasalle ,  secré- 
taire-général de  révècbé  ;  le  R.  P.  Frandin  «  professeur 
d'archéologie  au  grand  séminaire;  Gaugain^  trésorier -ar- 
chiviste de  b  Société  ;  Bouet ,  inspecteur  de  la  Société  ; 
i'abbé  Pouier^  Devais,  baron  de  Rivières  et  de  Rûumejoux^ 
secrétaii^a^généraux. 

M.  Bey-Lescure  remplit   les  fonctions  de  secrétaire. 

Les  causeries  archéologiques,  inaugurées  par  M.  de  Caumonl 
et  par  M.  le  docteur  Gattois ,  ont  été  continuées  par  M.  le 
comte  de  Galembert ,  qui  a  bien  voulu  entretenir  l'As- 
semblée des  meilleures  conditions  de  la  peinture  hmmic- 
Tnemale, 

22 
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CONFÉRENCE  SUR  U  PEINTURE  MORALE , 

Par  M.  le  comte  de  Galkhbbht. 

a  La  peinture  marale,  a  dit  M.  de  Galembert,  satisfait  à  U 
double  exigence  de  l'art  et  de  la  religion.  C*est  au  poiot 
de  vue  de  cette  double  nécessité  qu'elle  doit  être  examinée. 

Au  point  de  vue  de  Tart,  elle  donne  à  l'intérieur  de  l'édi- 
fice, à  son  ordonnance  architecturale,  cette  unité,  celte 
harmonie ,  ce  fini  qui  le  complète  ,  de  même  que  tes  tons 
de  la  peau  donnent  aux  contours  et  aux  lignes  du  corps 
humain»  cette  heureuse  et  brillante  couverte  que  Ton 
appelle  la  beauté  et  sous  laquelle  ou  sent  palpiter  la  vie. 

La  peinture  murale  n'est  pas  née  d'hier  ;  elle  n'est  pas  le 
résultat  d'une  génération  spontanée  récente.  On  la  retruuTe 
à  tous  les  grands  âges  historiques  de  l'art.  Longtemps  son 
ancienneté  a  été  mise  en  doute,  ensevelie  qu'elle  était  sons 
les  ruines  des  monuments ,  mais  il  est  aujourd'hui  prouvé , 
par  les  résultats  des  recherches  et  des  fouilles  auxquelles  on 
s'est  livré ,  qu'elle  a  été  de  tout  temps  employée  comme 
indispensable  complément  de  l'architecture. 

L'art  égyptien  en  a  constamment  et  complètement  fait 
usage  ;  l'art  grec,  qui  procède  à  la  fois  de  l'Egypte  et  de 
rOrient,  ne  l'a  pas  négligée  non  {^us.  On  en  retrouve  au 
Parthénon  des  fragments  et  surtout  des  preuves  dans  les 
mscriptions  rappelant  les  restaurations  que  les  peintures 
avaient  subies  à  diverses  époques. 

Si  Rome  n'a  pas  elle-même  livré  lé  secret  de  ses  peintures 
monumentales,  du  moins  les  découvertes  faites  et  cootinnées 
depuis  cinquante  ans  dans  les  ruines  d'Hercolanom  et  de 
Pompéï,où  les  maisons  privées,  comme  les  édifices,  ooi 
conservé  d'admirables  peintures,  ces  découvertes  permettent 


' 


XXXIV  SESSION,  À  MOirrAUBAM.  S3d 

d'afimer  que  l'art  romain ,  greffé  sar  Fart  grec  ^  «tait  atissi 
employé  la  peinture  d'une  manière  générale  pour  donner  la 
vie  à  l'intérieur  de  ses  édifices. 

L'art  roman  l'avait  adoptée  comme  un  souvenir  de  la 
civilisation  de  l'Orient ,  de  la  Grèce  et  de  Rome.  Les  pein- 
tures morales  de  cette  époque  n'ont  pas  entièrement  disparu  : 
elles  oe  sont  souvent  que  voilées  sous  des  couches  de 
badigeon. 

L art  ogival  dut  obéir  à  la  même  nécessité,  mais  le  peu 
d'étendue  des  murailles ,  les  grandes  dimensions  des  fenêtres 
et  des  rosaces,  les  difficultés  et  les  lenteurs  de  l'exécution,  en 
exposant  aux  caprices  du  goût  et  de  la  mode  la  pensée 
première  de  l'architecte ,  ne  permirent  la  plupart  du  temps 
que  des  peintures  partielles  et  successives  qui  manquent 
d'aniié.  Aussi  les  vitraux  paraissent-ils  la  meilleure ,  la  plus 
saisissante  et  la  plus  caractéristique  manifestation  de  la  pein- 
ture ornementale  à  cette  époque. 

La  peinture  murale ,  nécessité  intérieure ,  primordiale  et 
contemporaine  de  l'édifice ,  n'était  alors  qu'une  couverte  à 
teiotes  plates ,  un  simple  badigeon  presque  toujours  destiné 
à  cacher  ou  à  régulariser,  en  l'imitant,  l'appareil  quelquefois 
peu  précis  des  matériaux  employés.  Plus  tard  on  abusa  des 
badigeons  successifs ,  des  arabesques  compromettantes ,  et  la 
peinture  ornementale  dégénéra. 

Le  progrès  général,  qui  aujourd'hui  embrasse  tout,  ne  sera 
réel  en  architecture  que  lorsque  la  peinture  intérieure,  bien' 
entendue  et  sagement  exécutée  suivant  les  lieux  et  le  climat, 
viendradétrôner  la  sculpture,  dont  on  abuse  à  l'intérieur, 
quand  sa  place  est  à  l'extérieur  où  elle  produit  réellement 

aonefiel. 

L'architecte  ne^doit  pas  être  seulement  un  constructeur 
habile  et  spécialiste,  il  doit  aussi  posséder  à  fond  la  science 
des  eflets  généraux  ;  il  doit ,  comme  le  maître  de  l'œuvre  du 
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Myef^gp  I  wmMire  rtoliimiie  dea  éléméiiia  ^oi  MMM 
jfgir  8098  tm  opdffWi  omiVMi  le  ehef  dVchetirt  le  doiiain 
en  musîqoe.  Cette  science  loi  MOqiie^t^eUe*  ia  bèaaié, 
rnoicé  4e  rMiGcedi^pAreiaBeot,  ei  les  détaile  presque  ton- 
jours  diaparaies  l'ençabisseni. 

Ces  meiabrei  ioatiles  d*«rcbîteottire  %  peovres  d'efféii  txi 
aotels  SI  99vaipiBeiil  et  iautileoieoi  coMe«i«  ces  graBés  réU'- 
bles  mal  placés,  ces  verrières  inopportanes,  ces  boîserki 
moltipliéest  ces  tableaux  eqK-néiiiea  »  par  leurs  cadres  et 
leurs  proportioDSi  nuiseui  aux  grands  effsls  d*eBaemble,  i 
runiié  du  oionuioeot  La  peintuit  nurale  doit  iroaver  tt 
place  dès  le  début  dans  rimérieur  de  l'édifice  ;  eHe  doit 
l'avoir  dans  les  oonceptioas  de  Tarchilecte,  qui  doit  la  Hn 
réserver  dans  les  projets  et  les  dévia*  » 

Passant  ensuite  k  h  seconde  partie  de  U  question ,  è  la 
nécessité  de  la  peinture  mqraif  au  point  de  ^ne  rpligioWt 
M.  de  Galembert  s'exprime  ainsi  ; 

«  Indépendamqaeat  de  sa  nécessité  au  imiuc  de  vue  de 
Tart  «  il  est  incontestable  aujourd'hui  qu'Mi  point  de  vue  é» 
exigences  du  siècle ,  le  grand  envahiscteur  du  jour»  ie  last  ea 
a  fait  une  loi»  Le  paysan  veut  dp  papier  peint  (  bette  peinture 
en  vérité) ,  le  presbytère  lui^aBéne  ae  tapisse  coquetlemoHi 
pendant  que  le  badigeon  d^  Tégliaç  s'écaiNe  et  se  détabrei  II 
faut  donc  aujourd'hui ,  plus  que  jamais  peul«âire,  de  k 
couleur  sur  les  murailles  Hais  garduos-floua  ^  tout  (râ  de 
ces  arabesques ,  de  ces  dorures  et  peintures  m  fort  en  vogue  » 
de  ces  vitraux  placés  tardivement  et  succeasîveiBenl  sans  «fH 
prévu  d'avance ,  pour  produire  ^  GOUtre*sena  des  oeuieurf 
irisées  choquantes  sur  des  murs  biancf  et  nus. 

U  est  vrai  que,  dans  une  église  catholique  »  la  ttiriition 
commande  la  représentation  de  la  vie  et  dea  actions  dea  sainu. 
Charlemagne  lui-même  avait  dans  fes  Capimlaires  chargé  m 
intendants  de  veiller  à  l'exécutiqu  de  cette  règle ,  que  k 
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sfioda  d'iiTW,  à  ce  que  taoui  aplirand  M.  BovaiBé ,  a  cût^ 
Gnnée  et  développée  avec  soin. 

1m  taUeawi  aoot  isdiqués  ;  mais  ensadrés ,  appcnduii  aux 
iiNir9<  swunt  Irop  l'atoUer,  et  hkn  Wtë  noircis  par  k  temps* 
ils  ne  remplissent  pas  le  bot  et  Teffet  que  produirait  la  pem* 
UirQ  murale  qui  révèle  à  Tartiste  chargé  de  l'exécoter  dans  le 
temple  de  Dieu ,  et  sous»  son  regard  pour  ainsi  dire ,  les  dignes 
coDoeptions  ei  les  grandes  inspirations  qu'elle  commande. 

Une  église  sans  peintures  morales ,  sans  tableaux  vivants , 
un  musicien  l'a  dit ,  c'est  un  concert  sans  voix  humaine  ; 
mm  ne  nous  éeartons  jamais  des  règles  immuables  du  goût 
pônr  cédinr  aux  eKigencca  passagères  de  la  naode.  Les  ara-» 
basques  5  par  exemple  •  l'esprit  el  le  goût  s'en  lassent.  Gela 
vaot  nn  pen  mieux  sans  dente  qu'un  grand  badigeon  blano  t 
mais  les  lignes  brisées  en  général ,  fusseiU^^elles  exécutées  » 
comme  à  Moiasac,  d'après  on  bon  système  qui  parait  remonter 
au  lY*  siècle ,  «ces  lignes  ne  laissent  guère  aux  souvenirs  de 
l'asprit  el  du  goOt  que  des  monotonies  omementales. 

En  résumé ,  la  peinture  murale  est  indispensable  pour 
donner  à  l'eeovre  de  l'architecte  sa  frappante  unité  et  sa  beaoté 
anprême.  Les  grandes  peintures  omrales ,  les  grands  tabieatf x 
Tîvsints  y  parlent  è  l'âme  humaine  un  langage  divin  bien  plus 
l^néU'ant ,  vivace  et  salutaire  que  les  récentes  faip4aisie«  d'on 
art  qui  conduisent ,  s'il  n'y  prend  garde ,  k  rapetisser  dans 
les  cŒUfs  ce  que  le  beau  fait  naître  el  la  prière  vivifie.  » 

Après  cette  belje  étude ,  où  la  justesse  des  aperçus  et 
la  parfaite  connaissance  des  condî^ons  de  l'art  ont  trouvé, 
pour  les  peindre ,  les  tons  les  plus  vrais  et  les  plus  coloréo 
d'une  parole  élégante  et  facile  •  M.  le  comte  de  Gakmben 
a  pu  croire  un  instant  qu'un  regard  furtif  jeté  sur  le  sablier 
M  pins  fort  des  applaudissemento  sympathiques  de  l'Assem- 
biée  entièse ,  pourrait  loi  servir  d'excuse  ou  de  prétexte 
penr  dérober  k  la  curiosité  de  l'auditoire  les  procédés  de 
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l'arl  dont  il  venait  de  rétéier  ri  bien  les  nobles  ambîtkNis 
et  les  nouvelles  tendance^. 

Mais  bientôt  cédant  aux  vives  instances  des  membres 
du  Congrès ,  il  a  bien  voulu  continuer  à  peu  près  en  m 
termes  : 

t  L'admirable  secret  de  la  peinture  antique  s'est  perdo 
sous  les  ruines  de  Rome.  M.  le  comte  de  Caylus  a  bien 
étudié  la  question  de  l'encaustique  employé  par  les  anciens, 
mais  la  bonne  réussite  du  procédé  est  encore  au  rang  des 
desiderùia  de  la  pratique» 

Quant  à  la  fresque,  ce  n'est  pas  toute  sorte  de  peinture 
à  l'eau  9    mais  celle-là   seulement  que  les  anciens  prati- 
quaient, que  le  style  roman  a  employée ,  et  qui  consiste 
dans  l'application  journalière  de  la  couleur  sur  enduit  frais, 
avant  que  la  combinaison  chimique,  la  silicatisation  calcaro- 
poozzolanique,  véritable  métamorphisme  dû  à  la  dessicatioD, 
se  soit  opérée.  Dans  ces  conditions,  la  peinture  s'y  incorpore, 
s'y  cristallise  en  quelque  sorte  et  y  acquiert  une  beauté  et 
une  solidité  qu'elle  n'aurait  pas  acquises  par   tout  aatre 
moyen.  Cette  peinture  employée  par  les  anciens  et  cultivée 
par  les  Raphaël  et  les  Michel- Ange,  exige  de  grandes  sur- 
faces d'application,  ce  qui  la   rend  à  peu  près  impossible 
sur  des  surfaces  tourmentées  comme  celles  des  colonnes  et 
des  moulures.  Aussi ,  les  peintres  romans  employèrent-ils, 
pour  ces  derniers  membres  d'architecture,  la  peinture  à  la 
colle  qui  dure  bien  quatre  ou  cinq  siècles  quand  elle  est 
bien  faite,  comme  en  certaines  parties  de  l'église  de  Rivières, 
mais  qui  est  plus  généralement  sujette  aux  vicissitudes  de 
l'air,  de  la  chaleur  et  du  travail  chimique  des  matériaux  (^ 
du  temps. 

Il  y  a  près  de  trois  siècles,  la  peinture  à  l'huile  a  prévaln 
en  Italie,  à  tort  incontestablement,  car  elle  a  fait  abandonner 
ta  grande  peinture  murale  et  dégénérer  ainsi  l'archicecture. 
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Les  Italiens  des  grands  siècles  n'avaient  jamais  songé  h  la 
peintore  à  Thuile. 

En  France"^  où  l'on  veut  faire  vite,  on  crut  que  la 
peinture  à  Tencaustique ,  à  la  cire  fondue,  serait  à  la  fois 
le  moyen  le  plus  prompt  et  le  plus  satisfaisant  ;  erreur 
funeste,  car  on  faisait  entrer  de  nouveau  dans  la  composi- 
tion rhuile,  conducteur  indispensable  et  pourtant  mauvais, 
dont  la  cire  ne  parvenait  guère  à  couvrir  les  défauts.  » 

M.  de  Galembert  osa  peindre,  nous  dit-il ,  par  ce  pro- 
cédé, travail  heureux  au  début ,  mais  qui  a  subi  des  com- 
mencements d'altération  au  bout  de  cinq  ans. 

Dans  le  Périgord,  semblable  essai  fait  à  l'église  de 
Brantôme,  dans  les  meilleures  conditions,  n'a  pas  présenté 
de  meilleures  chances  de  durée. 

11  fallait  donc  trouver  autre  chose.  T.es  Allemands,  qui 
sont  nos  maîtres  avérés  en  fait  de  peinture  monumentale , 
ont  découvert  un  procédé  qui  paraît  satisfaire  à  tontes  les 
conditions.  En  1825,  après  l'incendie  du  théâtre  de  Munich, 
le  docteur  Fnchs  chercha  un  procédé  qui  offrît  h  la  fois 
moins  de  miroitements  et  moins  de  prise  à  l'action  dévasta- 
trice du  feu.  Il  découvrit  et  indiqua  le  silicate  de  potasse 
ou  la  silice ,  matière  inerte,  mais  résistante ,  alliée  à  la  po- 
tasse, qui  donne  les  meilleurs  résultats  même  sur  les  murs 
quelquefois  humides. 

M.  de  Galembert  emploie  cette  méthode  depuis  six 
ans  avec  succès. 

Ces  diverses  indications  ont  été  écoutées  avec  la  plus 
grande  attention,  et  M.  le  comte  de  Galembert  s'est  retiré 
au  milieu  des  applaudissements  de  l'Assemblée. 
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CONTINUATION  DE  LA   SEANCE. 

M.  le  docteur  Cattois  avait  entretenu  le  Congrès,  dans  une 
précédente  séance,  de  Ravenne,  de  la  basilique  latine,  type 
pour  lui  de  Téglise  chrétienne  par  son  étendue  et  son  ooité 
de  niveau, 

M.  G.  Garrisson  ,  qui  y  était  si  bien  appelé  par  ses 
récents  voyages  et  ses  études  sur  les  monuments  de  l'Italie, 
a  présenté  à  ce  sujet  quelques  observations ,  aGn  surtout,  il 
nous  Ta  dit  lui-même,  de  provoquer  du  savant  archéologue 
de  nouveaux  développements.  La  parole  éloquente  de  | 
M.  Garrisson  ne  se  traduit  point  par  une  analyse ,  essayons 
seulement  de  résumer  sa  pensée. 

A  son  sens,  il  ne  faut  point  chercher  dans  la  basilique, 
dans  son  niveau  absolu  ,  Tidéal  du  temple  chrétien.  Il  a 
admiré  lui  aussi,  à  Ravenne  ,  St-Apollinaire  tu  urbe;  mais 
c'est  une  basilique  arienne ,  et  TÂrianisme  tient  plus  d'une 
philosophie  que  d'une  religion.  Théodoric,  en  la  construisant, 
y  enchâssa  26  colonnes  grecques  d'une  beauté  et  d'une 
pureté  idéales,  elle  n'a  de  catholique  que  les  mosaïques  de 
l'archevêque  Agoello  (1).  C'est  une  basilique,  d'ailleurs, 
c'est-à-dire,  pour  les  païens  qui  la  construisirent,  un  tribunal, 
une  bourse,  un  centre  de  réunion  de  lecture,  de  conférence; 
si  les  chrétiens  utilisèrent  ces  constructions,  ils  étaient  nom- 
breux déjà,  et  les  temples  petits  et  souillés  :  ce  fut  ponr 
les  transformer.  L'enceinte  réservée  aux  avocats  devint  le 
chœur  ;  la  prison  se  creusa  en  crypte  ,  et  sur  l'estrade  dn 
juge  se  dressa  Tautel,  consécration  de  l'édifice.    Mais,  plus 


(1)  L*archevèqQe  Agoello,  en  556,  rendit  au  culte  catholique  cette 
égUse  arienne. 
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tard,  le  GhriMiaMsine,  maître  dv  présent  et  de  l'aVenîr, 
chercha  et  créa  son  temple  :  il  Croava  des  fermes  nootelles, 
cooimandées  par  sob  coite,  imposées  par  sa  foi. 

Ici,  dans  an  tableau  rapide,  Taoteur,  avec  un  rare  bon* 
iiear  d'eiptession,  a  passé  en  revue  les  modes  différents 
d'architecture  religieuse,  les  styles  modi6és  par  les  climats 
et  les  siècles  Les  monuments  semés  dans  Rome ,  ceux.,  de 
l'Italie  et  de  k  France  ont  tour  k  tour  été  salués ,  et  entre 
tous,  nos  vieilles  çathé(!b*ales  gothiques,  expression  si  pure 
et  si  vraie  de  la  foi  et  de  la  prière  qui  s'échappe  pour  monter 
vers  le  ciel.  Étendue  merveilleuse  où  Thomme  sent  qu*il  est 
petit,  que  Dieu  est  grand. 

Ge  n*est  pas  à  dire  ,  toutefois^  que  nos  cceurs  soient 
assez  nobles  et  assez  vastes  pour  trouver  en  eux-mêmes  un 
sentiment  religieui  et  inné. 

Les  temps  a|K)stoIiques  n'eurent  pas  besoin  de  temples 
splendides  :  les  chambres  hautes  de  Jérusalem  leur  suffirent  ; 
et  les  Catacombes  sont  encore  humides  et  rouges  du  sang 
des  martyrs.  En  parcourant  leurs  galeries  profondes,  on  sent 
la  toocbante  simplicité,  la  divine  puissance  du  Ghristia- 
oisme. 

Admirons  donc  sincèrement  l'art  chrétien  :  il  eut  ses 
formes  diverses,  ses  édifices  privilégiés  parlant  à  l'esprit  un 
nibliroe  langage  ;  mais ,  dans  le  cœur  même  de  l'homme , 
il  faat  chercher  ce  sentiment  impérissable  qui  soutient  l'âme 
bamaine  et  nous  fait  tous  frères. 

Des  applaudissements  réitérés  ont  témoigné  à  l'orateur  la 
vive  impression  que  les  paroles  que  nous  venons  d'analyser 
ont  faite  sur  l'assemblée. 

M.  le  docteur  Gatlois  prend  à  son  tour  la  parole*  et  répond 
avec  la  scâenoe  et  la  sagacité  qui  le  caractérisent 
St-ÂpoUinaire  ,    sans    doute ,     n'a    pas    été   bâti    par 
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GoDSUotÎD^  mais  elle  a  été  construite  à  l'imitatioa  des  églises 
coDstaDtioienoea.  Quand  les  chrétiens  prirent  pour  célébrer 
leur  culte  les  anciennes  basiliques,  ils  en  adoplèrent  la 
forme  générale,  parce  qu'elle  répondait  mieux  que  les 
temples  païens  à  leurs  sentiments  et  aux  besoins  de  leurs 
nombreuses  assemblées;  mais  ils  eurent  bien  soin  d'en 
modifier  les  détails,  d'y  rétablir  Tunité  de  niveau  et  l'har- 
monie des  proportions.  G*est  par  la  grandeur  et  la  simplicité, 
par  l'unité  qu'ils  représentèrent  l'immensité  de  Dieu, 
n'excluant  pas,  mais  ne  mettant  qu'en  seconde  ligne  les 
attributs  symboliques.  Les  lois  hiératiques  ont  bien  donné 
naissance  à  des  peintures  admirables ,  des  si^es ,  des  tom- 
beaux ,  des  autels,  des  ornements  divers  qui  captivent  l'œil  ; 
mais  la  grandeur  et  la  puissance  de  l'idée  chrétienne  ont 
adopté  l'unité  de  niveau  et  l'unité  architecturale  ,  dod 
comme  un  symbolisme ,  mais  comme  un  type  d'harmonie 
imposante  dont  il  ne  faut  jamais  s'écarter. 

L'autel  élevé  sur  l'estrade  ne  produit  pas  un  grand  effet 
architectural  ;  bien  plus ,  il  nuit  à  la  simplicité  de  l'ordon- 
nance générale  et  ne  doit  être  considéré  que  comme  une 
concession  à  la  satisfaction  des  yeux  et  à  la  tyrannie  des 
habitudes.  Les  nécessités  locales  et  temporaires  ont  été  sou- 
vent telles ,  notamment  aux  XIIP  et  XIV"  siècles,  qu'elles 
ont  imposé  à  des  églises  chrétiennes  les  destinations  multiples 
qui  ne  semblaient  compatibles  qu'avec  les  basiliques  païennes. 
C'est  ainsi  qu'à  Notre-Dame  de  Paris,  l'école  de  médecine 
tenait  ses  séances  dans  l'un  des  bas-côtés,  et  l'école  de  droit 
sans  doute  dans  l'autre  nef  latérale  ;  que  les  élections  des 
corporations  et  les  grandes  réunions  populaires  avaient  lien 
souvent  dans  les  cathédrales  ;  c'est  ainsi  encore,  M.  Gatlois 
l'affirme ,  pour  l'avoir  vu  dans  son  enfance ,  que  l'on  a  cm 
pouvoir  un  jour  tenir  un  conseil  de  révision  dans  une  église 
rurale. 
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Tontes  ces  nécessités  se  doivent  jamais  faire  perdre  de 
îoe  Jes  véritables  conditions  de  Tari ,  et  c'est  toujours  aox 
types  primordiaux  d'unité  et  de  simplicité  qu'il  faut  revenir 
dans  les  restaurations  des  églises  anciennes ,  comme  dans  la 
constraction  des  édifices  nouveaux.  Ce  n'est  pas  l'aspiration 
spiritualiste  et  quelque  peu  mélancolique  de  l'idée  chré- 
tienne qui  l'exige ,  c'est  avant  tout  la  conviction  générale  et 
forte  :  que  le  premier  sentiment  qui  doit  aujourd'hui  dominer 
les  âmes  est  celui  de  la  grandeur  et  de  l'immensité  de  Dieu. 
L'art  chrétien  qui  procéderait  autrement  manquerait  son  but 
et  oublierait  sa  mission. 

Quelle  que  soit  la  forme  qu'il  adopte,  dit  en  finissant 
H.  le  docteur  Gattois  :  qu'il  reproduise  Tantique  basilique , 
Téglise  romane,  le  vaisseau  gothique  ou  les  styles  de  la  Grèce 
et  de  Rome,  l'architecte  pourra  toujours  élever  de  beaux 
monuments  en  l'honneur  de  Dieu ,  en  les  mettant  en  har- 
monie avec  leur  véritable  destination  »  s'il  se  propose  invaria- 
blement pour  but  d'inspirer  le  recueillement  et  de  donner  à 
la  foule  l'idée  de  la  grandeur  et  de  la  majesté  divines. 

L'assemblée  a  témoigné,  par  de  chaleureux  applaudisse- 
ments ,  combien  elle  était  heureuse  d'avoir  été  mise  à  même 
d'exprimer  de  nouveau  à  M.  le  docteur  Gattois  le  vif  plaisir 
qu'elle  a  éprouvé,  en  lui  entendant  exposer  ses  données 
nouvelles  sur  l'art  chrétien  au  point  de  vue  du  sentiment  re- 
ligieux. 

M.  de  Gaumont  a  fait  connaître  plusieurs  décisions  du 
Congrès^  relatives  à  des  allocations  de  fonds  que  la  Société 
française  d'archéologie  a  été  heureuse  de  voter  à  Montauban  ; 
pais  il  a  annoncé  que  trois  médailles  de  première  classe 
avaient  été  décernées  : 

Â  M.  l'abbé  Pottier ,  pour  les  services  nombreux  rendus 
par  lui  à  l'archéologie  et  aux  arts  ; 
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>A>n.  Devàb,  ardfWtaie;  pov  i^  mqiIhwk  tnmi 
faîMonqués  »  sob  J«djfiei»  elaïKneot  àm  arehiffi  ( 

A  Mi  Brid ,  o^naorf aie«r  du  musée  d'MMîre  ÉtlwcUe 
d«  Moiiuoban ,  poor  mb  recherches  «ur  lea  ebjeu  travaillés 
en  silex  et  eo  os  troQ?è$  dans  les  oaveraye^  de  BroniqneL 

D'antres  récompenses  ponrront  être  accordées  à  Cihiirs, 
à  la  fin  de  la  2'  partie  de  la  session; 

M.  le  Préfet ,  qni  a  trouvé  des  paroles  obligeantes  pour 
chacun  des  trois  lauréats  en  lenr  reyietiant ,  aux  applao- 
dislements  de  l'Assemblée ,  les  médailles  qui  leur  ont  été 
décernées ,  a  pris  ensuite  la  parole  et  remercié  le  Congrès 
d'être  veno  k  Montauban  tenir  sa  32'  session,  et  explorer 
une  contrée  riche  en  souvenirs  et  en  hommes  studieux. 

M.  de  Caomont ,  remerciant  à  son  tour ,  au  nom  da 
Congrès ,  Mg'  l'Évoque ,  M.  le  Préfet ,  M,  le  Maire  ,  l'Aca- 
démie et  toutes  les  personnes  qui  ont  prêté  leur  concours 
au  Congrès,  déclare  que  nulle  part  le  Congrès  archéologique 
u*avait  été  plus  sympathiquemept  accueilli  qu'à  Montaubao. 
Cette  déclaration  sera  consignée  au  procès-verbaL 

Le  Secrétaire  9 

REY-LESCtJRE. 


-«o^ 


VISITE  DES  MONUMENTS  DE  yONTAUBAN. 

Préiidenoe  de  M.  db  Cacmoitt. 

Quoique  la  plupart  des  membres  dn  Congrès  eussent  déjà 
visité  les  monuments  de  Montauban ,  dans  Tintervalle  des 
réunions ,  il  fut  décidé  qu'un  dernier  conp-d'œil  serait  jeté 
sur  eux,  le  dimanche  11  juin,  de  aii  heures  du  matin  à  boit 
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beofftt)  avaM'  lis  •#lioe»  :  epue  visite  eut  lieu  k  rfieere  in- 
diquée. 

Pont  de  Mantauban,  —  Le  pont  de  Montauban  est  un  des 
plos  remarqaables  de  France  el  remonte  au  XIV'  siècle.  £n- 
tièremeoî  construit  en  briques,  il  montre,  comme  les  monu- 
meots  romains  te  prouvent  mieux  encore ,  combien  sont 
arables  ces  matériaux  quand ,  appareillés  avec  soin  et  liés 
par  un  mortier  bien  confectionné ,  ils  offrent  un  tout  d*oiie 
doretë  comparable  à  celle  des  roches  les  plus  résistantes. 
Cest  €e  ^e  nous  présente  le  pont  de  Montauban ,  constnût 
à  un  niveau  très-élevé  au-dessus  du  Tarn.  Estôvede  Fer- 
riéras  «i  Mathieu  de  Verdun  en  furent ,  dit-on ,  les  archi- 
lectes,  de  1303  à  1316.  Ils  avaient  été  envoyés  aux  consuls 
de  la  ville  par  Philippe-le-Bel. 

Ce  beau  pont  se  compose  de  sept  grandes  arches  ogivales 
donnant  passage  aux  eanx  du  fleuve,  et  de  six  petites  arches 
de  décharge  placées  entre  les  premières  à  une  certaine  hauteur 
au-dessus  du  lùvean  des  eaui^  et  correspondit  aui  pHçs  qui 
reçoivesit  les  vpûtes  des  grandes  arches.  Elles  traverseqt, 
comme  celles-ci,  toute  la  largeur  du  pont  au(|uel  elles 
donnent  de  Télégance  et  <ie  la  légèreté  sans  en  diminuer  la 
solidité» 

Le  poni  se  lie,  do  côié  de  la  ville  »  aux  constructions  dç 
Fancien  château ,  aujourd'hui  THÔteMe- Ville ,  dont  les  toits 
et  les  pavillons  se  dressent  sur  le  bord  du  Tarn. 

L'B6tel-de-VilIe  avait  été  visité  la  veille  dans  tous  ses 
détailla  sous  la  direction  de  AL  Devais ,  qui  de  là  avait  fait 
pénétrer  le  Coqgrès  sur  l'extrados  des  grandes  arches  du 
pont 

Quelques  salles  vpû^éeç  peuvent  dater  du  XIV*  siècle, 
au-dessous  du  re^e-^haussôe  de  ce  palais;  mais  tout  ce 
<|ui  est  appareul  appartient  à  la  période  moderne. 
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La  tue  ci-joûte  moatre  ou  pirtie  du  poat  et  la  portioD  de 
l'BAiel-de- Ville  qui  s'appuie  sur  les  cnléet  da  pooL 


TUE  D'un   PIBTH  DC   font   tr  m  L*BdTtL*OI-flLLB  Dt  KOMnilll'' 

■  VBdtel-de-ViUe  faisait  primitiTemenl  partie  du  cfalteiu 
construit  en  fl&A  par  Alphonse  Jourdain ,  comte  deToo- 
Inuse.  La  portion  qui  se  reliait  aai  fortifications  de  la  tillt 
fui  détruite,  en  1229,  par  suite  du  traité  de  Paris.  Il  n'en 
reste  que  quelques  pans  de  murs  avec  trois  petites  leafcra 
carrées,  divisées  au  milien  par  une  colonnette  ;  une  galerie 
souterraine  et  un  modillon  consistant  en  une  tôte  d'homme 
d'un  travail  barbare. 

Le  Prince-Noir  fit,  en  1366,  élever  sur  ces  mines  on 
chSlean  destiné  ï  maintenir  la  ville  en  sojétion.  Ce  cbSieaa 
ne  fut  pas  terminé  :  les  Anglais  furent  chassés  de  la  ville  eo 
1369,  au  moment  où  les  constructions  atténuaient,  à» 
eAii  de  la  rud,  ï  une  hauteur  de  12  empan& 
Il  reste,  du  chSieau  construit  parlesÂu^s: 
1"  Deax  tourelles  carrées  renfermant  chacune  un  escatio' 
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en  briqae ,  dont  les*  spirales  s'élèvent  encore  ao  niveau  de 
la  terrasse  de  THôtel-de- Ville; 

2«  Une  grande  salle ,  de  2&"  19«  de  long  sur  9"  20°  de 
large,  divisée  en  trois  travées  par  des  piliers  engagés ,  avec 
voûtes  d'arêtes,  de  forme  ogivale.  Dans  la  première  travée , 
le  croisement  des  nervures  de  la  voûte  est  masqué  par  un 
écusson  en  pierre  portant  les  armes  d'Aquitaine:  un  lion 
rampant,  armé,  lampassé  et  chargé  en  cœur  d'une  étoile; 
et  dans  la  troisième  travée,  un  écusson  surmonté  d'une  cou- 
ronne dont  le  cercle  est  semé  de  fleurs  de  lis  et  de  croix  , 
offre  les  armes  d'Angleterre  écartelées  et  semées  de  France  ; 

3"*  Trois  petites  salles  souterraines ,  à  la  voûte  ogivale 
sans  nervures,  dont  deux  oflrent  une  cheminée  au  manteau 
ogival  et  à  la  hotte  en  forme  de  coupole.  [Notes  de  M,  Devais.) 

L'Hôtel-de- Ville  actuel  a  été  construit  sur  les  ruines  du 
château  d'Alphonse  Jourdain  et  du  Prince-Noir  par  Pierre  de 
Bertier,  évêquede  Montauban,  en  1666. 

Le  Congrès  avait  visité  précédemment  le  musée  Ingres,  qui 
occupe  une  des  salles  de  THôlel  (1) ,  et  les  autres  tableaux 
qui  s'y  trouvent  ;  il  fit  une  station  à  l'église  St-Jacques  com- 
posée, comme  beaucoup  d'églises  du  Midi ,  d'une  nef  sans 
bas-côtés ,  dans  laquelle  s'ouvrent  de  chaque  côté  trois  cha- 
pelles. La  tour,  qui  est  en  brique  et  assez  élevée,  de  forme 
octogone ,  produit  un  certain  effet  ;  les  fenêtres  sont  voûtées 
en  accent  circonflexe,  comme  beaucoup  d'autres  de  la  même 
région.  M.  Bouet  en  a  fait  un  dessin.  (Voir  la  page  suivante.) 


(1)  M.  Ingres,  né  à  Montautuiii,  a  donné  à  sa  ville  natale  50  ta- 
bleaux ,  promettant  pour  Ta  venir  la  collection  tout  entière. 

La  cathédrale  renferme  aussi  un  tableau  de  M.  Ingres^  Le  vctu  de 
Luuù  XIII  f  qui  est  très-estimé. 

Un  autre  tableau  de  M.  Ingres  se  voit  aussi  dans  Téglise  du  faubourg 
de  Sapiac  :  il  représente  sainte  Germaine  de  Gibrac. 
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La  cathédrale  aclaelle  est  moderne ,  parce  qu'elle  ne  Im 
élevée  qu'en  1739;  c'est  par  U  que  le  Conisrësa  termio^o 
tournée  nMtiDïleda  H  luio. 


*t  1^  * 
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J)E  FRANGE. 


XXKIP  8ESSI0N. 


SECONDE  PARTIE  TENUE  A  G  A  HORS, 

LE  là  JUIN  166Ô  ET  J^OtTRS  SXJIV-A.NTS. 


V 

Leâ  principaux  membres  de  la  réunion  de  Montauban  par- 
tirent de  cette  ville  en  deux  convois  pour  se  rendre  i  Cahors: 
le  premier  convoi,  dent  AfM.  de  Caumont,  Tabbé  Vinas  et 
plosieurs  autres  meitibrés  firent  partie,  arriva  dans  cette 
viUe  à  11  beures  du  soir  fe  11  juin  ;  Tautre  convoi ,  parti  de 
grand  matin  le  12,  et  où  se  trouvaient  M.  le  Secréuîre-général, 
M.  Gaugain  •  H.  de  Gafemftert  et  une  dixainé  de  membres, 
arriva  le  lundi  matin ,  quelque  temps  avant  la  séance ,  dont 
Tcoverture  avait  été  fixée  à  deux  heures ,  dans  la  salle  du 
grand  séminaire. 

Dans  la  maUnée ,  H.  de  Caumont  et  les  membres  du 
Bnreau  firent  leurs  visites  officielles  à  Mg'  Peschoud,  à 
SL  le  Maire  de  Cahors  et  aux  principales  autorités. 

Le  reste  du  temps  fut.  employé  à  visiter  l'exposition  artis- 
tique, trés-intéressante  et  très-ricbe,  qtïi  avait  été  ôrgânfâée  21 
l'occasion  du  Concours  r^ionat  d'agricolcurô  dans  \ûé  salons 
de  rnôtel-de-Vine,  et  prolongée  pour  que  le  Congrès  pfii  en 

faire  la  visîie. 

23 
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!>•  ^ANGE  DU  13  JUIN. 
Présidence  de  If.  Butiel,  Ticaireféoéral  du  dioeèie. 

I^  séance  s'ouvre  à  deux  heures  et  demie,  dans  onedes 
salles  du  grand-séminaire,  gracieusement  offerte  par  Mg^l*^ 
que  de  Gahors  et  M.  Delteil ,  supérieur,  sous  h  présidence 
de  M.  Blaviel,  vicaire-général,  invité  par  M.  de  GanmoDt  à 
présider  la  séance. 

Siègent  au  bureau  :  M.  Tabbé  Maury,  cnré-archiprfitre  ^ 
la  cathédrale  ;  M.  de  Caumont ,  directeur  de  la  Société 
française  d'archéologie  ;  M.  Bottef ,  inspecteur  de  la  Société; 
et  M.  de  Saint-Paul,  membre  do  conseil  de  la  Compagnie. 

M.  de  Roumejoux  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

120  membres  environ  assistent  à  la  séance  ;  on  y  re« 
marque  quelques  dames. 

M.  de  Caumont  prononce  une  courte  allocution  ;  il 
explique  pourquoi  le  Congrès  a  donné  plus  de  temps  à  Hon- 
tauban  qu'à  Cahors  :  cela  tient,  dit-il,  à  la  diflScolté  des  com- 
munications, à  l'éioignement  de  cette  dernière  ville  de  toot 
chemin  de  fer.  Cahors  offre  cependant  un  très-grand  intérêt 
archéologique,  et,  pendant  les  trois  jours  qui  lai  seront 
consacrés,  le  Congrès  verra  les  monuments,  recevra  les  mé- 
moires de  ceux  qui  voudront  en  communiquer ,  et  entendra 
la  lecture  des  notices  qoi  lui  ont  été  adressées  par  des  adhé- 
rents qui  ne  peuvent  prendre  part  aux  séances.  Des  confé- 
rences seront  faites  par  M.  le  comte  de  Galembert  sur  l'art 
de  la  peinture  monumentale ,  et  par  M.  Cattois ,  médecin  do 
ministère  de  l'Instruction  publique,'sur  l'accord  de  la  liturgie 
et  de  l'architecture  religieuse. 

Dans  nos  réunions ,  ajoute  M.  de  Caumont ,  nous  n'avons 
pas  l'intention  de  trancher  les  questions  ni  de  donner  des 
aolotions.  Nous  venons  chercher  la  plus  grande  somme  de 
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probabilités  par  les  discassioos.  La  Société  française  d'ar- 
chéologie s^est  formée  sur  le  modèle  des  Sociétés  savantes 
d'Allemagne  et  d'Angleterre;  comme  la  plupart  d'entre  elles, 
elle  est  nomade  »  parce  qu'elle  a  voulu  étudier  et  comparer 
(oe  qui  est  la  meilleiire  manière  d'étudier)  les  monuments 
des  diverses  régions  de  la  France.  Cet  exemple  a  été  suivi  par 
la  Société  géologique  de  France  et  imité  par  les  Sociétés  de 
botanique  et  d'entomologie  nouvellement  fondées. 

Noos  avons  pour  but  de  nous  occuper  des  bits  qui  se  rat- 
tachent I  la  statistique  générale  des  monuments  du  pays,  d'en- 
courager ceux  qui  l'explorent ,  d'honorer  ceux  qui  ont  con- 
sacré leurs  veilles  à  étudier  et  à  faire  connaître  l'histoire  de 
l'art  en  France.  A  ce  propos,  nous  dirons  que  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie  a  l'intention  d'ériger  un  monument ,  un 
buste ,  à  la  mémoire  du  savant  et  r^retté  Félix  de  Vemeilh- 
Pnyraxeau ,  enlevé  si  jeune  à  la  science^  et  dont  les  travaux 
ont  été  si  justement  appréciés  par  tous  ceux  qui  s'occupent 
d'art  et  d'archéologie.  Ce  buste  doit  être  placé  à  Périgueux, 
dans  le  musée  d'antiquités.  Le  frère  et  le  collaborateur  de  celui 
que  nous  avons  perdu,  M.  Jules  de  Yerneilh,  a  votdu  continuer 
sonœuvro  :  il  a  recueilli  des  notes  sur  le  département  du  Lot 
Ce  travail,  qui  doit  paraître  dans  le  compte-rendu  des  séances, 
sera  accompagné  de  dessins.  Nous  allons  vous  le  communiquer. 

H.  de  Gaumont  annonce  que  le  Congrès  tiendra  ses 
séances  à  Douai  en  1866  ,  et  probablement  à  Narbonne  y 
Perpignan  et  Garcassonne  en  1867. 

Plusieurs  membres  se  font  inscrire  pour  diverses  com- 
munications. 

La  Carte  de  Peutinger  sera  placée  dans  la  salle  des 
réunions,  et  chacun  pourra  y  faire  les  recherches  qu'il  voudra 
pendant  h  durée  de  la  session. 

Lecture  est  donnée,  par  M.  de  Caumont,  du  mémoire  suivant 
de  M.  de  Yerneilh  sur  les  monuments  du  Quercy. 
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méafo^R  DB  mé  nct.rs  im  vRiiiinii.ii. 

Ai>  moment  oè  va  t^oivrir  ké  lloiigré^  itoiiéoWgi<)tie  h 
Vjéwn,  j'M  pei^sé  qtt'tf  scraii  agréihb  an  memÉre»  de  la 
rèiDion  d'avoir  qiNiqiies  renseigaeiiiatitsdeMlQé»  et  Amta  sar 
^  ptfysy  assez  pêa  iwinàu  et  tï-ès-  digaa  de  l^tre«  qu^^Ms  loM  pai^ 
courir.  Je  regrette  de  n^rtm  à  keor  offrir  que  des  evoflpil»  el 
diesnMes  de  to^age  ;  mfWBv  tels  qvels*  je  m*e8tîinem&  boareox 
s'ils  réve'AtaieHt  k  cwioaîié  atchéDéiigi^iiedtt  qtNÉqaes  oaadd 
nae  cdWguqs ,  et  s'H» gvosaîssaieiii le pombr^ de cesptferîi» 
die  la  aeience  «uxqaele  M*  de  Gaumont  donne  «  cbaqueiiniâ), 
l'exemple  de  la  peraévérance  et  de  l'hifaligabla  déyooemtiit. 

Le  chemin  île  fer  c|e  BrÎTe»  à  Moiitauban  n'est  Mvféqa^ 
depsîs  peu  de  ieD]f>s  et  it'eat  par  cenaéquent  gtaèse  coaiio  ; 
mais  il  traverse  un  pays  si  piuercsc|iie  ei  nwntre,  en  qudqnet 
heures ,  tant  de  choses  iniéressantes  échelonnées  le  long  de 
son  parcoulte,  cfu*il  ne  tardera  pas  à  dt^veiiir  célèbre.  On 
me  perraetira  de  ne  m'en  eecoper  (|ii*2|  la  sortie  en  ioaDel 
dtt  Mimipfaiisir ,  ç'esii^à-dire  à  deux  lieues  de  Brives ,  eà  il 
déboÉebe  dans  u^ie  voilée  charmante  <|ue  dominent  les  inioM 
imposantes  du  château  de  Tuvenne. 

TnnnraiF..  —  Simé  an  sommet  d'une  petite  montagne  sor 
laquelle  se  dresse  h  pit  une  falaise  calcaire  en  forme  de  vais- 
seau ,  il  ne  se  compose  .  plna  2||]jourd*hQi  <|0e  d'un  désrjoB 
carré  k  contreforts  plats  (vpir  b  page  iJtâ  >  »  da  renfiarls 
à  moitié  démolis  et  d'une  tour  ronde,  appelée  mm  dr 
â^jor  (YGJr  b  page  558  ).  ie  donjon ,  an  premier  asp0Ci, 
pmii,  vom^k  m^  ^  à^ik  d^  sm^  fouMea  ep  nkiM» 
la  voûte  à  nervures  de  la  gri^Bid^  tnlte»  qui  est  atswément 
cootemppraine  dn  la  consirnçiion ,  l«i  aasignent  une  date 
qui  ne  saurait  être  plus  éloignée  que  le  XW  aède.  La  iov 
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de  César ,. placsie  ^VmMmt  du  mwire,  et  dont  la  hauteur 
6tt  dcMiUée  par  celle  du  rocher ,  paraît  plus  ancienne  et 
àA  être  dit  Xltf*.  Voilà  tout  ce  qui  reste  de  ce  château 
ittgoifique ,  où  la  princesse  de  Coudé  reçut  une  hospitalité 
bsttteuse,  lorsqu'elle  protestait,  par  sa  fuite  triomphale, 
contre  les  rigoeurâèxercées  par  Mazarin  envers  le  vainqueur 
de  fiocroi.  Lenet^  àms  ses  Mémoires,  qu*il  serait  bon  de 
refire  a?aal  d'enireprendte  ce  voyage,  admire  fort  la  pro- 
dilaté  du  doc  de  fiouitloB  :  il  énumère  avec  complaisance 
ie  nombre  et  h  qualité  de  ses  hôtes,  les  tables  ou  s'as- 
seyaient plus  de  deux  cents  convives,  et  les  effroyables 
quantités  de  vin  bues  ï  la  santé  de  la  princesse  et  de  son  Gis, 
avec  des  protestations  d'amour  et  de  reqmt  dont  Tivresse 
finissait  toujours  par  exalter  encore  les  chevaleresques  trans- 
ports. Ce  vin,  d'ailleurs,  n'était  pas  merveilleux  :  il  s'en  faut 
de  beaucoup,  à  en  juger  par  les  produits  actuels  des  vignes 
do  pays  ;  mab  les  celliers  de  la  vicomte  en  étaient  largement 
approvisiennés.  Turenne  était ,  en  effet ,  le  centre  d'une 
espèce  de  petit  royaume ,  composé  de  plusieurs  centaines  de 
paroisses  et  d'un  certain  nombre  de  villes.  A  a  son  de  la  doche 
du  chàteao ,  trois  mille  hommes  armés  étaient  sur  pîed  en 
on  instam»  Les  seigneurs  battaient  monnaie  ,  faisaient  des 
nobles»  exerçaient,  en  un  mot,  la  plupart  des  droits  régaBene: 
et  cela  jusqu'à  la  réunion  à  la  Couronne  de  ce  dernier  des 
grandl^fiefs ,  c'est-à-dire  sous  Louis  XV. 

La  petite  ville  de  Turenne ,  fort  déchue  de  sa  splendeur 
passée  depuis  qu'elle  n'est  plus  une  capitale ,  a  du  moins 
le  mirife  de  n'avoir  pas  subi  le  moindre  embellissement 
depuis  plus  de  cent  ans.  Ce  ne  sont  que  pignons  et  tourelles, 
portes  en  ogive  et  fenêtres  à  meneaux  ;  les  pentes  de  ses  mes 
rappelleot ,  il  est  vrai ,  celles  des  montagnes  russes ,  et  leur 
pafé  est  do  moyen-âge  te  plus  authentique  ;  mais  je  suis  sûr 
que  ce  petit  centre  féodal ,  pris  sur  le  fait»  au  sortir  d'un 
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wagOD ,  aura  plus  de  charmes  pour  le  visiteor  que  le 
boulevard  Haussemalii  et  a  iMigoe  perspective  D'aiUeon , 
il  aura  de  fréquentes  occaiioiis  •  en  suivant  cette  li^^  de 
constater  ce  contraste  de  la  (ocomodve  qui  personnifie  ea 
quelque  sorte  le  progrès  moderne,  desservant  à  tonte  vapear 
une  contrée  primitive ,  où  revivent  intacts  les  souvenirs  des 
temps  les  plus  reculés.  Martel ,  Rocamadour ,  Najac  le  loi 
oiïriroiu  au  moins  autant  que  notre  première  station. 

Lï'glise  de  Turenne  est  sans  Intérêt  et  refaite  au  XVI*  on 
au  XVir  siècle  ;  elle  est  grande  et  voilà  tout.  Je  ne  dois  pas 
oublier ,  avant  de  reprendre  le  train ,  un  dessin  barbare , 
conservé  précieusement  dans  ane  des  maisons  du  bourg ,  et 
qui  représente  l'état  du  château  avant  89.  On  y  voit  que  tonte 
la  falaise  était  couverte  de  constniclioos ,  mais  moins  an- 
ciennes, en  général,  que  le  donjon  et  la  tour  de  César  qui 
seuls  ont  été  respectés  parles  démoUsseors» 

De  Turenne  à  la  station  de  St-Deois,  on  remarque,  sur  les 
sommets  des  petites  montagnes  qui  bordent  la  voie,  de 
nombreux  châteaux ,  anciens  pour  la  plupart,  parmi  lesquels 
je  signalerai  celui  de  Gavaignac  el  sa  haute  tour.  C'étaient 
les  manoirs  des  nobles  de  la  vicoBité,  des  premiers  vassanx 
de  ce  grand-fief,  d*où  s'honorent  d*ètre  extraites  nombre  de 
familles  distinguées  de  la  province. 

C'est  à  St- Denis  que  se  trouvent  les  omnibus  qui  con* 
duisent  à  Martel,  par  une  route  à  lacets  d^e  des  Pyriîta. 
Le  trajet  est  l'affaire  d'une  demi-heure. 

Martel.  —  On  connaît  ces  silhouettes  de  ville  qœ 
les  peintres  flamands  du  XY*  siècle  aimaient  à  découper 
sur  le  ciel  de  leurs  tableaux.  Martel  aurait  pu  et  poomit 
encore  leur  servir  de  modèle.  Des  remparts  à  peu  près 
intacts,  interrompus  par  une  dixaine  de  tours  carrées  ;  dans 
ce  cadre  dentelé ,  l'église  et  ses,  cloehers,  l'hôtel-de-ville  et 
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sm  WffNâ  .  le*  pointés  de  quelques  aajtrtK  t  MorelN  : 
Ht  «H  fjttpen  de  eë  «liqfte  iM-JM  rie  cHtoov  t|Di. 
ceilittte  >  peftM  i.flfllB  brtJUMi  et  H'w  ■  jmHrik  al 
btNttoDp  ^n.  Ici  mM  m  tMradWMB  pté> ,  eomtoe  k 
TuHitiK,  le  doBjm  d'an  {rM  «wteraiit,  nuls  ma  tiiieoom- 
nHÉje  do  nrtyaii-age.  db  rtntrÉ  mttnietpil  n«r  de  ses  tnH- 
cM«u  et  de  se»  pHffKgëa ,  lei  dCftiidnit  eortre  IM  en^- 
femwta  de*  ^iaunies  par  son  uneemte  fbrltfiee ,  el  les 
affirniïBt  par  la  constrociion  de  wn  Vaste  hAtel-de-Tilk  :  un 
est  tttui  étonné  (ifi  VAir  an  monimietH  de  celte  importance  «■ 
de  cette  desiinalion  daas  uae  aussi  petite  fille.  Composé  de 
quatre  dwpa  de  Id^ls  disposés  autour  d'Une  couf  ell  forme  de 
taifé  totm,  il  *  87  oièlres  SO  de  déveleppeinent  sur  les  gnuids 
oïlés,  et  23  mètres  50  sur  les  petits.  Sur  oocOté,  tl« 
gtaaaes  arcadts  orales  à'otrtram  mi  itt-ile-ebaossée,  et 
ai  sur  l'autre,  donnaient  b«*«  i  d'immenses  halles  cod- 
ïenea.  Au-dessos,  des  fenêtre»  d*uo  goat  eicelleirt  éelai- 


nsÈiaa  oi  l'hAtel-di-tilu  di  >irt«. 
raieit  de  grand»  salles'qoi'oM  étéen  partie «estanrâes  m 
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X¥II*8ièGte,  et  ornées  de  pdntam  elde  chemiDéaB  ai  bob 
sculpté.  Les  créoeaax  •  eonrerts  par  h  uritiire ,  sont  pcreés 
dans  les  combles,  et  à  chaque  angle,  des  tourelles,  suspendues 
sur  des  encorbellements  sans  moulures ,  donnent  un  aspect 
guerrier  à  cet  édifice  communal  que  domine  fièrement  le 
befiroi.  La  cour  Intérieure  a  été  presque  entièrement  re- 
maniée au  XVP  siècle  ;  mais  il  reste  encore  les  voûtes  ï  ner- 
vures  d'une  chapelle  ,  an  premier  étage  du  beffm.  Sor  la 
porte  d'enurée  sont  sculptées  les  armes  parlantes  de  la  fîBe  : 
de  gueules  à  S  marteaux  d'argent  emmanchés  d'or ,  posés 
2etl. 

Chose  bizarre  !  avec  les  libertés  nouvelles  dont  nous 
jouissons  depuis  80  ans,  et  qui  n*ont  pas  été  plus  ménagées  ï 
Martel  qu'au  reste  de  la  France,  son  hôtel-de-ville  est  de- 
venu beaucoup  trop  grand  :  les  trois  quarts  ont  été  vendus 
à  des  particuliers  qui  les  ont  appropriés  aux  besoins  de  leurs 
diverses  industries;  les  arcades  ogivales  du  rex-de-chaussée 
sont  devenues  des  boutiques  ;  presque  partout  les  belles  fe- 
nêtres à  roses  et  à  meneaux  ont  été  mutilées ,  et  les  toureUes 
ont  perdu  leurs  toitures  aiguës  ;  mais,  ma^  cela ,  presque 
tout  est  du  XIV*  siècle ,  et  les  visiteurs  les  moins  exeroCl 
reconstitueront  sans  peine  le  monument  primitit 

L'église  mérite  une  mention  spéciale  :.  le  tympan  de  m 
porte* principale,  représentant  le  Jugement  dernier,  appartient 
à  l'art  étrange  et  poissant  du  XII*  siècle  et  est  d'une  belle 
conservation  ;  il  n'y  a  d'ailleurs  que  cela  de  très-ancien  :  la 
nef,  à  chevet  carrée  a  été  refaite  au  XY *  ou  au  XYI*  siècle  ;  elle 
est  très-large  et  voûtée  sur  nervures ,  ainsi  que  les  petiies 
chapelles  ménagées  entre  les  contreforts.  Au  chevet ,  une 
grande  et  belle  fenêtre  flamboyante  est  couronnée  de  mâchi- 
coulis, qui  se  justifient  par  la  situation  de  l'église  sur  le  rem- 
part même  ;  le  chœur  a  été  richement  décoré  de  peintures, 
de  marbres  et  de  dorures  au  XYIII*  siècle,  et  la  nef  a  été 
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avali'i«çéie  devatt  Limoges,  étûu  lu  gadrrê  énr^rfsèoooire 
son  père. 

Le  PiJY-D*lssoLU.—  Il  €81  temp6  de  reveoir  à  la  sutkm 
de  St*Oeiiis  et  de  donner  ^  eo  paruot,  on  coup-d'oeil  à  h 
montagoe  du  Pay-d*l88oio,  que  les  actes  latiiis  du  moyea<4ge 
appellent  Uxelladunum.  On  y  retrouve  le  promontoire  en- 
touré d*ean  sur  trois  côtés  et  accessible  en  un  sod  féni  ; 
les  pentes  escarpées  décrites  par  César^  et  la  fameose  baUlÊt 
qui  joue  on  rôle  si  important  dans  la  relation  de  oe  siège 
célèbre.  Mais,  comme  cinq  ou  six  autres  localités  jooisseot  des 
mêmes  avantages,  et  que  je  décline  toate  compétence  è  dé- 
cerner le  prix  à  la  plus  méritante,  je  me  contente  de  tous 
envoyer  une  vue  du  Puy-d'Issolu,  à  titre  de  simple  resBeigiie- 
ment  ;  c'est  une  pièce  de  plus  au  procès  qui  s'agite  depoissi 
longtemps  et  qui  n'est  pas  près  de  finir  (  ¥.  la  pagesmvanle). 

A  partir  de  St-Deois,  le  chemin  de  fer,  après  avoir  fiMebi 
la  Dordogne  sur  on  pont  de  tôle,  s'élève  insensibicaièni  en 
corniche  sur  les  rochers  et  arrive  à  la  station  de  MMMiett, 
d'où  la  vue  sur  le  bassin  de  la  Dordogne  est  admir^Éi  6  ^vs 
de  là  à  Rocamadour,  le  pays  devient  d'une  tristesK  iaorfi: 
on  parcourt  un  plateau  rocailleux  où  végètent  queiquesàrbro 
rabougris  et  où  des  troupeaux  de  montons  paisBent  ooe  barfee 
invisible  ;  pas  une  culture ,  pas  une  maisoo  ;  rien  de  dénié 
comme  cet  horizon  de  pierres  où  les  bâtiments  modestes  de 
la  station  de  Rocamadour  viennent  seuls  arrêter  la  vue.  C'est 
le  qoe  font  halte  les  pèlerins;  montons  avec  eux  dans  h 
carriole  en  forme  d'omnibus  qui  attend  à  la  gare;  le  chemiD 
est  raboteux,  la  voiture  peu  suspendue,  mais  elle  marche  Meo 
et  le  trajet  n'e!»t  pas  long. 

ROCAVADOtJR.— On  ne  peuty  sans  y  être  allé,  se  Mre  ose 
•  îéée  exacte  do  site  de  Rocadladonr  et  de  loot  ce  qali  a 
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d*impréTiL  An  mOieo  de  œ  pays  aride  et  plat,  doat  je  vins 
de   parier,   on  reneontre  tout  à  coap,  sans   que  rien 
l'annoiioe  à  l'aTance,  une  nU6e  étroite,  oo  poar  mieax  dire 
on  nf  in  de  300  mètres  de  profondeur  creosé  par  le  Lanm. 
D'teormes  roehers  dominent  9i  pic  le  ooars  de  ce  roisseaii 
qui  serpente  an  miiiea  d'une  lisière  de  prairies»  et  c'est  an 
flanc  de  ces  rochers  qui  s'accrochent,  comme  des  nids  d'hi- 
ronddle,  l'uniqQe  me  do  bourg,  les  portes  fortifiées  et  les 
donie  on  quinse  chapelles  qui  sont  groupées  autour  de  Téf^îse 
principale  et  en  font  pour  ainsi  dire  partie.  U  serait  ià  hors 
de  propos  de  décrire  les  beautés  pittoresques  de  ce  lien  de 
pèlerinage,  le  plus  ancien  et  le  plus  illustre  de  la  France  :  U 
nous  suffira  de  dire  que  le  ravin  du  Lauion  vaudrait  i  loi 
seul  le    voyage.  Hais  un  intérêt  d'un  autre  genre  mérite 
l'attention  des  archéologues.  Tout  est  ancien  à  Rocamadoor: 
les  portes  fortifiées,  les  maisons,  les  églises,  les  logements 
des  chanoines  ;  tout,  jusqu'à  cet  escalier  interminable  qui 
monte  à  l'église  et  de  là,  par  des  marches  taillées  dans  le  roc, 
jusqu'au  chAteau  qui  domine  et  protégeait  jadis  les  sanctuaires 
vénérés.  La  plus  grande  partie  des  constructions,  à  l'exceptiott 
de  la  chapelle  de  b  Sainte- Vierge  rebâtie  au  XY*  siècle,  sont 
du  XIP  ou  du  XIII*siècle  ;  aucunen'est  particulièrement  bêle: 
l'aspect  général  a  même  quelque  chose  d'un  peu  rude  ; 
rarement  on  rencontre  un  pareil  assemblage  de  moi 
religienx.  Les  convenis  du  mont  Àthos,  si  bien  décriai  pt 
M.  Didron,   donneraient  seuls  une  idée  de  cette  eMilik 
sacrée  qui  renfermait  autrefois,  sans  compter  lYiil'W'IlW 
pale  et  sa  crypte  voûtée,  douze  chapelles  indépeniMti 
dédiées  aux  Apôtres,  et  cinq  autres  consacrées  au  SanVMrt  è 
h  Sainte-Vierge,  à  sainte  Anne,  à  saint  Michel  et  à  sriai 
Amadour.  M.  l'abbé  Caillau ,  auteur  d'une  Histoire  de  Becs* 
madour  que  j'ai  consultée  avec  fruit,  gémissait  en  18U  sur 
l'état  d'abandon  et  de  ruine  où  se  trouvait  alors  le  lies 
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vénérable  dont  il  décrif  ait  a?ec  amour  les  splendeurs  panées, 
et  il  appelait  de  tous  ses  vceox  une  restauration.  Ces  ?œui  oat 
été  exaucés,  peut  ôtre  un  peu  plus  qu'il  ne  l'eût  désiré  lui- 
même,  et  que  ne  le  veulent  en  tous  cas  les  ennemis  instinctifs 
des  restaurations  ï  outrance  :  ainsi  l'église  principale,  com- 
posée de  deux  nefs  séparées  par  une  rangée  de  colonnes,  a 
été  entièrement  peinte  et  dorée,  de  la  voûte  au  pavé;  a 
crypte»  qui  servait  jadis  de  paroisse,  a  eu  le  même  sort  ;  la 
chapelle  de  la  Sainte-Vierge  a  été  rebâtie  et  surmontée  d'an 
campanilte  couronné  par  une  statue  colossale  de  la  Sainte- 
Vierge  en  style  essentiellement  moderne.  En  outre  de  en 
'travaux  déjà  considérables,  des  portes  ont  été  refaites,  des 
perrons ,  des  balustrades  de  pierre ,  des  autels  :  bref,  dans 
peu  de  temps ,  le  nouveau  l'emportera  sur  l'ancien,  et  les 
vieilles,  murailles  disparatiront  sous  l'envahissante  conche 
d'azur  et  de  vermillon. 

Je  ne  dis  pas  que  ces  restaurations  aient  été  mal  faites:  i 
Dieu  ne  plaise  !  le  savant  prêtre  qui  les  dirige  y  déploie,  avec 
beaucoup  de  zèle,  on  véritable  talent  d'architecte  ef  de  déco- 
rateur ;  mais  je  crains  que  son  œuvre  ne  finisse  par  absorber 
l'œuvre  de  ses  prédécesseurs,  et  je  suis  sûr  que  les  membres  da 
Congrès  regretteront  avec  moi  que  la  loterie  de  Rocamadour 
ait  prodoit  des  sommes  assez  importantes  pour  favoriser  ï  os 
point  une  entreprise  dont  j'apprécie  les  nécessités ,  au 
de  vue  du  culte  et  des  pèlerinages,  que  j'approuve  en 
cipe,  mais  dont  l'exécution  trop  radicale  choque  à  la  Ma 
instincts  d'antiquaire  et  d'artiste.  Lorsque  j'ai  visilé 
door  l'an  dernier,  il  ne  restait  d'intact  qoe  les  andeis 
bâtiments  romans  où  logeaient  les  chanoines ,  et  la  chapelle 
de  Sl-Michei,  à  moitié  taillée  dans  le  rocher,  avec  soa  saioi 
Christophe  colossal  peint  sur  l'angle  extérieur,  et  son  épéede 
Roland  plantée  dans  la  muraille,  à  côté  des  chaînes  de  fer 
qoe  la  reconnaissance  dea  «apitfs  délij^rés  par  l'intercession  de 
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MrMlMne^  a  .amptndwa  lài  Que:  \m  iMaatê'  m»  fter- 
mettant'  àt  kifi  fenvogrer*  am  mnriiagcft  4ft  M.  I>  akbé  CailiM  et^ 
de  M.  PabU  Gbeiral  pour  4»  fkag  aaBiplaft  da8CPiplîei«9»  «fi  d'y 
piisep,  oommti  awniMe  da  UaotUiiiitè  cA  de.  lUmpontiooe  du 
péteaiaage,  ItliaÊt  des  mireiira  iibisires  qui  sont  ?eniii  pmr 
sar  b.  tombe  deflaiol  Aimadoar. 

Ces!  d^abord  Boland^  qui  viat  aitec  soo  onde  Charlamagiie 
eii778.^etUgaftà.laSatoterViar9e:iiiie  Somalie  d'argent  à^, 
poids  de  iB  faneuse  épée.  Galle  épée  alle-mteif ,  doenfe>  i 
relise  a|irèe  le  éésaaire  de  BoaMtevans  al  perdoe  (rioa  lard,  {ot 
Kolpkfiéa  aa  meyen-âge  pao  oelie  qn*oii  ?eit  aoîonrd'bm.  -^ 
Pd»  fiennent,  tour  à  teot*  :  Henry  U  d*Aiiglelerre  ee  il  70,  et 
Heory^^JëaDc,  son  fila,  celui  qiia  les  bistoriena  bai  aïoorir 
àUartel;— Simeoide  MMlfert,  en  1211  ;— sainbJSngeliberit. 
vcherfiqne  de  (Pologne  ;^— saiat  Louis ,  en  12&5,,aveoleiieine 
Bbacbe  et  les  irais  frères  du  rot  ;  <--  en  1  Zih^  le  roi  Charles- 
le-Bel ,  accomiiagpé  de  la  reiae  et  da  rot  de  Bobôoe  ;  -—  en 
Mkk^  Jean,,  duc  de  Nontoandie,  filst  atné  de  PUiippe  de 
Takûa;  —  ioiûs  XI,  très-dévot  k  sa  aiaaière,  ooaaiae:  on 
sait,  à  la.  Saiote-Yîerge  ,>ca  1/43^ 

Apcès  cea  visUes  royaicB,  voici  qttelq«ies*Utteadeftdoaaitooa 
pieosea  las  ptoa  remarquables^  Sancie,  fille  de  Gefeiaa 
BamMa»!  rei  d»i  Naîaure ,  sœur  de  Sancbe-le^e  et  f^iMie 
de  GaaioiL  Yt  vifioiaie  dia  Béai?n ,  OATole  b  RooaaMdpoff .  en 
1170,  une  tapispeirie  faite  de  ses  matas  ;  -^  Alpbpese  Gk,,  rai 
de  Castille,  consacre,  en  1181,  les  terres  de  Foruellos  et 
d'ArbaoeUs,  à;  ftocamadoar  ;  —  Sanche  YU ,  roi  da  Navarre , 
donne  et^  1202  «  une  rente  de  25  piècas  d*or  ;  —  an  1217 , 
£rard.  de.  3rienne  et  Pbîtippuie  sa  (smrae,  fiUe  de  Hei^ri» 
comte  de  TJfoyas»  4f»fioeaX  deux  cieriges  qni  brâlaroot  k  p(^^ 
pétoité;  T-H^^aric,  prince  dfe  Blauléon,  seigiieur  da  Ti^giff^, 
abandi^nn^l^tW-i?  de  |j^u  de  20  litres  da  renJta  qa  1218  ;  ~ 
en  1225  »  Henri ,  duc  de  Basse- Lorraine,  concède  «n  revenu 
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perpétuel  de  10  livres  ;  —  en  1229 ,  Raymond  »  comte  de 
TonhHue,  2  marcs  d'argent  à  perpétuité  ;  —  Alphonse,  frère 
de  saint  Loois  et  comte  de  Toulouse,  une  lampe  d'argent  ;— 
le  pape  Clément  Y ,  en  IBl/i,  une  chandeVe  de  dre  ;  —  en 
1365,  le  duc  d'Anjou,  20  livres  de  rente  annuelle  ;  -^Charles 
YI  ordonne  de  payer  à  l'église  vingt  livres  tournois, 
qu'Alphonse,  comte  de  Poitiers,  loi  avaitléguées.  Enfin  il  faot 
ajouter  à  celle  liste  déjà  longue,  les  fréquentes  donations  des 
vicomtes  de  Turenne  et  des  principaux  seigneurs  du  pays. 

Ces  pieuses  largesses  expliquent  la  quantité  de  construc- 
tions qu'abrite  sous  sa  masse  menaçante,  la  haute  falaise  de 
Rocamadour.  Un  coffre  ancien ,  armé  de  curieuses  ferrures 
et  tout  bardé  de  fer,  que  l'on  voit  encore  aujourd'hui, 
servait  de  tronc  pour  les  offrandes  plus  modestes  des  pèlerins, 
et  à  l'entrée  de  la  ville,  une  charité  prévoyante  avait  bâli,  m 
Xin*  siècle,  des  hospices  accompagnés  de  chapelles,  qui  leor 
offraient  un  asile  et  des  soins  gratuits.  Une  prévoyance  d'an 
autre  genre  avait  dû  élever,  vers  le  même  temps,  le  château 
dont  il  reste  encore  les  fossés  et  l'enceinte  murale,  maisdoot 
le  corps  principal  a  été  remplacé  par  un  édifice  moderne , 
destiné  aux  missionnaires  du  diocèse  de  Cahors.  C'est  par 
l'ascension  du  château  qu'il  faut  terminer  la  visite  de  Rocama- 
dour ;  il  ne  faut  pas  manquer,  pour  qu'elle  soit  complète,  de 
s'avancer  sur  le  bord  du  rempart,  qui  domine  et  surplombe 
le  cours  du  Lauzon ,  i  une  hauteur  vertigineuse. 

SouiLLAC.  —  Ici ,  nous  nous  éloignerons  du  chemia 
de  fer  pour  aller  à  Souillac ,  qui  doit  son  origine  à  une 
ancienne  et  célèbre  abbaye  de  Bénédictins,  située  sur  la 
Dordogne,  à  &  ou  5  lieues  de  Rocamadour.  Des  bâtiments  de 
l'abbaye,  il  ne  reste  pour  ainsi  dire  rien  d'ancien  ;  mai^ 
l'église  est  intacte  et  c'est  un  monument  d'une  haute  impor- 
tance, par  sa  grandeur  et  surtout  par  son  style  byxaotifli 
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ivpiré  de  St-Froot  de  Périgaent.  —  Un  lifre  dooi   le 
tiire  seul  éreille  en  mon  cœur  de  récenU  et  bieD  domloareiix 


soQteDÎrs,  et  que,  seul  parmi  lotis  nos  coliques,  il  ne  m'est 
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pas  permis  de  louer ,  rARCHi'fici'URB  bteantine  en  Frange, 
eontient  vue  étescriptîeii  détaîHée  de  Féglùe  de  Soiiillac;  de 
sa  nef  9  sormontée  de  trois  hautes  coupoles  ;  de  son  abside 
«prondîey  de  ses  transepts  Toûtés  en  bercean»  des  grands 
arcs  en  ogive  dans  lesqueb  sont  inscrites  les  coupoles ,  de  b 
galerie  qui  réunit  les  piliers  et  qni  est  supportée  par  tit^ 
arcades  élancées,  de  forme  ogivale  ;  enfin  du  cordon  i  YÎgoo- 
reox  modillons,  qui  règne  à  la  naissance  des  coupoles  et  iait 
de  l'étroite  galerie  sur  laquelle  elles  reposent  un  élégant 
motif  de  décoration. 

L'omemenution  est  rare  dans  cette  belle  ^lise,  et  le  pea 
qni  s'y  trouve  n'a  rien  de  byzantin  :  son  principal  mérite 
consiste  dans  ses  harmonieuses  proportions  et  dans  sa  conser- 
vation parfiute.  On  y  remarque,  cependant,  une  composition 
sculptée  d'un  grand  caractère,  c  Elle  appartient  à  ce  style 
«  roman  du  Languedoc,  qui  s'est  développé  si  vite  à  St-Semin 
«  et  à  Moissac,  et  qui  brille  surtout  par  la  statuaire.  Ces 
«  sculptures  ornent  la  porte  principale  de  l'église,  mais  inté- 
a  rieurement  et  vers  la  nef.  Le  Jugement  dernier,  oonça 
f  d'une  manière  inusitée,  en  est  le  sujet  Dans  le  tympan , 
n  des  anges  précipitent  les  damnés  qu'entraînent  des  déœooSi 
t  De  chaque  côté  de  l'entrée ,  la  diute  se  continue  sur  deox 
a  énormes  piliers  carrés,  sorte  d'obélisques  sculptés  jusqu'au 
•  sol,  qui  montrent  un  terrible  pêle-mêle  d'hommes,  de 
«  monstres  et  de  démons.  Snr  la  muraille  et  encadrant  la 
t  scène,  se  dressent  les  figures  colossales  d'Isaîe  et  de 
«  Jérémie ,  les  grands  prophètes  ;  plus  haut ,  saint  Pierre  et 
<  saint  Paul  président  à  la  séparation  des  élus.  Telle  est  cette 
«  étrange  composition,  nous  n'en  avons  jamais  rencosiré 
c  de  plus  sévère  et  de  plus  saisissante  dans  nos  églises 
«  romanes  (1).  » 

(i)  Architecture  byzantine  f  par  Félix  de  Verneilh,  page  S6S. 
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DaDS  pae  des  raesfort  étroit»  de  la  tilte,  on  rcoMf- 
fwfa  une  grande  maison  percée,  à  dbacan  de  ms  dow 
âag»,  de  dnq  Cméûres  ogifsles  subdivisées  par  des  «oloiir 
aeites  et  rappelant  le  aiyle  de  l*bôtekl^iîUe  de  Martd  :  peut- 
être  ce  logis ,  d'aspect  monomental ,  avait-ii  égalemeni  niie 
destination  monicipale. 

Je  crains  de  me  mettre  en  contrafention  ,  et  d'y 
mettre  le  touriste  Ini-même,  en  loi  proposant  de  sortir 
do  Qoercy  pour  faire  nne  courte  excursion  4)n  Périgord  ; 
mais  ToccasiMi  est  bien  tentante  et  le  programme  de 
Gabon  n'est  pas,  je  l'espère^  si  sévère  qu'il  n'admette  quelques 
pages  sur  un  pays  très-intéressant,  rarement  étudié  et  séparé 
senlement,  du  département  du  Lot^  par  la  Oordogne.  Deux 
jours,  d'ailleurs,  snfiBront  à  montrer  au  visiteur  cette  merveil- 
leuse vallée,  qui  peut  soutenir  la  comparaison  avec  ce  que  les 
bords  de  la  Loire  et  du  Rhin  offirent  de  plus  vanté. 

La  lecture  de  ce  mémoire  pleine  d'intérêt  sera  continuée 
dans  nne  prochaine  séance. 

M.  Grellet-Balguerie ,  juge  d'instruction  à  La  Réole^ 
qu'une  dépêche  rappelle  à  son  poste,  à  son  grand  regret , 
demande  quand  sera  traitée  la  question  A'VxeUoduntKm  dont 
il  s'est  occupé,  et  il  rappelle  que  M.  Nadal,  de  Luzech,  a 
préparé  un  mémoire  à  ce  sujet.  M.  de  Gaumont  est  A'dm 
que  l'on  remette  la  discussion  de  ce  sujet  si  intéressant  pour 
le  Qnercy  à  une  des  séances  de  mercredi ,  pour  donner  le 
temps  à  M.  de  Gessac ,  à  M.  Bial  »  capitaine  d'artilkrie  et 
professeur  à  l'école  de  Besançon,  et  à  M.  de  Gougqy ,  de 
Ghinon,  d'arriver  pour  prendre  part  \  la  discussion. 

L'ordre  des  questions  rapène  à  celle  des  monuments 
celtiques  et  romains.  M*  Delpon,  aotdur  d'une  remar- 
quable et  consciencieuse  Staimi^  du  dépar(emem  du 
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Lot,  était  an  des  fondatears  de  la  Société  fra&çaifle  d'ar- 
chéologie, et  il  a  indiqué  plus  de  quatre  cents  monmne&te 
celtiques  dans  le  Lot.  M.  de  Gaamont  demande  si  cette  éna- 
mération  est  complète  et  si  Ton  en  connaît  d'antres.  On 
répond  que,  pour  en  signaler  sûrement  de  nonveaux,  il 
faudrait  en  faire  un  nouveau  recensement  avec  les  notes  de 
M.  Delpon ,  ce  qui  n'a  pas  été  fait. 

M.  Piales  ^  curé  de  St-Urcisse ,  revenant  sur  la  lettre  de 
M.  J.  de  Vemeilh,  demande,  à  propos  de  l'article  relatif  ï 
Rocamadour ,  si  l'on  peut  se  plaindre  des  réparations  qui  ont 
été  faites  à  Tancienae  chapelle  de  Rocamadour ,  et  s*il  valait 
mieux  laisser  l'église  sans  peintures  que  de  la  décorer  comme 
elle  Ta  été  en  s'inspirant  des  peintures  du  temps.  Il  est  ré- 
pondu qu'en  thèse  générale  la  peinture  ne  doit  pas  cacher 
l'ossature  d'une  église  et  qu'on  ne  doit  pas  détruire  pour 
refaire.  On  peut  laisser  à  M.  de  Yerneiih  la  responsabilité 
de  ses  paroles ,  trés-sages  et  très-modérées.  Un  membre 
ajoute,  à  propos  de  St-Front^  que  des  démolitions  re- 
grettables et  peut-être  inutiles  s'y  sont  faites;  qu'un  mena- 
ment  ainsi  réparé  n'est  plus  le  monument  lui-même  :  c'est 
une  pièce  fausse.  —  Les  monuments  ainsi  refaits  n'ont  pins 
de  valeur.  C'est  une  bâtisse  nouvelle  ;  ce  n'est  plus  une  res- 
tauration. 

M.  Bouet  ajoute  que,  dans  ces  reconstructions,  les  soo- 
venirs  religieux  et  légendaires  se  perdent;  qu'il  faut  y 
prendre  garde ,  et  que  Ton  n'y  pense  pas  assez  dans  notre 
temps ,  où  tout  ce  qui  se  rattache  aux  époques  passées  tend 
à  s'affaiblir  et  à  tomber  dans  l'oubli. 

M.  l'abbé  Pottier ,  à  propos  des  restaurations  de  Roca- 
madour, rend  hommage  au  dévouement  de  M.  l'abbé  Cberai; 
il  dit  que  les  sanctuaires  de  Rocamadour  ont  été  réparés 
avec  le  plus  grand  soin  ;  sans  doute  divers  styles  ont  été 
adoptés^  mais  nécessités  par  les  époques  diverses  des  sanc- 
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maires  restaorés.  M.  Cheval  est  arcbéologiie  aatant  qo'babile 
architecte. 

Baini  romains. — A  l'occasioD  do  monument  romaia  connu 
à  Gabon  sous  le  nom  de  Porte  de  Diane  et  qui  faisait  partie 
des  thermes ,  M.  le  vicomte  Bernard  d'Ârmagnac  fait  re- 
marquer avec  raison  que  ce  précieux  débris,  miné  peu 
à  peu  par  la  base,  finira  par  s*écrouler;  il  demande  qu'on 
prenne  soin  de  sa  conservation  en  réparant  et  en  soutenant 
la  partie  menacée;  il  ajoute  que  le  propriétaire  voisin  serait 
très-disposé  à  le  conserver,  à  la  condition  qu'on  lui  don- 
nerait les  moyens  de  le  faire  en  payant  les  frais  que  cela 
lui  occasionnerait. 

M.  A.  Calmels  apprend  au  Congrès  qu'un  plan  des  anciens 
thermes  se  trouve  à  la  bibliothèque  de  Cabors,  dans  l'ou- 
frage  manuscrit  de  Tabbé  de  Fouillac,  écrit  vers  1660,  et 
que  l'on  connaît  l'existence  d'une  belle  mosaïque  enfouie  à 
qoelques  pas  du  portique  dont  il  est  question  ;  on  a  trouvé 
aossi  des  restes  d'aqueduc  et  de  piscines  dans  les  substroc- 
tioDs  qui  ont  été  mises  à  jour  à  diverses  époques» 

M.  Grellet-Balguerie  propose  au  Congrès  d'émettre  le 
vœu  que  les  terrains  qui  supportent  et  qui  avoisinent  le 
monoment  soient  achetés  par  la  ville.  Le  Congrès  s'associe  à 
ce  vœu.  —  M.  le  vicomte  Bernard  d'Armagnac  et  M.  A. 
Calmels  sont  nommés  pour  s'aboucher  avec  le  propriétaire 
afin  de  savoir  8*il  voudrait  traiter  avec  la  ville,  et  s'il  lais- 
serait le  libre  accès  du  monument  aux  curieux. 

M.  Calmels  demande  aussi  que  Ton  s'inquiète  de  la  con- 
servation des  restes  du  palais  de  Jean  XXII ,  qui  sont  depuis 
quelque  temps  si  singulièrement  badigeonnés.  La  propriété 
de  cette  ruine  est  incertaine,  nous  dit  M.  le  maire  de  la  ville 
de  Cahors:  la  ville  et  le  département  ont  chacun  des  titres 
de  propriété,  et  ni  l'une  ni  l'autre  n'ose  et  ne  veut  y 
toucher.  C'est  donc  une  question  difficile  à  vider. 
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Voie»  mmaims.  -^M.  de  GanlBont  demande  si  l'tn  «anodt 
des  voies  romaines  autres  que  celles  qu'a  indiquées  IL  ^Hè^xn. 
M.  Duportal,  ingénieur  des  ponts-et-chaussées,  signale  fu 
tronçon  de  voie  partant  dn  pont  Valentré  et  «)iitoiiiiiaot  la 
montagne  d*AngéIy.  Du  reste,  il  û*a  pu  l'étudier,  n^étant  s 
Cahors  que  depuis  peu  de  temps.  *M[.'Duportal  ajoute  qii*il  est 
en  mesure  de  mettre  à  la  disposition  du  Congrès  despiansde 
Faqueduc  romain  qui  prenait  les 'eaux  du  ruisseau  de  VerB  à 
112  kilomètres  de  Cahors,  et  alimentait  la  Tille.  'A  f  aide  de  te 
plan ,  on  peut  suivre  partout  cet  aquedut  qu*un  de  ses  prédé- 
cesseurs proposait  de  réparer  et  de  remettre  en  état  ;  mais  oq 
a  préféré  prendre  Teau  jfins  près,  à  la  belle  fontaine  des 
Chartreux.   Ce  conduit  ancien  présente  trae  panictibrité 
qu'on  ne  peut  attribuer  qu'à  imc  dislocation  des  terres  :  c*cbt 
une  pente  en  sens  contraire,  et  il  est  «constaté  que  le  phé- 
nomène ou  Tapi^Ucation  du  siphon  n*a  jamais  pu  exister.  Do 
reste,  le  tracé  et  la  construction  de  t^et  aqueduc  annonceot 
que  les  Romains  avaient  des  ingénieurs  ti^-savantS'snr  le 
nivellement  et  la  conduite  des  eaux. 

M.  de  Caumont  demande  si  Ton  a  marqué  sur  une  etfte 
les  points  où  on  a  fait  des  découvertes  romaines.  Ce  Cravail 
n'a  point  été  fait ,  pan9t-H ,  et  on  regrette  que  M.  Fïvas  oe 
soit  pas  présent  à  h  séance  pour  faire  part  des  décoo- 
vertes  que ,  certainement ,  il  a  dli  faire  dans  ses  nombreos 
travaux. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire, 

A.  DE  ROUMEJOUX. 
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VISITE  DES  MONUMENTS  DE  CAHORS. 

Présideni»  de  Bi.  ob  Gackort. 

|4 13 ,  à  6  b6Qre0dn  matin ,  le  -Googhte  s'est  réuoi  pour 
vifiter  ks  moimmeii^  d^  Cabers. 

M.  k  %komJLR^'Axmaffièctemp]ismi  les  imaion%  de  fl&- 
oéuke. 

Pom  Valeniré.  —  Gahors  ponide  ud  moDoment  unique 
en  son  .genre  par  son  entière  et  admirable  conser'vation  : 
le  pont  Yalentré,  pont  fortifié  a?ec  trois  tours  et  des  défenses 
arancées. 

L'idée  de  constmire  on  pont  sur  le  Lot  est  due  à  l'évéque 
Barthélémy  de  Roux  (1250-1280) ,  dans  le  but  de  CaToriser 
le  commerce  de  sa  ville  épiscopale  et  d'en  rendre  l'abord 
plus  facile  ;  il  en  communiqua  le  plan  au  pape  Alexandre  IV. 
Le  pontife  l'approuva,  et,  pour  aider  cette  entreprise,  il 
donna  à  l'évéque  deux  cents  marcs  d'argent  à  prendre  sur 
les  amendes  imposées  aux  usuriers  qui  exigeaient  plus  de 
20  ""].  d'intérêt;  d'où  est  venu  sans  doute  le  propos  d|i  peuple 
qui  dit  que  le  pont  a  été  bftU  par  le  diable.  Cette  somme  ne 
fut. pas  suffisante,  et  le  prélat  fit  frapper  une  monnaie  dont 
l'aloi  était  plus  bas  qu'à  l'ordinaire  ;  le  peuple  en  murmura , 
si  bien  que  les  consuls  prièrent  l'évéque  de  remettre  les 
monnaies  à  l'ancien  taux,  ce  qu'il  accorda  facilement. 

Grâce  à  toutes  ces  difficultés  d'ai^ent,  les  travaux  ne  furent 
pas  commencés  ;  les  successeurs  immédiats  de  Tévéque  de 
Roux,  Baymond  de  Gomil  (1280-1293)  et  Sicard  de  Mon- 
taign  (.1296-1300).,  ne  s'occupèrent  point  de  ce  projet, 
puisque  ce  ne  fut  qu'en  1308 ,  sous  l'épiscopat  de  Raymond 
PaniçbeL»  iqpe  laiprefnière  pierre  fut. posée, île  lundi  avant  la 
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fête  de  saint  Jean^Baptiste,  par  Géraud-Sabanac,  sénéchal  da 
Qoercy. 

Ce  pont  se  compose  de  six  arches ,  séparées  da  côté  do 
courant  par  des  avant-becs  très-aigus  qui  servent  de  retraite 
aux  piétons  sur  la  voie  assez  étroite  qui  le  traverse.  Ces  piles 
ou  avant*bec8  sont  percés,  à  une  certaine  hauteur  qoe  je  n'ai 
pu  apprécier  exactement  (  huit  à  dix  pieds  au-dessus  do  ni- 
veau ordinaire  de  Feau) ,  d'ouvertures  en  forme  de  portes  et 
de  la  destination  desquelles  on  ne  s'est  pas  rendu  compte:  les 
uns  croient  qu'elles  étaient  destinées  à  établir  des  estacades 
pour  barrer  le  passage,  d'autres  à  faciliter  les  réparations, 
d'autres  enfin  à  servir  d'appui  à  un  conduit  qui  aurait  pris 
l'eau  de  la  belle  fontaine  des  Chartreux  et  l'aurait  menée 

• 

jusque  dans  la  ville.  Du  côté  de  Cahors,  la  preorière  tour 
était  précédée  d'un  avant-poste  fermé  par  une  herse  ;  la  herse 
était  accompagnée  d'une  porte  roulant  sur  des  gonds  énormes, 
dont  plusieurs  sont  encore  en  place  ;  toutes  les  ouvertures 
du  pont  étaient  ainsi  solidement  barricadées ,  et  les  voûtes 
des  passages  munis  d'assommoirs.  La  première  tour,  la  plus 
belle  et  la  mieux  conservée,  est  surmontée  de  hourdsen 
pierre  (V.  la  page  suivante  )  ;  ses  quatres  faces  sont  percées 
d'ouvertures  géminées  et  de  meurtrières  d'un  beau  profil. 
La  tour  centrale  n'a  pas  de  hourds  ;  elle  est  aussi  un  peo 
moins  haute  que  les  autres.  La  troisième  est  k  peu  près  la 
reproduction  de  la  première ,  elle  est  défendue  de  même  et 
suivie  d'une  sorte  de  barbacane ,  aujourd'hui  détruite  eo 
grande  partie.  Cette  barbacane  fermait  complètement  l'es- 
pace compris  entre  la  tour  et  le  coteau  sur  lequel  elle  s'ap- 
puyait: de  sorte  qu'il  fallait  nécessairement  avoir  le  permissioD 
des  gardiens  pour  s'introduire  dans  la  ville  par  une  des  deux 
portes,  d'amont  ou  d'aval ,  qui  s'ouvraient  sur  les  côtés  de 
cette  tête  de  pont. 
Ce  monument  est ,  en  son  genre ,  le  pins  carîenx  et  le 
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mieux  conservé  de  France  ;  il  offre  des  snjets  d'étude  aoi 
archéologues  et  aux  militaires,  car  c'est  un  spécimen  com- 
plet de  ce  mode  de  défense.  Espérons  qu'on  le  consenren, 
et  que,  sous  prétexte  qu'il  est  un  peu  étroit,  qu'il  est  vieux, 
on  ne  le  détruira  pas,  comme  on  dit  que  quelques  personnes 
ne  seraient  pas  éloignées  de  le  proposer.  Le  Congrès  pro- 
teste à  l'avance ,  avec  énergie,  contre  une  aussi  inquali- 
Gable  idée. 

Fontaine  des  C^arrreu».— Après  avoir  admiré  le  p(»it,  le 
Congrès  s'est  transporté  à  la  fontaine  des  Chartreux  »  sur  la 
rive  gauche  du  Lot.  Cette  magnifique  source,  qui  sort  da 
pied  de  la  falaise  calcaire  qui  borde  le  fleuve,  est  d'one 
abondance  et  d'one  limpidité  qui  ne  le  cèdent  à  aucune  des 
nappes  d'eau  les  plus  célèbres  sortant  du  sol ,  telles  que 
la  source  de  Vaucluse  et  quelques  autres  si  connues  de  toDS 
les  touristes. 

La  belle  fontaine  des  Chartreux  avait  peut-être  donné  son 
nom  à  la  ville  de  Cahors  (Divona).  L'abondance  de  ses  eaux 
est  due,  selon  toute  apparence,  à  quelque  brisure  qui  a  dé- 
terminé sur  ce  point  l'inclinaison  de  toutes  les  couches  im- 
perméables et  réuni  ainsi  en  on  seul  les  courants  de  la  nappe 
d'eau  souterraine.  Tout  porte  à  croire,  a  dit  M.  de  Caumont, 
que  des  phénomènes  pareils  ont  produit  les  sources  excep- 
tionnelles par  leur  abondance  qui  sont  connues  dans  diffé- 
rentes contrées  de  k  France  et  ailleurs ,  et  qui  toutes  se 
rencontrent  dans  les  roches  secondaires  ou  stratifiées ,  no- 
tamment dans  la  craie  et  la  formation  jurassique. 

Théâtre»  —  De  la  fontaine ,  k  Congrès  s'est  dirigé  vers 
les  ruines  du  Théftlre»  en  parcourant  une  partie  de  l'emplace- 
ment de  la  ville  romaine. 

Il  n'y  a  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  ans  que  l'on  pouvait 
voir  une  très-grande  partie  du  théâtre  romain ,  connu  soos 
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le  nom  de  Cadonrqne  ;  le  propriétaire  a  terminé,  cette  année 
(1865),  cette  démolition  ':  il  n'en  reste  preaqne  pins  rien,  à 
peine  distingue-t-on  la  demi-ellipse  da  théâtre.  Personne 
ne  s'est  opposé  à  cette  destruction  d'an  monument  important 
Henreosemeni  fen  M.  le  conseiller  GaWet  en  avait  publié  , 
il  y  a  quelques  années ,  un  plan  que  son  fils ,  notre  con- 
frère ,  a  bien  voulu  nous  communiquer.  Quand  donc  ces- 
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sera  ce  vandalisme ,  pire  que  celui  des  barbares  ?  Eux  » 
du  moins ,  nous  cmt  laissé  quelque  chose.  Dans  le  siècle  de 
progrès  et  de  lumières  où  nous  vivons ,  il  est  triste  de  voir 
tant  de  personnes  en  arrière  du  courant  des  idées,  et  si  igno- 
rantes en  archéologie. 

les  Thermes. — Le  Congrès  s*est  transporté  du  théâtre  aux 
ruines  des  bains  antiques.  On  espère  sauver  le  beau  débris  des 
Thermes  romains ,  connu  sous  le  nom  de  porte  de  Diane  et 
dont  M.  Bouet  a  fait  un  dessin  qui  vaut  mieux  qu'une  de- 
scription (Y.  la  page  suivante  ).  Riea^  jusqu'à  présent,  ne 
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le  menace,  et  le  propriétaire  est  trte-diaposé  à  le  Gonserrer. 
Tout  aoprès  est  enfouie  one  belle  mosaïque.  On  retrouve, 
quand  on  bêche  un  peu  profondément  *  des  fondations  de 
mors  et  des  débris  de  toute  sorte. 

M.  et  M""  Garrié ,  propriétaires  du  terrain  sur  lequel  elle 
a  été  bâtie,  paraissent  comprendre  tout  rintérêtqui  s'attache 
à  des  monuments  de  cette  nature  et  nous  ont  fait  avec  une 
grâce  parfaite  les  honneurs  de  leur  enclos.  M.  Garrié  nous 
a  dit  avoir  trouvé  des  piscines,  des  traces  d'aqueduc 
servant  probablement  à  conduire  à  l'établissement  des  bains 
une'  partie  dés  eaux  amenées  en  ville,  de  la  fontaine 
Mfanie  par  l'aqueduc  dont  on  connaît  le  parcours. 
"Quoi  qu'il  en  soit^  nous  avions  devant  les  yeux  un  beau 
débris  de  l'architecture  du  II*  ou  IIP  siècle  de  notre  ère. 
La  maçonnerie  consiste  en  un  blocage  de  moellons  revêtu  de 
pierres  de  petit  appareil.  Des  cordons  de  briques,  ornement 
caractéristique  de  l'époque ,  viennent  rompre  la  monotonie 
des  façades.  Les  bases,  qui  sont  fort  dégradées  aujourd'hui, 
présentent  les  traces  de  briques  disposées  en  arêtes  de  pois- 
son. Enfin,  nous  trouvons  encore  la  brique  alternant  avec  la 
pkrre  pour  former  les  claveaux  de  la  voûte ,  mais  seulement 
dans  la  partie  supérieure  de  l'arcade. 

Anciens  remparu.  —  Cent  mètres  séparent  à  peine  la 
ruine  gallo-romaine  des  anciens  remparts  de  la  ville.  Ces 
remparts,  d'un  aspect  bien  méridional  et  qui  datent,  au 
moins  en  partie ,  du  XIT'  siècle ,  consistent  dans  une  longue 
ligne  de  murs  crénelés  coupée  par  des  tours  carrées  de  dis- 
tance en  distance.  Ils  rappellent  un  peu  les  murs  d'enceinte 
d'Avignon ,  bien  qu'ils  soient  loin  d'avoir  jamais  eu  la  même 
importance  ;  quelques  meurtrières  sont  bien  conservées,  ainsi 
que  plusieurs  tours  ;  le  chemin  de  ronde  et  le  parapet  exis- 
tent presque  partout  ;  la  plus  belle  des  tours  est  une  tour 
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d'aqg^ii,  cponie  flmiK  le  ii9m  4e  4wr  4^  Ik  Barr»,  MOrdîott 
d«(  CmboQW  dft  (;alm8;  allç  M  4'iimi  coiMenAiiOB  fwr^ 
bUe  0  dfiwe  haiitedc  qpil  é(0AD9';  eUe  éMk<  omeilft  dp 
côté  de  la  ville,  ce  qai  loi  Hoïm  W  a^pic^  ai^gulietv  Bile  eit 
oomtwut^enfierm  de  mAine  apfntneîl^  le  siviiaiet  âeul,  lepa- 
capot  d)B  h  pUle'^foniie,  eet  eo  briques  La  brk}B6joQe«Dgmi 
rôle  4wi  le»  conMuolioiift  Gadurcieiuiefl;  les  neafMtfS'aoDC 
presque  «  sur  tpate  leur  éiendue ,  constmits  atec  dtë»  pitms 
i^iégaleoient  taillées  et  des  briques  poséei  sans  otfdva  etsani 
régolarhi. 

Prte  de  la  tour  de  b  Barre-»  non»  amnsi  remarqué  .od 
corps-de-garde  da  XV*  aièdei  très-^uriew  et  dTim  jeK  fièil 
destiné  à  garder  la  porte  qui  l'accostait  jadÛL  Ce  ittapart 
défeodait  l'isthme  dans  lequel  Cahon  eet  enCermê  ;  les  antre 
parties  de  la  viUe  étaient  défendoe»  par  la  riviène  et  desifor^ 
tifications  qui  ont  été  détroitesi  ou  qui  ont  été  modifiées  et 
défigurées  par  des  constmelioiis  nonveltei 

Plusieurs  des  tours  qui  garnissent  l'enceinte  sonti  casréesr 
Une  porte  percée  dans  une  de  ces  tiours>  comme  les  portei 
d'Avignon,  a  été  partieuUèrement  pemaffqfoéeh.  H.  Bonet  ce 
a  fait  nne  esquisse  (Y.  la  page  suivaMe).  Gelte  ponte  est  sur* 
montée  d'une  salle  d'où  ron'pontaît.faim  maneeQwef  la  herse. 

Pniotf  de  Jean  XX IL  -  Dans  U  paitie  do.  la.fiUe  dont 
le  Congrès  a  visité  partknlièreaMat  les  rempartSr  d  non  loia 
de  la  tour  dont  nons  parlions  ^  se  trouvent  k^  beUes<r#iics 
dn  palais  de  Jean  X\n  ,,  doot  nous  donnons  «ne  vue» 
Ce  pape ,  né  à  Gabors  et  élevé  dk  souvevain  pontificat  k 
7  août  1M6 ,  eut  toi^oors  la  pins  vive  aSeclion  pour  sa  «le 
natale.  II  y  fendn  «ae  Université  qni  resta  arès^ieriSMiie 
jusqu'en  1751 ,  époqqo  k  laquelle  elle  fot  incorponte  à  cdie 
dn  Toulonsa  Qetie  constnmtion  iApesapiO'  naonife  pIMeevs 
étages  de  fenêtres  bien  conservées;  elle  est  dominée  par  as 
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1    on  tour   curée  qui  rappelle  les   taon  qw  l'on 
Rome  et  dans   [riiuieiire   villes  d'Iulie,  UBCita 


ua  palais  des  princes  et  des  familles  les  pins  pninutcs 
du  moyea-Sge. 

Le  chStean  qae  Gt  constrnîre  Jean  \XII  éuit  an  édifice 
assez  Tasie,  anqnel  ia  belle  toardonl  nous  parions  donniit 
an  aspect  éminemment  féodal.  Par  malbeor,  il  n'a  pu 
été  plos  respecté  que  les  antres  monnmeats  de  la  fille. 
Une  partie  des  mars  a  été  démolie;  l'autre  partie,  qn'oB 
a  TOuIa  couTertir  en  babîiation  moderne,  a  été  recoaTOie 
d'un  badigeon  du  plus  beau  jaune  qni  fait  peu  d'bonnenr  la 
bon  goât  de  l'ordonnateur  des  traTaui,  Toutefois ,  on  nii 
encore,  soit  i  la  tour,  soit  è  ta  façade  méridionale,  qnelqiies 
chapiteaux  d'une  grande  élégance. 

C'est  par  l'examen  des  ruines  de  ce  palais  pontifical,  qui 
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rappeMe  k  notre  pays  de  si  nobles  souvenirs  t  que  nons  avons 
terminé  notre  promenpde  archéologiqoe ,  pendant  laquelle  il 
nous  a  été  donné  de  voir ,  en  peu  de  temps ,  bien  des  choses 
do  plos  haut  intérêt.  Il  serait  bien  désirable  qne  la  moni- 
dpattié  cadarcienne  prtt  tontes  les  mesures  nécessaires  pour 
assorer  la  conservation  de  ces  monuments  d'origine  et  de 
date  diverses,  mais  tous  glorieux  poui*  Gahors,  et  qui  lui  im- 
priment ce  cachet  d'aniiqpité  et  d'originalité  que  les  étrangers 
admirent  et  que  bien  des  villes  plus  considérables  pourraient 
loi  envier  à  bon  droit. 

Le  Secrétaire  rapp&rieur , 
Vicomte  d*ârmagnac. 


-i^O»- 


1"  SÉANCE  DU  13  JUIN. 
Présidenoe  de  M.  Cattois  ,  membre  de  Plostilut  des  provinces. 

La  séance  s'ouvre  à  9  heures. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Caummt ,  directeur  de  la 
Société  française  d'archéologie  ;  Blavielle ,  vicaire-général  ; 
de  Caugny ,  de  Chinon  ;  de  Touloute-Lauirec  ^  inspecteur 
divisionnaire  de  la  Société  française  d'archéologie;  G,  Bouet^ 
de  Caen  ,  et  de  Saint-Paul ,  membre  do  Conseil. 

M.  Ed.  Matas  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  le  Président  communique  une  lettre  de  M.  le  Ministre 
de  l'instruction  publique  adressée  à  M.  l'abbé  Pottier.  M.  le 
Ministre  remercie  M.  le  Secrétaire-général  de  l'envoi  qui  lui 
a  été  fait  dq  Programme  de  la  S2*  session. 

La  parole  est  donnée  \  M.  d'Armagnac ,  pour  le  compte- 
rendu  de  la  visite  faite  le  matin  par  plusieurs  membres  du 
Congrès  à  divers  monuments  de  la  ville  de  Gahors. 
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M.  d'Armagnac  ajoute  qae  la  ruine  romaioe  la  plus  ap- 
parente de  Gabors  est  celle  qui  a  dû  appartenir  à  des  bains 
antiqaes ,  ruine  que  le  Congrès  a  visitée  avec  un  vif  in- 
térêt et  à  la  vue  de  laquelle  il  a  émis  un  vœu  qui  sera 
transmis  au  Conseil  général  du  département  et  au  Conseil 
de  la  cité  :  à  savoir  que  cette  belle  construction  soit  con- 
servée, et  que  ceux  qui  possèdent  les  terres  voisines 
exercent  une  certaine  surveillance  qui  puisse  garantir  l'édi- 
fice de  totae  espèce  de  dëgradaiian. 

Le  Congrès  vote  à  l'unanimité  cette  résolution. 

M.  Deloncle ,  de  Puy-l'Évêque ,  dépose  sur  le  bureau  les 
pièces  suivantes  :  1°  le  Livre  de  -rentes  de  Mg*  Bernard  de 
Guiscaixl  (1316)  ;  2''  divers  actes  d'bommage  de  1255, 
1263,  1283  ,  128/1 ,  provenant  également  du  Cartulaire  de 
la  maison  de  Guiscard;  3*"  les  coutumes  et  privilèges  delà 
Bastide  de  Montcabrié  (t.  XIII  des  Ordonnances  durai; 
k"*  un  document  judiciaire  émanant  de  la  Cour  royale  de 
Montcabrié. 

Les  questions  du  programme  sont  reprises  immédiatement^ 
et  un  des  membres  de  l'assemblée  présente  un  extrait  des 
renseignements  donnés  par  M.  Delpon  ,  de  Livernon  ,  cor- 
respondant de  l'Institut ,  dans  sa  Statistique  du  département 
du  Lot ,  sur  les  monuments  celtiques. 

((  Le  Lot ,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  départements , 
renferme ,  a  dit  M.  Delpon  dans  sa  Statistique  ,  une  foule 
de  pierres  longues  connues  des  antiquaires  sous  les  noms 
de  betbels ,  menhirs  ou  peulvans.  La  plupart  de  ces  pienes 
sont  brisées ,  mais  celles  que  la  main  des  bommes  ou  celle 
du  temps  a  respectées  présentent  la  forme  d'une  aiguille 
ou  obélisque,  quelquefois  de  15  à  18  pieds  de  haut.  [Elles 
sont  brutes  et  sans  aucun  ornement 

ft  Le  département  du  Lot  possède  une  grande  quantité  de 
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mooomeDts  de  pierre  ;  les  plas  întéressaiits  sont  sitaés  sur  la 
crête  de  la  montagne  de  Roquebert,  vis-à-Tts  Preissac.  lis  se 
dif isent  en  quatre  groupes  principaux ,  composés  de  blocs 
énormes  présentant  une  analogie  frappante  avec  le  monu- 
ment de  Gamac  en  Bretagne.  Ces  quatre  groupes  s'étendent 
sur  on  espace  de  800  mètres.  L*nn  d'eux ,  celui  qui  occupe 
le  point  culminant  de  la  montagne ,  offre  la  forme  d'un 
triangle,  un  autre  celle  d'un  quadrilatère.  Les  masses  qui 
composent  quelques-uns  de  ces  monuments  sont  d'une  di- 
mension qui  effraie  l'imagination.  Originairement  les  blocs 
s'élevaient  tons  en  forme  de  peulvans  ;  quelques-uns  sont 
maintenant  renversés.  Quant  à  la  destination  de  ces  mo- 
noments  gigantesques ,  on  peut  croire  que  c'étaient  les  en- 
ceintes sacrées  des  sanctuaires  druidiques,  ou  que  chaque 
bloc  était  l'emblème  d'une  divinité. 

«  On  compte  encore  dans  le  département  du  Lot  plus  de 
500  dolmens.  Gomme  les  monuments  précédemment  décrits, 
ils  appartiennent  tous  aux  roches  qui  constituent  le  sol  où 
on  les  a  élevés.  Â   l'extérieur,  Ils  offrent  l'aspect  d'une 
table  ;  \  l'intérieur,  celui  d'un  tombeau.  Ils  sont  formés  de 
quatre  ou  de  cinq  pierres ,  suivant  qu'ils  ont  une  ouverture 
00  non.  Ils  sont,  en  général,  placés  sur  la  crête  des  mon- 
tagnes ou  sur  les  plateaux  et  portés  sur  une  éminence  fac- 
tice ,  quelquefois  entourée  de  deux  ou  trois  cercles  de  piorres 
peu  saillantes  qui  forment  autour  du  monument  des  cercles 
parallèles.  Une  chose  qui  prouve  qu'à  l'époque  de  la  con- 
struction de  ces   masses   monumentales  les   Gaulois  con- 
naissaient l'usage  du  fer,   mais  qu'ils  avaient  les  mêmes 
idées  qne  les  Hébreux  sur  son  application  aux  édifices  sacrés, 
c'est  que  pour  arriver  à  l'un  de  ces  dolmens  il  y  a  trois 
marches  pratiquées  au  ciseau  dans  la  roche ,  tandis  que  l'on 
n'aperçoit  aucune  trace  de  cet  instrument  sur  le  dolmen.  Les 
fouilles  que  l'on  a  pratiquées  sous   ces  monuments  ont 
produit  un  grand  nombre  d'ossements  avec  des  squelettes 
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bien  coosertés.  Des  poteries  brisées ,  des  arines  en  pîent  et 
en  cuîTfe  coulé  découvertes  dans  ces  tombeaiQi  font  voir 
que  les  Gaulois  étaient  dans  Tusage  de  casser  les  ^ases  qu'ik 
déposaient  dans  les  sépultures,  qu*ib  coomissâient  le cui? ^e 
avant  la  conquête  de  Joies  César,  et  que  Fusage  du  fer  a  été 
postérieur.  Tous  les  dolmens  n*oni  pas  prodoicd*ossemeots,ce 
qui  pourrait  faire  croire  que  quelques-uns  ont  pu  àervir  d*auteL 
«  Le  département  du  Lot  offre  une  grande  quantité  de 
tumolus.  Leurs  dimensions  sont  très-variées  :  les  ans  ont 
jusqu'à  200  mètres  de  circonférence  et  12  d'élévation, 
tandis  qoe  les  autres  ne  présentent  qu'une  légère  conveiité 
au-dessus  du  soL  Sur  la  plupart  on  remarque  trois  *cerdes 
parallèles ,  également  éloignés  les  ons  des  autres ,  tracés  par 
des  pierres  plates  placées  verticalement.  Dans  on  de  ces 
tumulus ,  situé  dans  la  commime  de  Gramat ,  prè^  du  village 
de  Terron ,  on  a  trouvé  cinq  squelettes  placés  les  uns  ao- 
dessons  des  autres  et  séparés  par  une  couche  de  terre  d'en- 
viron 3  décimètres  d'épaisseur  ;  mais  on  peut  dire  qoe  c'ol 
une  exception  ,  car  tous  ceux  que  l'oH  a  fouillés  n'ont  pré- 
senté qu'un  seul  squelette.  Ces  squelettes  sont  placés  la 
face  sur  le  sol  ;  leurs  bras  forment  un  angle  droit  avec  le 
corps ,  et  les  os  de  leurs  jambes  et  de  leurs  cuisses  sool 
aussi  très-écartés.  Ils  sont  ordinairement  entourés  d'ossemeois 
d'animaux  quadrupèdes  comme  bœufs,  chevanx  ou  chiens.  » 

L'étude  des  monuments  celtiques  a  fait  dès  progrès  depuis 
que  M.  Delpon  écrivait  ce  qui  précède  ;  mais  il  était  bon 
de  citer  cet  article ,  sans  chercher  à  rectifier  ce  qu'il  peut 
avoir  d'inexact 

M.  Galvet  signale  an  Coi^rès  les  fouilles  pratiquées  sous 
on  dolmen  de  la  commone  de  Miers,  canton  de  Gramat  (Lot)t 
par  M.  Lalé,  en  18&6. 

L'état  du  dolmen  révélait  qu'il  était  demeuré  intact  jus- 
qu'à ce  jour. 
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U  étiit  atoé ,  ssr  b  iindre  d'm  petit  bok,  sur  use  lé- 
gère émioeiioe  »  éîidemmcDt  factice  ;  la  table  et  les  aopports 
ne  panteaieDt  (n»  avoir  jamais  été  recoaTcrta ,  ni  de  terre , 
ni  de  recaiilea  :  earaotère,  da  reste ,  oeauBnn  à  pUwieiirs 
dolmens  dn  Quercy. 

Dans  l'intérienr  da  monamenti  on  troaya  une  épée  en  bronze 
dont  M.  Cahet  place  le  dessin  sous  les  yenx  de  1* Assemblée. 
Cette  arme  est  remarquable  par  son  bel  état  de  conservation. 

Le  dolmen  renferinait  en  outre  des  fragments  de  poterie, 
des  disques  en  os  percés  p^r  le  milieu  et  ayant  formé  des 
colliers^  et  une  petite  pince  en  bronze  de  0'"  10*  de  longueur. 

Époque  goUo-romaine»  —  M.  de  Gaumont  résume  les 
questions  relatives  aux  monuments  de  i*époque  gallo-romaine; 
il  tût  observer  qu'il  y  a  quelques  années  il  s'était  formé  à 
Gabors  un  commencement  de  musée  auquel  M.  Boby  de  La 
Chapelle  père ,  alors  préfet  du  Lot  et  membre  du  Conseil 
de  la  Société  française  d'arcfaéDlogie ,  avait  donné  asile  dans 
un  local  voisin  de  la  Préfecture.  M.  le  Préfet  monlTia  cette 
collection,  déjà  intéressante  «  à  M.  de  Gaumont  en  IMi , 
quand  il  fit  une  excursion  dans  le  dé|»rt^nent  dii  Lot  M.  de 
Canmont  avait  remarqué  dans  cette  coUectioo  ixn  tombeau 
chrétien  des  premiers  temps,  décoré  de  moulures  en  aigsag  ; 
quelques  chapiteaux,  de  curieux  fragments  de  mosaïque  et 
divers  objets  plus  ou  moins  importants.  M.  le  Directeur 
demande  ce  que  sont  devenus  ces  objets. 

D'après  M.  Guilbou,  ils  existent  encore,  au  moins  en  partie, 
et  sont  déposés  au  Palais-de-Justice  où  on  peut  les  visiter. 
M.  Galmels  signale  aussi  l'exislence,  dans  ce  musée,  de  divers 
morceaux  intéressants  et  d'un  assez  grand  nombre  de  mé- 
dailles. ftL  de  Gaumont  exprime  le  vœu  que  ce  musée  soit 
formé  d'une  manière  définitive.  Ce  projet  est  mis  aux  voix 
et  unapimement  adopté. 

On  voit  à  la  Préfecture  la  belle  inscription  érigée  à  la 


392      GONGBËS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

mémoire  de  Locterim,  prèbablement  on  des  desceiidaiitt  da 
défenseur  de  Tindépendance  de  la  Gaole.  U  avait  été  prêtre 
de  l'aatel  de  Rome  et  d'Auguste ,  à  Lyon ,  an  oonfloeot  do 
Rhône  et  de  la  Saône.  Cette  inscription  eat  ainsi  conçue  : 

M     •    LVCTER 

LYCTEBII     •    SEN 

CIANI     •    F    •    LEON 

OMNIBVS    •    HO 

NORIBVS   •    IN   PA 

TRIA     .    FVNCTO 

SACERD     •    ARAE 

AY6     •    INTER  CON 

FLVENT     .    ARAR 

ET     •    RHODANI    B? 

CIVITAS     •    CAD 

OR    •    MERIT    •    EITS 

pvBLi   .  posvrr 

Ce  monument  épigraphîque  a  donné  lien  à  plusieurs  dis- 
sertations. M.  de  Caumont  rappelle  que  M.  Léon  Reniera 
publié  récemment  une  note  à  l'occasion  de  cette  inscriptioOi 
comparée  à  une  antre  qui  existe  su  musée  de  Lyon,  et  qu'il 
en  a  tiré  des  conséquences  intéressantes. 

Le  monument  de  Lucterius  a  été  trouvé  dans  l'église  de 
Pern  »  canton  de  Casteinau  (Lot). 

M.  CaWet  signale  l'eiistence  d'un  camp  romain  d'ooe 
grande  importance ,  placé  qu'il  était  aux  confins  de  quatre 
peuples  :  les  Arverni,  les  Lemavîces ,  les  Petrocorii  et  les 
Cadurci.  Cette  position  est  d'autant  plus  intéressante  qu'on 
sait  que  César  envoya  des  troupes  nombreuses  dans  cette 
partie  de  la  Gaule  pour  comprimer  les  peuples  révoltés.  Dam 
les  Chroniques  du  Quercy ,  M.  l'abbé  de  Fouilbac  affirme 
que  ce  camp  des  Gésarines  est  situé  à  dh  mille  à^Vasetlo- 


XXXir  SB&SION,   k  GAHORS.  393 

(d'après  lai»  Pay-d'IsBolo).  M.  Gaifet  commoDiqiie 
uft  plan  de  ce  amp  sitoé  dans  la  oommune  de  St-Médard  ; 
il  a  été  décrit  par  feu  son  père  dans  one  monographie ,  asaei 
étendue ,  publiée  à  Cabors  en  1639  (Cahor9^  imprimerie 
Plantade  ). 

M.  Calmeb  a  trouvé  des  traces  d'une  ville  à  Hurcen. 

La  parole  est  donnée  à  IM.  Delonde,  de  Pay-l'Évêque, 
poar  lire  la  partie  de  son  travail  relative  aux  camps  romains 
et  aux  voies  romaines. 

M.  Cahret  signale  cinq  voies  mentionnées  dans  one  bro- 
chure publiée  en  1829  par  M.  Galvet,  conseiller  à  la  Cour 
rojale  d'Agen.  Elles  conduisaient  à  Totasa  »  Sigodumnn , 
VesoHC,  Burdigala  et  Lemmces, 

Le  Secrétaire , 
Ed.  Mazas. 
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PiMdenoe  de  M.  m  Saimt-Paol,  membre  du  GomcU  géoéral 
administratif  de  la  Société  française  d'archéfdogie. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Siègent  au  bureau  :  M.  BUwielle  »  vicaire-général  ;  M.  de 
Coumont ,  directeur  ;  M.  l'abbé  Poitier ,  inspecteur  de  b 
Société  française  d'archéologie  ;  M.  l'abbé  Vinas ,  de  l'In- 
stitut des  provinces  ;  M.  de  Raunujotm  ;  M.  Gaugain , 
trésorier  ;  M.  de  Toulouie-Lataree ,  inspecteur  divisionnaire. 

M.  l'abbé  Piales,  curé  de  St-Urcisse,  remplit  les  fonctions 
de  secrétaire. 

H.  Jacqoes-Ludomir  Combes ,  pharmacien  à  Fumel , 
membre  de  la  Société  géologique  de  France ,  communique 


L 
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an  Gékigrèd  db  Mvint  travail  ayant  pour  titre  :  Étwlm  9M0- 
gi(iue$  sut  l^aneienneié  de  t'kimme  et  tur  sa  cœaMMe 
aœc  dwers  tmltnûu»  d'eipicês  âeinfei  ou  étnigréest  dans 
tes  vallées  du  Lot  et  de  ses  aflluentê,  la  Thèze,  la  Lemanùe 
et  la  Lède. 

Ces  études  ont  pour  base  des  fooillea  pratiquées  par  hn- 
teor,  d'abord  dans  00e  brèche  ossease  dès  envirm»  de 
MonseniproD-LiboB,  puis  dans  les  grottes  de  La  Pronqnière, 
et  enGn  dans  les  grottes  et  surplombs  de  rockes  des  affloeats 
do  Lot  Ces  fouilles  ont  amené  k  découyerte  d'ossements 
nombreux  et  de  silex  taillés,  ainsi  que  de  qadqnes  sqne- 
letteè  humains.  En  examinant  l'état  de  ces  difers  objets, 
l'auteur  a  cru  pouvoir  arriver  à  des  condosions  qu'il  soumet 
à  l'Assemblée. 

M.  Deioncle  donne  lecture  d'un  mémoire  fort  détaillé 
sur  l'église  de  DuraVel.  Un  passage  de  Dominid ,  dans  son 
curieux  ouvrage  :  De  sudario  capùis  Chrisii ,  cité  par 
l'auteur  du  mémoire ,  dit  que  deux  moines  de  l'abbaye  de 
Moissac  encouragés  par  Cbarlemagne  firent  le  voyage  de 
Terre-Sainte  pour  se  procurer  des  reliques ,  et  qu'ils  rap- 
portèrent les  corps  de  trois  saints ,  savoir  :  Piamon ,  Agathoo 
et  Hilarion.  Ces  corps  saints,  ajoute  le  texte,  forent  déposés 
à  Duravely  in  loco  durx  Vetteri.  Duravel  était  une  dépen- 
dance de  la  célèbre  abbaye. 

D'après  M.  Deioncle ,  le  transfert  des  corps  saints  aorait 
amené  la  construction  de  la  crypte  qu'on  voit  encore  dans 
l'église  de  Duravel ,  et ,  par  conséquent ,  la  ferait  remonter 
jusqu'à  Gharlemagne. 

Cette  opinion  n'est  pas  partagée  par  les  membres  du  Con- 
grès, qui  ont  accueilli  avec  faveur  les  explications  pleines  de 
dartéde  M.  Ficat,  explications  desquelles  il  résulte  que  la 
crypte  de  Duravel  n'est  antérieure  que  d'une  dnquantaine 
d*années  à  la  construction  de  l'église  dont  elle  fait  partie. 
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Or ,  cette  ^iiie  est  on  beau  tniïail  du  XIP  nède^  A  part 
cette  dîflërence  d'opinioD ,  par  rapport  à  rancienneté  de 
la  crypte ,  le  trafail  de  M.  Oelonde  est  rempli  de  détails 
très-iotéressantSw 

M»  de  CaamoDt  rappelle  que  M.  Delpcm  cite,  comuie  ayant 
été  uoe  des  plus  anciennes  du  diocèse,  relise  de  St-Sernin 
de  TfaeseL  On  a  trouvé  parmi  ses  mines,  car  eUe  a  été  dé- 
truite, des  corniches  en  marbre  gris  des  Pyrénées,  et  prè$ 
de  là  on  a  exlumé  un  fragment  de  tombe  chrétienne  en 
marbre  porunt  le  monogramme  do  Christ  avec  les  lettres 
alpha  et  oméga. 

M.  Delpon  signale  encore  une  très-ancienne  église  à  Mont- 
valais  et  plusieurs  alutres  églises  qui  mériteraient  d'être 
étudiées  :  personne  ne  demande  la  parole  pour  donner  sur 
elles  de  nouveaux  renseignements. 

M.  Galvet ,  magistrat  du  ressort  de  la  Cour  d'Agen  »  dont 
le  père  fut  parmi  nous  un  des  premiers  et  des  plus  intelligeats 
propagateurs  des  études  archéologiques  ,  commuDiqtte  une 
lettre  écrite  par  M.  Oumortier,  de  Tournay,  k  son  père,  con- 
cernant la  cathédrale  de  Cahonk  M.  Dumortier  était  porté  à 
croire  que  cette  église  esiTouvn^e  de  saint  Didier^  évéque de 
Cahors,  dans  le  YIl*  siècle,  et  qu*elle  était  le  monument-type 
de  rinlroduction  des  coupoles  byzantines  dans  le  midi  de  la 
France  :  de  sorte  que  St-Front  de  Périgueux  ne  serait  qu'une 
imitation  de  St^Étienne  de  Cahors  ;  mais  cette  opinion  n'est 
plus  soutenable  aujourd'hui.  Il  faut  tenir  compte  de  l'époque 
à  laquelle  M.  Dumortier  écrivait  il  y  a  trente  ans^  et  depuis 
ce  temps  les  notions  archéologiques  se  sont  retendues , 
partout,  les  monuments  ont  été  rigoureusement  étudiés. 

M.  de  Caumont  rappelle,  en  peu  de  mots,  qne  les  traviiux 
si  consciencieux  et  si  complets  de  Hh  F.  de  Yeroeilh  et  les 
études  de  M.  YioUet-le-Duc  ont  assigné  pour  date  certaine 
à  la  cathédrale  de  Cahors  la  fin  du  XP  siècle.  Cette  inté- 
ressante ^lise  sera  d'ailleurs  l'objet  d'une  visite  du  Congrès. 
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M.  le  président  propose  à  l'Assemblée  Texamen  de  la 
question  da  programme  ainsi  conçue  : 

Quelles  sont  les  églises  à  coupoles  dans  la  région? 

Quelques  membres  du  Congrès  prennent  la  parole  snr 
cette  question ,  et  Ton  peut  résumer  de  la  manière  sainnte 
les  réponses  qui  ont  été  données. 

Deux  édifices  considérables  du  Quercy ,  la  cathédrale  de 
Cahors  et  Téglise  de  Tancien  monastère  de  Sooillac ,  doifeot 
être  rangés  dans  la  catégorie  des  églises  à  coupoles.  On  rap- 
pelle à  cette  occasion  le  tra? ail  de  M.  de  VerneUh,  qui  établit 
d'une  manière  péremptoire  les  relations  qui  existent  entre 
ces  deux  monuments  et  l'église  de  St-Front  Cet  art  gran- 
diose, qui  jeta  à  Gonstantinople  son  premier  et  plus  solennel 
éclat  et  qui  marqua  à  Venise  sa  plus  glorieuse  étape,  eot 
en  France  sa  première  création  à  Périgueux.  De  là,  il 
rayonnait  sur  les  contrées  Toisines,  et  après  un  siècle  en- 
viron ,  il  produisait  St-Étienne  de  Cahors  et  St-Marlin  de 
Souillac  :  l'on  avec  ses  deux  coupoles  sans  richesse  de  scolp- 
tnne  ,  mais  largement  établies  et  dans  de  menreilleuses 
conditions  de  solidité;  l'autre  avec  son  plan  plus  complet 
et  quelques  ornements  de  plus. 

Parmi  les  autres  églises  à  coupoles  moins  importantes ,  on 
cite  celle  de  Laroque-Toirac ,  église  fortifiée  du  XII*  nècle , 
ne  possédant  qu'une  seule  coupole ,  avec  une  abside  remar- 
quable et  des  fenêtres  décorées  à  l'intérieur  de  colonnes  mo- 
nolithes. On  cite  encore  l'église  de  St-Michel  de  Bannières 
et  celle  de  Séniergue,  canton  de  Labastide- Murât 

L'ordre  du  jour  amène  la  discussion  de  la  question  do 

programme  ainsi  conçue  : 

Y  a-i-tï  des  églises  anciennes  à  date  certaine  dans  le  Lotf 
Aucune  église  ancienne  du  Lot  n'a  une  date  certaine  ;  ce 

n'est  que  par  les  caractères  architecloniques  qu'on  peut  les 

classer. 
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M.  de  Caumont  ayant  demandé  si  l'on  connaissait  les 
dates  précises  de  la  grande  église  de  Rocamadoar,  il  a  été 
répondu  que  cette  église  paraissait  appartenir  à  la  fin  du 
XII*  siècle  et  qu*elle  accusait  le  style  de  transition,  mais  que 
les  dates  précises  n'ont  pas  encore  été  signalées. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  question  suivante  : 
Y  a-t'-il  des  cérémonies  particulières  dans  les  églises  de 
la  contrée  f 

On  cite,  à  ce  sujet,  une  cérémonie  qui  se  pratique  à  la 
cathédrale  de  Gahors ,  le  jour  St-Étienne.  A  la  messe  so- 
lennelle ,  on  place  une  couronne  successivement  sur  la  tête 
do  plus  jeune  chanoine  titulaire ,  du  plus  jeune  chanoine 
honoraire  et  du  plus  jeune  vicaire.  On  sait  que  arrt^yoç  veut 
dire  couronne,  que  saint  Etienne  a  été  le  premier  martyr, 
le  premier  couronné  et ,  de  plus ,  que  saint  Etienne  était 
jeune.  On  trouvera  peut-être  dans  ces  idées  la  raison  et  le 
symbole  de  cette  cérémonie. 

On  passe  à  cette  autre  question  du  programme  : 
Quelles  églises  possèdent  des  vitraux  peints  f 
Le  plus  grand  nombre  des  anciennes  églises  du  Lot  por- 
tent des  traces  de  vitraux  peints  ;  on  peut  citer  comme  étant 
parfaitement  conservés  :  1**  ceux  de  Juniac ,  belle  facture  et 
dessins  très-corrects  du  XIY*  siècle  ;  2^  ceux  de  Salviac , 
de  la  fin  du  XIY* ,  qui  représentent  le  terrible  supplice  de 
Rugues  Gérard ,  évêque  de  Gahors ,  qui  fut  brûlé  à  Av^oon 
en  1317. 

Tombeaux,  —  Une  inscription  tumolaire  très-curieuse  a 
été  trouvée ,  il  y  a  peu  d'années ,  dans  la  paroisse  de  Tour- 
de-Faure  ;  elle  porte  le  nom  de  Paul ,  néophyte  qui  s'en- 
dormit dans  le  Seigneur ,  sous  le  troisième  consulat  de  Léon, 
c'est-à-dire  vers  l'an  466.  Yoici  le  fac-similé  de  celte  in- 
scription ,  dont  la  conservation  est  assurée  : 
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TVMVLVS  NEOFE 

TI  PAVLI  QVIPnAECES 

SITIN  PAGE  DOMINI 

CA  DIE  NONAS  NOVEM 

BRIS  LEONE  TER  COMS 

On  a  iroQvé  cette  inscription  en  1858,  en  creusant  les 
fondements  da  clocher  de  l'église  de  Tourdebnre ,  com- 
mune de  St-Cirq-Lapople ,  canton  de  St-Géry  (Lot}.  Elle 
est  gravée  sur  une  pierre  calcaire  d'environ  35  centimètres 
dç  long,  22  centimètres  de  large  et  3  centimètres  d'épais- 
seur. Cette  pierre  était  renfermée  dans  an  tombeau  degrés. 
Il  n'y  a  pas  de  carrière  de  grès  dans  cette  localité;  h  plus 
rapprochée  est  à  une  distance  de  plusieurs  lieues. 

Quelques  autres  tombeaux,  en  grandes  briques  à  rebords, 
ont  été  trouvés  dans  le  même  endroit  ;  ils  ne  renfermaient 
pas  d'inscriptions. 

D'après  les  fastes  consulaires,  cette   inscription  remon- 
terait à  l'an  466, 
Léo  Augustus  consul,  an.  ft58-462-a66-A71-473« 
M.  de  Caumoat  insiste  sur  l'intérêt  de  cette  inscription 
M.  Blavielle ,  vicaire-général,  signale,  dans  l'église  d'£s- 
pagnac ,  canton  de  Livernon ,  l'existence  de  trois  tombranx 
enchtoés  dans  le  mur  et  surn^mtés  d'une  arcature  trilobée. 
L'é^Uie  est  ogivale  et  les  tombeaux  remontent  au  XVi* 
siède:  le  premier  est  celui  de   François  de  Cardaiilic, 
évêque  de  Cahors  ;  le  second  est  celui  d'un  autre  membre 
de  la  famille  de  Gardaillac,  qui  éuit  militaire,  et  le  troisième 
est  celui  d'une  religieuse. 

M.  Gattois  appelle  l*actentîon  lia  Congoès  sur  ie  Pabis-de- 
Justice  de  Figeac^  àildeLa  Aaime.  Ce  palais,  qno^œ  pnn 
fondement  dénaturé  dans  sesdiâposltioni  priaaipalei^  présente 
encore  quelques  festiges  fort  remarquables  qui  aocoseot 
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son  aodeooe  «plendeur.  Il  suffit  de  ciler  la  porte  priocipale 
d'eatrée  qui  est  d*one  facture  magistrale ,  ainsi  que  les 
lancettes  trilobées  et  subdivisées  par  des  moDeaQz  el  dce 
colonnettes  d'un  goût  très-pur ,  qui  pennettent  d'assigner 
le  XIY'  siècle  copiinie  époque  de  la  oonstruction.  Cet 
Uifice  parait  menacé  dans  son  existence  par  la  constructioB 
d'un  noureau  Palais-de-Juslice  sur  le  même  emplacement 
Le  CongrJM  s'est  associé  à  la  pensée  de  M.  Gattois  et  a  émis 
le  fœo  qu'il  soit  fait  des  démarches  pour  le  sauver  d'une 
destruction  complète, 

A  ce  propos ,  H.  de  Caumont  a  rappelé  qu'un  des  dangers 
que  courent  aujourd'hui  les  vient  monuments  vient  du 
côté  des  architectes  qui  cherchent  à  faire  disparaître  tontes 
les  traces  des  travaux  anciens  pour  y  substituer  de  nouvelles 
constructions  trop  souvent  dépourvues  de  tout  caractère. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  du  soir. 

Le  Secrétaire , 
Ph.  PiALES,  curé  de  St-Urcisse. 
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Présidence  de  Mg'  Pbschoud,  évéque  de  Cahors. 

Hf  i'évêque  de  Cahors  a  voulu  montrer  sa  synipalhlft 
pour  les  travaux  du  Congrès  en  venant  présider  une  de  ses 
séances,  et  IL  de  €aumont  l'en  remercie  au  nom  de  l'As^ 
semblée^ 

Siègent  au  bureau  :  MM.  l'abbé  Deruppé,  vicaire-général; 
du  TiUei ,  receveur  général  ;  de  Caumont ,  directeur  de  la 
Société  française  d'arohéofogie  ;  l'abbé  Pùttierj  secrétaire- 
général  éa  Congrès  ;  l'abbé  Vinas ,  Â.  CatmeU  ;  €tmgaùê , 
trésorier  de  la  Sodélé  frsÉçaise  d'àrcbéologle  ;;  Bouet , 
inspecteur  ;  de  Raumejoux  y  secrétaire  du  Congrès. 
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M.  de  Cimgny  remplit  les  fonctioBS  de  secrétaire» 
Qoelqaes  dames,  élite  de  la  société  de  Cahors,  lémoigDeDt 

par  leur  présence  de  rintérêt  croissaot  qai  s'attache,  de 

nos  jours,  aux  questions  archéoiogiques. 
M.  de  Saiot-Paul  lit  la  seconde  partie  da  Mémoire  de 

M.  Joies  de  Yeroeilh  sor  les  monuments  do  Quercy. 

■ÉMOIEB  DB  M.  JVLBS  DB  TBEITBILB. 

L'enchantement  est  continuel  de  Sooillac  à  Sarlat;  la  roule 
parcourt  un  pays  magnifique  et  longe  presque  toujours  la 
Dordogne ,  sur  un  quai  de  rochers.  De  nombreux  castels 
s'élèvent  sur  les  bords  du  fleuve  dans  les  situations  les  plos 
pittoresques;  je  n'en  ai  pas  retenu  les  noms,  mais  il  en  est 
un  qui  domine  la  rive  puche  et  qu'il  n'est  pas  permis 
d'oublier  :  c'est  celui  de  Fénelon,  berceau  de  b  noble 
famille  à  laquelle  l'immortel  archevêque  de  Cambrai  ajoau 
une  illustration  nouvelle.  Placé  sur  une  petite  mwtagDe, 
il  se  voit  de  loin,  et  je  dois  avouer  que  je  ne  l'ai  va 
qu'ainsi.  11  consiste  en  un  corps  de  logis  flanqué  de  deaz 
grosses  tours  et  en  une  série  d'autres  bâtiments  et  de  terrasses 
dont  il  me  reste  une  idée  confuse,  mais  que  j'attribue  sans 
hésitation  au  commencement  du  XYI'  siècle  j  d'après  une 
photographie  qu'on  m'a  communiquée.  Menacé  de  destructioD, 
ce  château  a  eu  la  bonne  fortune  de  tomber  entre  les  maios 
d'un  homme  de  goûtj  M.  le  comte  de  Halleveile,  qui  le 
restaure  avec  amour  et  a  eu  le  bon  esprit  de  lui  conserver 
ses  vieilles  toitures  en  pierres  plates  et  de  rétablir  ses  fenêtres 
en  croix. 

En  deux  heures  on  arrive  à  Sarht,  après  avoir  quitté 
pendant  quelques  kilomètres  la  vallée  de  la  Dordogne.  Cette 
ancienne  ville  épiscopale ,  traversée  dans  toute  sa  longœor 
par  une  belle  rue  droite  récemment  portée,  n'en  a  pas  moias 
conservé,  presque  en  entier»  son  caractère  d'antiquité.  A 
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cbaqne  pis,  des  maisioos^  des  Xlir»  XI Y*  ei  XVI*  sièclefi; 
sQllicilent  ratteotion  de  l'archéologue  et  le  crayon  da  deasi- 
Qitenr.  C'est  par  centaines  q«*oa  pourrait  les  compter,  et 
même  il  y  en  a  tant  qoe  les  maisons  modernes  09e  eemhlent 
être  Teiception.  Tontes  œ  sont  pas  belle?  1  sans  doote,  mais 
il  en  est  qoelques-ope^  que  les  architectes  modernes  (eraJent 
bien  d'étudier»  car  elles  sont  tr^s-supérieures «  comme  art, 
à  toot  ce  qui  se  construit  de  nos  jours ,  même  à  Paris  5  en 
style  gothique.  De  ce  nombre  est  la  maison  X^V*  siècle  ^ 
située  è  une  sorte  de  carrefour ,  près  de  l'église  ruinée  qui 
^t  de  marché  couvert.  Le  rez-de-chaussée  est  percé  d*arcades 
ogivales  pour  les  boutiques  ;  au  premier  étage,  sur  un  cordon 
à  monlores  vigoureuses,  de  grandes  haies  en  ogive  à  co- 
Umneltes  et  è  roses  rappellent  celles  des  cathédrales,  et  au 
second,  de  hautes  fenêtres  )  double  croix  de  pierre  ter- 
minent cette  façade  d'une  noble  simplicité,  qu'on  a  eu  la 
malencontreuse  idée  de  passer  au  lait  de  chaMs  !  Un  peu  plus 
loin,  l'hôtel  de  Brons,  logis  noble  du  temps  d'Henri  1!^ 
dresse  sa  haute  tour  et  ses  pavillons  au-dessus  des  toitures 
voisines  et  renferme ,  outre  quelques  voûtes  à  nervures 
d'un  travail  délicat,  une  très-belle  cheminée  en  pierre 
sculptée  et  peinte,  représentant  un  cerf  couché,  de  grandeur 
naturelle  >  portant  à  son  cou .  ainsi  que  les  chiens  qui  Pen- 
toorent ,  des  écussons  armoriés.  —  C'est  à  Sarlat  que  naquit 
La  Boêlie,  encore  plus  connu  par  l'amitié  qui  l'unissait  h 
Montaigne  que  par  le  Traité  de  la  servitude  volontaire  qu'il 
écrivit  au  XVl"  siècle  avec  une  indépendance  et  une  liberté 
de  langage  qui,  sans  nu]  doute,  paraîtraient  excessives  aux 
gouvernements  de  notre  temps.  Une  plaque  de  marbre  com- 
mémorative  est  incrustée  dans  la  jolie  maison  en  style 
François  I*',  qui  porte  son  nom  et  n'a  pas  subi  de  notables 
changements.  — La  cathédrale  n'est  pas  un  beau  monument; 
elle  a  été  très-remaniée  au  XIV*  siècle  lors  de  la  création  du 
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siège  èpiscopal ,  et  il  en  est  résahé  an  pea  de  oonfosioD.  Je 
signale  comme  intéressantes  cinq  statues  romanes ,  con- 
serrées  sur  le  portail  occidental ,  dont  l'une  représente  one 
femme  filant  sa  quenouille ,  et  Fautre  un  soldat  portant  noe 
tête  coupée.  Dans  le  cimetière  voisin  reste  encore  deboot , 
en  assez  bon  état,  un  grand  fanal  du  XFI*  siècle  en  forme  de 
tour,  recouvert  de  deux  calottes  hémisphériques  superposéei 
d'un  ètracge  aspect. 

Je  ne  m'attarderai  pas  à  Sarlat ,  je  n'en  fais  pas  la  mono- 
graphie, et  le  touriste  relèvera  lui-même  les  omianoos 
on  les  erreurs  que  j'aurais  pu  commettre  ;  j'ai  bâte  de  le 
conduire  à  Domme  et  à  Baynac 

Qu'on  se  représente  sur  le  bord  de  la  Dordc^e  une  immense 
falaise  calcaire ,  un  mur  à  pic  de  2  ou  300  pieds  de  haoteor 
sur  une  longueur  d'un  kilomètre.  A  droite  et  à  gauche,  deux 
vallées  perpendiculaires  à  la  rivière  forment  de  profNides 
coupures  et  arrêtent  cet  énorme  rempart  naturel;  enfin,  sur 
le  quatrième  côté,  le  seul  qui  soit  accessible,  des  pentes  très- 
raides,  mais  pas  assez  cependant  pour  n'être  pas  cultivées, 
rendent  encore  très-forte  une  position  qui  est  inexpugnable 
sur  les  trois  autres  côtés.  Rarement  la  nature  disposa  mieu 
un  emplacement  de  ville  fortifiée.  Aussi,  dès  les  temps  les 
plus  reculés,  un  château  s'éleva-t-il  à  l'une  des  extrémités  do 
vaste  plateau  nivelé  qui  règne  au  sommet  de  la  montagne.  De 
ce  château,  il  ne  reste  qu'un  amas  d'informes  débris  et  des 
fossés  creusés  dans  le  roc;  mais  on  retrouve  une  grande  partie 
des  remparts  que  firent  construire  les  rois  de  France  au  XIT* 
siècle,  lorsqu'ils  eurent  acquis  Domme  des  seigneurs  de  ce 
nom  (1)  f  et  qu'ils  y  eurent  établi  une  place-forte  de  premier 
ordre,  pour  arrêter  les  progrès  de  la  puissance  anglaise. 

(i)  Le  roi  Philippe-le-Hardi  acheta  le  Mont-Domme  cîoq  ooits  Rvrs 
tournois  eo  iSSO. 
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Tmi  le  plateid  fat  alors  enceint  de  murailles ,  eicepté  les 
efttés  où  rescarpemeot  natarel  les  rendait  inotiles;  une  Yîlie 
à  plan  régnlîer ,  une  bastide ,  comme  on  les  appelait ,  fat 
tracée  et  de  grands  prif  iléges  octroyés  à  ses  habittats.  —  Le 
pba  de  cette  bastide  n*a  point  changé  ;  les  rues  à  angles  droits 
et  la  place  d'armes  y  sont  encore,  sealement  il  semble  trop 
grand  aojoord*hai  pour  le  nombre  des  habitants.  Ce  qa*il  y  a 
de  plus  remarquable  à  Domine,  c*est  la  porte  fortifiée  (Voir 
la  page  soifante  )  :  elle  date  du  XIV*  siècle  et  appar- 
tient à  Tart  excellent  du  nord  de  la  France.  Construction 
royale,  elle  est  bâtie  avec  la  perfection  qui  caractérise  la 
porte  Narbonnaise  de  Carcassonne ,  avec  laquelle  elle  offre 
d'ailleors  plus  d'une  analogie.  Ainsi,  les  pierres  des  parements 
extérieurs  sont  en  bossages ,  les  corps-de-garde  des  tours  sont 
voûtés  et  les  retombées  des  voûtes  s'arrêtent  sur  des  cnls-de- 
lanpe  parfaitement  sculptés.  A  Carcassonne,  le  peuple  appelle 
H"*  Canant  une  statue  grossière  placée  près  de  la  porte 
Narbonnaise;  ici,  c'est  M.  et  M"**  Domme  qoe  vous  montrent, 
scolptés  dans  une  niche ,  les  habitants  de  l'endroit  —  Notre 
savant  collègue  le  vicomte  de  Gourgues  a  relevé  et  publié 
les  curieuses  gravures  exécutées  au  couteau ,  sur  les  parois 
intérieures  des  tours  de  Domme ,  par  des  hommes  d'armes 
désœoTréSb  Ce  sont,  en  général,  des  crucifix  ou  des  mono- 
grammes du  Christ,  entremêlés  de  quelques  noms;  aux  noms 
près»  il  faut  convenir  que  nous  sommes  bien  loin  do  temps  où 
les  Msirs  du  corps-de-garde  étaient  aussi  saintement  occupés. 

Bgfmae  n*est  qu'à  peu  de  disunce  de  Domme ,  d'où  on 
apoipiil  très-dislinctement  sa  masse  imposante,  s'enlevant 
en  vigvwar  sur  le  ciel ,  et  faisant  fabrique  dans  le  splendide 
tableau  que  présente ,  de  ce  point  culminant ,  la  vallée  de  la 
Doidogae  «  très-large  ici  et  resserrée  plus  loin  entre  les  ia* 
bises,  qui  b  forcent  à  faire  les  plus  capricieux  détours.  A 
Baynac  notamment ,  une  masse  de  rochers  s'avance  vers  la 


AO/l  CO^GtttS  ARCHËOLOGIQUR   DF.  FRAXCR. 


'       l 


■| 


IlXir   SESSION,    A  CAHOttS.  i^l)5 

ri?jère  et  sert  de  piédestal  au  tieox  donjon  des  barçns  pèrin 
gMrdJoa.  Il  reste  cependant,  eolre  le  pied  du  rocher  et  ia* 
berge  de  la  Dordogne  ,  un  étroit  espace  où  se  sont  groupées 
dans  OQ;  pîiioresqae  péle-niêie  les  maisons  du  village.  Une 
étroite  rue,  contournant  le  promontoire,  mène  par  une 
pente  très -raide  jusqu'il  la  porte  du  château;  maison  re- 
marqoe ,  avant  d*y  atteindre ,  un  bâtiment  du  XIII"  siècle 
sitoé  à  mi-c6te,  dont  Timportancc  et  les  dispositions  nous  ont 
fait  penser  qu'il  avait  pu  servir  de  salle  de  jualîet;.  L'enceinte 
de  Baynac  est  presque  intacte ,  ainsi  que  Tensemble  de  la 
forteresse,  et  les  toitures  primitives  de  pierres  plates,  con- 
servées à  peu  près  partout ,  montrent  que  ce  mode  de  cou- 
verture, s*il  est  grossier ,  est  du  moins  à  toute  épreuve.  Le 
plan  offre  un  carré  irrégniier ,  dont  les  angles  nord-est  et 
sud-ouei^t  ont  été  prolongés  en  forme  de  bastions ,  et  com- 
porte une  petite  cour  intérieure  à  peu  |)rès  occupée  par  un 
escalier  de  pierre  refait  au  XYIP  siècle.  Du  côté  du  préau , 
qoe  représente  mon  dessin  (Y.  la  page  soivanle) ,  l'aspect 
est  sévère  et  imposant  :  à  gauche  ,  le  doi^on  carré  ,  cou- 
ronné de  larges  créneaux  et  flanque  d'une  tourelle  carrée  qui 
renferme  son  escalier,  se  relie  par  une  courtine  à  macbioontis 
à  oae  haute  tour  et  au  bastion  méridional,  que  flanquent  aux 
angles  des  tourelles  à  encorbellements  sans  moulures,  comme 
^  Martel ,  et  couvertes  en  coupoles  ogivales.  Cette  façade,  où 
se  trouvent  la  porte  d'entrée  et  le  perron,  n  une  physionomie 
anglaise  qQi  n'échappera  pas  au  visiteur  ;  les  portes  en  ogive, 
les  fenêtres  à  double  baie  trilobées,  les  moulures  des  cordons 
ont  le  caractère  du  XtV  siècle.  La  façade  qui  regarde  la 
Dordogne,  et  couronne  à  200  pieds  de  hauteur  au  moins  le 
rocher  (V.  la  page  ^07),  est  également  duXHI*  ou  du  XIV 
siècle,  à  l'exception  des  fenêtres  refaites  au  XYI*,  et  de  la  tou- 
relle à  calotte  ék  pierre  qia  est  h  droite.  A  l'intérieur,  des  amé- 
nagements du  XYII*  siècle  odt  medifié,  ^ns  Faltérer  sensible- 
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ment,  le |iiu  ancien: nuis kigrand'nlle {la HflU),p(Mruein 
din,  est  reatéeaTcc  sa  ToAteea  berceau  ogival  et  sa  deni  lu- 
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ceUesdnXIU'  uèclp.  Celle  pièce,  appelée  lalle  des  Èau,fon 
grande  (  61  pieds  de  long  sor  35  de  large]  et  tris-éleTie, 
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ressemble  à  s*y  tromper  à  one  égKse  :  rUIusioD  serait  même 
complète  sans  la  cheminée  »  merveilleosemeot  sculptée  »  qui 
est  contemporaine  de  celle  de  Thôtel  de  Broos,  à  Sarlat  Vo 
cabinet  Toûté  commoniqoe  avec  la  salle  des  États ,  dont  il 
est  comme  le  boudoir ,  mais  un  bondolr  tout-à-fait  en  har- 
monie avee  Taspecl  religieux  et  sévère  de  la  pièce  principale. 
Les  épaisses  murailles  sont  entièrement  recouvertes  de  pekh 
tures  gothiques  représentant  la  Cène  »  entre  autres  sujets  da 
même  genre.  Chacun  des  saints  convives  a  devant  lui  uae 
assiette,  couverte  alternativement  d*nn  ou  deux  poissons 
qu'ils  prennent  à  belles  mains.  Les  armes  des  barons  de 
Baynac ,  d*or  k  &  fasces  de  gueules ,  n'ont  pas  été  oubKées 
par  l'artiste  et  sont  supportées  par  des  anges.  Ces  peintures 
sont  fort  curieuses  et  méritent  d'être  relevées  ;  il  y  en  a 
d'autres  dans  une  chambre  arrangée  au  commencement  da 
XYIl*  siècle  ;  mais,  malgré  la  profusion  des  arabesques  et  des 
devises ,  elles  sont  plus  que  médiocres.  II  n'y  a  pas ,  à  pro- 
prement parler,  de  chapelie  seigneuriale  :  l'église,  assez  vaste, 
qui  sert  encore  de  paroisse  en  tenait  lieu  ;  maïs  sa  sitaalioo 
sur  le  platmau  iortifîé ,  dans  l'encente  même  et  à  quelques 
pas  du  cUiteau  ,  en  faisait  comme  une  sorte  de  dépendaoce 
et  indique  sa  double  destination.  —  Les  barons  de  Baynac 
occupaient  un  des  premiers  rangs  parmi  les  maisons  les  plas 
cofisidérables  du  Férigord.  Leur  généalogie  offre,  depuis  le 
XII*  siècle  Jusqu'au  commencement  du  XVIII* ,  où  ils  se 
sont  éteints  dans  la  maison  de  Beaumont ,  une  succession 
ndn  interrompue  de  chevaliers ,  qui  tous  ont  joué  un  r&le 
plos  ou  moins  important  dans  Phistoire  de  la  province.  Parmi 
eux ,  Je  ne  citerai  que  Pons  ,  seigneur  de  Baynac  et  de 
Commarque ,  qui  fut  sénéchal  de  Périgord  en  1&25,  et 
contribua  beaucoup  à  remettre  cette  province  sous  l'obéissance 
du  roi  Charles  VII ,  et  6eoSroy  III,  gentilhomme  ordinaire 
de  la  chambre  et  l'un  des  conseillers  d'Henri  IV.— Lorsqoe 
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la  priocQMiB  et  Coùàé  m  randnt  dt  Tsreooe  k  Borittin  m 
mîliai  d'une  etooiiebriUaDte  qai  s'accvoiaait  inottmmiiiieiiCy 
tBêpisai  en  hoteiu,  le  23  mai  i6S0  ,  aa  pied  dea  haotea 
toiin  qoe  je  décris  :  laaac,  maniais  de  Baynac ,  qai  présida 
ramée  solvanto  l'assemblée  des  gentilshommes  de  la  sénè^ 
chaHiée  de  Périguenx  poer  députer  aux  États-GéDémx  , 
vint  la  saluer ,  s^excosant  sur  son  grand  âge  de  ne  pouvoir 
raccompagner  ,  mais  disant  qoe  ses  fils  allaient  monter  k 
cheval  pour  la  suivre.— Gomme  Biron,  le  château  de  Baynae 
avait  été  assiégé  par  Simon  de  Montfori;  mais  II  ne  reste  rien 
de  oMiemporain  de  ce  siège.  Enfin,  une  notice  insérée  dans 
le  Magasin  pUioresque  dit  que  les  compagnies  anglaises  oc- 
cnpèrient  longtemps  cette  forteresse  et  n'en  sortirent  que  par 
composition  en  165!.  Je  n'ai  pas  po  vérifier  cette  assertion, 
que  la  physionomie  anglaise  d'une  partie  des  constructions 
rendrait  assez  vraisemblable. 

En  face,  de  l'autre  côté  de  la  Dordogne,  je  signalerai 
le  joli  ehâteau  à  tourelles  et  le  parc  charmant  de  Fayrac , 
qu'on  domine  complètement  des  remparts  de  Baynac ,  et ,  â 
une  petite  distance  en  remontant  la  rivière,  les  ruines  con- 
sidérables du  château  de  Casteinau.  Je  n'ai  pu  les  visiter , 
mais  j'en  dois  à  l'obligeance  de  notre  collègue  >  M.  Drouyn , 
une  courte  description.  Presque  aussi  Important  que  Baynac, 
ce  château  est  situé  â  rexirémité  d'un  promontoire  trian*- 
gulaire  que  forment  la  Dordogne  et  un  petit  affluent.  Un 
large  foasé,  creo^  en  dehors  de  Tenceinle,  le  défend  do  côté 
accessible,  et  deux  autres  coupures  parallèles  à  ce  fossé  ont 
été  pratiquées  en  dedans  des  remparts.  Ces  remparts,  irré- 
galièreoient  flanqués  de  tours  rondes  et  carrées,  datent 
générahment  du  X.I1P  siècle  ;  le  donjon  seol ,  lour  carrée  â 
contreforts  plats,  accuse  une  date  plus  reculée  ;  le  XVP  sièele 
a  ajouté  k  fces  fortifications  quelques  bastions  et  me  énorme 
tour  ronde  qui  occupe  fangle  aigu  du  promontoirei  Un  tolsiii 
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aosri  redoutable  ne  pouvait  pas  manqaer  d'avoir  des  démêlés 
avec  Bayoac  L'bîstoîre  en  mentionne  un  qui  prit  naJasaoce 
vers  le  milieu  do  XIV'  siècle  et  mit  en  armes  un  grand  nombre 
de  chevaliers  do  Périgord  et  du  Bordelais,  dont  les  noms 
ont  été  conservés  et  offrent  aujourd'hui  un  véritable  intérêt 
Du  côté  du  seigneur  de  Baynac,  on  remarque  (rois  Thémmes; 
R.  de  Pons,  seigneur  de  Montfort  ;  G*  de  Domroe,  Ébnrd 
de  La  Roque,  son  frère  et  ses  fils  ;  Bos  de  Salanhac,  Raymond 
de  Saint-Ribié»  Bertrand  de  Casoac,  Eble  de  Souillsc  :  toos 
chevaliers  ;  puis  les  seigneurs  de  Douzenac,  de  Casteinau-de- 
Bretenoux,  de  Théobon,  de  Gugnac,  de  Gontaot,  de  La 
Fieira,  Flaroenc  de  Bruzac,  de  Rofigoac,  etc.»  etc. 

Dans  le  parti  du  seigneur  de'GasteInau  figuraient  les  sei- 
gneurs de  Montclar,  de  Grignols  et  d'Hautefort,  Guîscard  de 
Comborn,  Bernard  de  Bochemon,  Bonaforde  Biroo,  Lambert 
de  ValSy  Fortanier  de  Peireguers,  Hélie  de  La  Roche,  ses  fik 
et  ses  compagnons  ;  Guibert  de  Domme,  chevaliers;  Séguin 
de  Gontaut,  Genton  et  Guilbem  de  Mochmon,  P.  de  BeOsbre, 
P.  et  Aymar  de  Cbabans,  Guilhem  des  Bordes,  G.  de  Saint- 
Poupon,  Aymeri  de  Solminlhac»  Bernard  et  Bertrand  de 
Ségur,  Jean  de  Vieil-Castel  ;  les  seigneurs  de  Blanqoefort, 
de  Montferrant,  de  Sivrac  et  de  Pujols.  Jean  de  Galard, 
seigneur  de  Limeuil,  et  Hélie  de  Pommiers^  chevalier,  seigneur 
d'Arbanats,  se  rendirent  médiateurs  entre  les  deux  partis, 
qui  s'étaient  fait  déjà  beaucoup  de  mal,  et  une  trêve  de  dtoi 
ans  fut  conclue  entre  les  chefs,  à  Limeuil^  le  22  novembre 
135/i. 

Le  souvenir  de  la  princesse  de  Coudé,  dont  nous  soîTons 
l'itinéraire,  se  retrouve  aussi  ï  Gastelnan:  lorsqu*elle  y  passa, 
elle  envoya  on  de  ses  officiers  complimenter  le  maréchal  ne 
La  Force,  qui  en  était  seigneur  et  flottait  entre  les  deux  parti& 
Lenet  avoue  que  cette  visite  avait  surtout  pour  but  de  com- 
promettre le  maréchal  et  sa  diplomatie. 
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Si  je  n'avais  pas  pris  l'eDgagement  de  ne  fiire  faire 
aa  visiteur  qu'une  pointe  de  deux  jours  en  Sarladaif^ 
je  pourrais  ie  conduire  non  loin  -de  lit ,  et  sans  quitter  la 
Dordogne,  à  St*Gyprien,  ancien  monastère;  ï  Laroque, 
charmant  château  du  XVI'  siècle,  merreilleusement  située 
qo*one  héritière  de  la  seconde  branche  des  Baynac  a  porté 
également  aux  Beaumont,  et  enfin  à  Lanquais  où  mon  amit 
M.  le  vicomte  de  Gourgnes»  lui  fera  volontiers  les  honneurs 
du  magnifique  pavillon  digne  d'être  signé  Oucerceau  , 
que  les  Latour  de  Limeuil  ajoutèrent  sous  Henri  III  au 
château  gothique  des  Lacropie.  Mais  je  ne  m*écarterai  pas 
du  programme  déjà  trop  élastique  que  je  me  suis  tracé,  et  je 
ramène  le  lecteur  ,  sans  plus  de  détours ,  à  notre  point  de 
départ,  c'est-à-dire  à  la  station  de  Rocamadoor  ;  je  sorai  bref» 
n'ayant  vu  les  choses  que  du  chemin  de  fer. 

On  rencontre  d'abord  Gramat,  petite  ville  sans  intérêt,  je 
crois  ;  puis  Assier ,  qui  se  recommande  par  les  mines  du 
château  bâti  au  XVI*  siècle  par  Galliot  de  Genouillac,  grand- 
écnyer  et  grand-maltre  de  rartillerie  sous  François  I*'.  On  y 
remarque  des  sculptures  répandues  à  profusion  sur  la  façade 
et  rappelant  les  dignités  dont  il  était  revêtu  :  canons,  boulets, 
armes  de  toute  sorte,  etc.  ;  des  bas-relieliB  et  des  trophées  du 
même  genre  décorent  son  tombeau  qui  est  placé  dans  l'église 
d'As£ier ,  et  où  se  lit  cette  inscription ,  non  démentie  par  la 
postérité  :  Après  la  mari  banne  renommée  demurée;  l'église 
elle-même,  qu'on  voit  très-bien  de  la  station,  m'a  paru  être 
contemporaine  du  guerrier  célèbre  qui  y  est  enseveli  et  qui 
dm  naturellement  contribuer  à  sa  construction. 

Notre  savant  collègue  M.  de  Castebau  prépare ,  je  ie  sais , 
un  travail  sur  Figeac ,  sur  ses  ponts  gothiques  bâtis  sur 
le  Gelé ,  sur  ses  imporuntes  églises ,  sur  son  palais-de-justice 
ï  fenêtres  o^vales  à  colonnetles  et  à  roses  du  XIV'  siècle  ;  il 
doit  étudier  les  obélisques  étranges  élevés  en  commémoration 
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do  miracle  qoi  décida  Pépin  à  choisir  li  femplaéement  d*uQ 
grand  menastèrey  et  il  dira  tnieax  que  moi  toat  rintérêt 
qti*olh%  à  fareliéologue  cette  ancienne  ville  dont  Sally  fat 
seîgtteur  et  où  nacfuit  Cbampollion. 

G*est  ï  lut  également  que  revient  le  soin  de  décrire  la  po- 
sition de  €apdenac ,  déjà  décrite  bien  des  fois  par  les  infati- 
gables chercheurs  de  VVxellodunum  le  plus  vraisemblable; 
je  désire  qu'il  éclaire  la  question  d*on  jour  nouveau  ;  per- 
sonne, en  tout  cas,  ne  saurait  le  faire  mieux  que  IuL  Mais, 
même  sans  César,  la  part  de  Capdenac  est  encore  assez  beDe, 
puisque  ses  murailles  et  ses  pentes  escarpées ,  que  le  Loi 
entoure  d*une  profonde  ceinture,  ont  arrêté  Simon  de 
Montfort  et  résisté ,  au  XV'  siècle ,  aux  assauts  d*une  année 
anglaise. 

Yiilefranche  de  Rouergue  et  Najac  n'appartiennent  pas  au 
Quercy ,  mais  ils  sont  sur  la  même  ligne  et  je  demande 
la  permission  d'en  dire  quelques  mots ,  non  pas  pour  les 
décrire  (car  je  n'ai  fait  que  les  entrevoir) ,  mais  pour  donner 
au  visiteur  le  désir  de  le  faire  lui-même.  Yiilefranche,  bâlie 
par  Alphonse ,  comte  de  Poitiers  et  frère  de  saint  Louis , 
au  confluent  de  i'Aveyron  et  de  TaIzou  ,  est  de  cette  grande 
famiflê  des  bastides  élevées  dans  le  midi  de  la  France ,  aa 
XIIP  siècle,  et  qui  réhabilitent  si  glorieusement  les  ingénieurs 
du  moyen-9ge  du  reproche  d'irrégularité  systématique  qu'on 
leur  adresse  souvent.  Son  plan  rappelle  complètement  celui 
de  Montpazier,  publié  par  mon  regrettable  frère  dans  les 
AnnaUi  archiologiquts  ^  à  l'occasion  de  Pétude  si  savante  et 
si  remplie  de  faits  nouveaux  qu'il  donna  à  cette  revue,  et  qui 
fut  comme  nue  sorte  de  révélation  de  nos  villes  neuves  du 
Périgord.  Quatre  rues  principales  tirées  au  coi^dean  se  cou- 
pent à  angle  droit  et  ménagent,  à  leur  intersection,  une  large 
place  bordée  de  galeries  couvertes.  Touchant  \  un  des  angles 
est  réglise  »  et  aux  extrémités  des  voies  principales ,  reliées 
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eotre  elles  par  dqs  nta  moins  lajrgef ,  maïs  toujours  ^^ées^ 
sont  placées  des  portes  fortifiées.  Les  remparts  de  Villefrapcb^ 
n*oot  été  détruits  qu'à  Tépoque  de  la  Révolution  ;  mais  Viffise 
Notre-Dame  est  restée  debout  a?ec  sa  large  nef  et  ses  ver- 
rières,  et  les  arcades  de  la  grande  place  subsistent  encore.  On 
y  Yoit  aussi  une  ancienne  église  des  Chartreux  avec  une  partie 
de  ses  antiques  vitraux. 

Tillefranche  a  près  de  dix  mille  habitants  ;  c'çst  sans  n^ 
doute,  avec  Libourne,  la  bastide  qui  a  le  plus  prospéré  alors 
que  tant  d'autres  n'ont  fait  que  décroître,  lorsqu'on!  dinMiru 
les  nécessités  qui  les  avaient  fait  fonder.  Ville  royale ,  bonté 
ville,  la  sénéchaussée  de  Rouergae  y  fut  établie  par  Philippe- 
le-Hardi  ;  elle  devint  ensuite  le  siège  des  États  de  la  province, 
et  plus  tard  edui  de  l'administratioD  provinciale,  lorsque  I0 
Qotrcy  et  le  Boaergue  furent  réunis  en  1779 ,  sftos  le  Dom 
de  Baule-Guiepae  ;  à  ce  dernier  titre,  Villefranche  revenait 
de  droit  M  Googrès  de  Cahors. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  Najac  ;  c'est  pourtaM  par  là 
qac  je  terminerai  mon  excursion.  Après  tant  de  curieuses 
choses  que  montre  le  chemin  de  fer  en  quelques  beores, 
après  ces  pittoresques  ruines  de  Turenne  et  de  BayMc 
qui  m'ont  Inspiré  un  enthousiasme  que  je  voudrais  Mre 
partager,  après  Rocamadoor  et  Casteinau,  j'aurais  dû 
garder  pour  Najac  aies  formules  les  plus  iaudatîves.  C'est , 
en  effet ,  quelque  chose  de  grandiose  que  l'aspect  de  ce 
château  de  construction  royale ,  comme  la  imrte  de  DquHne  • 
divasaut  ses  hautes  tours  et  ses  courtines  au  sommet  d'un» 
iirfie  pioBl9i;p}e  dont  tes  pentes  abrupies  sont  «oovsrtcA  de 
bois  et  de  rochers  de  granit  C'est  aiusi  que  so  présente  ih 
fprterosse.du  cOté  do  nonL  51ais  k  traîR  ooiirt  et  M  9mm 
a-t-oD.pu  saluer  d'uQcri  euthousifwtc  co  meryeilteux  laUewii 
qu'il  vous  est  dérobé  par  l'ohscucilé  d'uu  imwA  i^mé  h,iM 
OUO  pieds  au-dessous  des  remparts  ;  ou  en  ressort  bieu  vite 
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et  on  a  soos  les  yeaz  k  flanc  méridional  de  la  forteresse 
qo*accompagne  cette  fois  nne  petite  Tille  groupée  soos  ses 
murailles  dn  côté  do  soleil  lÀ  des  cnltores  variées,  desjanliiB 
en  terrasse  conquis  sur  les  rochers  par  l'indostrie  des  habi- 
tants, forment,  depuis  l'A^eyron  qui  coule  au  pied  de  la 
montagne,  comme  une  suite  de  degrés  irréguliers  qui  mon- 
tent jusqu'au  château.  C'est  moins  beau  qu'au  nord«  mais  le 
paysage  offre  plus  d'animation  et  de  vie.  Le  plan  du  chiteaa 
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de  Najac  est  simple  et  presque  régulier  ;  c'est  on  carré  long 
flanqué  au  nord  de  trois  tours  rondes ,  et  au  midi  àe  deux 
antres  de  même  forme  :  seulement  la  tour  située  k  l'angle 
sud-est ,  beaucoup  plus  grosse  et  plus  élevée  que  les  autres , 
serrait  de  donjon,  et  à  l'angle  sud-ouest  elle  est  rem|^céepar 
une  tour  carrée.  Toutes  ces  tours  ont  des  voûtes  à  nervures 
parfaitement  exécutées,  ainsi  que  le  reste  de  la  constroctioo, 
qui  se  ressent  de  sa  noble  origine  et  n'est  pas  sans  rapports 
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aiec  b  Bastille.  MalheiireaseiDent  les  pierres  de  taille  sont 
rares  i  Najac,  et  les  habitaDls  ont  depuis  longtemps  rhabitnde 
de  considérer  les  raines  do  château  comme  nne  carrière  :  il 
laodraîK  qoe  le  Congrès  émtt  un  vœu  poor  arrêter  cette  démo- 
lition, et  sartont  que  ce  vœu  fût  mieux  exaucé  que  celui  du 
même  genre  qui  concernait  le  clottre  de  Brantôme ,  et  ne  fit 
que  hâter  sa  destruction. 

Un  dernier  vœu,  en  terminant  :  c'est  que  M.  Booet  nous 
donne  des  plans  et  des  coupes  de  ce  beau  monument  qoe  mon 
court  passage  â  Najac  ne  m'a  pas  permis  de  relever ,  et  qui 
porte  le  caractère  de  force  et  de  grandeur  qui  distingue  les 
fondations  d'Alphonse,  comte  de  Poitiers  et  de  Toulouse. 

Après  cette  lecture,  M.  de  Caumont  prend  la  parole  et 
s'exprime  ainsi  : 

«  Tous  voyez  »  Messieurs ,  combien  sont  intéressants  les 
dêiaOs  donnés  par  M.  le  baron  Jules  deYerneilh,  et  combien 
ses  dessins  sont  précieux  ;  nous  connaissons  tous  le  talent 
de  M.  Jules  de  Verneilh ,  qui  était  le  collaborateur  de  son 
fl^,  M.  Félix ,  dont  la  perte  a  produit  une  si  douloureuse 
sensation  dans  le  monde  archéologique. 

<«  Noos  n'avons  pu  ,  à  notre  grand  regret ,  suivre  l'itiné- 
raire si  intéressant  qui  nous  était  tracé  ;  mais  nous  avions  vu 
précédemment  Turenne ,  Figeac ,  Rocamadour  et  quelques 
antres  des  localités  qui  nous  étaient  signalées. 

«  Le  peu  de  temps  que  nous  pouvions  consacrer  ï  des  sta- 
tions a  été  employé  à  Brives-la-Gailiarde ,  à  St-Géré  et  à 
St-Antooin. 

•  Brives-la-Gailiarde.'— Périls  de  Poitiers  le  2  juin,  notre 
première  balte  a  été  faite  à  Brives-la-Gaillarde  (Gorrèxe) 
où  nous  avons  courbé.  Il  existe  une  Histoire  de  Brives  et  du 
Bas-Limousin;  mais  i'ouvrage  est  épuisé^  l'auteur  est  mort 
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et  il  o*e8t  pa$  qqe^Upn  ifi  le  réimprioiQr  ;  le  ineavenu^t 
des  étod^  pvralt  peu  conaidérable  dans  ta  Corrève;  l'in- 
fwaire  du  déjiartenient  lui-même ,  li?re  d'uçe  milité  iooon- 
tesuU^»  a  cessé  de  paraître  depuis  qaelipies  années. 

«  C'est  a?ec  le  grès  bigarré  que  l^oa  constrait  i,  Brives,  et 
cette  belie  pierre»  doat  on  a  tiré  nn  si  bon  parti  à  Strasbourg, 
à  Fribourg-en-Brisgaw  et  dansd'autres  villes  de  l'AUemagne, 
offre  aussi  dans  la  contrée  dont  nous  parlons  d'excelleois 
maiériaux^;  nous  avons,  dan^  un  précédent  Rapport,  parlé 
des  sculptures  de  la  cathédrale  4e  Rodest  ;et  de  plusieurs 
autres  édifices  construits  en  grès  bigarré  :  J'aitne  ce  grès, 
facile  à  tailler ,  plus  que  la  pierre  d'une  blancheur  éclaUQle 
dont  on  se  sert  dans  d'autres  contrées  ;  mais  je  ne  prétends 
pas  qu'il  soit  préférable  sous  d'antres  rapports,  ni  qu'il  soit 
plus  durable.  Les  inscriptions  antiques  gravées  sur  des  blocs 
de  grès  bigarré  sont ,  pour  la  plupart ,  éraiÛées  aojourd'hoi 
et  plus  di£Bciles  à  lire  que  celles  qui  ont  été  gravées  sur 
les  pierres  calcaires. 

a  L'église  de  Brives  avait  été  déjà  explorée  par  M.  Boueieo 
1863  ;  elle  est  fort  élevée  et  remarquable  :  le  transept ,  les 
chapelles  du  chœur  et  une  partie  du  chevet  sont  romaos. 
On  a  refait,  au  XIII''  siècle,  les  fenêtres  qui  éclairent  la  nef. 

<(  Gramat  et  Saint-Céré,  —  Nous  avons  fait  une  autre 
station  à  Gramat ,  où  l'on  cite  un  beau  dolmen ,  pour  aller 
de  1)  à  St-Céré  ,  jolie  petite  ville  ,  patrie  du  maréchal 
Canrobert. 

«  Près  de  cette  ville»  sont  les  tours  de  St- Laurent.  J'avais  la 
dans  la  Statistique  du  savant  Delpon  de  Livernon ,  corres- 
pondant de  l'Institut ,  avec  lequel  j'avais  autrefois  entretena 
une  correspondance  archéologique,  que,  selon  la  tradition, 
celte  forteresse  appartenait ,  au  commencement  du  Vlir 
siècle,  à  Serenus,  un  des  personnages  les  plus  puissants  de 
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VAq/KÊÊÊae.  DelpM  raooote  là  Ugende  ée  «wM  EMpém^ 
file  deSerena^t  et  les  gocrrcs  que  ce  dernier  sooieiiiit  ooalro 
an  deies  GOQlanponioSt  Elidiut.  Je  ne  tous  rapportenf  pês 
cme  légeode  que  foos  trouverei  p.  650  de  h  Smisti^ 

«  Le  fort  de  Seranos  devint,  dans  la  soite,  on  des  priadpaiit 
châteaox  des  Tiooaites  de  Torenne.  La  tradition  rapporte 
même  qoe,  de  St-Laorent,  on  communiquait  avec  le  château 
de  Tnreone»  en  Limousin  »  par  une  ligne  de  tours  d*où  l'oo 
répétait  des  signaux  convenus. 

•  Le  château  et  les  tours  de  St-Lanrent  dominent  com- 
plètement la  ville  de  St-Céré.  L*éminence  qui  leur  sert  de 
support  a  200  mètres  de  hauteur ,  elle  est  formée  de  bancs 
calcaires  appartenant  à  Téiagc  jurassique  moyen. 

a  Ce  n*est  pas  sans  peine  et  sansbiigue  que  nous  avons  fait 
cette  ascension,  M.  Booet  et  moi,  par  un  chemin  des  plus  dif- 
ficiles et  des  plus  rocailleux  ,  (|ue  moulent  pourtant  chaque 
jour  les  hahitants  des  maisons  qui  s'abritent  le  long  des 
remparts 

a  Sur  les  deux  extrémités  du  plus  grand  diamètre  de  l'ellipse 
qu'environnent  les  remparts,  existent  deux  tours  carrées,  sé- 
parées par  un  intervalle  de  80  mètres,  dont  le  dessin  suivant 
représente  Taspect,  vues  à  2  kilouièires  de  distance. 

c  Ces  tours  so^t  conslruiii.1»  en  grt»  bigarré.  Elles  se  trou- 
vent, l'iHie  â  droite,  Tautreà  gauche  de  renceinte,  en  prenant 
pour  centre  l'entrée  principale.  Du  côté  du  sud  était  un 
corps  de  logis  dont  les  murs  ont  encore  une  certaine  bantenr. 
Près  de  la  UMir  de  l'est,  on  voil  les  ve>ttgt*s  d'un  autre  corps 
de  kigis.  Chacune  des  tours  parait  ainsi  avoir  eu  ses  dépen- 
dances. L'une  (celle  de  l'est)  a  de»»  contrc^forts  aux  angles  et 
au  centre  de  chaciin  des  quatre  côtés  ;  ils  s'arrêtent  à  une 
certaine  hauteur.  L'autre  tour  n'en  a  pas ,  mais  elle  est  ad- 
mirablement construite  en  beaux  blocs  de  grès  bigarré  et 
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d'«ae«ûMdil6  parfûte.  EHe  a  âl  mètres  dfelurttear  ctrea- 
fecne  six  étages,  doot  an  souterrain.  €haq«e  face  i  40 
nècres  de  largeur.  Elte  se  termiiié  par  nae  fbl»-ibrme  eo* 
tonrée  4e  ciéneanx  L*aiitre  tour  n*a  que  28  paèires  d*éléii- 
lion  sur  7  de  large.  Elle  se  termine  égalemeni  par  ose 
plate-forme.  EHe  nous  a  pars  un  peu  phis-  aneienae  qœ  la 
p|«s  élerée.  Le  seoil  de  la  porte  par  laqneHo  on  y  pteémit 
m  à  ft  mètres  an-dessus  do  sol.  C'est  la  toar  qoî,  par  Fdiet 
de  la  perspective,  parait  la  phis  élevée  dans  le  desan  ci-joiot 
(Y.  la  page  suivante)  parce  qu'elle  est  da  c6té  le  plas  rap- 
peoché  da  dessinateur. 

<i  II  est  impossible  d'attribuer  à  ces  toars  une  date  anté- 
riemre  an  XIV*  Sède  on  à  la  fio  du  XIII*. 

a  II  est  vrai  que  les  mnrs  d'enceinte  du  château  montrent 
quelques  restes  de  maçonnerie  en  arêtes  de  poisson  ;  mais  la 
plus  grande  partie  des  revêtements  extérieurs  ne  parait  pas 
aussi  ancienne  et  pourrait  bien  avmr  été  reprise  à  l'époque  où 
les  tours  ont  été  élevées.  S'il  y  a  eu  un  château  sur  le  mêoie 
emplacement  du  temps  de  Gharlemagne  »  et  même  avant  loi, 
si  Ton  en  croyait  la  tradition,  il  n'en  reste  pas  assez  de  fes- 
tiges  pour  qu'on  puisse  le  reconnaître. 

a  Quelques  maisons  en  dehors  de  k  place  montrent  des 
fenêtres  anciennes. 

«  Les  tours  de  St-Laureot  sont  encore  très^beUes  et  presque 
intactes.  La  ville  de  St^Géré  devrait  évidemment  en  faire 
l'acquisition  pour  en  assurer  à  tout  jamais  la  durée.  Ces 
ruines  sont  en  quelque  sorte  sa  dépendance  :  c'est  le  mo- 
nument qui  se  fait  remarquer  des  voyageurs ,  et  elle  ferait 
acte  de  patriotisme  en  les  achetant  Â  son  défaut,  le  Gooseil 
général  du  Lot  devrait  en  faire  l'empiète ,  et  la  somme, 
d'ailleurs  modeste ,  qui  serait  Totée  pour  cette  aoquisitioo 
serait  aussi  et  plus  utilement  employée  qu'aucune  autre, 
car  les  monuments  de  l'histoire  locale  sont  des  monomeots 
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à^mliti.jmhUqme.  Il  appartient  \  noe  administration  felairée 
de  le  faire  comprendre  aux  populations» 

a  CatubMu. — De  St-Céré,  noua  avons  va  dans  le  lointain 
le  château  de  Gastelnau-de-Bretenooz ,  un  des  pins  consi- 
dérables et  des  plus  réputés  dont  je  n'ai  point  \  vous  parier , 
parce  que  M.  Jules  de  Yerneilh  vient  de  vous  en  entretenir; 
les  quatre  tours  qui  garnissent  les  angles  et  le  beffroi  dont 
l'élévation  est,  dit-on,  de  près  de  200  pieds,  se  détachent  sur 
l'horizon  et  produisent  à  distance  un  très-bel  effet. 

c  Le  Camp  de  Césarine»  fait  partie  du  canton  deSt-Géré; 
nous  n'avons  pu  nous  y  rendre,  \  notre  grand  regret,  car  ces 
singuliers  retranchements  méritent  d'être  étudiés.  Heureuse- 
ment, M.  Galvet  nous  a  donné»  à  Gahors,  des  détails  cnrieax 
sur  les  explorations  et  les  fouilles  qn'y  avait  faites  son  père, 
M.  Galvet,  conseiller  à  la  Gour  d'Âgen,  dont  la  Société  fran- 
çaise regrette  vivement  la  perte,  et  qui  avait  donné  l'impulsion 
aux  recherches  archéologiques  dans  le  Lot,  il  y  a  trente  ans. 

a  Ftgeac.  —  Nous  avons  passé  devant  Figeac  »  dont  j'ai 
entretenu  les  lecteurs  du  Bulletin  monumental ,  et  dont  les 
maisons  anciennes  montrent  quelques  cheminées  intéressantes. 

•  Au  couchant  et  au  midi  de  Figeac  s'élèvent  deux  espèces 
d'obélisques  qui  semblent  avoir  eu  la  même  destination  : 
on  les  appelle  Aiguilles;  elles  présentent  une  base  composée 
de  plusieurs  marches,  qui  supporte  un  prisme  de  5  mètres  de 
hauteur  sur  Ix  mètres  de  circonférence.  Ge  prisme  est  cou- 
ronné d'une  pyramide  de  ^  à  5  mètrea  On  a  dit  que  ces  mo- 
numents ont  été  construits  pour  recevoir  des  lampes  on  fi- 
naux, afin  de  diriger  pendan  t  la  nuit  les  pèlerins  qui  venaient 
à  Figeac. 

«  Yoiciresquiss^d'unede  cespyramides,  que  nous  adressai! 


^ 
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M.  de  C***  (1);  on  pénétrait  i  l'inlérienr  par  aneomtt- 
Inra  placée  ànm  la  cotonne.  On  voit  que  cet  aïgailla  m- 
seinbleni  loat-k-fait  aai  fanaoi  de  cimetière  que  dobs  inas 
éludiéi  un  des  premiers,  il  y  a  plus  de  (rente  ans ,  et  dont 
nous  avons  lignalé  on  ^and  nombre  en  Poiton ,  en  Sm- 
loi^ie  et  en  Liinoasin. 

a  Si-Ant<min,  —  J'ai  rero  Najac  et  La  Gn^ie ,  et  je  me 
nom  arrêté  à  St-Antooin ,  dont  Tfattlet-de-Tille  méritait  bien 
une  station  ;  pbotc^rai^ié,  lithographie,  gravé  dans  le  Oictioa- 
naire  de  H,  Viollet-le-Duc,  auquel  la  restaoration  de  l'édifice 
a  été  cnnfiée,  ce  monument  civil  est  connu  de  tont  le  monde, 
et  il  me  suffit  de  renvoyer  hx  figures  qui  en  ont  été  fiitei 
et  qui  vaudront  toujours  mienz  qu'une  descripiion. 

•  Le  parcounducbeminde  fer  eit  extrêmement  [HttoresqDe 
dans  celte  contrée  et  dominé,  i  St-Antooin ,  par  des  falaises 
calcaires  assez  élevées. 


■  Pour  entrer  â  Sl-Anionin,  on  passe  l'AvejnHi  sor  un 
pont  déjli  ancien  dont  voici  le  dessin.  • 
(1)  Voirie  BmlUtin  monummuit,  p.  Sl8. 
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IL  dfr  Cawioai  iBiBifeste  le  désir  qae  dea  dteafchtt 
li  laites  peur  pnéMrTer  de  la  destruction  les  robes  iptér 
resHOtes  da  châteao  de  Najac.  VL  le  vicomte  d'Armagnac 
répsod  à  i'koAorable  directeur  que  M.  le  comte  d'Arme- 
çiac,  son  père,  a  fait  déjà  des  tentatives  dans  ce  .but«  et 
qu'il  a  dû  renoncer  à  son  projet  devant  les  prétentions  exa- 
gérées do  propriétaire. 

Dans  une  savante  improvisation  qui  a  vivement  iatéreaié 
la  réonioa ,  M.  le  docteor  Cattois  fait  ressortir  les  contrastes 
frappants  qui  existent  entre  St-Marc  de  Tenise  et  la  catiié-> 
drale  de  €ahors  ao  point  de  voe  des  dispositions  ardiitec^ 
toralea.  A  considérer  ces  deux  monuments,  on  ne  croirait 
à  aucune  parenté ,  dit  Téminent  archéologue:  St^Maro, 
c'est  la  richesse ,  c'est  la  tradition  presque  en  tout  pieuse- 
ment conservée  ;  à  Gahors ,  c'est  la  pauvreté,  c'est ,  j'oserais 
le  dire ,  une  sorte  de  contre«-pied  de  toutes  les  traditioBs 
anciennes.  Dans  l'une  el  l'autre  de  ces  basiliques»  l'aqiect 
^  Meneur  est  beau,  grandiose,  imposant;  mats  l'aspect  inté* 
est  loin  d'offrir  la  même  analogie ,  au  point  de  vue 
ttaL  A  Gahors ,  la  basilique  entière  est  revêtue  d'un 
Migeon  qui  h  dépare  et  attriste  l'oeil  de  l'archéologue; 
kSl-Uarc  de  Venise,  sauf  quelques  restaurations  du  XVI* 
jtiplfl^topt  est  demeuré  intact  et  respecté.  Les  murailles  sont 
de  ^>lendides  mosaïques  formées  avec  les  marbres 
plus  prédeux.  Dans  la  partie  ornementale,  tous  les 
l^jeia  sont  traités  dans  l'ordre  hiératique  fondé  sur  les 
convenances.  Ainsi,  dans  les  mosaïques,  tons  les  sujets 
seot  disposés  de  manière  à  témoigner  un  religieux  respect 
pour  le  lieu  samt  Tous  les  personnages  sont  tournés 
vers  l'autel,  leur  attitude ,  leurs  poses  sont  toutes  inspirées 
par  la  même  pensée.  Cette  tradition  ,  cet  usage  se  conser- 
vèrent depuis  les  premiers  siècles  jusqu'au  XII*  siècle.  A.  partir 
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de  eeité  époqiie  »  qne  marche  loot  opposée  mt  k  prévainr  : 
le  panure  ne  se  préoccupa  plos  des  convenances  reiigîeiises, 
H  rechercha  avaiit  tout  et  par  dessos  loat  l'efiet  de  ses  u- 
Meaax  ;  il  voulut  frapper  les  yeox  avant  de  chercher  ï  parier 
b  rime.  Le  conirastc  entre  ces  deax  syMèmes  se  maaiferte 
d'une  manière  frappante  daiia  dent  églises  ornées ,  de  oos 
jours ,  par  un  peintre  éminent  «  le  regrettable  Flandriô.  Ces 
églises  sont  St-Vincent-de-Panl  et  St-Germain-des-PréSi  A 
St-Vincent-de-Paul,  la  tradition  antique  a  été  religieose- 
ment  ofaeervée  ;  à  St*6ermain  ,  Tartisle  n'en  a  tenu  aocun 
compte  «  aussi  l'effet  est-il  bien  différent  :  il  suffit  de  sentir 
pour  le  comprendre.  A  Venise  donc ,  tout  ce  qui  existe  de 
mosaïques ,  de  personnages  converge  vers  l'autel ,  comme 
vers  un  centre  unique  vers  la  demeure  mystérieuse  do  Uea 
trois  fois  saint  Des  changements ,  cependant ,  ont  été  faits 
dans  l'ordonnance  intérieure  du  monument  ;  changemenls 
rares ,  il  est  vrai ,  mais  que  l'on  ne  doit  pas  moîM  déplorer 
comme  dérogation  aux  traditions  antiques.  An  XIII"  siècle, 
Taulei  principal  a  été  changé  de  place.  Il  se  trouvait  primi- 
tivement sous  la  coupole  centrale,  à  Tintersection  des  tran- 
septs ,  sa  place  hiératique  ;  pour  se  conformer  aux  exigences 
de  l'époque ,  on  l'a  reporté  sous  sa  coupole  adjacente ,  vers 
l'abside  orientait* ,  et ,  toujours  poussé  par  les  mêmes  exi- 
gences, on  lui  a  donné  des  proportions  plus  grandes  qoe 
celles  de  l'autel  primitif.  Cet  autel ,  ajoute  l'ingénieux  um- 
riste  •  nous  avons  cru  le  reconnaître  relégué  è  l'une  des 
places  secondaires  de  l'antique  basiliqne.  Il  est  fort  petit, 
large  d'un  mètre  environ  ;  il  est  couvert  d'un  eibarùm  ei 
il  est  le  seul  entre  tous  qui  soit  muni  d'une  sonnette  poar 
annoncer  les  différentes  phases  du  saint  Sacrifice.  En  Italie, 
on  ne  sonne  jamais  qu'aux  grandes  messes,  aux  meses 
paroissiales.  Ce  petit  autel,  objet  pour  moi  d'une  attentiao 
toute  particulièret  dit  M.  Cattois,  est  relégué  dans  on  coin  ; 
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mail  j'ai  remarqaë  qu'il  était  le  plos  yénérê ,  le  plos  fré- 
qoenté  :  c^est  dooc  éfidemmeot  l'autel  ancien  ,  Tante! 
primitir;  car,  toojonrsi  la  ténération  se  reporte  instinctif 
Temeni  vers  les  choses  qni  ont  reçu  la  consécration  dn 
temps.  Leçon  frappante  pour  les  innotateurs  qni  ne  crai- 
gnent pas  d'infliger  le  ca<;het  de  lenr  ignorance  et  de  leur 
mauvais  goât  à  nos  monuments  et  à  nos  traditions  antiques. 
En  France ,  ce  que  j'appellerai  la  vraie ,  la  bonne  tradition , 
celle  qui  nous  a  été  léguée  par  nos  devanciers,  cette  tradition 
a  été  religieusement  observée  depuis  Gharlemagne  jusqu'à 
saint  Louis.  A  partir  de  cette  époque ,  la  tradition  commence 
ï  s'effacer  peu  à  peu  et  arrive  le  règne  des  innovations,  des 
altérations  qui  n'a  fait  que  croître  d'âge  en  âge  pour  do- 
miner complètement  de  nos  jours.  En  France ,  on  bâtit 
beaucoup,  on  entasse  beaucoup  de  pierres  sur  pierres,  on 
restaure  ou  plutôt  on  refait  nos  monuments  ;  mais  rien  ne 
satisfait  le  goût ,  rien  ne  peut  servir  de  modèle.  En  Italie , 
cette  terre  classique  des  arts ,  il  n'en  est  pas  de  même  : 
partout  les  dispositions  hiératiques  ont  été  respectueusement 
conservées.  C'est  en  vain  que  dans  notre  pays  vous  cher- 
cberiei  une  basilique ,  une  vraie  basilique  dans  l'acception 
do  mot:  à  l'exception  de  Notre-Dame  de  Lorette,  vous 
n'en  trouverez  aucune.  Du  reste,  l'exception  n'est  pas 
heureuse  :  si,  à  l'extérieur ,  Notre-Dame  de  Lorette  est  une 
pâle  copie  des  monuments  de  l'Italie ,  à  l'intérieur  tout  y 
est  altéré  et  rien  ne  rappelle  ces  admirables  modèles.  Les 
basiliques  anciennes  satisfaisaient  complètement  à  toutes  les 
exigences  du  culte  :  on  pouvait,  en  leur  conservant  l'unité  de 
caractère ,  leur  donner  toutes  les  dimensions ,  toutes  les  pro- 
portidis  voulues.  I^  coupole  sphérique  a  cet  avantage  qu'elle 
permet  plus  d'ampleur ,  plus  de  développement  que  n'en 
laissent  nos  voûtes  gothiques.  Pair  la  division  de  l'espace 
et  de  la  ramification  de  leun  nombreux  supports ,  comme 
preuve  des  altérations  de  certaines  formes  hiératiques  »  les 
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eiempks  cités  à  MontaabaB  ont  été  r«ppdé»  de  noa? e»a  ea 
tes  appliquant  spécialemeol  à  la  cathédrale  de  Gabon.  Dans 
la  pensée  de  notre  savant  confrère ,  tootea  les  dispesîtions 
hiératiques  ou  lestbétîques  de  notre  coït»  ont  subi  des  allé- 
rations  analogues  à  celles  qu'il  a  exposées  à  Montaoban  •  et» 
pour  condosion ,  il  dit  qu'on  ne  peut  produire  d'heoreax 
effets  de  l'art  chrétien  qu'en  revenant  aux  règles  sacramea- 
teUes  qui  l'ont  guidé  depuis  son  berceau  jusqu'à  son  entier 
développement 

M«  de  Belot  lit  des  vers  sur  Rocamadour,  pi^écédés  d'iue 
préface  aussi  savamment  écrite  que  pieusement  inq»ir6e. 
Ces  vers  >  animés  d'une  conviction  profonde ,  sont  d'une 
facture  qui  décèle  «  chez  l'auteur ,  le  culte  des  lettres  joint 
k  celui  de  la  poésie  :  c'est  une  ode  à  la  Vierge  Marie , 
pleine  de  verve  et  de  fraîcheur,  de  foi  et  d'espérance ,  et 
qui  a  su  profondément  émouvoir  l'assistance  entière. 

Le  Secrétaire , 
De  Gougnt^ 

Membrt  du  Conseil  générai  tulminûlratif  de  U  Steiiié 
françaîie  d' arekiolegie ,  À  Chinon, 


VISITE  k  LA  GATHEDRALB  DE  GAH0R8. 

Présidence  de  M.  de  Cacmort. 

M.  de  Saint-Paul ,  prié  de  rempKr  les  fonctions  de  rap- 
porteur ,  a  présenté  en  ces  terrties  le  compte-rendu  de  cette 
visite  : 

A  rfaeure  arrêtée  la  veille  par  M.  le  Directeur  do  Coogrôs, 
les  membres  présents  à  Cabors ,  iccompagnés  de  plosieiiis 
honorables  ecclésiastiques  de  la  vvHe  et  des  environs,  se  soot 
rendos  à  Téglise  Cathédrale  où  les  attendait  M.  le  curé  de  la 
paroisse  qoi ,  avec  une  obligeance  et  une  urbanité  parbites, 
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mat^Mk  motàvkëûv 

L'hiiMlhiifae  itp^^ma  ië  tbmfKtÛoû  Utopie-  |»r  rtfw 

cMUet#  »  ^»déHté  MîAMbmeifi'Aè  9c*fyotit4«  Périgoeox , 
êiii'tst  ■oJ^Qid^hfit  fMHkitfemtfttl  (lerdeptifak  q«1  Vi 
oM||0  fkui^\f$Pfotww,)tiMthT%i  îi'dérogei' idi  règlcn 
Mie^v  <|iii''pMtcrHeiit'  de'  eoniftNaitfit  la*  4e»ri|iiMm  des 
idil€é»yar  l'e«téri«Of ,  d'en  bien  eppi^ier  i'oiMinre,  lYint 
de  péqAirer  dans  lés  tièfs ,  lé  anctiMire  ei  les  6bâ|»Hei ,  el 
de  ^«Mirer  ainsi  dit  Ulkûi  de  rarebiteote  dans  la  conposi^ 
lien  de  son  ^tt/ 

La  eathédrale  de  Cahors ,  à  reïtériewi  a  été  tant  de  iota 
retfanMey  les  diters  styles  d'architeetare  a*y  rencontrent  sur 
une  dé  points,  sôadéd  ou  tnco&rûéB  plris  on  moins  bien  les 
ans  aux  autres!  q(t*it  doit  étif  ettrémement  dMBdIe ,  sinon 
impossible ,  de  la  reconstituer  d'après  nn  eiàmen  de  Teité* 
rieor,  même  assM  prolongé  ;  sitfl^l  demandons-noos  la  per- 
mission d'Introdnlre ,  sans  transition ,  les  visitears  dans  Fin- 
térieor  do  monoment 

On  est  frappé  tout  d^abord  en  entrant,  en  dépit  des 
degrés  noinbreflt  qu'on  esi  obligé  de  descendre ,  de  Taspect 
imposant  et  des  nobles  proportions  des  coopoies  qui  recov* 
Trent  les  denx  travées  de  la  nef;  le  cbcéor  lui-même, 
quoique  d'une  époque  différente  et  bien  que  l'on  doive 
regretter  l'àbsebce  d'une  grande  abside  flanquée  d'absidioles, 
comme  à  Solignac  ou  à  Séoillac ,  est  d'un  beau  caractère  et 
remarquable  par  l'étendue  de  ses  surfaces  ajourées»  eu  égard 
surtout  k  la  région  (bns  laquelle  II  a  été  construit. 

Les  deux  toupoles  sur  pendentifs  qui  constituent  la  partie 
f raiment  clirieuse  du  aïonument  i  dérivent  évidemment  de 
celles  de  St<-Front  de  Périgueux ,  et  parmi  la  nombreuse 
progftnitoré  isstie  de  cette  églin  qui,  pour  la  France ,  est  un 
prototype»  elles  seraient  des  plus  anoienne&  Étranger  à  l'his- 
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toire  dn  pays,  je  semis  ineicasibte  de  vouloir  inqKwer  des 
dates  et  de  les  donner  comme  positiies  ;  je  ok  coBleiite  de 
me  référer  h  celles  foomies  par  les  caractères  de  la  oonstroo 
tioB  et  Fornementatioa  plus  on  moins  avancée  de  ses  diffr- 
rentes  parties;  n^oublîant  pas  non  plos  de  tenir  grand 
compte ,  surtout  pour  celles  de  la  période  ogivale,  do  relard 
bien  constaté  que  subit  ce  style  dans  les  régions  da  Midi. 

Les  coupoles  de  Gahors ,  inscrites  dans  quatre  grands  arcs 
légèrement  ogivaux  d'une  grande  épaissenr^et  s'appoyant 
sur  de  puissants  piliers  quadrangulaires ,  sont  sur  penden- 
tifs,  c'est-à-dire  reposant  sur  le  sommet  des  arcs  etqnaut 
triangles  en  section  de  sphère  ;  l'appareil  que  laissent  aper- 
cevoir quelques  parties  détachées  des  nombreuses  couches 
de  badigeon  qu'il  a  reçues,  est  très*réguiier  ;  formé,  surtout 
à  l'intrados  des  arcs ,  de  longs  et  minces  claveaux ,  d'une 
pierre  de  taille  très-foncée. 

A  la  naissance  de  la  calotte  hémisphérique  sont  pratiquées 
quatre  petites  baies,  disposées,  suivant  l'orientation  de  l'édi* 
fice,  au  midi  et  au  nord  ;  entre  les  piliers  s'ouvraient  de 
grandes  arcades  aveugles ,  au  nombre  de  trois  probaUement, 
ainsi  qu'on  pont  le  supposer  d'après  celle  qui  existe  encore 
du  côté  méridional  et  la  plus  rapprochée  de  l'entrée  de 
l'église.  Au  XIV  siècle  ,  cette  arcature  fut  entamée  et  des 
chapelles,  dans  le  style  de  l'époque ,  pratiquées  sur  leur  em* 
placement;  du  côté  septentrional ,  une  grande  tribune,  do 
style  de  la  Renaissance  avancée ,  fut  disposée  entre  les  deox 
énormes  piliers  de  la  première  coupole  (  V.  la  page  surrante). 

Dans  chaque  travée,  au  nord  et  au  midi,  sont  pratiquées 
trois  fenêtres  en  plein-cintre ,  la  médiane  plus  élevée  que  les 
deux  autres.  Quant  à  ces  dernières,  un  doute  s'élève;  soot- 
elles  primitives  ou  ont-elles  quelque  peu  été  remaniées? 

Quelques  irrégularités  se  rencontrent  dans  les  dimensliNis 
des  piliers,  qui  ont  une  saillie  plus  ou  moins  forte  ;  de  plas, 
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du  côté  septentrional^  le  dernier  pied- droit,  an  lien  de  pré- 
senter une  masse  quadrangulaire  comme  celui  qui  lai  fait 
face  du  côté  de  TépStre^  offre  de  face  une  arcade  en  encor- 
bellement soutenue  par  deux  colonnes  couronnées  de  chapi- 
teaux romans  dont  Tun  se  retrouve  à  Moissac  Derrière  ces 
colonnes,  le  pilier  diminué  n*est  plus  en  liaison  avec  le  reste 
de  la  bâtisse,  ce  qui  annonce  évidem  nent  un  temps-d'arrêt 
ou  une  modlGcation  dans  le  plan  prlmitjt  M.  Bouet,  de  Gaeo, 
a  été  le  premier  à  apercevoir  ce  détail  de  o^nstruction  •  qui 
est  d'une  extrême  importance. 

L'ancienneté  des  deux  travées  à  coupoles  étant  établie 
(  elles  présentent,  en  eièt,  tous  les  caractères  du  XI*  siècle), 
procéda-t-on  immédiatement  à  la  construction  de  la  grande 
abside  qui  devait  être  recouverte  d'une  demi-coupole  et  flan- 
quée de  ses  trois  absidioles ,  ou  s'écoola-t-il  un  certain  io- 
tervalle  de  temps  avant  la  reprise  des  travaux  7 

Malgré  la  grossièreté  des  chapiteaux  qui  surmontent  les 
colonnes  Manquant  les  absidioles ,  j'incline  vers  ia  seconde 
opinion  :  à  l'intérieur,  en  effet,  les  mêmes  chapiteaux  sur- 
montent les  colonnes-contreforts  des  absidioles  dont  les  cor- 
niches^  richement  ornementées  de  larmiers  à  biUelies  et  ï 
rosaces  d'un  beau  dessin ,  de  consoles  et  de  iniQdilliMis  |^o- 
ries  ou  diversement  sculptés,  prés^t^t ,  ainsi  que  les  itiocs 
de  l'édifice ,  tous  les  caractères  du  ^11'  sÈède. 

Il  est  à  présumer  que  la  demi-coupole  b'«  jipiif  été 
bâtie  :  l'ère  ogivale  était  inaugurée ,  on  çppjt^i^  4W^  ^ 
travaux  dans  le  nouveau  4tyie  importé  fies  réff(if(9^  9f$ti^' 
trionales  de  la  France  oà  il  a  pris  jnaissaoçje.  Iflffff^  4^ 
ioipressions  ^'habitant  du  Nord ,  je  dai/erais  Ig^  petf^  jKVlie 
de  la  fin  du  XIII'  siècle  ;  â  Gabors,  il  estlort  posay^qo'eile 
soit  du  commencement. du  XIV*.  Je  souhaite  que  des  doca* 
ments  historiques  jettent  du  jour  sur  la  question. 

Toute  la  pnrlie.i.que,  décrit  l'hémicycie  du  sanctuaire  à 
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liqiieiit  je  reecHutei^ '«ne  aocienoeté  retetWe,  où  9*o«vreiit 
dedt  de»  '«hsidiohs  primîtivei  (la  trotelème  aytim  été 
nmplaoée ,  éo  4684 ,  {mr  uae  diapeMe  .d*Qn  styk  Miarre) , 
(stforiBMtéedeMptJéiiMms de- Myfe optai:  trois  grandes 
et  quatre  minces  et  allongées ,  une  grande  oocupant  natnrd- 
kment  k  rond*poNit  da  cbœor  ;  an-dessus  de  ces  afours 
d'ni  bea«  cavaieière,  s*OBVf«nt  d'antres  iiaies  trapues  et 
terminées  par  des  arcs  segmentaires  d'on  effet  beancoup 
moins  satisfaisant  ;  les  nertnres  de  la  voûte  sont  parfaitement 
disposées,  mais  déjà  elles  maaqnent  de  simplicité  et  Farcbi- 
tecie  y  me  à  i'effet 

Il  ne  nous  serait  pas  possible.  Messieurs,  dans  le  cadre 
que  noQS  nous  sommes  tracé ,  d'entreprendre  la  description 
des  chapelles  de  tons  les  ftges  et  de  tous  les  styles  qui  déco- 
rent Té^fice  :  attachons-nous  simplement  à  étudier  la  con- 
sunction  des  eoapoles  et  pour  cela  suivons ,  dans  les  parties 
sopérienres  de  la  cathédrale,  M.  le  Directeur  et  les  hommes 
compétents  qui  l'accompagnent 

Ariifés  an  pied  des  tambours,  dissimulés,  hélas  !  en 
grande  partie  par  de  déplorables  bahuts  en  briques  qui 
supportent  une  charpente  recouvrant  les  deux  coupoles  et 
les  autres  parties  de  l'église,  les  membres  du  Congrès 
reconnaissent  l'ancienneté  de  cette  partie,  constatée  par  la 
simplicité,  la  barbarie  même  des  modillons  qui  suppor- 
tent le  larmier  circulaire ,  et  qui  diffèrent  complètement 
de  ceux  des  bas^Ôtés  extérieurs  et  des  absidioles. 

La  seconde  coupole,  sous  les  charpentes,  est  encore 
surmontée  d'un  hintemon  quadrangnlaire  qui ,  certes ,  n'est 
pas  primitif  et  composé  d'une  maçonnerie  grossière,  ter- 
minée par  quelques  briques  et  une  couverture  en  char^ 
pente. 

Redescendus  de  notre  ascenâon ,  notons,  avant  de  quitter 
h  saint  lien,  les  traces  d'un    soubassement   ancien  qui 
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décrie  le  rond-poîot  du  chaaiir  et  sert  de  base  lia  dOlire 
oioderiie  qoi  délimite  la  partie  résenrée  aa  ckifé.  M.  le 
curé  fait  oiMenrer  q«e  l'autel  a  toojoars  dA  s*éiefar  à  pen 
près  à  la  place  où  il  est  situé  aujourd'hui  et  nos  pas  sous  la 
seconde  des  coupoles. 

M.  le  docteur  Gattoîs  appelle  TatteotioB  du  Congrès  sur 
la  disposiiioD  liturgique  de  Tespèce  de  narthes  qui  précède 
régUse»  avec  chapelles  à  droite  et  h  gauche*  dont  l'une  doit 
être  essentiellement  un  baptistère. 

Avec  nos  idées  d'archéologue  du  nord  de  la  France  «  une 
façade  comme  celle  de  la  cathédrale  de  Cabors  a  lieu  de 
nous  étonner  :  en  effet,  point  de  contreforts  «  point  de 
divisioos  longitudinales  ;  quelques  cordons  horiiontaux.  qui 
servent,  à  peine,  à  diviser  les  masses:  voilà,  avec  quelques 
baies  et  une  rose  d'un  beau  dessin ,  ce  que  nous  rencontrons 
sur  cette  immense  surface,  dont  la  partie  centrale  semblait 
destinée  à  une  élévation  plus  considérable  que  les  parties 
latérales,  surmontées  de  tours  d'un  effet  asseï  diagracieoi. 

La  porte  principale,  divisée  en  deux  baies  parnntmnieaa, 
présente  dans  son  tympan  sept  niches  avec  dais  et  cols- 
de-lampe,  dont  la  médiane  est  plus  élevée  que  les  autres; 
de  cloaque  côté,  des  pi^s-droiis,  des  cokmnettes,  ea 
retraite  y  surmontées,  de  cbapileaux  à  double  feuillage^  accu- 
seraient ,  dans  le  Nord ,  le  style  du  XIV*  siècle  avancé. 

Au  midi,  en  retour  d'éqocrre,  et  avant  que  des  oon* 
structions  privées  viennent ,  en  parasites ,  s'attacher  aux 
flancs  du  vénérable  édifice ,  s'ouvre  une  remarquable  porte 
du  XII' siècle,  avec  arcalure  fleuronnée  subtrilubée,  d'uo 
style  tout  oriental;  une  archivolte  de  damiers  circonscrit, 
à  rintérleur,  le  plein-cintre  que  décrit  la  partie  supérieure 
de  la  baie. 

Passons  maintenant,  avec  les  membres  du  Congrès t 
do  côté  nord  de  la  cathédrale,  bien  plus  accessible  à  noi 
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inTodgatioDS,  et  arrêtons-noiis  d'abord  devant  le  remarquable 
porche,  précédemment  mare,  qni  n'est  rendo  à  notre  admi- 
niioD  qne  depuis  quelques  années. 

L'ornementation  sculptée ,  fort  rare  dans  tout  le  reste  de 
Tédifice,  semble  s'être  concenUrée  sous  cette  Taste  arcade 
oginledont  le  tympan  et  les  ébrasements  présentent  les 
plus  beaux  spécimens  de  l'art  du  XII"  siècle.  Remarquons , 
aTant  de  décrire  cette  ornementation ,  les  assises  alternées , 
en  matériaux  noirs  et  blancs,  qui  forment,  à  l'intérieur  de 
la  baie ,  les  côtés  des  pieds-droits ,  décorés  en  outre  de  trois 
arcades  s'appuyant  sur  des  colonnettes  couronnées  de  cha- 
piteaux historiés  des  plus  remarquables ,  et  dont  plusieurs 
sont  d'une  parfaite  conserration  ;  entre  les  colonnes,  d'é- 
normes rosaces,  d'une  saillie  considérable,  ne  laissent  pas 
on  point  de  la  surface  sans  décoration  ;  ce  genre  d'ornement 
parait  particulier  à  la  région  dont  le  principal  monument 
noos  occupe  en  ce  moment.  A  l'intérieur,  un  cordon  saillant 
qni  fait  le  tour  de  l'arcade  ogivale  est  décoré  de  personnages 
se  livrant  à  des  exercices  divers  :  on  remarque,  entre  autres, 
on  chasseur  poursuivant  un  cerf  tombant  dans  des  filets , 
deux  guerriers  protégés  par  des  boucliers  pointus ,  se  com* 
batUmt  à  coups  de  massue,  des  forgerons  qui  ferrent  un 
cheval  y  etc.,  etc. 

Le  tympan,  à  l'origine,  était  soutenu  par  un  linteau  en 
marbre  on  pierre  dure,  d'un  poids  énorme,  reposant  lui- 
même  sur  un  double  trumeau  composé  d'une  double  colonne 
séparée  par  une  moulure  saillante  et  surmontée,  vu  la  durée 
de  h  matière,  d'un  chapiteau  très-simple  du  même  dessin 
qne  cenx  des  bas-reliefs  supérieurs. 

Le  poids  énorme  qu'il  soutenait  fit  rompre  le  linteau 
prindpaL  C'est  alors  qu'on  construisit  ces  deux  arcades 
cintrées  en  grès  bigarré  qui  semblent  d'une  époque  très- 
postérieure  à  l'ensemble  du  monument. 
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Le  bas-relief  du  tympan,  formé  de  plaques  de  {Rcrre 
calcaire  encastrées  dans  l'arcade  ogivale ,  offre  deox  compo- 
sitions distinctes  :  au  centre  et  dans  la  partie  supérieure,  le 
Christ  dans  une  auréole  y  accompagné  d'anges  nombreux 
dans  des  positions  et  de  mouvements  divers  ;  puis,  de  chique 
côté ,  deux  compartiments  où  est  représentée  Thisloire  de 
saint  Etienne.  Â  gauche,  dans  le  compartiment  supérieur, 
le  Saint,  qui  soutient  de  la  main  gauche  un  édicale,  est 
assailli  on  accosté  par  des  personnages  qui  ne  semblent  pas 
animés  d'intentions  paciGqoes;  plus  bas,  le  Saint  se  livre  ï 
la  prédication  en  présence  d'auditeurs  qui  se  bouchent  les 
oreilles  ;  du  côté  opposé ,  le  Christ  assis  sur  un  trône  est 
accompagné  d'une  autre  figure  humaine,  et  à  la  gauche, 
une  main ,  celle  du  Père-Éternel ,  sort  d'un  nuage  sur  la 
limite  de  la  voussure.  Plus  bas ,  le  martyre  de  saint  Etienne. 

Au-dessous  des  scènes  précédentes,  sur  une  même  ligne, 
et  sous  une  suite  de  dais  subtrilobés  décorés  dans  le  style 
du  XIP  siècle,  douze  personnages  sont  représentés  dans  des 
attitudes  diverses  :  parmi  eux,  il  est  aisé  de  reconnaître 
saint  Pierre,  caractérisé  par  les  clefs  qu'il  tient  à  la  main;  la 
Sainte-Vierge ,  qui  occupe  l'arcature  médiane ,  est  également 
reconnaissable.  Quant  aux  autres  figures,  une  discossîoD 
s'établit  entre  les  membres  du  Congrès ,  présents  à  cette 
visite  ;  d'où  il  ressort  que  la  majorité  semble  se  rattacher  i 
l'opinion  qui  voit  dans  ces  personnages  les  onze  Apôtres. 

La  monographie  de  la  cathédrale  de  Cahors  a  été  publiée 
par  M.  Calvet ,  inspecteur  des  monuments  historiqoes  ea 
1861  ;  c'est  ce  membre  de  la  Société  qui  a  retrouvé  et  m» 
au  jour  ce  portail  remarquable ,  ainsi  qu*il  le  raconte  dans 
son  travail ,  et  qui  Ta  mis  en  état  à  l'aide  d*one  aNocatîoa 
fournie  par  la  Société  française  d'archéologie. 

Continuant  notre  examen ,  sur  le  flanc  septeatrionil  de  la 
cathédrale,   nous  constatons  de  plus  en  plus  le  degré  dp 


supériorité  éndente  de  h  scnlptare  de  toute  celte  partie , 
ainsi  qoe  des  abmdtoles  •  sor  celle  des  coopoles  primitif  es. 
Oa  remarque  aussi  les  dimensions  inusitées  du  grand  ocalas, 
OQTert  dans  l'absidiole  du  Nord-Est 

Nous  voudrions  pousser  plus  loin  la  description  et  l'examen 
do  monument  si  remarquable  qui  nous  occupe  en  ce  mo- 
ment; mais  il  nous  faudrait,  pour  arriver  à  ce  résultat, 
plos  de  temps  que  nous  n*en  avons  à  notre  disposition. 

N'oublions  pas  cependant  de  mentiooiier,  parmi  les 
dépendances  de  la  catbédrale  de  Cahors,  la  belle  sacristie 
do  XI?*  siècle,  dont  la  voûte  peinte  conserve  encore  sa 
décoration  primitive  ;  Félégant  cloître  de  style  flamboyant , 
dont  les  détails  gracieux  peuvent  rivaliser  avec  ce  que  le 
?lord  nous  offre  de  plus  remarquable  en  ce  genre;  une 
chapelle  avec  des  voûtes  d'un  caractère  tout  allemand  ;  la 
maison  curiale  et  ses  remarquables  croisées  ;  le  vieil  édifice 
doChafHtre,  où  se  remarquent  encore  des  modillons  d'une 
coosUnction  très-primitive ,  et  des  baies  plus  mofkmes 
encastrées,  avec  leurs  meneaux,  dans  les  anciennes  mu- 
railles. 

Dans  le  choeur  de  l'église ,  cette  chapelle  à  ornoienmion 
singuKère,  oà  des  mains  colossales  soutiennent  les  branches 
Dooenses  d'une  arcade  pour  ainsi  dire  végétale,  décorée  de 
sopoiies  écussons,  de  forme  iulienne,  malheureusement 
martelés.  Cette  chapelle  porte  la  date  de  i48/i. 

Nous  nous  bornerons  à  présenter  le  plan  de  la  cathédrale 
et  de  ses  dépendances,  tel  qu'il  avait  été  publié  par  M.  Calvet 
(  V.  h  page  suivante  ). 

Je  termine  en  appelant  de  tous  mes  vceux,  pour  la 
la  cathédrale  de  Gahors,  une  restauration  intelligente,  con- 
Oée  à  nn  architecte  qui  ne  détruise  pas,  pour  le  plaisir  de 
reconsuruire,  conserve  tout  ce  qui  peut  être  préservé  et 
surtout  ne  soit  pas  entraîné  par  la  manie  de  tout  ramener 
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à  rooité  de.  style.  Que  Ton  eonserve  donc  le  portail  »  le 
chœur  supérieur,  etc.,  niais  qu'on  fasse  disparaître  tout  ce 
qui  dissimule  et  enveloppe  les  coopoies ,  qu'on  en  rétablisse 
les  pyramidions;  qu'on  détruise  les  horribles  chapiteaux  qui 
déshonorent  le  chœur,  et  l'artiste  qui  se  contentera  de  cette 
honorable  tâche  aura  bien  mérité  de  l'art  et  de  la  religion. 

Le  Rapporteur^ 

PB.  DE  SaINT-^AUL. 


2«  SÊAMGE  DU  iU  JUIN. 

de  M.  Tabbé  MaubY|  curé  de  la  cathédrale,  membre  de  la 
Société  française  d'arcbéoloffie. 


La  séance  est  ouverte  à  8  henres  i/2k 

Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Caumont,  Â,  de  Ceêsae, 
Blavielle^  vicaire-général;  l'abbé Pocrter,  de  RarnnejauXf 
l'abbé  LMtnet  j  de  la  Société  des  sciences  de  l'Aveyron  ; 
Pagan,  de  la  Société  française  d'archéologie. 

M.  Arthur  Calvet,  inspecteur  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie, remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

H.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  l'abbé  Lunet,  au  sujet 
de  l'occupation  de  la  contrée  par  les  Romains.  L'étude  des 
Toies  romaines ,  qu'il  détermine  par  des  noms  de  villages  et 
de  champs  «  l'amène  à  parler  i'VxeliodMtmim. 

M.  de  Gessac  fait  remarquer  que  ces  voies  n'existaient  pas 
lors  de  la  prise  de  la  célèbre  forteresse» 

M.  Lunet  reprend  son  sujet  La  route  elle-même  suivie 
par  César  a  dû  servir  de  tracé  à  des  voies  postérieures.  Il 
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développe  Thiatoire  de  la  cooqqéle  da  Rdaergoe ,  qoi  i  duré 
72  ao6,  rappelaol  ce  qu'il  en  a  dit  déjà  au  Congres  de  RodeL 
Après  la  prise  d'Alésia  «  César  envoie  son  lieutemnt  Caninitts 
pour  s'emparer  du  pays  des  Ruthènes  «  et  vient  plus  tard  hi- 
même  peur  forcer  les  Gaulois  dans  leurs  derniers  retraocbe- 
incnts* 

M.  l'abbé  Lunet  est  porté  à  identifier  Capdenac  avec 
Vapptdum  i'UweUodMuwL  II  suit  la  marche  des  lieutenants 
de  César,  lui-même ,  et  des  Gaulois  soulevés  ;  leur  itinéraire 
se  révèle,  d'après  lui,  par  les  noms  demeurés  aux  localités 
diverses  par  eux  occupées.  A  l'aide  de  cette  étymologie^ 
dans  les  détails  de  laquelle  il  est  difficile  d'entrer  id,  on  suit 
Caninius  à  son  départ  du  Velay,  traversant  le  Ronergne, 
pour  se  rendre  à  Marbonne;  levant  des  troupes  sur  son 
chemin,  pour  accourir  à  Poitiers,  au  secours  de  Dnratins; 
pids,  revenant  I  travers  le  Périgord,  pour  Inrestir  les  rebelles 
dans  Capdenac.  Les  dispositions  prises  par  César,  pour  l'in- 
vestissement de  la  place ,  se  révèlent  encore ,  selon  Ini , 
autour  de  ce  même  lien  par  des  analogies  de  dénomMation. 

L'exposition  de  cette  théorie,  faite  avec  Taccent  d'ane 
profonde  eonvietion,  a  excité  fréquemment  l'hilarité  de 
l'Assemblée.  Si  l'étymoiogie  est  parfois  d'nn  utile  secours, 
comme  complément  de  démonstration,  elle  côuft  le  risque 
de  rendre  toat-h-fak  conjectural  et  improbable  le  système 
historique  qui  la  prendrait  exclosivement  ponr  base  de  ses 
appréciations. 

M.  Ficat,  architecte,  a  la  parole  pour  donner  quelques  in- 
dications sur  l'église  de  Dnravel,  laquelle  a  été  l'objet  9  de  la 
part  de  M.  Deloncle,  d'appréciations  contestées. 

La  crypte  de  l'église  de  Ouravel  est  semblable  I  ceNe  de 
Caniac,  qui  est  plus  soignée.  Celle  de  Dnravel,  raclangolaire, 
sepportée  par  de  petites  colonnes  de  style  barbare ,  est  uh 
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(érieure  à  l'église.  Les  piliers  soDt  frustes  ;  on  n'en  peat 
reconnaître  la  forme  primitive. 

Celte  crypte  est  du  X*  au  XP  siècle  ;  l'église ,  partie  de 
li50  et  partie  de  la  fin  du  XIP.  Le  sanctuaire  est  la  partie 
la  plus  ancienne  ;  on  a  continué  l'église ,  en  l'allongeant  ; 
la  façade  est  du  XIV"  siècle ,  ainsi  que  la  porte.  L'église  a 
trois  nefs;  les  bas-côtés  sont  analogues  aux  bas-côtés  de 
l'église  du  Puy  ;  des  demi-berceaux  font  fonction  d'arcs- 
boQtants;  les  chapiteaux  rappellent  le  style  du  roman-bour- 
guignon. Vingt-deux  chapiteaux  régnent  autour  de  l'abside, 
étages  les  uns  sur  les  antres,  et  la  chapelle  est  fermée  par 
Doe  demi-coupole.  Les  chapiteaux  du  sanctuaire  et  ceux  de 
la  oef  ne  sont  pas  de  la  même  époque.  Le  clocher  est  placé 
sar  le  transept,  qui  n'a  point  le  caractère  dominant  dans 
le  pays,  mais  celui  des  églises  romanes  du  Velay:  ce  qui 
porte  à  penser  qu'il  est  l'ouvrage  d'architectes  étrangers. 
Les  ouvertures  de  la  sonnerie  sont  des  lancettes  avec  colon- 
nettes  à  chapiteaux  très-ornés. 

Un  édifice  offrant  des  caractères  similaires  est  l'église  for- 
tifiée de  Laroque-Toirac.  Elle  a  trois  nefs  ;  c'est  une  copie, 
en  petit,  de  celle  de  Duravel.  Les  transepts  sont  un  peu 
inclinés,  non  droits  sur  l'axe  ;  les  arcatures  sont  placées  de 
travers.  C'est,  évidemment,  l'effet  d'un  système.  Elle  est 
munie  de  mâchicoulis ,  de  meurtrières  et  organisée  pour  la 
défense. 

M.  Ficat  signale  aussi  l'église  de  la  Canourgue ,  antérieure 
au  XP  siècle;  celle  de  Gluges  serait  aussi  de  la  même 
époque* 

Il  ne  peut  donner  d'indication  sur  les  inscriptions  du  V' 
siècle ,  qui  auraient  été  récemment  découvertes  dans  l'église 
de  St'Cirq. 

La  question  de  l'emplacement  i*UxeUodunutn  est  reprise. 

i^L  Nadal'a  la  parole.  Il  lit  un  mémoire,  dans  lequel  il 
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développe  la  thèse  favorable  à  Luzech.  Après  avoir  rétamé 
les  conditions  topographiqaes  que,  d'après  la  description 
d*Hirtius,  doit  réunir  le  lieu  où  l'on  veat  voir  l'assiette  de 
V oppidum  gaulois,  M.  Nadal  cherche  à  démontrer  qu'on  ne 
les  rencontre  pas  à  Puy-d*Issolu  et  qu'à  Luzech ,  elles  sont 
réunies.  Ce  mémoire  contient  un  exposé  clair  et  substantiel 
des  arguments  déjà  produits  par  MM.  Greoly  et  Jacob,  plnlôi 
qu'une  appréciation  basée  sur  des  faits  nouveaux. 
La  séance  est  levée  à  11  heures. 

Le  Secrétaire  i 
Arthur  Galvet, 


SÉANCE  DU  CONSEIL  GÉNÉRAL  ADMINISTRATIF. 

Présidence  de  M.  de  Caukokt, 

La  séance  est  ouverte  à  midi. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  Gaugain,  trésorierarcbiviste; 
le  comte  de  Toulouse-Lautrec^  inspecteur-divisionnaire;  dt 
Roumejoux,  inspecteur  du  Lot;  Tabbé  Azémar,  inspeclear 
de  TAveyron;  de  Laurière,  inspecteur  de  la  Charente; 
Calvet,  inspecteur  de  Lot-et-Garonne. 

L'abbé  Pottier,  secrétaire-général  de  la  32*  session  du 
Congrès ,  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  de  Laurière  donne  des  explications  sur  les  réparations 
à  faire  à  la  lanterne  de  Cellefond.  100  fr.  sont  mis  à  sa 
disposition  pour  cette  restauration. 

Le  comte  Danger  est  chargé  de  veiller  aux  travaux  à 
exécuter  à  la  tour  de  Vienne  (Calvados).  100  fr.  sont  alloués 
poar  cette  réparation. 
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100  fr.  sont  alloués  à  M.  Plessis,  maire  de  Maiiières, 
poar  la  restauration  de  la  tour  de  l'église  de  cette  commune. 

fil  de  Toulouse  demande  si  tous  les  fonds  votés  à  Rodez 
ont  été  employés.  M.  Fabbé  Azémar  répond  qu'il  n'a  pas 
encore  disposé  des  fonds  destinés  à  La  Cavalerie. 

M.  l'inspecteur  de  l'Aveyron  signale  à  Carentomac  une 
ville  romaine  vers  laquelle  aboutissent  plusieurs  voies.  100  fr. 
sont  alloués  pour  pratiquer  des  fouilles  sur  ce  point* 

M.  le  Directeur  recommande  que  l'on  s'applique  à  la  re- 
cherche des  substructions  beaucoup  plus  qu'à  celle  des  mé- 
dailles ,  comme  le  font  la  plupart  de  ceux  qui  pratiquent  des 
fouilles,  M.  l'abbé  Cabaniols,  curé  de  St-Salvadou,  est  chargé 
des  travaux. 

50  fr.  sont  également  alloués  à  M.  Azémar  pour  relever 
des  inscriptions  carlovingiennes  incrustées  dans  les  murs  de 
Téglise  de  Gambon. 

Les  allocations  du  Tarn  sont  maintenues. 

150  francs  sont  réservés  pour  être  mis,  le  cas  échéant,  à 
b  disposition  de  M.  l'inspecteur  du  Lot. 

200  francs  sont  mis  à  la  disposition  de  MM.  de  Gougny  et 
de  Sonnay,  ponr  l'entretien  des  toitures  de  l'église  de  Gravant. 
M.  de  Ganmont  donne  des  détails  sur  cet  édifice  et  sur  la 
visite  qu'il  vient  d'y  faire  avec  M.  Bouet. 

Le  Gonseil,  consulté,  est  d'avis  que  VÂlmaruich  de  VAr- 
chéologue  français  continue  de  paraître. 

M.  Galvet  parle  de  l'érection ,  à  Agen ,  d'un  monument  à 
la  mémoire  de  Jasmin ,  le  poète  languedocien.  La  Société 
vote  50  francs  pour  sa  souscription  à  ce  monument 

Sur  la  proposition  de  MM.  de  Gaumont  et  de  Toulouse , 
sont  nommés  membres  du  Gonseil  général  administratif  de  la 
Société  française  d'archéologie  : 

MM.  Etienne  Mâzas. 
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niH.  Le  Vicomte  Bernard  D*ÀRiitAGNAG. 
De  GOUgny  ,  à  Chinon. 
De  Sonnay  ,  à  CraYdfit  (  Indre-et-Loire). 
DfiVALS^  secrétaire  de  la  32*  session  du  Congrès. 
M  AORY ,  caré-archiprétre  de  la  cathédrale  de  Cahors. 
Magen  ,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  d*agri- 

colture,  sciences  et  lettres  d'Agen. 
Le  docteur  GATtols,  dé  faris. 

Ont  été  nommés  membres  de  la  Société  : 
MM.  Delongle  ,  iittératear ,  à  Puy-l'Étéque. 

Combes  ,  naturaliste^  membre  de  plusieurs  Sociétés 
savantes ,  à  Fumel  (Lot-et-Garonne). 

Maistbe  ob  Royer  db  La  Londe  ,  k  Paris. 

CODSTOU I  de  Montauban. 

MÉDAILLES  DÉCERNÉES. 

Des  médailles  d'argent  ont  été  décernées  : 

A  M.  le  docteur  Pépin,  de  St-Pierre-sur-Dive ,  pour  ses 
études  sur  l'épigraphie  campanaire  et  tumulaire  des  cantons 
de  St-Pierre-sur-Dive ,  Mézidon  et  Coulibœuf  ; 

A  M.  Victor  Petit ,  pour  sa  monographie  des  monuments 
de  Fréjus,  publiée  dans  le  Bulletin  monumental; 

A  M.  Petit,  membre  du  Conseil  général  du  Loiret,  poar 
ses  fouilles  à  Triguières  et  pour  son  Histoire  de  Château- 
Renard; 

A  M.  Marionneau  (de  Nantes) ,  pour  sa  Description  des 
œuvres  d*art  qui  décorent  les  édiGces  publics  de  Bordeaux  ; 

Um  médsHle  de  bronze  a  été  décernée  à  H.  Adridle 
(  d'Arras) ,  membre  dâ  QbuseS  admtrristratif ,  à  Rodez,  poor 
ses  nombreuses  publications  arcbéo)6g^ntes  et  sor  redierches 
sur  rbistoire  d'Aubrac. 


tt.  riaqietteiir  de  Loi*et'^airoiiiie  émet  le  vœu  qwt  le 
Googrè»  8e  réoaitte  an  jour  I  Agen  et  »  dans  h  iDêine 
waneo,  I  A«ciL  M.  k  Directeur  lui  répond  :  eu  iMO ,  on 
9t  réunira  à  Douai;  en  1867 ,  à  Perplguan ,  à  Narbcmne  et  à 
GarcaMonne  i  peut-être  p<tarrait-on  tenir  en  méine  temps 
Due  aéance  génériAe  H  Agen.  Quoi  qu'lt  eu  sok ,  te  désir  ex- 
primé est  pris  eu  €enaidératk)nb 

Mg'  rÉfêque  i^àg^n ,  remarque  l'abbé  Potlier ,  avait  bien 
Tooln  déjà  exprimer  te  même  désir. 

La  ville  de  Toutedse  s'est  adsin  hit  inserire. 

La  séuute  etn  tetée  à  1  lieuve  1/S. 

Le  Secrétaire  du  Comeil , 

P.  POTTIER. 


3«  aSANCE  DU  14  JUIN. 
Piésidenoe  de  M.  db  PftTBOniuNQ. 

A  deux  heures  la  séance  est  ouverte. 

Siègent  au  bm'eau  :  MM.  BUwielle,  grand-vicaire;  de 
Caumont  g  te  comte  de  Toulouse-Lautrec ,  inspecteur  divi- 
sionnaire ;  Tabbé  Potlier ,  secrétaire-général  de  la  session. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  sur 
l'emplacemenr  d'VxeUodunum. 

La  parole  est  h  M.  de  €k)agny. 

L^norabte  membre  de  la  Sodété  française  d'archéohgte, 
sans  se  prononcer  en  laveur  d'aucune  des  villes  actuelles 
qui  se  disputent  l'honneur  d'être  Jyftttes  sur  l'empteeemeii^ 
i'VsteUmtummi  rappelle  semimireaBâit  les  délaib  du  siège 
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et  donne  one  description  intéressante  de  l'étal  des  lieux 
à  Tépoqae  où  Jules  César  arriva  detant  Vi^p/ndum.  Je 
n'analyserai  pas  cet  élégant  travail  qui  ^ra ,  sans  donte , 
reproduit  tu  extenso  dans  le  volume  consacré  à  la  sessioD 
de  1865.  Qu'il  me  soit  permis  seulement  de  remercier  ici 
RI*  de  Gougny ,  au  nom  de  meç  compatriotes  «  des  paroles 
énergiques  par  lesquelles  il  9  flétri  la  cruauté  de  César, 
exalté  le  courage  et  le  patriotisme  des  Cadurques  et  mérité 
les  chaleureux  applaudissements  de  l'Assemblée. 

La  discussion  sur  la  position  d'UxeUaduman  offrait  an 
grand  intérêt  local  dans  la  capitale  du  Quo'cy.  Aussi,  00 
grand  nombre  d'orateurs  ont-Ils  été  désireux  d'y  prendre 
part. 

M.  de  Cessac  succède  à  M.  de  Cougny  et  nous  apporte  une 
opinion  positive,  mûrie  par  de  longs  travaux,  sur  la  question 
qui  nous  occupe.  Quelles  que  soient,  du  reste,  les  convic- 
tions de  l'orateur ,  il  les  expose  avec  une  urbanité  et  une 
clarté  de  discussion  que  ses  adversaires  eux-mêmes  ont  été 
heureux  de  reconnaître.  Malgré  la  décision  de  la  Com- 
mission chargée  par  l'Empereur  d'étudier  ce  point  histo- 
rique et  généalogique,  iAuech,  dit-il,  ne  peut,  en  aucune 
façon ,  prétendre  à  Tbonneur  d'occuper  l'emplacement 
à* Uxellodunum ,  et  cela  pour  plusieurs  raisons:  d'abord, 
parce  qu'il  est  matériellement  impossible  qu'une  aussi  petite 
place  ait  pu  renfermer  dans  son  sein  les  nombreux  com- 
battants qui  résistèrent  à  Jules  César ,  et  que  M.  de  Cessac 
porte  au  chiffre  de  8  ou  9,000  hommes.  Je  sais  bien, 
dit-il ,  que  les  Commentaires  ne  parlent  que  de  2,000 
hommes  laissés  avec  Lucterius  dans  l'intérieur  de  la  place, 
lorsque  Drapés  en  sortit  pour  aller  chercher  des  vivres  à 
10  milles  ou  15  kilomètres ,  dans  l'intérieur  du  pajfs  des 
Qtdurques.  Mais  qui  ne  sait,  ajoute  l'orateur,  que  les  popu- 
lations tout  entières  avaient  l'habitude  de  se  réfugier  dans  les 
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cp/nda  on  places-fortes  à  l'approché  de  rennemi?  Ne  lisons- 
nous  pas ,  d'ailleurs ,  dans  le  texte  des  Commentaires  cette 

phrase  significatiye  :  Magna  muUùudo  hostium jtVt  can- 

smnebaiurf  Mais,  nons  dit-on,  César  méprisait  le  petit 
nombre  de  combattants,  parvum  numérum  hostium  con- 
temnebat.  Qui  ne  sait  encore,  répond  M.  de  Gessac,  qne  les 
Romains  avaient  la  coutume  d'attaquer  avec  très-peu  de 
forces  des  ennemis  en  nombre  bien  plus  considérable  7  Or , 
César  avait  avec  lui ,  devant  UxeUodunum ,  six  légions  et 
demie  ,  c'est-à-dire  une  quarantaine  de  mille  hommes , 
lorsque  ses  troupes  furent  réunies  à  celles  de  Ganinius.  Les 
10,000  hommes  qui  se  trouvaient  dans  la  ville  devaient  donc 
lai  paraître  une  armée  bien  peu  redoutable.  Ce  qui  prouve 
encore  l'importance  de  Voppidum ,  c'est  que  les  généraux 
Fabius  et  Ganinius  n'osèrent  l'attaquer  avec  leurs  quatre 
légions  et  qu'ils  attendirent  l'arrivée  de  César  et  des  renforts 
qu'il  leur  amenait. 

Il  est  donc  évident  qu'UxellodËinum  était  une  place  très- 
forte  et  défendue  par  de  nombreux  combattants.  Or,  Luzech 
et  Capdenac  ont-ils  jamais  pu  se  trouver  placés  dans  de 
pareilles  conditions  ?  L'un  et  l'autre  de  ces  deux  bourgs 
n'ont  jamais  été  que  deux  bicoques  incapables  d'arrêter  une 
année  tant  soit  peu  nombreuse  et  pour  le  siège  desquelles 
Xnles  César  se  serait  bien  gardé  de  recourir  à  un  déploie- . 
ment  de  forces  aussi  considérables.  A  Luzech^  par  exemple, . 
il  n'y  a  pour  ainsi  dire  pas  de  plateau  :  ce  n'est ,  tout  au . 
pins,  qu'une  arête  de  montagne.  Pour  détruire  cet  argu- 
ment ,  au  moins  quant  à  ce  qui  regarde  Luzech  ,  on  a 
prétendu  que  Voppidum  s'étendait  dans  toute  la  presqu'île 
formée  par  le  cours  sinueux  du  Lot  ;  il  est  facile  de  ré- 
pondre à  cette  objection.  Comment ,  en  effet,  faire  accorder 
cette  assertion  avec  te  texte  des  Commentaires ,  qui  affirme 
que  la  colline  sur  laquelle  était  bâti  V  UxeUodunum  était 
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abrap^e  de  lootes  pjarts  :  Om^f  ^^^'  pgrp^  (ffVWM 
saxis  mimàas? 

D'ailleurs ,  coiQmçpt  Gj^^r  aurf|itril  pu  efi^p^d^er  )ei  Iki- 
bitaats  d*aborder  la  rivière  9ur  un  çifçuit  i^fk  qq  ^  1#^ 
mètres  7  Pour  cela ,  il  aurait  été  obligé  d^  fifire  ^  U?TW 
entre  le  Lot  et  Vappidum.  Or ,  oo  ne  trouye  f^c^pe  trace 
de  ces  travaux.  Le  fossé  que  Ton  prétend  arpir  découTert 
n'est  autre  cbose  qu'un  ancien  bras  de  la  rivière  ;  en  reflet , 
tout  indique  qu'une  }le  »  c'^t-à-dire  une  petite  lanpie  de 
terrain  ,  comprise  entre  deux  bras  du  Lot ,  eiUstalt  autrefois 
dans  la  plaine.  L'orateur  cite  à  l'appui  la  petite  église  appelée 
Notre-Dame-de-l^Isle ,  le  Chemin-de^'Isle ,  etc. ,  etf 

Mais,  supposons, pour  un  instant, qu'[7xe{<o(^tifism  se  soit 
étendu  dans  toute  ta  presqu'île  actuelle  ;  cl^ns  cç  cas ,  ks 
habitants  n'apraient  attaché  aucune  importance  à  la  conser- 
vation  de  I9  fontaine  ;  car  ils  auraient  trouyé  de  Te^ia  ^ 
très-peu  de  profondeur ,  pour  peu  qu'ils  eussent  creusé  le 
sol  de  la  plaine. 

Une  seconde  raison  (^m  milite,  suivant  l'orateur,  contre 
Capdenac  et  Luzech  et  en  faveur  du  Puif-'fCFsiplu  ^  c'est  le 
texte  des  Commentaires  qui  dit  forn^elieinent  que  Luclerios 
et  Drapés ,  ayant  assisté  à  un  combat  entre  Poitiers  çt  la 
Loire»  quittèrent  le  champ  de  bataille  pour  aller  fai;«  une 
diversion  dans  U  province  Narbonnaise  ;  mais  s'arrêtèrent , 
serrés  de  près  par  Fennemi ,  pour  se  jeter  dans  un  cppiiwoi 
situé  lit  finibus  Cadurcorum.  Or ,  le  Puy-d'Usolu ,  plot&t 
que  Capdenac  et  Luzech^  ne  se  tronve-t-il  pas  sur  la  froii* 
tière  du  pays  des  Cadurquei  la  plus  rapprochée  du  théâtre 
du  combat  »  et,  par  conséquent,  sur  le  passage  nalni^  de 
Lucterius,  se  rendait  dans  la  Gaule  Narbonnaise  ? 

M.  de  Gessac  trouve  un  nouvel  argument  contre  Lnxifch 
dans  Tabsence  complète  de  la  fontain^B  dont  oq  ne  peut 
trouver  aucune  trace  ,  quoi  qu'en  aient  dit  les  Messieurs  de 
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h  Commissioo.  Il  fait  otweryer ,  en  outre ,  qQ*on  n  a  po  ^^• 
cootrir,  dans  les  fouilles  nombrep^  ijaites  à  Lu^ch^  qu'un 
très-petit  nombre  de  médailles  celtiques  pu  romaines,  tandis 
qu'au  Puy-d^Istolu ,  tout  au  contraire ,  les  médailles  et  les 
débris  de  poteries  et  d*ustensiies  se  rencontrent  de  tops 
côtés.  De  plus ,  on  a  reconnp  dans  la  plaine  de  St-Joly ,  à 
10  mlHes,  c'est-à-dire  à  15  )^ilomètres  du  Piiy-iflMo/tf, 
le  camp  de  Drapés  qui ,  comme  on  le  sait,  avait  été  établi  à 
cette  distance  XUxeilodunum.  Tout  à  côté  de  remplace- 
ment de  ce  camp ,  s'élève  uqe  u^onta^ne  inculte  couverte  de 
tumuli,  que  M.  de  Cessac  et  son  fil^  ont  fait  explorer  avec  soin 
et  dans  lesquels  ils  ont  trouvé  une  foule  d'ossements ,  de 
poteries  et  de  divers  ustensiles ,  tels  que  bâches  de  pierre , 
sHex,  etc. ,  que  ces  Messieurs  présentent  au  Congrès. 

M.  l'abbé  Lunet,  curé  de  St* Laurent^  rive  d'Olt  (Âveyron), 
entre  dans  la  discussion  à  la  suite  de  M.  de  Cessac  et  cherc)ie 
à  prouver  l'Identité  de  Capdenac  et  d'Ux^Uodunum,  En 
effet,  dit-Il,  Caninins  et  Fabius  ont  traversé  le  Rauergue,  9e 
dirigeant  sur  Capdenac,  J'ai  pu  suivre  leur  marclie  pas  à 
pas,  pour  ainsi  dire  guidé  par  l'étymologie  d'une  foule  de 
noms  de  lieux  plus  ou  moins  importants  (  Fabars ,  Cannof  « 
CaniUac,  etc.),  qui  fixent^  en  quelque  sorte,  le  souvenir 
du  passage  dans  nos  contrées  de  ces  deux  généraqx  romains. 

En  outre  de  ces  nombreuses  étymotogies ,  peut-être  un 
peu  trop  ingénieuses,  Rf.  l'abbé  Lunet  cite  à  l'appui  de  son 
assertion  des  preuves  plus  sérieuses  et  plus  concluantes  : 
1*  des  traces  de  fossés  pratiqués  sur  l'isthme  qui  relie  ki 
coUine  de  Capdenac  aux  montagnes  avoisinantes ,  fossés  qui 
s'appellent  encore  la  Ttanckée  de  César  ;  2°  l'existence 
d'une  fontaine  à  '260  mètres  du  bourg ,  fontaine  qui  coulait 
priroîtitemebt  sous  ies  remparts  ^  mais  que  tes  travaux  de 
Jiiies  César  ont  détournée. 

T^'ouUiez  pas,  dit  en  terminant  M.  LuHet,  que  Capdenac 
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est  très -rapproché  du  pays  des  Arvernes  où  se  retira  Lac- 
tenus  après  la  prise  d*VxeUodununL 

M.  le  capitaine  Bial ,  sans  attacher  aux  étymolo^es  la 
même  importance  qne  M.  Tabbé  Lunet ,  croit  pourtant 
qu'elles  peuvent  fournir  d'utiles  renseignements  :  aussi,  après 
avoir  rappelé  sommairement  les  diverses  opinions  qui  se 
sont  succédé  au  sujet  de  l'emplacement  d'UxeUodummt 
commence-t-il  son  plaidoyer  en  faveur  du  Puy-iflssolu,  oa 
Vssolu,  par  l'examen  de  ce  nom  dans  lequel  il  retroa^e 
toute  la  charpente  du  mot  Uxellodunum.  Du  reste,  dit-il, 
bien  que  la  Commission  de  la  Carte  des  Gaules  ait  cru  devoir 
se  prononcer  sur  Luzeck ,  la  question  n'est  pas  encore  com- 
plètement résolue  «  puisque  l'Empereur  vient  d'allouer  des 
fonds  pour  pratiquer  des  fouilles  à  Utsel^  dans  la  Corrèze. 

M.  le  capitaine  Bial  passe  ensuite  en  revue  une  série  de 
chartes  fixant  la  situation  d'UxeUodunum  :  Tune  à  Capdenac, 
les  autres  au  Puy-d*Issolu  et  à  Lmeck.  Il  croit  que  foc 
doit  les  rejeter  toutes  également.  Il  cherche  ensuite  à  com- 
battre les  objections  que  l'on  pourrait  tirer ,  contre  le  Ptiy- 
(CIssolu,  de  ce  texte  d'Hirtius  : 

Flumen  infimam  vaUem  dinidebal  »  qua  totwn  pêne 
mantem  cingebat. 

Magnui  fons  prorumpebat  ab  ea  parte^  quœ  fere  pedum 
CCC  intervaUo  fiumnis  circuiiu  vacabat. 

Autour  du  Pujf-d'Issolu,  à  la  vérité,  coulent  trois  coiu^ 
d'eau  au  lieu  d'un  :  la  Dordogne ,  éloignée  de  i  kilomètre  ; 
la  Bourmente  et  la  Sowrdoire.  Mais,  qui  ne  sait  que 
ce  flumen  est  un  mot  générique  ayant  une  significatioo 
vague,  pouvant  s'appliquer  à  un  fleuve,  à  une  rivière  «i 
une  source,  à  une  eau  quelconque.  Hirtius  a  pu  vouloir 
seulement  exprimer  d'une  manière  générale  que  la  montagne 
éuit  entourée  d'eau.  »  D'ailleurs ,  l'éUt  des  choses  peut 
être  changé  depuis  César,  or  La  vallée  de  la  Dordogne  est 
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formée  d'aliuvions  ;  c'est  un  sol  conquis  par  ia  culture.  H 
reste  encore  une  certaine  marque  de  cette  domination  des 
eiux  :  je  veux  parler  d'un  long  étang ,  appelé  ia  Bierte , 
réunissant  la  Bcwrmenie  à  la  Sourdaire.  Tout  cela  forme 

uo  réseau  d'eau  qui  enveloppe  ia  montagne Tous  les 

ans,  vers  le  commencement  d'octobre,  et  c'est  à  celte  époque 
de  l'aonée  qu'a  eu  lieu  le  siège  i'VxeUodunum ,  les  hautes 
eanx  de  la  Dordogne  refoulent  celles  de  la  Sourdoire  et  de 
la  Bourmerae.  Celle-ci  couvre  la  plaine  St^MicheL ,  grossit 
la  Hierte  et  se  mêle  à  la  Sourdoire ,  de  manière  à  former , 
jusque  vers  Vayrac  ,  une  seule  écharpe  d'eau  enceignant 
la  montagne.  M.  Bial  ajoute  :  je  n'en  ai  pas  fini  avec  la 
rifière.  Elle  laissait  ouvert ,  nous  dit-on ,  un  intervalle  de 
300  pieds.  Au  nord-est ,  à  la  ferme  des  Roujoux ,  le  Puy- 
d'Issolu  se  rattache  aux  collines  voisines  par  un  coi  qui 
présente  cette  largeur  à  sa  partie  supérieure.  Mais ,  d'ail- 
lears,  que  deviendrait  cette  question  de  l'isthme  de  300 
pieds  s'il  était  démontré  que  Ton  a  mal  compris  Jusqu'ici  le 
passage  d'Hirtius  : 

Magnus  fons  prorumpebat ,  etc.  ? 

Ne  pourrait-on  pas ,  en  effet ,  le  traduire  ainsi  : 

Une  grande  source  jailUssaù  de  cette  partie ,  qui  laissait 
entre  elle  et  la  rivière  un  intervalle  de  300  pieds  f 

Plusieurs  hommes  très-compétents  inclinent  pour  cette 
traduction,  et  M.  Bial  est  de  leur  avis. 

On  nous  objecte ,  continue  l'orateur ,  que  le  plateau  du 
Puy-d'Issolu  aurait  été  difficilement  défendu  par  le  peu  de 
troupes  laissées  dans  la  place.  A  cela  nous  répondrons ,  avec 
M.  de  C&ssac ,  que  les  combattants  étaient  beaucoup  plus 
nombreux  qu'on  ne  le  suppose.  Ainsi ,  ce  n'est  pas  le  Puy^ 
d^Issolu  qui  est  trop  vaste,  c'est  Luzech^  c'est  Capdenac  qui 
sont  trop  .restreints. 

H.  Bial  rappelle,  en  terminant,  qu'on  trouve  au  Puy- 

29 
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itlsMoiu  beaucoup  d'objets  cdliqaes  de  la  même  natore  qoe 
ceux  qui  ont  été  déoouferts  autour  d'Âlesia  et  autres  «p* 
pida  contemporains. 

L'Assemblée  remercie  M.  le  capitaine  Biai  de  ses  inlé- 
ressantes  communications ,  en  saluant  la  fin  de  son  discoor^ 
par  des  applaudissements  réitérés. 

M.  Oalmels-Puntis  ,  procureur  impérial  «  appuie  la  ihéorif 
de  M.  Blal  en  citant  un  passage  de  Montaigne,  dans  lequel 
cet  écrivain  mentionne,  au  XVI*  siècle ,  les  continuels  cltan- 
gements  du  lit  de  la  Dordogne. 

Le  Secrétaire , 

Vicomte  n*ARiiAr.NAr. 


L?^ 


SEANCE  DE  CLOTUilE, 
Prétfdenoe  de  M.  Dupobtal,  ingénieur  des  poiit&-et-clianssée$. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  Blavielle^  de  Caumont,  Poiiier, 
Gaugain  ,  de  Roumejoux ,  de  Saint-Paul ,  de  Lattrière, 

Celte  séance,  qui  doit  être  la  dernière  tenue  à  Gabon, 
est  ouverte  à  8  heures  du  soir,  en  présence  d'un  graod 
nombre  de  dames. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  précédeoie, 
M.  l'abbé  Pottier  communique  le  résumé  des  obscrvatioDS 
faites  par  les  membres  do  Congi*ès ,  qui  sont  venus  de  Moo- 
tanban  ù  Caliors  le  12  juin. 

RAPPORT  DIS  SI.  t*ABB£  POTTlM. 

Parmi  les  membres  du  Congrès  qui  se  sont  rendus  àe 
Montauban  à  Cahors,  quelques-uns  ontdâ  partir  le  dimaocbe 
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soir  (10  avril),  pour  préparer  Touverture  de  la  session  da 
Lot;  maû  le  plus  grand  nombre  avaient  remis  leor  départ  an 
luDdi  matin,  désireux  de  transformer  ce  voyage  en  excursion 
archéologique. 

Ad  jour  naissant  ils  étaient  réunis ,  et  aussitôt  une  Corn* 
mission  se  formait  sous  la  présidence  de  M.  le  comte  de 
Gaiembert.  Les  environs  de  Montaoban  offrent,  de  tons 
côtés,  Taspect  d'nn  paysage  au  sol  fécond,  arrosé  par  plusieurs 
rivières.  Nous  quittions  la  plaine  du  Tarn  pour  longer, 
daraot  quelques  kilomètres ,  la  vallée  de  l'Aveyron ,  sur  une 
belle  route  largement  ombragée  par  des  ormeaux  séculaires. 
I^a  rapidité  des  chevaux  de  poste  fit  bientôt  disparaître  les 
tours,  les  clochers  de  la  ville ,  et  la  flèche  si  gracieuse  élevée, 
par  M.  Olivier  9  sur  la  chapelle  de  rimmaculée-Conception. 
Après  avoir  franchi  la  voie  do  chemin  de  fer  grand-central , 
nous  laissâmes  le  château  d'Aossonne ,  qui  a ,  dit-on ,  servi 
d'bospice;  le  château  Dariat  avec  ses  murs  crénelés,  puis 
le  village  de  Fontneave  ».  dont  le  châteMi  est  assez  récent: 
oons  étions  dès  lors  dans  le  voisinage  de  la  ville  gallo-romaine 
de  GQft(Cafa)*  détruite,  an  V*  siècle,  par  les  barbares  :  ses 
moissons  indiquent,  par  la  maigreur  de  certains  sillons ,  la 
place  où  forent  les  mes  de  la  cité ,  phuieors'oBt  encore  leur 
pavage  som  le  soi,  fait  dont  M.  Devais  a  parié  an  Congrès  ;  le 
soi  de  Gos  fotimit  abondamment  aux  archéologues  les  débris 
de  riodoétrie  et  de  lai  civilisation  passée.  Une  motte  do- 
mine sur  le  coteao. 

On  iranciiit  i'Aveyson  à  Albias  :  ce  village ,  qui  eut  de 
l'importance  par  sa  position  lors  des  guerres  reKgienses ,  ne 
méritait  pas  aiqonrd'hui  une  halte  ;  mais  le  paysage  très- 
gracienx ,  la  rivière ,  des  rivages  boisés,  un  moulin,  animent 
celle  riche  nature.  A  droite,  nous  avons  laissé  bientôt  le 
prieuré  de  Nayrac,  dont  j'ai  parlé  ailleurs,  Tabbaye  de  St- 
Marcelet,  au-dessus,  les  tours  de  Notre-Dame-des-Misères 
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et  de  Mirabel.  Réabaille,  (|ue  nous  aTOOs  traversé ,  est  une 
bastide  royale  de  4310,  les  couverts  de  sa  place  aotrak 
ont  de  curieux  piliers  en  Ms;  Vé^se,  çouTent  restanrée, 
n*a  rien  du  moyen-âge ,  si  ce  n'est  des  coDtrefqUa.  A  eo- 
tendre  certains  habitants,  d'assez  Ipogi  soqterrains  régne- 
raient sous  la  ifille. 

A  Cauas?!^ ,  Wfi  4^s  ancicnQes  J^ronoi^  du  Qneicy . 
nous  denpiis  twe  upa  limite  qqe  mMî^^  pWil«ne&t  nii 
beau  çloçti^r  et  de  cnrieqw^i^  maipops,  Ge  ciocbar  •  du  US* 
«iccle,  est  c|a.s^  parmi  les  noaqi^enls  hî^oyîqpiea.  La  base 
de  pierre  ,  aovtenue  p^r  des  contreforts  imi  'fwris  ler- 
roii)t^a  en  fin^çles ,  ^t  entourée  i'm  criaela^a  mn*  na- 
chicoqlis.  Au-de$8uSt  treip  élage$  de  l^ie^  oginto  en 
brique,  accouplées  deu9  k  den;^  Siir  h9fil  UasR^  soat  sur- 
montés d'une  flècbe  sidnirablepue»;  pipportioiiii^.  L'église 
a  été  brûlée  par  les  GaWinist^  :  on  loil  encore,  sur  la  ïàk 
de  la  tour ,  des  tracçç  de  l'incendie. 

Phiaieim  maisoas  aadesDes  sont  comm  coosoifèBS.  Pi^ 
de  l'église  s'élôve  Tiine  4'«Uea« soi»  Je  aon  de  Tcmr  d^ Arles; 
inais  la  pfcia  remaninabte»  que  dms  avons  ?iaiié»  avee  soin, 
est  celle  M  U.  de  MalleTille ,  dite  im  Tûveniê ,  jéorîte,  du 
reste ,  ei  figurée  4aiis.  le  Diaùmimire  ^BnUhmmPi  de 
M.  Vieil|kt^WrD«o.  Oea  «rcs.agiftt  ,  aiJ^rd'M  narâi. 
s'p^fraii^ni  dao3 10  faflis».po«ff'daa  lM«iîi|uei  ;  les  fooêtres do 
premier  étage  on|  dA  ét«e  ceibiies  an  XV'  sièok:  comae 
celles  des  étages  supérieurs,  elles  élaitttt  deax  à  deai. 
qppvyé^  sur  4^  ooIonneUj^  de  pierae  ;  les  batdeeox  et  les 
a^minjeiis  aoiU  ^Iwieot  un  pierre  diue  de  CiiflnD»  la  laste 
de  la  cqpauructjoii  eat  en  bri^ne.  L!liitèri(nir  en  dlnié  {Mt 
une  grande  49)l^i  sur  te  ria»;  vn  eacaUev  et  un  cabiMt 
existent  sur  If^  jardin. 

De  Caussade  h  iVIontpezat,  en  suivant  des  c6tes  a»ei  ra- 
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pldes,  aDas  avons  laissé  sar  la  droite  le  clocher  à  demi 
mille  de  St-Jalién-de-Ooox,  do  XV«  ou  da  XVi*  siècle  ;  il  est 
omMinit  en  îttif Cation  de  celui  de  Gaussade  ;  dans  réglîse,  un 
éciisBon  répété  est  chargé  de  trois  fleors  de  Ks ,  posées  1 
et  1  La  perte,  sorbafesée,  est  scblpléé'  aftec  strfn.  Après  avoir 
dépassé  HOÉftaluit ,  b»A  iùt  an  poiuf  élevé^  que  son  nom  in- 
diqne,  HMIf  sèttlules  descëMtls  de  toitiiro  à  Mèhtpeisat ,  liai 
de  notre  balte.  M.  P.  I^agân ,  de*  h  Sôttiélé  française  #ar* 
elMagle ,  noM  a  teiÉb,  sur  céCte  (ittfite  ville ,  quelques 
docmMdts.  Cém  ébéft  eec  eMelleM  eonfrèi%  qnlsf  nous  avons 
npi  i»  pW  ébràials'  hcbpittHré  ;  #  arvMt^  coitvié  àf  Montan- 
fM  tom  les  dMenMe^  Ai'  Gongfis. 

RemiB  de  Ht  fatigine  àù  ^f/gd  nmiinaf ,  nous  AOns  9oMim 
nÉémtï  Véi\M  coMgMIe^  qui  esi  un  éiHic«r  soigM  du  oom^ 
menœaéfltdbXlV'  ^té'yd'nn^  s%«l  jidi^  exempt  de  nêmcaiie'' 
nems  ^cérloûrsi  Une  néf  unique  est  emonrée^de  buift  cba- 
peHeSi-plaioèes' entre  h»  cônci^ftnriB.  Le  cbevcft  absidai  a  sep< 
pans/  Cinq  fîBÉétrei^de  dimensions  diverses^féchtrént  ;  celle  An 
centre,  fliis  Ibiigae  et  pins  larfe>,  esi<  à  menenox  t  tes  doov  qoi' 
fiveisîneÉlt  en:  ènt  égalemenff.  Les  coMi*e&9(mt  surmontfesde 
ehapiteai»  feniHagés;  les  piKervde  la  lief  sont  beaucoup  pins 
simpien,  ils  n'ont  aucune  scnlpture  et  sent  prismtitiquesr;  k» 
chapelles ,  gvanden  et  régulières ,  ont  des  fenêtres  ogivates  à 
tympan  et  à'raenean  de  pierre;  ceHes  qof  surmontent  celles* 
ci,danr  la  nef,  sont  en  plein-ctonre-et  de  petites  dimensions; 
c'est,  sans  doute ,  encore  un  souvenir  du  roman. 

Les  murs  oflhrent  une  assez  grande  surface.  M.  de  Ga- 
lembert,  consulté  à  ce  sujet,  y  croit  des  peintures  nécessaires. 
L'appareil  de  pierre  est  cependant  régulier  et ,  dans  ce  mo- 
ment, un  gvattage  loi  rend  son  aspect  primitif*  Tout  fait 
espérer  que,  sous  la  direction  intelligente  qui  veille  à 
a  resiaoralîon  ,  oeiite  église  prendra  rang  parmi  les 
pins  îmé^essnices  de  la  contrée  :  elr  pour  cela,  les  restau- 
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rations  doivent  être  sobres.  Les  chapelles»  dont  quelques- 
unes  oui  acquis  de  curieux  mobiliers,  autels  ou  retables 
de  la  Renaissance ,  les  conserveront  ;  dans  queiques-nnes ,  on 
verra  reparaître  les  autels  du  \IY*  siècle.  Les  fonts  bap- 
tismaux conserveront  leur  place  traditionnelie  sous  la  tour, 
à  l'entrée.  C'est  nne  curieuse  cuve  pédiculôe ,  en  bois,  avec 
couvercle  soutenu  par  une  armature  et  sur  un  pivot  de  iér, 
coinme  cela  se  retrouve  souvent  en  Allemagne. 

Le  chœur  est  entouré  de  stalles  du  XiV*  siècle  ;  sans 
avoir  l'importance  de  celles  de  la  cathédrale  de  Uôeux , 
la  délicatesse  de  celles  de  Notre-Dame-d^la-Rocbe,  eiks 
méritent  cependant  une  place  parmi  les  précîenses  boi- 
series de  ce  genre.  Les  paracloses  ont  des  accondoin 
terminés  par  des  têtes  ou  des  feuillages^  Des  coloonettes 
à  anneaux  supportent  les  accoudoirs  ;  les  miséricordes  n'ont 
pas  encore  les  caprices,  quelquefois  peu  oonvenaUes do 
XV*  et  du  XVI*  siècle  ;  mais  des  feuillages ,  gracieusement 
combinés ,  des  roses  et  des  têtes ,  des  feuilles  d'Arum  s'y  re- 
trouvent fréquemment  On  nous  a  assuré  qu'il  existât  im 
second  rang  de  ces  stalles  ;  c'est  au-dessus  de  cdies-ci  qae 
sont  placées  les  célèbres  tapisseries  du  XVP  siècle,  qui 
représentent  la  vie  de  saint  Martin  de  Tours,  et  que  le 
Congrès  a  pu  admirer  et  étudier  à  Montauban. 

Deux  tombeaux  de  marbre ,  du  XIV*  et  du  XVI*  siède, 
surmontés  de  statues  sépulcrales ,  sont  placés  à  l'entrée  da 
chœur  :  ce  sont  ceux  de  deux  membres  de  l'illustre  famille 
Després  de  .^lontpezat  :  le  cardinal  et  Henri  Després ,  évêque 
de  Montauban,  Les  armes  de  cette  famille  se  retrouvent  aux 
clefs  de  voûte ,  sur  les  tapisseries  :  elles  rappellent  que  les 
Després  furent  les  fondateurs  et  les  bienfaiteurs  de  cette 
église. 

Des  reliquaines ,  des  châsses ,  des  éU)ffes  précieuses  soai 
conservés  dans  cette  église':  la  plupart  de  ces  objets  oot 
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été  mentioiuiés  et  décrits  dans  les   séances  du  Congrès. 

Aotonr  des  mors  extérieurs,  construits  en  appareil  ré- 
gulier, règne  une  litre  armoriée;  tout  auprès,  une  construction 
porte  encore  le  nom  de  Collège,  c'était  l'habitation  des 
cbammies  ;  une  galerie  extérieure  reliait  au  premier  étage 
une  suite  d'appartements  ou ,  pour  mieux  dire»  de  chambres 
qui,  à  en  juger  par  l'état  présent,  ont  dû  être  toujours  de 
la  plus  grande  simplicité. 

Le  château,  qui  dominait  la  belle  église  que  nous  Yenoos 
dcTisiter,  est  détruit  Dans  la  YiUe,  quelques  maisons  au- 
ciennes  ont  consenré  de  curieuses  fenêtres  et  au-dessous  de 
Tone  d'elles,  nous  avons  remarqué,  encore  en  place,  une 
barre  de  bois  passée  dans  ces  anneaux  de  fer  qui  ont  sou- 
vent attiré  l'attention  des  archéologues.  Une  partie  du  mur 
d'enceinte  et  deux  portes  ogivales  rappellent  les  anciennes 
fortifications. 

En  quittant  Alontpesat  nous  avons  rejoint ,  à  la  Baraque , 
la  route  impériale  de  Moniaobau  à  Cahors.  Dès  lors  ou 
aperçoit  le  Lot.  M.  Cb.  Deloncle  a  bien  voulu  être  notre  ci- 

9 

cérone  dans  ce  département  qu'il  connaît  i  merveille.   Au 
nord-est   se  dessine,  sur  une  éminence,  nn  pittoresque 
TÎUage  que  domine  le  clocher  de  sa  vieille  église,  c'est 
Mondonmer.  M.  Delpon,  dans  ssi Statistique ,  indique  une 
habitation  troglodytique ,  située  tout  près  de  ce  lieu.  A  notre 
gauche ,  nous  avons  pu  découvrir,  dans  un  bois  de  chênes , 
la  tour  carrée  de  la  petite  église  à  coupole  de  Saux.  Après 
avoir  jeté  un  regard  rapide   sur    l'ancienne  Métairie  des 
Desfréê .  construction   rurale,  en  partie  du  XIV*  siècle, 
nous  avons   regretté   de  ne   pouvoir  visiter  une  église, 
récente    en  majeure  partie ,  celle  de  la  Madeleine  :  ses 
voûtes  j  refaites  avec  soin ,  son  clocher  considérable  indi- 
quent ce  qu'ont  pu  faire  le  courage  et  la  persévérance  d'un 
curé ,  plein  d'ardeur  et  de  zèle.  De  nombreuses  pierres , 
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enowt  en  ohaotier ,  des  meaeam ,  des  coloimes  iodiqiieat 
de  nouveaux  et  plus  fastes  prcyeis. 

C'est  aui  dernières  maisons  de  ce  village  que  la  roate 
pénètre  dans  le  Lot ,  route  courant  en  ligne  droite  jusqu'au 
vOiage  de  Ventaîllac.  Le  sol,  crayeux  et  aride,  offre  en 
cet  endroit  un  paysage  peu  attrayant;  mais  au  loin  se 
dessine  le  profil  de  Tégiise  de  TAlbenque ,  édifice  entière- 
ment de  la  période  ogivale.  Une  riante  vallée  dédomouige 
bientôt  le  regard  :  Montât  nous  laisse  entrevoir  une  église 
romane.  Dans  le  sol  de  ce  village ,  on  a  trouvé  bon  nombre 
de  médailles  de  diverses  époques. 

Avant  d'arriver  à  Gabors,  au  bas  du  coteau,  une  petite 
chapelle  a  attiré  nos  regards  :  elle  est  aujourd'luii  aban- 
donnée; sa  cloche,  suspendue  encore,  n'appelle  plus  à  la 
prière  ;  autrefois  dédiée  à  saint  Julien ,  elle  est  le  seul  reste 
de  l'ancienne  Maladrerie  de  ce  nom. 

La  vieille  cité  des  Cadurci  était  devant  nous ,  noua  con^ 
viant  par  ses  vieilles  tours ,  son  beau  pont ,.  sa  oathédrayfe 
si  prédeuse  pour  l'art  ;  nous  allions»  pendant  quelques  JMvs, 
jouir  de  ses  souvenirs  et  de  ses  mottumeats ,  en  même  tenaps 
que  de  la  plus  courtoise  bos|>italitéL  La  rivière  qui  l'entoare 
si  bien  de  ses  belles  eaux  était  franchie ,  et  mon  rôfe  de 
rapporteur  terminé. 


VISITE  DES  ANCIENiNES  MAISONS  DE  CAHORS. 


M.  Bouet  rend  compte  des  dernières  visites  fakes  par  le:» 
membres  du  Congrès  aux  monuments  de  Cabors,  parti* 
Gulièrement  aux  anciennes  maîsonc^  ;  il  présente  :  1*  te  dessin 
d'un  chapiteau  servant  de  siège  à  la  portie  d'un  jardin  ,  dans 
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\»  gfMid'rue  lendaDt  au  pmt  Valeotri  ;  celle  fonne  de 


rJupjieau  t!sl  commune  h  Cahoi-s; 
2*  Lu  chapileau  lire  de  l'église  de  Sl-Géry  ; 


'i'  Udc  vue  de  l.i  lour  contenant  l'escalier  du  collège 
l'ellegri  ;  sur  la  porte  d'enirfe  de  la  cuur  est  un  écus- 
son  (A)  ; 


COtIGKtS  AHÇHÊQLOKIQUE  DE  rntKCE. 


d'BCILIM  CD   COLltet  F 
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5°  l'oe  vue  de  l'escalier  de  la  aaimfit  Hoildès,  prise  de 
l'iaiérieur  de  la  coar.  On  dii  qu'Henri.  lV,.après  ft'41[9  Tfll4u. 


maître  du  poni  voisiu ,  logea  dans  celle  maison  pendani  les 
Irais  jours  qu'il  mit  i  s'emparer  du  reslc  de  la  ville  ; 


ÙW-  UINCiRkS  AftCHllULUCiQl'E  Ub  FRANCE. 

6"  Le  mbftc  «Millier ,  itoe  I*  gtiWielte  qtfi  eotiToiiBe 
le  Hit/  wi«  fttléàtnp, 
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Lm  décontiooi  de  ceUe  nuiaon ,  comiBe  cellea  de  phi- 
sîean  antrea  nwDiiDieDis  de  la  ville , 
et    entre  aatres    de    la   chapelle  de 

1484  . 

S 

daM  la  cathédrale ,  coiUHtfiDt  princy»-  $ 

kmtaX  dus  des  rofes ,  im  croissants  et  S 

des  étoilet4a(nboy»>^  :  ^  encadra-  I 

auaa»  des  fonAtres  et  dps  |>orte«  sent  2 

Toroiés  de  bâioiu  éeotét  ;  sar  lea  portai  '- 

00  Toit  des  nxutoiraaiiaea  composés  de  i 

■Aetms.  I 

La  grande  cbemiiiie  est  fort  belle  et,  % 

comme  dans  le  reste  de  l'édifice,  les  " 

bS[ons  icotés  Iwwi  on  grand  rdk  dans  « 

sa  décoraiioa  Des  restanratioas  iatel'  S 

ligsates  DM  été  faites  &  cette  aiaisop  « 

remwqofble   par  H.  B.  Valette,  cbeT  | 

d'institution,  auquel  elle  appartient,  et  ^ 

qui  a  reçD  jirec  empressctneot  la  visite  | 

des  membres  du  CVuigris.  | 

L'ancLenoe  maison  dn  CluiKtre,  aa-  | 
¥8)11  maintenant  de  presbytère ,  ontre 
la  façade  finement  scoIpLée,  présente  on 
eacitier  font  reqi^q^able,  ainsi  qpe  desi 
ptlfoods  en  cbwjwiiK  déwrés  de  beanx 
riiKaux  tncés  en  Uaoc  anr  le  bois.» 
maiolonant  presque  noir. 


^.-^-   ^ 


Le  (>)nf(rës  voit    avec  intérêt  les  dMfiHf  de  H.  BotMt , 
nppwleor  de  la  CominiseiotK 
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MM.   Bbrgis  (Léonce^,  président  de  la  Société  dlioflicvl- 

lure,  à  Tempe. 
Besse  La  RoMiGniÈRE,  vice-président  do  Tribunal 

civil,  à  Gabors. 
fiESSEY  (Alfred) ,  à  ftionuuban. 
Bessièrbs,  maire  de  Gabors. 
BiAL»  capitaine  y  professeur  à  l'École  d'artillerie,  ï 

Besançon. 
Bla vielle  ,  vicaire-général ,  à  Gabor& 
fiOfSSE ,  iogénieiir  civil  des  mines ,  à  Rodez. 
BoNNEFOT  (de)«  inspecteur  de  la  Société  fraoçaise 

à  Perpignan. 
BosviEUX  (auguste),  architecte  du  d^iartement,  i 

Agen. 
BouET,  inspecteur  de  la  Société  française  d'archéo- 
logie, à  Gaen. 
Bouts  (Achille), 

Bras  ,  docteur-médecin ,  à  Villefranche  (Avef ron). 
Brêcy  (H.),  architecte,  à  Montaubau,  ruedaMoos- 

ticr  ,60. 
Broca  (de),  président  du  Tribunal  civil,  à  Moniauban. 
Brun  ,  propriétaire ,  id. 
Brunet  (l'abbé) ,  i  Gaillac-sur-  Tarn  (Tarn). 
BuissoN-D'AussoNNE  (l'abbé  de),  cbanoioe,à  Moii- 

'tauban. 
Buisson*d'Aussonne  (le  marquis  de),  id. 
BuRGUET  (du) ,  maire  d'Allemans,  à  Gahors. 
Busgon  (Louis),  juge  de  paix ,  à  Montaobao. 
BYANS  (Vernier  de),,  général  de  brigade ,  id. 
BYRN  (Edouard  O'),  au  château  de  St-Géry  (Tarn). 
Garaniols  (l'abbé) ,  curé  de  St-Salvadoa,  anton  de 

Rieuperoux  (Aveyroo). 
GalmÈls,  avocat,  adjoint  an  maire,  à  Gabors. 
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MM.  Cauiels-Pcntis  ,  procureur  impérial ,  à  Gahors. 
Caltbt  (l'abbé  Guillaume] ,  à  Rocamadour  (Lot). 
Calyet  (Arthur) ,  substitut ,  &  Agen. 
Câmbon  (Armand] ,  peintre  d'histoire  »  à  Montauban. 
Garavëng,  membre  de  la  Société  française ,  à  Castres. 
Carrière  (l'abbé) ,  à  Toulouse,  rue  Pharaon,  n*"  il. 
Cartauit  ,  juge ,  président  de  la  Société  des  sciences, 

à  Hontanban. 
Castelnau-d'Essenaolt  (le  marquis  de)  •  au  château 

de  Paillet  (Gironde). 
Cayaignag  (Eugène) ,  à  Cahors. 
Cazalès  de  Fondouge  ,  ingénieur',  à  Montpellier 

(Hérault). 
C AZALS  (l'abbé) ,  curé  de  St-Florentin  (Tarn). 
CfiNAG-MONGAirr,  boulevard  de  la  Madelenie,  17,  à 

Paris. 
CESSACpère  (de),  id. 
Cessag  fils  (de) ,  id. 
Chalande  (Jean-Frânçois),  à  Toulouse,  rue  Clémence- 

Isaure,  3. 
Cheval  (l'abbé) ,  à  Rocamadour. 
Christt,  ingénieur,  à  Londres. 
Clacsade  (^Gusuve  de) ,  à  Rabastens  (Tarn). 
COHBALDiEU  (l'abbé) ,  chanoine ,  à  Montauban. 
Comtes  (Ludomir),  à  Fumel  (Lot-et-Garonne). 
Constant  (Edmond) ,  à  Monuuban ,  rue  Cours-de- 

Tonlouse,  26. 
Constant  (Paul) ,  à  Montanhan ,  rue  de  la  Mairie. 
CODGNY  (de) ,  au  château  de  la  Grille  (Indre-et-Loire). 
Cocstou  (  Jean-Gabrid  ) ,  à  Montanhan ,  rue  Lagar- 

rigue,  35. 
CaMENGE ,  à  Castres  ( Tarn). 
Damocr  ,  de  l'Institut  de  France ,  à  Paris. 
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MM.  Debia  ,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  des  sciences, 

à  Montaaban. 
Dëlbreil  de  Scorbiac  (Isidore),  id. 
Delbreil  DE  ScoKBiAC  ( Philippe ),  Place  d'armes, 

id. 
Delalle  (Mg') ,  évoque  de  Rodez. 
Delfour  .  employé  à  la  mairie ,  à  Cahors. 
Deloncle  (Charles),  iillérateur.à  Puy-rÉcêqoe  (Ix)i). 
Deloncle  ,  libraire ,  à  Moniauban. 
Delport  (Âmédée) ,  avocat,  à  St-Georges  (Lot). 
Des  Moulins  (Charles) ,  inspecteur-divisioonaire,  à 

Bordeaux. 
Détours  ,  avocat ,  à  Moissac. 
DEVAf^  aîné,  archiviste  du  département,  à  MonUaban. 
DOAT,  à  Albi. 

DONEY  (Mg') ,  évêque  de  Montauban. 
DUFAUR  (Prosper) ,  à  Larrazet  (Tarn-et-Garoone). 
DUPORTAL,  ingénieur  des  ponts-et-chaussées,  ï  Cahors. 
DussAP  (Félix) ,  à  Florendn  (Tarn). 
Faure  de  La  Perrière  ,  k  Verfeil  (Tarn-et-Garonoo). 
Fjcat,  architecte,  à  Cahors. 
Flaugbac  (Jules  de) ,  à  Cahors ,  rue  Valentré. 
FOLMONT  (Dieudonné  de) ,  aux  Albenqoats  (Lot). 
FONTÈS ,  chef  de  division  à  la  Préfecture ,  à  Rodez. 
Forestiê-Neveu,  imprimeur,  k  Montauban. 
FouRMENT,  curé  de  St-Sauveur,  à  Castel-Sarrazia 

(Tarn-et-Garonne). 
Frange  (Auguste  de),  à  Montauban. 
Froment  (l'abbé  Gaétan) ,  à  St-Antonin. 
Galembert  (le  comte  de) ,  à  Tours. 
Gardelle-Rey,  architecte  de  la  ville ,  à  Montauban. 
Garrisson  (Gustave) ,  id. 
Garrisson  (Henri),  propriélairc. 
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MM.   GAnJAG  (de) ,  à  Lombei  (Gen).  ' 

GiBERT,  peintre,  à  Montecb  (Tarn-et-^aroone). 
Gleye  (l'abbé) ,  vicaire  de  St-Orens,  à  Moiitaiibao. 
Grandpbê  (Mazime-Perriii  de) ,  id. 
Grenier  (Zéoon  de  ) ,  fiiuboorg  du  Moii8lier«  S3 , 

id. 
Gros,  iogéoiear  en  chef  des  ponts-et-chanaaies ,  à 

Gahora. 

GouLARD ,  à  Montanban ,  rae  Beasières ,  35. 

GouLARD  (  l*abbé  ),  aamônier  de  l'bospice ,  id. 

GuiLHon  (l*abbé  Âdolpbe) ,  à  Parnac  (Lot). 

GnitHOU  (Eagène) ,  avocat ,  à  Gabors. 

GiTïARD^  ticaire-général ,  à  Montanban. 

GmroT  DE  Gamt  (A.) ,  à  Gamy  (Lot). 

GuTOT  DE  Gamt  (Edmond) ,  à  la  Baatîde-Murat  (Lot). 

HÊUOT  (Lonis  d*) ,  propriétaire ,  à  Cahors. 

JORDANET  (Julien) ,  h  Montanban. 

JouGLAR,  notaire,  à  Ronillac  (Tam-et-Garonne). 

JOURDAN,  doclear-médecin 9  à  Ganssade  (Tam-et- 
Garonne). 

JoiixAG  (le  f icomte  de) ,  à  Tonlonae. 

Lacaze  (John)  5  docieor-médecin  5  à  Montanban. 

Lagaze-Dori  (  idrien  )•  me   de  h  Maîtrise,  13  , 

id. 

Lagrange  (l'abbé),  curé  de  Ganssade  (Tam-et- 
Garonne). 

Lagrèzb-Fossat  ,  à  Hoissac 

Laroque  ,  conserratenr  du  cloître ,  id. 

Lartet  (Edmond),  h  Paris. 

Lasalle  (l'abbé  de),  secrétoire  de  l'évôché,  à  Mon- 
tanban. 

Laulaniê  .  jnge  de  paix ,  à  Lozecli  (  Lot  ). 

LAURifeRE  (de) ,  inspecteur  de  la  Charente,  à  Paris. 
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MM.  r.AYROLLES  (le  vicMMi  EéiDOMldr)*  à  Orif  (Tim-M- 

.'  LkniâoiG  OË.  PoMPiORAtt ,  à  Mrac. 

Legain  (l'abbé)  »  vicairt-géoML 

:  UtAiMffLU,  ptréfeiià  MomaulNm. 

liEVElLLÊ   (Amédée),  avocat,  place  de  l* Horloge , 
.  •  •  i^.       •     • 

LIGOUNIIE,  membre  de  la  Société  d^  afîeiices,  id. 

LimaiKac  (iklfreil  de)  »  id. 

iJiiAYRAC  (l'dbbé) ,  oÉré  de  Sat>i«:. 

LiMAYBAC  (Léo|M)ld) , .  GoiifleiUer  (^Béral  du  Lot,  à 
CaslelnaU'rde^Moùtrilkr  (Lot). 

LUNET  (labbé)«  curé  de  Si*U#reitt-4'OJt  (Aveffmn). 

LuYNES  (le  duo  de) ,  è  Paris, 

IVIAGEN  (Adelphe) ,  secréuire  perpéiiiel  de  la  3ocié(é 
d'agriculture ,  à  Agen,  rue  St«Ailloioe,  IQ^Itr. 

Maistre  de  Rogëm  ds  LAI.AJIDB  (  Fcrdiuml  )  •  ^ 

;  Paria,  boulevard  St-Micbel^  27. 
'   MAiJ&NOSt  pharmicieo*  à  StrNicolaii  (ïarn^etrGAVonoe}. 

Malfrê  (Etienne),  maire,  à  Orgueil  (TMm^rOaroiiae). 

M  AN  AU  (l'abbé) ,  anmôftier  du  ooUé|pB  »  à  MoiHauban. 

MâliQOiio  (Joseph) ,  avocat,  è  Gabon» 
:  ftiOLTÉM  (Hipp;)«  afotat,  k  Mmt  (iol). 

Martin  de  Vivifes  (Timoléon  de),  au  cbâieao  de 

f)vJÔÉ  ('fttfjJ). 

Martignac-Lourde,  à  St-Antouin.  . 
Martrin-Douos  (le  comte  d^)»  au  ciiji|fa«  4e  Si- 

l]rcisse.(Taru).: 
Maury  (Philippe) ,  aceUprélre,  à  Caimrs. 
*  i  *'iMAzà8,^  lÀféar. 

Meugy  (Alphonse)^  ingénieur  en  chef  iba  Qiines,  ^ 

Pari4,  26g  me  de  Fleuriia»  ;  \ 

M  IRAN,  a?ocat,  in  Gahors,  bouK'.vani  Niird* 
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Mil.  MOMtAUT  (Unis)»  higénîeordes  pools-ei-eliaiissées/à 

MONTBRISON  (Georges  de) ,  au  château  de  Montbrison 

(fani-et-*<Jaronne). 
MOBLOT ,  à  LauJsaiiBe.  f 

MouTiiXBT  (de) ,  à  Grettohte. 
MURAT  (le  coiule  J.  ) ,  député  ao  Corps  législaiif,  à  la 

Bastide  de  Murât  (Lot). 
NUREL  (Joaaph  de) ,  à  Martel  (Loi). 
Nadal  (Denis) ,  notaire ,  à  Luzecli  (Lot). 
NosoRGCfiS  (l'abbé) ,  «ré  dé  firuniqiicl. 
.  NOULLENS ,  directeur  de  la  Revue  d^A^/mkêine, 
Olivier  (Théodore) ,  à  Moataoban. 
Pagan  (Ferdinand),  ancien  magistrat,  à  Toulouse, 

rue  St-ÉtieiMie,  12. 
PAGto  (Léon)  »  maire  de  St*Ântonio. 

Pages  (Emile) ,  notaire ,  à  St-Antoniu. 
P$RiË»*tA]iARTi)B  (iiéonce) ,  ao  Mas-«Gr6nier  (  raru- 

et-Garonne). 
PÉad&fiiQBi  (Jdia  de),  à  Momaflban. 

PeSGHOUU  (Mg') ,  évêqnc  de  Caliors. 
PgYRONQUiiNC  (de) ,  avocat  »  à  Catiors. 

Pjai^S  (l'abbé),  curé  de.St*<UiH:iBSc,  id. 

Poncet-Delpech  (Eugène) ,  à  Mootauban. 

PorriER  (Pabbé) ,  iiicaire  de  6t-0reus,  iti. 

PoTTiËR  (Rayniofid) ,  à  Paris. 

PaAPEL  (Charles) ,  à  Puyiaunens  (Tarn). 

PiADSit  Cémile) ,  SI  Si-Aniooia. 

Prax-Paris  ,  maire  de.  Montanban. 

RATiVAU ,  capiUioeHchol  du  génie,  à  AméUerles-Baius. 

RAi^tBB  (tl^n)  •  docteur  eu  médecine ,  à  Monuuban. 

Ravier  ,  ingénieur  m  dbsf  .des  {MOisHSiHsbiassées ,  à 
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MM.  Raynaud  (Goilhimie),  à  Gabon»  grand'rae  Latore. 
Rencomgne  (de),  archiviste  do  déf>ailenent,i  in- 

goaléme. 
Rey-Lesgubb,  de  la  Société  française,  à  MonUaban. 
Richard  «  employé  des  postes,  il 
Richard  (Maurice) ,  avocat ,  à  Gahors. 
Rivières  (le  baron  de)  »  à  Albi. 
ROALDÈS  (l'abbé  de)»  vicaire  de  la  cathédrale,  à  Gabors. 
Rossignol  (Élie) ,  à  Montans  (Tarn). 
ROUMEJOUX  (de) ,  à  Gabors. 
Saint-Paul  (Albert  de),  ganie-général  des  forêts, à 

Montanban. 
Saint-Paul  (Amédée  de) ,  à  Moîssac 
Saint-Paul  (do) ,  membre  du  Gooseil  de  la  Société 

française  d'archéologie,  à  Paris. 
Saint-Geniès-Portal  ,  banquier ,  à  Monlauban. 
Sambucy  (Benjamin  de). 
Sarrut,  procureur  impérial,  à  Montaoban. 
Senac  (de) ,  à  Paris. 

Serilhag  ,  docteur-médecin ,  à  Lamoite-Gomonu 
Simonnet  (l'abbé) ,  curé  du  Sacré-Gœor ,  à  Gabors. 
SORBIEBS  DE  La  Toubasse  (du) ,  à  ValoDco^'AgeD 

(Tam-et-Garonne). 
Talou  9  avocat ,  à  Gabors. 
Taupiac,  avocat,  à  Gastel-Sarrazin. 
Teuuèbes,  juge ,  à  Montauban. 
TiLLET  (le  marquis  du) ,  receveur-général ,  à  Gahors. 
Toulouse-La  utbec  (le  comte  de) ,  à  Rabastens. 
TOUBNAL ,  à  Narbonne. 
Trapaud  de  Golombe  ,  à  Florac  (  Gironde  ). 
Tremolet  (l'abbé) ,  curé  de  Goussergues  (Aveyron). 
Trutat  (Eugène) ,  à  Toulouse. 
VaIsse,  vice-président  du  Tribunal  civil,  k  Montaubao. 
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MM.   Vaissiërb  (l'abbé  f'élix) ,  curé  de  VHleaouvelle  (Tarn- 

et-Garonoe). 
Valada  (  Hipp.  de  ) ,  maire  do  Réatville  { Tarn-el- 

Garoniie). 
Valadier  ,  de  la  Société  fraaçaise  d'archéologie ,  k 

Rodez. 
Valadin  (de)  père ,  à  Réalville   (ïarn-el-Garoniie). 
Valette  (Henri),  chef  d'inslilutioii,  à  Cahors. 
Vallon  (de) ,  directeur  des  Domaines ,  id. 
Vesins  (le  vicomte  Élic  de) ,  à  Montauban. 
Vesins  (  Mg'  de) ,  évêque  d'Agen. 
ViALA  (Paul) ,  à  Castel-Sarrazin. 
ViALËTES-D'AiGNAN  (Charles) ,  à  Montauban. 
ViALLE  (Alfred),  avocat,  à  Goordon. 
ViALLE  (Hugues) .  avocat ,  h  Gourdon. 
VlGUlÊ,  curé  de  St- Pierre,  à  Moissac. 
ViNAS  (l'abbé) ,  curé  de  Jonquières. 
ViNCENT-D'ABBESSARD  (l'abbé),  vicairc ,  à  Cahors. 
YvERSON  id') .  h  Gaiilac  (Tarn). 


CONGRÈS  iRGIÉOLOGlQlIE 


DE  FRANCE. 


XXXIL  SESSION. 


TROISIEME  PARTIE  TENUE  A  GUÉRET, 

LE    16    JUIN     1S65. 


Le  barean  de  la  Société  française  d'archéologie,  composé 
de  MM.  de  Caiumoni^  Gaugain,  de  Saint-Paul  ^  Bonet, 
Cattois,  de  Cougny,  de  Laurière,  VàbbéArbellot,  Buissmide 
Mtttivergnier  ,  et  de  quelques  membres  de  la  même  Société , 
est  parti  pour  Limoges  le  15;  le  16,  il  arrivait  de  boQoe 
heure  à  Guéret ,  où  le  Congrès  devait  dore  sa  sesnoo  de 
1865. 

M.  le  comte  de  Gessac ,  inspecteur  de  la  Société,  qai 
devait  présider  celte  dernière  partie  de  la  session,  attendait  le 
bureau  à  la  gare  avec  une  nombreuse  députation  des  Sociétés 
savantes ,  M.  le  comte  de  Gornudet ,  les  conservateurs  do 
musée,  etc.,  etc. 

Musée  d'antiquités. --En  attendant  l'heure  de  la  prenièrv 
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séance ,  qui  s'esi  tenae  dans  la  salle  de  la  Goar  d'assises ,  au 
Palai0-de-Ja8tice,le  Congrès  a  bit  une  visite  offidelie  à  M.  le 
Préfet,  pais  au  M«sée  d'antiquités  qui  renferme  des  objets  très- 
prédenx.  Le  Congrès  a  été  frappé  de  la  bonne  classification  et 
de  l'ordre  exceHent  qui  existent  dans  cette  orflection,  et  dans 
les  collections  d'histoire  naturelle  qol  se  toDUvent  dans 
d'antres  salles. 

M.  Bonafous^  conserrateur  du  musée  lapidaire,  avait 
adressé,  il  y  a  quelques  années»  à  la  Société  un  mémoire  sur 
des  urnes  en  verre  trouvées  dans  la  Creuse  et  sur  les  en- 
veloppes en  pierre  qui  les  protégeaient  (V.  k  )nge  suivante). 
Ce  mémoire  a  été  imprimé  dans  le  IMtein  mfmumeniaL 
D'antres  urnes  ont  été  découvertes  depuis,  et  leurs  enve- 
loppes en  pierre  ont  été  recueillies  dans  le  miiaii«  éoni  elles 
sont  une  des  choses  les  plus  intéressantes.  M.  Bouet  a  des- 
siné une  de  ces  bottes  en  pierre  compoeées,  comme  toujours, 
de  deux  parties,  et  qui  ont  une  forme  coBique^^ywîde  à  leur 
partie  supérieure  (Y.  la  page  kl 5).  Le  onvraiioement ,  qui 
devait  être  apparent ,  s'embotlait  dans  la  partie  inférieure 
comme  nos  boites  en  bois,  et  fermait  ainsi  assez  exactement 
la  cavité  creusée  pour  recevoir  l'urne  en  verre. 

Cette  forme  ovoïde  parait  avoir  été  employée  assez  ordi- 
nairement pour  les  urnes  dans  cette  région ,  sous  la  domi- 
nation romaine  :  on  en  voit  une  semUafate  ip  musée  lapi- 
daire de  Limoges. 

Dans  d'autres  contrées  de  la  France ,  les  bottes  destinées 
à  renfermer  des  urnes  cinéraires  affectaient  la  forme  co- 
nique ,  et  à  Dijon  elles  étaient  surmontées  d'une  aiguille  à 

quatre  pans  sur  laquelle  était  gravée  l'inscription  tumu- 

laire. 
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f^  sÉANGB  DU  fl«  raxfu 


Prudence  de  M.  le  Préfet  a  de  H.  db  Cbsac  ,  inspecteor  de  la 
Sodèté  ftmnçaise  d*archëologie. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  ée  Caumtmt,  direcieur'.rabbé 
Arbellot ,  ÎDspecteur  diviooonaire  ;  vicomte  de  Cormulet . 
de  riDStitut  des  provinces  ;  £.  Gaugamt  de  Caugmi ,  mem- 
bres du  Gooseil. 

M.  A.  Richard  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  par  un  discours  de  M.  le  Préfet,  qai 
remercie  la  Société  française  d'archéologie  et  Tlnstilot  do» 
provinces  d'avoir  choisi  ie  chef-lieu  du  département  de  b 
Creuse  pour  y  tenir  une  de  ces  assises  scientifiqaes  si  ifl- 
téressantes  par  les  sujets  divers  qui  y  sont  traités.  Il  exprioe 
ses  sympathies  et  celles  du  Gouvernement  pour  l'csovre  en- 
treprise t  dès  l'année  1632 ,  par  M.  de  Caumont  et  i|«*il  > 
depuis  lors  poursuivie  sans  relâdie. 

M.  de  Caumont  remercie  M.  le  Préfet  de  sa  sympathie  pour 
le  congrès,  et  la  ville  de  Guéret  de  son  bienveilhot  accoeil. 
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!à.  F.  et  Ceem  du  iMe  qu'il  a  apporté  à  rorgaiaiMIioQ  de 
cette  soicniiké,  ML  lenairax  des  soina  qff  il  a  dannâs  k  Tor* 
gannation  premièfe  dit  MoBée*  jst  ha  Soclétéa  iBafrantéa  d» 
départeitleiit  da  aèic!  ipi'tUei  d0ploi«|t  dans  raccomplitte- 
meni  de  tour  tâcher  U  nxpose  I  lafffM  traita  la  Imi  éé  la 
SoriAté  fMçaîae  d'atcUolegia ,  qai  eai  d*é«Mir  des  compa^ 
rûkm  entre  Ita  diVanea  pqrHaa  da  b  ftaûcsa;  tt  eapère  q«é 
la  réottun  de  Guéret  apportera  des  mtérian  ÉMMan  pmir 
la  coDnaissaDce  de  notre  paya» 

M.  le  Fiéfet ,  Mi(6  dé  quitter  le  Gongrêsi  cMe  le  fauteuil 
de  la  prèndenee  à  M.  de  Geesac ,  et  la  parole  est  doanée^ 
à  M.  le  docteur  Vincent  »  qui ,  à  Taide  dea  diféreacos  dO 
laD|9tjE0 .  cbercba  à  établir  quelM  forent  lea  iimitaa  dea  tveë 
peuples  qui  occupaient  le  territoire  de  la  Givoie  :  les  Bku- 
rig^ ,  les  Lémavioel  et  lea  Arverues. 

y.  l'abbé  Ledere  lit  un  mémoire  sur  les  moaumeiits  cèA^ 
tiqaes  de  la  Creuse;  il  demande  euauite  si  lea  pierres  cel-* 
liques ,  dolmestf ,  menhirs ,  titk  »  ont  servi  de  limiter.  Il 
cpacluu  d'après  «m  obaenraliona  «  ceHes  de  M«  Tabbé  Rou- 
giriez celles  de  •LdeLonguemar,  qu'on  ne  pan»  établir 
aucune  diviiion  à  l'aide  4e  ces  monomeuis. 

Ce  mémoire  doma  lieu  à  d'iAtéreaftantes  oblerf  atioBa  da  la 
part  de  M*  BuUiot,  d'Autun.  La  question  des  limilaBo'eBtfioor 
loi  qu'acceaaoiK0  :  ces  omiuiiaeMia  saat  dasautalaou  4ea  pierres 
de  justice  ;  ils  ont  le  douUe  caractère  religîaui  et  jmiki9iê9 
que  l'on  s'accorde  à  reconnaître  aui  Druidaat  «I  )k  le  oo»' 
servent  souvent  pendant  le  moyen-âge.  A  Auxerre ,  il  y  avait 
no  dolmeu  où  les  seigneurs  rendaient  la  JqaUce  et  oA  les 
vassaux  venaient  rendre  boimage.  Quant  ma  pierres  »e« 
ligieuses ,  la  reiigîoii  «brélieuge  les  a  iransferaMeai!  t*m  t 
des  saints  que  se  rapportent  leurs  légendes;  mais  il  faut  bien 
reaiarquer  que  celles-ci  sont  eelMqnes  et  non  païennes ,  car 
le  peuple  des  campagnes  avait  eonaervé  ses  anciennes 
croyances. 
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M.  BoUiot  insiste  poor  que  Ton  dresse ,  dans  clnqae  dé- 
partement ,  un  catalogue  des  pierres  oehiqnes  et  qoe  Ton 
recueille  toutes  léi  légendes  qui  s'y  rattachent 

U.  Tabbé  Lederc  répond  qu'il  a  entrepris  ce  tranii  pour 
le  Littousin  ;  les  traditions  de  T  Antunois  n'y  existent  pas  ; 
les  monuments  sont  Teenvre  des  fées,  on  de  la  Sainte-Yieige, 
transformation  de  la  légende  oeltiqQe  ;  on  la  trouve  appliquée 
k  tous  les  menhirs;  les  iades  de  la  Creuse  sont  remplacées, 
dans  la  Haute- Vienne ,  par  les  Martres. 

Sur  la  demande  de  M.  BoUiot  qui  rappeNe  la  Gaivre,  le 
serpent  sacré ,  gardien  des  dépouilles  de  la  guerre,  M.  Bos- 
vieox  répond  que  dans  la  Creuse ,  dans  les  récits  qui  s'ap- 
pliquent aux  dolmens ,  il  n'est  jamais  question  de  serpents. 
Il  signale  une  inscription  gallo-romaine ,  gravée  sur  on  cippe 
trouvé  à  Arrênes ,  dans,  les  travaux  du  chemin  de  fer.  M.  de 
Caumont  engage  la  Société  des  sciences  naturelles  et  ar- 
chéologiques de  la  Creuse  à  prendre  des  mesures  posr 
enrichir  son  musée  de  ce  curieux  débris  du  passé  (1). 

.M.  Booafonx  donne  lecture  d^un  mémoire  dans  lequel, 
après  avoir  défini  leur  caractère,  il  donne  rénomération 
précise  et  complète  des  monuments  celtiques  et  gallo-roniains 
qui  teooovrent  le  sol  de  la  Creuse ,  des  t?t(te^  des  camps  et 
des  voies  romaines. 

:  Ce  travaO  amène  la  question  de  Prmorium.  Qodie  est 
cetie  station  indiquée  sur  la  Carte  de  Peutinger ,  et  dont  la 
position  est  encore  indécise  7 

(1)  Le  musée  de  Guéret,  grftce  au  désiotéressemeat  de  Ri.  de  Coasitn, 
meoalwe  de  la  Soeiété  française  d^ardiéologié,  est  Bojourd^hoi  en  pot- 
sQSsion  de  ce  Moc  de  granit.  L'inacripCion  est  ainsi  oooçae  : 

SACER   PBROCO 

lEVRV  DVÔRI 

œ  •  V   .  S  .  L  .   M 
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M,  de  Beaufort,  dans  on  mémoire  la  par  M.  Masbrenier, 
l'aasifiiile  avec  Breda ,  Breith  «  près  la  Sonlerraine ,  où  l'on 
a  recaeilli  de  nombreux  débris  de  l'époque  gallo-romaine, 

M.  Boisson  de  Mauvergnier ,  suivant  l'opinion  de  Nadand 
et  des  antiquaires  Limousins,  croit  l'avoir  retrouvée  dans  les 
champs  de  Prataury ,  au  pied  do  Mont-^eJouhet,  commène 
de  StrGonssi^ud;  il  'met  sons  les  yeux  du  Bureau  quelques 
objets  trouvés  dans  les  fouilles  entreprises  par  la  Société 
archéologique  de  Limoges.  Il  rapporte  une  tradition,  sur  une 
grosse  pierre  brute  que  l'on  dit  recouvrir  un  trésor  et  avoir 
été  b  base  d'une  statue  «  peut-être  un  Jupiter-Olympien. 

M.  Ârbellol,  à  l'appui  de  cette  opinion,  pense  que  des 
amas  de  pierres,  situés  à  côté  de  ce  bloc,  pourraient  être  des 
débris  du  temple  do  dieu  qui  aurait  donné  son  nom  à  la 
montagne  (Mans  Jevù.  ) 

M.  Leclerc  fait. remarquer  que,  sur  les  sommets  voisins  du 
Mont-de-Jouhet ,  il  existe  de  semblables  amas,  plus  considé-  . 
râbles  que  celui  dont  il  est  question. 

H.  Bosvieux  place  Pratorium  dans  le  bois  d'Epagne,  près 
Saoriat,  où  il  signale  des  substructions  romaines  considé- 
rables. Dans  un  mémoire  étendu ,  il  rappeUe  les  opinions  de 
ses  devanciers,  Nadaud,  Duroox,  Alloo,  etc.,  et  les  discote 
par  le  calcul  des  distances.  A  l'appui  de  son  système,  il  entre 
dans  l'étude  des  voies  qui  traversaient  le  département  de  la 
Creuse ,  et  particulièrement  de  celle  de  Limoges  à  Clermont. 
11  indique ,  sur  une  carte  qu'il  a  dressée  d'après  celle  de 
FÉtat-Major,  tous  les  points  de  son  parcours  et  relève,  à 
chaque  lieu,  les  débris  de  la  civilisation  romaine  qui  lui  ont 
servi  è  le  déterminer. 

La  séance  est  levée  à  6  heures. 

Le  Secrétaire  9 
A.  Richard, 

Archinête  du  département  de  la  CreUir» 
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2*  SÉANCE  DD  16  JUIN. 
Prâ^dénoe  de  M.   dk    Cbssac 

I<9  fléaoee  M  onteile  k  %  heares  i/S. 

Siégem  ao  bnvem  i  MM.  de  Canmom^  ArbeHm,  Gewgrti, 
BmÊfkfmPif^  Bnttûif,  président  dé  h  aociélé  ÈihieBiie;  <(e 
Cofigny,  Boim^  Flormd  ^  trésorier  de  I»  Société  des 
sciences  naturellea  de  la  Creuse. 

M.  il.  Richard  remplit  les  fonclioDS  de  dscrélaîre. 

M.Ma8qiictoB  détaoiK,  de  ara  ÂiM^tf  wr  la  Caitraiii^«0s 
des  Rommm  9  quelques  chapitres  dans  lesqnele  il  relère  ose 
lacune  de  l'Histoire  de  Polybe;  confirme  TatuibutioD  h 
César  des  Commentaires  sur  la  guerre  clfile ,  et  établit  qoe 
rabréviaiion  leg  »  de  ritinéraire  d'Antoain ,  sigafifie  gêné- 
ralenent  UgtB. 

M.  le  secrétaire  lit  quelques  notes  sur  VxeUodmum, 
enieyéee  par  le  oidonel  Sarrelte»  qui,  par  «n  commentaire 
baUle  d'un  passage  de  César,  place  cet  oppidum  si  envié 
à  lIssel-6i|r-Sar$0Hie. 

M.  fUlioux  donne  ensuite  lecture  d*one  partie  d*ttn  mé- 
moire .(|a*il  a  publié  sur  une  noutelle  tetérprétatibn  et  d»- 
sifiicatioQ  des  nuitiuiieB  gavloises  ;  il  rapporte  au  culte  do 
SoMt  et  des  astres  4  les  signes  et  emblèmes  qui  se  reocon-* 
trefeit  slir  k  revers  de  ces  pièces^ 

M.  l'abbé  Arbtilol,  pnur  écMrdr  les  parties  du  programme 
qui  n'ont  pas  été  traitées ,  pose  dW erses  questions  auxqaeDes 
répond  particulièrement  M.  Bosvienx. 

Les  ^lises  du  département  à  citer  sont ,  à  l'époque 
romane,  celles  cle  Chambon  et  de  Bénévent  ;  au  XIY*  siècle, 
le  portail  du*  Mocrt^r^d'Ahon  ;  au  XV,  la  chapelle  delà 
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Boroe  et  l'^tise  de  St-Pierre-de-Farsac  ;  au  commencement 
da  XYV ,  celles  da  château  et  du  Mootier-de-Felletin ,  dont 
OD  possède  les  dates. 

Crozant  est  la  plus  importante  forteresse  militaire  de  la 
Creuse  ;  on  ne  possède  sur  elle  que  peu  de  renseignements. 

M.  Ârbellot  a  trouvé  la  date  de  1483 ,  pour  la  tour  de 
Zizim ,  à  Bonrganeuf.  M.  Bosyieux ,  au  sujet  de  ce  nom , 
pense  que  ce  malheureux  prince ,  que  Ton  fait  un  peu  trop 
Toyager,  n'a  jamais  été  enfermé  que  dans  le  donjon  de 
Boislamy ,  appartenant  à  Guy  de  Blanchefort ,  son  gardien. 

Sur  la  question  de  déterminer  l'usage  des  théâtres  ro- 
niains,  M.  Ârbellot  cite  les  vers  de  Fortuuat,  rappelant  que 
saint  Martial  alla  au  théâtre  de  Limoges  prêcher  TÉvan- 
gile. 

M.  de  Gaumont  croit  que  les  théâtres ,  qui  ont  été  très- 
répandus  ,  ont  pu  servir  à  divers  usages ,  peut-être  quel- 
qoefois  aux  grandes  réunions  administratives,  commerciales , 
etc.,  etc. 

M.  Bosvieax  assure  n'avoir  vu  aucune  trace  de  ces  mo- 
numents dans  la  Creuse  ;  et ,  quant  aux  lieux  où  il  aurait  pu 
en  exister,  Évaux  est  trop  défiguré,  et  Ahun,  où  Ton  a  re- 
coeilli  des  tronçons  de  colonnes ,  n'a  pas  été  assez  fouillé. 

Il  ne  croît  pas  qu'il  y  ait  eu  de  traces  de  constructions  à 
Gnéret,  avant  que  saint  Pardoux  vînt  s'y  établir,  au  VII* 
siècle. 

M.  BolKot,  qui  a  visité  récemment  le  Puy-de-Gaudy,  dont 
le  sommet  aride  s'élève  non  loin  de  la  ville ,  y  a  reconnu  un 
retranchement  gaulois,  à  bourrelet,  fortement  accusé  ;  le  soi 
est  couvert  de  débris  de  tuiles  et  de  poteries  de  la  Décadence 
romaine.  Il  rappelle  ce  fait  que  les  appida  gaulois ,  aban- 
donnés après  la  Conquête ,  sont  redevenus  des  lieux  de  re- 
fuge ,  lors  des  grandes  invasions. 

Il  y  a  peu  de  noms  gaulois  dans  la  Creuse  :  sur  6^000 
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villages  il  y  en  a  5,000  qni  dérivent  do  latin.  Â  Évaux ,  m 
un  ex-voto  d'un  malade  reconnaissant,  on  a  trouvé  le  nom 
de  la  divinité  topique  :  IVAHU. 

M.  de  Caumont  invite  la  Société  de  la  Creuse  à  reproduire, 
dans  ses  Mémoires ,  les  inscriptions  qu'elle  a  recneUlies; 
elle  indiquera  par  là  l'intérêt  que  la  science  attache  à  la  con- 
servation de  ces  monuments.  M.  de  Gessac  répond  cpe 
M.  l'abbé  Texier  a  publié,  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  l'Ouest ,  les  inscriptions  de  la  Creuse  et 
de  la  Haute- Vienne. 

La  séance  se  termine  par  la  lecture  de  notices  sur  deax 
membres  que  la  Société  française  d'archéologie  a  récemment 
perdus. 

M.  de  Cessac  retrace  l'existence  de  M.  Fabbé  Rof  de 
Pierrefitte,  de  Felletin  :  il  rappelle  ses  travaux  nombreux  ei 
particulièrement  son  Histoire  des  monastères  de  la  Ittarche, 
et  la  publication ,  annotée  avec  soin ,  du  Nobiliaire  du  Li- 
mousin,  de  Nadaud.  Il  a  succombé  quelques  mois  a^aat 
l'ouverture  de  ce  Congrès  qu'il  devait  présider  et  auquel  il 
consacra  ses  derniers  moments. 

M.  Arbellot  annonce  qu'il  est  chargé,  par  la  Société  do 
Limousin,  de  publier  une  notice  sur  U.  de  Vemeiihi 
inspecteur  divisionnaire  de  la  région.  Il  rappelle  ses  études 
sur  l'art  byzantin,  dont  il  fixa  les  caractères;  puis,  si 
Monographie  de  St-Front  de  Périgueux,  et  sa  Descriptioa 
des  églises  à  coupoles  de  l'ouest  de  la  France  ;  sa  collabo- 
ration au  Bulletin  monumental ,  où  M.  de  Caumont  vo^- 
risait  l'archéologie  ;  ses  Études  sur  les  villes  neuves  do 
XnP  siècle,  sur  les  fontaines  et  les  ponts  du  amyen-âge, 
et ,  enfin ,  sur  les  émaux  dont  il  réclamait  la  priorité  pour 
l'Allemagne.  Son  buste,  en  marbre  blanc ,  va  être  érigé 
dans  le  musée  de  Périgueux ,  et  M.  de  Caumont  se  joint  à 
M.   Arbellot    pour   faire  appel    à  la  Société  de  Goéred 
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qui  se  fera  on  hmiieor  de  bôneourir  à  cette  «livre  de 
JQStice. 

Après  quelques  autres  communications  et  la  préseAlation 
de  piosieors  mémoires;  qui  n*ont  pu  être  lus  à  cause  de 
rbeure  avancée ,  IVl.  de  Gaumont  remercie  les  habitants  du 
département  de  la  Creuse  de  leur  bon  aocneil,  les  félicite 
de  l'activité  tnleïléttoelle  qu'ils  eutretieimeul  dans  le  pays , 
et  prononce  la  clOffure  du  Congrès  archéologique  de  4865. 

La  séance  est  levée  à  4i  betores; 

Lé  Secrétaire , 

Voici  b  liste  des  membres  qui  ont  assisté  au  Congrès ,  à 
Goéret  : 

MM.  AABÉLLOT^  arcbiprêtre  de  Rochechboart;  membre  de 
l'Institut  des  provinces. 

ASSOLANT,  homme  de  lettres,  rue  St-Beuolt-du-Sault, 
à  Paris. 

BEAuroRT  (de),  docteur  en  médedne,  au  Blanc  (Indre). 

BETOUfXe ,  avocart ,  à  Paris. 

BoissY^  supérieur  du  Petit-Séminaire  du  Uorat  (Haute- 
Vienne). 

fiONA ;  inspecteur  des  eaux  thermales  d'Évaux  f Creuse). 

BONAPOUX ,  bibliothécaire  db  la  ville  de  Gnéret. 

BoftYlEUX,  arcbrvSste  du  département ,  à  Agen; 

BoDGBAKOON,  avocat,  vice-secrétaire  de  la  Société  des 
sciences  naturelles  et  archéologiques  de  la  Creuse. 

BOUROTTE,  sous-inspecteur  des  forôts*  à  Goéret. 

Bouttelas-Desmoulins ,  avoué,  id. 

BbOnbau  ,  curé  d'Anzèmes  (Creuse). 

BOISSON  DE  Masvergnebr,  docteur  en  Droit, à  Umoges. 

BULLIOT,  président  de  la  Société  Éduenoe,  à  Autun. 

BussiÈBES,  docteur  en  médecine,  à  Chaielus  (Creuse). 
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MM.  Callibr,  recevear  de  l'EDregistremeDl,  à  Gaéret 

Carnot,  ingénieur  au  Corps  impérial  des  mines,  à 

*  Limoges. 

Gattois,  médecin  du  Ministère  de  rinslruclioo  pu- 
blique. 

CfiSSAG  (Pierre  de),  président  de  la  Société  des  sciences 
naturelles  et  archéologiques  de  la  Creuse. 

Cessag  (l'abbé  de) ,  membre  de  Tlnstitut  des  pro- 
vinces, au  Mouchetard  (Creuse). 

Cheoureau,  directeur  des  Contributions  indirectes, 
à  Guéret 

Clément  «  adjoint  au  maire  d'Aubusson  (Creuse). 

Cornudet  (le  vicomte  de) ,  membre  do  Conseil  général 
de  la  Creuse ,  à  Crocq. 

CouDERT  DE  La  Vill  ATTEjuge  SU  Tribunal  de  G uéret 

COUGNT  (le  comte  de),  à  Chinon. 

CoURTT,  adjoint  au  maire  de  Guéret 

COOSTIN  DU  Masnadaud  (le  comte  Henri  de),  à 

Sazeirat  (Creuse). 
Crocq  (Louis) ,  chimiste ,  à  Anbusson  (Creuse). 
Gressamt,  docteur  en  médecine,  h  Guéret 
Dartige  procureur  impérial ,  h  Guéret. 
Dayras,  juge  au  Tribunal  d'Aubusson  ,  membre  do 

Conseil  général  de  la  Creuse. 
Delam ARRE ,  député  au  Corps  législatif ,  à  ParisL 
Delille  ,  vice-président  du  Tribunal  de  Guéret 
Delille  (Louis) ,  membre  du  Conseil  général  de  la 

Creuse ,  à  Guéret. 
Desfosses-Lagravjëre  ,  id. ,  à  Boussac 
Desrt-Dutheil  ,  notaire ,  à  Anzèmes  (Creuse). 
Dissandes  de  La  Villatte,  président  du  Tribanai 

de  Guéret 
DouiN ,  principal  du  collège  de  Guéret 
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MM.  DuBRAMLE,  docteur  en  médeciDe,  à  St-Vaury  (Creuse). 
DUGENEST ,  id. ,  à  Guéret. 

DUMASBABIfiAUD. 

DUMONT,  substitut  du  procureur  impérial,  à  Guéret. 
Faure-Maison-Rouge,  curé  de  St-SuIpice-le-Gué- 

rétois  (Creuse). 
Faure-Mazeibat ,  conservateur  des  hypothèques,  k 

Guéret 
Fayolles  ,  docteur  en  médecine ,  Id. 
FiLLioux  (Antoine) ,  conservateur  du  musée ,  id. 
Floband,  pharmacien,  trésorier  de  la  Société  des 

sciences  naturelles  et  archéologiques  de  la  Creuse. 
FouRNOUX  (de) .  à  Chénérailles  (Creuse). 
Frêmonteil,  avoué,  à  Guéret 
Gaillard,  avocat,  id. 
Gallabd,  banquier,  à  Guéret 
Galleband,  docteur  en  médecine  et  maire  à  Jarnages 

(Creuse). 
Gebbaud,  chef  de  division  à  la  Préfecture  de   la 

Creuse. 
GUILLON5  pharmacien,  à  Guéret. 
JOBBAND ,  maire ,  à  Ahun  (Creuse). 
Labbune  ,  archiprêtre ,  à  Aubusson  (Creuse). 
La  Celle  (le  comte  Aymard  de),  à  Ajain  (Creuse). 
La  Celle  de  Yillebaton  (le  vicomte  de) ,  au  bourg 

d'Hem  (Creuse). 
Lamy,  banquier,  à  Limoges. 
Laroche  ,  ancien  président  du  Tribunal  de  Guéret 
Laroche  (Paul) ,  docteur  en  médecine,  à  Paris. 
La  Roche-Aymon  (le  marquis  de),  à  Mainsac  (Creuse). 
Laubièbe  (de) ,  à  Angoulême. 
Lavebgne  (Léonce  de) ,  de  l'Institut  de  France. 
Leclebc,  curé  de  St-Symphorien  (Haute- Vienne). 
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MM.  Legraeid  (Joa^n) .  k  G«éM. 

Legbip  ,  pharmacien ,  k  Ghaviban  (€|^ii8o). 

LiGNAG  (de) ,  à  Monlevade  (Greuie). 

iONaufiMAR  (de) ,  pi^éndeai  de  la  Société  des  Aoii- 

quaires  de  l'Ouetf  »  à  Poitiers. 
Maingonat  (Victor),  juge  boaoraire  av  Tribonal 

d'ÂMbussoa  (Crème). 
IVlALLARD,  professeur  à  l'École  des  omh^  ^^  ^^' 

ÉtieDoe. 
Uarchadidon  ob  (.af4ï£  9  à  P^ri^. 
Marchbssoin  f  Yi|C^cç ,  à  Guéret 
R4asbreni£B,  arcbitecte  du  d^rtemeat,  secréiaire 

de  la  Soqé^é  des  scieucea  oatorelles  et  i^rcbéulogiqoes 

de  la  Creuse. 
Masquelbz,  bibliothécaire  de  l'École  de  StrÇjr. 
MÊNÊTREL,  iuspecteur  de  l'Académie,  k  Guéret. 
Monnet,  conservateur  du  musée  de  Im  villfe  de  Guéret 
MONTAUDON  (le  général) ,  h  Paris. 
MQin'BA3^(J^  çf^mte  Léoppld  4e),  à  Mas^i^o^  (Creuse). 
MosNiER ,  conseiller  de  préfecture ,  à  GuéfeL 
MUBAUO  (Albert  dfï}^  Ml^Mi  (C^ei^^). 
NalèGHBS  (L^iMiâ  dç),  aYMcat  ^ix  Cons^  irÉut,  à 

Paris. 
NËGBlER,  à  Guéret. 
NEBTiLt.E  (de) ,  ingénieur  en  chef  au  Cor|>s  iinficrial 

des  mines ,  à  Périgueux. 
Neveux,  archiprêtre  de  Guéret. 
Nj^veau  ,  avoué ,  à  Guéret. 
?^Vh\ ,  notaire ,  h  Chénérailics  (Creuse). 
^EYRATHON  (Cypricn} ,  à  Aubussou  (Creuse). 
PlGAUD ,  chef  de  division  à  la  Préfecture  de  la  Creuse. 
Rau^RE,  reççyeur-g|énéral  des  fmaucrs ,  à  Cjuéret 
f^Af D ,  doc<eu(f  eq  tfff^pcifke. 
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MM.  Robert  ,  docteur-médecin ,  à  Jouillat  (  Creuse  ). 

RouGEBiB  (l'abbé) ,  professeur  au  Petit-Séminaire  du 
Poiat 

RouiLLfiE^  véri&cateur  de  l'Enregistrement,  à  Gnéret 

Richard  ,  »chîyjsce  do  dfêpamemtnt ,  ii. 

Saincthorrent    (  de  ) ,  ancien  député ,  à  Bonssac 
(Creuse). 

Saint-Paul  (de) ,  avocat,  à  Paris. 

Sapin  ,  curé  de  la  Joncha  (Haute-Vienne), 

Sarrette,  lieutenant-colonel,  à  Tours. 

Segut  de  Beaumont  ,  à  St-Hilalre  (Creuse). 

SoLLiER  (le  général  de) ,  au  Masgelier  (Creuse). 

SufOM ,  juge  de  paix ,  à  Dun  (Creuse). 

TBdMAS,  ancien  chirurgien  en  chef  de  Tarrnée  d'Italie, 
à  Jamages  (Creuse). 

Thomas,  directeur  de  l'Enregistrement  et  des  Do- 
maines, à  Gnéret. 

Thomab-Durt  ,  maire ,  à  Dun  (Creuse). 

Trapet,  à  Feiletin  (Creuse). 

Vergés,  ingénieur  en  chef  au  Corps  impérial  des 
povt»«t-chaussées,  à  Guéret 

f  ILLBGILLE  (de  La),  secrétaire  du  Comité  des  Sociétés 
savantes,  k  Paris. 

Vincent  ,  docteur  en  médecine,  k  Gnéret. 

Voisin  ,  notaire  et  maire ,  à  St-Vanry  (Creuse). 

Nota.  —  Un  assez  grand  nombre  de  mémoires  ont  été  pré- 
sentés au  Congrès  sar  les  questions  du  programme  ,  en  tant 
qu'elles  s'appliquaient  au  département  de  la  Creuse;  mais  la 
Société  des  sciences  et  des  lettres  de  Guéret  ayant  désiré 
les  faire  entrer  dans  ses  publications,  la  Société  française 
d'archéologie  s^est  empressée  d'accéder  à  ce  vœu  et  s'abs- 
tiendra de  les  faire  imprimer. 
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L'ARCHITECTURE  MILITAIRE 

DE  TARN-ET-GARONNE , 


Par  M.  Pabbé  POTTIKR, 


Les  diverses  parties  da  Languedoc  ,  do  Qoercy  oq  du 
Roaergae ,  renfermées  aujourd'hui  dans  les  limites  de  Tarn- 
et-Garonne ,  ont  été  trop  souvent  le  théâtre  de  guerres  san- 
glantes et  acharnées  pour  n'avoir  pas  vu  se  développer  des 
systèmes  variés  de  défense.  Les  bastides,  les  abbayes  et  tes 
villes  eurent  leurs  tours  et  leurs  enceintes  ;  les  seigneurs ,  les 
maisons  du  Temple,  plus  tard  de  St-Jean-de-Jérusalem,  leurs 
donjons  et  leur  châteaux  ;  mais  les  causes  mêmes  qui  les 
avaient  motivés,  et  avec  elles  les  injures  du  temps ,  les  révo- 
lutious  et  les  niveleurs  de  nos  jours  en  ont  détruit  la  plupart 

Rechercher  ce  qu*ont  été  ces  travaux  miliuires,  les  re- 
construire et  les  décrire  tous  ,  dépasserait  les  limites  de  ceue 
note  :  je  me  contenterai  de  quelques  mots  sur  les  principaux 
systèmes  de  défense  que  j'ai  pu  retrouver  et  sur  les  frius  im- 
portantes de  nos  demeures  féodales. 

Le  plus  grand  nombre  de  nos  villes  et  de  nos  villages  a 
été  souvent  attaqué  durant  le  moyen-âge  ;  je  ne  parle 
pas  ici  de  la  période  antérieure.  Les  luttes  féodales  ,  les 
guerres  anglaises,  celles  des  Albigeois  et  de  la  Réforme oot 
maintes  fois  transformé  en  forteresse ,  même  une  demeure 
privée ,  et  plus  d'un  nom  glorieux  elt  tombé  frappé  au  pied 
d'un  rempart  presque  ignoré  de  l'Histoire. 

Les  enceintes  de  terre  se  présentent  d'abord  comme  les 
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pins  élémeotaires;  elles  se  retroaveot  encore  aatoar  de  pla- 
sieun  villages  :  je  citerai  Escaseanx,  Escataleos  »  Mont* 
bartier ,  Meauzac ,  fisparsac  ,  Vigneron ,  etc.  Ce  sont  des 
mors  construits  en  briques  crues ,  ou  simplement  en  terre , 
ayant  de  1  à  3  mètres  d'épaisseur  et  de  6  à  8  mètres  d*élé* 
Tation  ;  des  fossés  les  entouraient ,  à  l'extérieur.  II  est  peu 
probable  que  des  ponts-Ievis  aient  jamais  été  mis  en  pra- 
tique avec  de  semblables  dispositions  ;  mais  on  l^;er  pont 
de  bois  reliait  la  contrescarpe  k  une  porte  à  deux  van- 
taux et  pouvait  disparaître  en  temps  de  siège. 

Dans  la  même  partie  du  département ,  privée  de  pierre  » 
des  lieux  plus  considérables  ont  été  enceints  de  murs  cré- 
oeiés  en  briques,  des  tours  surmontant  les  portes  ou  flan- 
quant les  angles  ;  des  fossés  et ,  plus  tard ,  des  ouvrages  de 
terre  avancés ,  bastions  ou  cavaliers ,  y  furent  ajoutés  pour 
résister  à  de  nouveaux  moyens  d'attaque.  Je  nommerai, 
comme  ayant  eu  ce  genre  de  fortifications  :  Montauban , 
Moissac,  Castel-Sarrazin,  Beaumont,  St-Micolas  de  la  Grave^ 
Négrepelisse ,  Verdun,  le  Mas,  Montecb  ,  etc.  ;  la  Ville-Dieu 
qui  avait  un  double  fossé ,  des  murs  et  des  tours  la  reliant 
au  château 

Â  Moîssac ,  le  Congrès  s'est  arrêté  au  pieJ  de  hautes  et 
intéressantes  murailles.  La  courtine  nous  menaçait,  mais 
elle  n'était  plus  chargée  des  hommes  d'armes  de  l'abbaye. 
Les  meurtrières  disparaissaient  inaciives  et  les  projectiles 
à  redouter  étaient  les  matériaux  de  ces  murs;  elle  nous 
menaçait  de  ses  ruines  sous  la  pioche  des  démolisseurs.  Une 
enceinte  générale  reliait  l'abbaye  k  la  ville ,  des  tours  cir- 
culaires la  fortifiaient;  un  mur  moins  important  s'élevant 
entre  eux  mettait  les  moines  à  l'abri  des  attaques  qui  auraient 
pu  venir  des  habitants  ;  un  donjon  carré  subsiste  encore 
auprès  des  restes  du  palais  abbatiaL 
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A  Gastel-Sarmm ,  il  y  a  peu  d'années ,  les  macMcoiiik 
el  lea  merloiM  ée  toan  élaneées  se  dessmaient  admiraUement 
sor  les  verdoyants  massifs  des  bords  de  ia  Garonne.  Portes, 
toan  et  créoeani  ont  dispani ,  oomme  disparaît ,  maïs  peer 
revivre,  leur  contemporaine  (do  XII*  on  XIII*  siècle),  la  leur 
de  St»Saav6vr.  Ainsi,  ne  vons  étonnez  pas,  Messieurs,  à, 
loraqn'an  svjet  de  notre  course  de  jendi  à  Hoissae ,  je  oob- 
soiiais  M.  L.  Tanpiac  sor  f  opportunité  d'une  halte  ICastd- 
Sarrasin,  il  nous  répoadit  :  c  Passez^  MessÉenrs,  passes  sans 
regret  et  aussi  sans  trop  de  murmure  devant  nos  mare 
rehaussés  seulement  par  les  souvenirs  de  THistoire;  nous 
descendons  des  barbares  et  votre  train  va  rouler  entre  le 
Camp  des  Sarreains  et  celui  des  Vandales  (Gandalon).  » 

Beaomont ,  Verdun  ,  Villemade  ,  Montech ,  etc. ,  ont  eo 
moins  de  luxe  dans  leurs  fortificatioBs  ;  cette  dernière  viNe 
a  conservé  une  partie  de  ses  fossés  et  des  portes  reMvemeat 
récentes  ;  elle  a  eu  b  gloire  de  résister  à  plosieors  attaqnes 
des  GaHimstes  montalbanaisL 

Montaubao,  dans  une  position  remarquable  comme  place- 
fone ,  entourée  d'un  côté  par  le  Tarn  coulant  ao-dessoos 
d'une  berge  profonde  ,  des  autres  par  le  Tescou  »  des  rais- 
seaux  et  des  ravins ,  a  poussé  très-loin  ses  moyens  de  dé- 
fense. Dès  sa  fondatton ,  eHe  eut ,  au  milieu  du  XII*  siècle, 
ouure  le  cfci^teau  et  les  deui  forts  des  comtes  de  Tonloose , 
des  murailles  crénelées,  hautes  et  épaisses,  deux  tours  rondes 
et  cinq  portes  surmontées  par  des  tours,  carrées  pour  la 
plupart  {\),  Bientôt  après ,  un  pont  jeté  sur  le  Tarn  ,  aa- 
près  du  château  comtal ,  reçut  également  des  tours  et  des 
créneaux.  Au-dessus  du  ravin  si  pittoresque  creusé  par  le 
ruisseau  Lagarrigue,  on  retrouve  quelques  restes  de  ces 


(1)  Devais,  Histoire  de  Montauèan,  jp.  360. 
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miuailles  pri|piti?e9  (i)  ;  k  rextv^mtté  existe  bHow  de  ift 
porte  4q  Çi^riSoui  (2).  ^  d«  te  décrirai  pas ,  puisqa'^ib  a 
é(é  visitée  p^r  k  CoQgrès.  Jo  ferai  tealeoieQt  remarqiiar  ici 
qoe  l'usage  des  loficbicoolis  renionterait  »  dans  noa  paya  t  aa 
XU*  ^éde  ,  si  U  porte  du  GriflpuI  est  kwle  de  aette  épe»* 
que .  cQo^Qie  Qoaa  le  prouve  li  Devaki ,  lea  accbiaes  en 
maia.  On  rest^ ,  la  bj^  de  U  Um  di»  St-Jacqaea  •  Vm\ê 
romanp,  f»t  surmontée  d'an  encorbeilmeni  portaitt  la  lan* 
lerqe  aor  des  maciMaoQlis  aveiiglea.  Qr ,  cette  église  existaîl 
call/i^  J,*aj9uterai ,  cepmiaa^i  qu'en  TOiFaai  h  tour  dip 
Griflûol ,  elle  m»  paraissait  appartenir  9n  %11V  aiéde  pImAt 
qu'an  XIP. 

Cette  première  ceiotnrf  de  Montauban  pot  résister  i 
Si(DOQ  de  Montfort.  0  On  n'avait  jamais  vu  ,  dit  Guii.  de 
«  lodàie  9  murailles  plus  épaisses  et  fossés  plus  la^rgea  » 
[Comas  4e  la  Cxozada).  Le  cardinal  de  Saint-Ange, 
en  exécution  du  traité  de  Paris ,  y  ouvrit  de  larges  hrècbes 
(1229)  ;  mais  elles  étaient  réparées  lors  de  Tinvasion  des 
Anglais.  Ceux-ci  ajouterai  même  à  ses  ouvrages ,  et  le 
Pripce-Noir  recoq^^ruisil  le  châte^^  e^  la  belle  salle  visité^ 
par  le  Congrès.  Il  Ç^t  aussi  élever ,  pour  inainlenîir  le  pays  » 
quatorze  forts  ou  bastilles  aux  environs  de  notre  ville.  Quel- 
ques-unes de  ces  dernières  constructions,  debput  encore 
lors  du  s^ge  de  Louis  XIIJ,  abritèrent  l'armée  royale. 

Muntauban  devait  surtout,  lors  des  guerres  de  la  Rèforu^e, 

(1)  J^i^î  mesuré  des  murs  de  renceinie,  qUs  à  nu  sar  le  Qysi  d^os  des 
irayaux  récents:  ils  avaient  à  la  base  i",65j  et  au-dessus  1",&5  d*épaîs- 
seur  et  étaient  munis  de  contreforts  eilérieurs.  Rn  cet  endroit,  un 
paits  demi-circulaire  appuyé  à  Tinlérieur  et  pris  dans  la  maçonnerie 
devait  servir  aux  assiégés» 

(S)  Un  taMeau  d(k  au  pinceau  de  M.  A.  aibrespy  représentant  oeMe 
tour,  exposé  dans  une  des  salles  da  Congrès,  est  gravé  dons  la  vinle  aux 
maisons  de  Montauban. 
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éptoBet  tout  le  génie  de  rarcbitecture  militaire  à  cette 
époqoe.  Pour  répondre  aax  nouveanx  modes  de  combat,  aai 
armoB  à  feu  ,  aux  attaques  générales ,  H  fallait  renoncer  aox 
systèmes  de  défense  trop  isolés ,  lorsqu'ils  se  coocentriient 
dans  quelques  tours  :  aussi ,  en  dehors  de  la  vieille  enceinte , 
s'établit  un  formidable  développement  de  bastions ,  cate^ 
maies ,  tenailles ,  ravelins,  demi-Urnes ,  fossés  (sous  Fiogé- 
nieur  Robert  de  La  Bonne)  ;  les  églises  étaient  comblées  de 
terre  et  servaient  de  cavaliers.  Depuis  1562  ,  tous  les  chefe 
de  l'armée  protestante  s'appliquèrent  à  ces  travaux  ;  Da- 
plessis-Momay,  sur  des  plans  du  roi  de  Navarre  (vers  1586) 
fit  du  faubourg  St-Orens,  Ylllebourbon  qui,  pour  défendre 
la  seule  tête  du  pont,  avait  plus  tard  sept  bastions.  La  porte 
du  Griffool  reçut  un  pont-Ievis  et  des  casemates ,  et  St- 
Antoine  fortifié  fut  appelé  Yitlenouvelle.  Les  briques  des 
églises ,  des  couvents ,  et  les  maisons  démolies  des  catho- 
liques fournirent  des  matériaux.  En  1621 ,  le  duc  de  Rohan 
rendit  ses  fortifications  assez  redoutables  pour  résister  à 
Louis  Xllf  et  à  son  armée  dans  un  siège  mémorable. 
Richelieu  irrité  les  fit  disparaître.  L'abbaye  de  Monuoriol 
avait  eu ,  elle  aussi ,  ses  tours  et  sa  double  encehite. 

En  se  dirigeant  vers  le  Quercy ,  les  matériaux  employés 
ne  sont  plus  les  mêmes.  Lauzerte,  Montpezat,  Mirabel, 
Puylaroque ,  Caussade ,  Caylux ,  St-Antonin  ,  sur  un  sol  où 
la  pierre  est  commune  ,  l'utilisèrent  pour  leur  défense. 
Montricoux  est  la  ville  qui  en  a  conservé  le  plus  de  traces. 
Posé  sur  une  forte  assiette,  au-dessus  de  l'Aveyron,  sod 
mur  d'enceinte  flanqué  de  tours  rondes ,  dont  deax  ou- 
vertes à  l'intérieur ,  prodoit  dans  le  paysage  an  charmant 
effet  Le  donjon  des  Templiers  et  le  clocher  de  l'église  sar- 
montent  ces  courtines  démantelées  par  les  protestants,  et  qui 
**3montent  à  la  fin  du  XIIP  siècle.  Trois  portes  donnaient 
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accès  dans  la  vOle  ;  sar  la  même  rivière ,  la  petite  Tille  de 
Varen ,  dont  j'ai  parlé  an  snjet  de  son  abbaye ,  possède  nne 
porte  intéressante  surmontée  d'un  moucbarabys,  percée  de 
meortrières  et  disposée  obliquement.  A  Larrazet ,  sur  un 
flanc  abrupt ,  s*étagent  encore  les  restes  des  murs  et  d*une 
barbacane.  Maubec  possède ,  dit-on ,  des  restes  importants  ; 
je  ne  les  ai  pas  visités. 

La  seule  énumératiou  des  châteaux ,  avec  quelques  mots 
sur  chacun  d'eux ,  serait  un  travail  de  longue  haleine ,  sur- 
toot  s'il  fallait  rechercher  leur  histoire.  Je  ne  parlerai  donc 
que  des  principaux.  C'est  une  étude  importante  recom- 
[Dandée  par  nos  maîtres  en  archéologie. 

La  disposition  la  plus  ancienne  consiste  dans  les  donjons , 
carrés  ici  comme  dans  le  Nord.  Le  premier  en  date  est  celui 
de  Bruniquel,  qui  pourrait  remonter  k  la  reine  Brunehaut 
Elle  construisit ,  comme  nous  l'a  dit  M.  de  Gaumont  (Abé" 
eédaire f  partie  civile),  grand  nombre  de  châteaux  dans 
notre  région,  et  on  lui  attribue  celui  qui  nous  occupe  et 
qui  a  conservé  son  nom  {Castrum  BruniehiUis),  Des  chaînes 
régulières  de  pierre  forment  les  assises  de  ce  donjon  qui  ne 
porte  aucune  trace  de  contreforts.  Chacune  de  ses  faces 
mesure  T'^ySO  ;  les  murs  ont  près  de  3  mètres  d'épaisseur. 
Dans  le  bas  est  une  salle  voûtée  en  berceau ,  sans  autre  ou* 
verture  qu'un  trou  carré  à  la  voûte.  A  part  quelques  murs , 
les  antres  constructions  du  château,  considérables  encore , 
sont  moins  anciennes.  Tout  le  monde  connaît  leur  position 
merveilleose  sur  le  rocher  hardi  qui  surplombe  l'Aveyron  ; 
la  chapelle  du  XIIP  siècle  est  conservée  ;  une  salle  ogivale 
oflre  sous  le  feuillage  des  ruines  pleines  de  grâce  ;  la  Renais- 
sance a  laissé  à  Bruniquel  des  traces  charmantes  :  portes  » 
cheminées ,  fenêtres  ;  la  porte  extérieure,  surmontée  d'une 
tour ,  a  été  démolie ,  dit-on  ,  au  siècle  dernier  pour  laisser 
pénétrer  le  carrasse  de  M"**  de  MaiUêbois.  C'est  au  pied 
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de  ce  châlean  qo'oni  été  décoOTerts ,  en  grtnde  partie ,  les 
objeto  de  «lex  qui  iMit  oecupé  le  GmigrèB. 

PUuieore  de  nos  donjfuis  carrés  ae  raiticbent  ao  XIP 
siècle  :  ce  soBi  ceux  de  Mootriteax  et  de  Bioirte  ;  lear 
appareil  est  régulier  et  sur  deax  faces  se  deêâîDeDt  des  cod- 
trefarts  peu  sailiaots.  A  IVloiitricoux,  quatre  éiaps  sabsisleat 
encore  ;  celui  du  haut  éuit  flanqué  d'éohMg»etl£S  atn 
angles  et,  dans  le  bas,  une  salle  foûlée  tenait  HeRde  du- 
pelle  intérieure  pour  les  cheraliers  du  Temple  et  de  St-Jean. 
H  en  était  ainsi  à  Bioule ,  dans  le  donjon  des  Cardiallac. 
Ce  dernier  château  est  un  des  mieux  coaseirvés  que  noas 
possédions.  Un  vaste  corps  de  logis,  baigné  par  l'A^eyroii,  est 
percé  de  fenêtres  ogivales  accouplées  et  portées  sur  cokm- 
nettes  prismatiques  :  deux  tours  es  défendent  les  angles 
et  lin  chemin  de  ronde,  qui  a  conservé  sons  la  toiture  des 
créneaux  el  des  archères ,  se  eonlioue  sur  un  bitimeot  plus 
étroit  du  côté  du  villa^  Là  s'ouvre  une  porte  avec  herse 
et  mâchicoulis  ;  elle  est  défendtte  par  Une  tourelle  en  encor- 
bellement que  sormoole  un  gracieux  beffroi  en  fer  forgé* 
Cet  édifice  parait  du  XIY*  siècle*  Au-dessus  de  la  coa- 
slruction  plus  ancienne  qui  avoisîne  le  donjon;  i  une  grande 
hauteur^  existe  une  sorte  de  hoordage  en  bois  et  terre  qui  t 
dû  être  construit  rapidement  pour  on  siège.  Dans  une  satte 
du  rez-de-chaussée  sont  de  curieuses  peinture^  du  XV 
siècle,  représentant  les  neuf  preux;  les  harnais  des  oheviux 
ont  des  parties  saillanteB  en  réaine  ;  la  chapelle  et  fhnjears 
pièces  ont  aussi  des  peintures. 

La  commanderie  de  la  Capelle-Livra]  a  oenservé  90D 
donjon  carré,  qui  me  semble  plm  anden  que  les  éemiers 
que  je  viens  de  nommer  ;  il  est  enclavé  dans  TégUse  qo*il 
surmonte.  Des  hauteurs  fortifiées  de  cette  commanderie,  ose 
courtine  garnie  de  mâchicoulis,  avec  chemin  couvert,  do- 
mine encore  la  vaUée.  Du  château  de  Caylux,  il  ne  reste 
guère  qu'une  tour  ou  donjon  carré. 
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On  peat  décrire  les  chiteaax  de  T«rride,  de  Nègre- 
peline ,  de  Larrazet ,  de  St-Projel ,  de  Pech-Mignoo ,  de 
Ubraa  (1) ,  de  Gamosaoïi ,  des  Foor  et  pludeors  autres  ; 
eo  voici  des  plans,  ainsi  que  des  photographies  de 
M.  Trotat. 

Terride  a  appartenu  à  la  célèbre  famille  de  ce  nom,  qui  a 
joué  un  rôle  important  dans  toutes  les  guerres  du  Midi  ;  ses 
constructions  ont  encore  conservé  leur  aspect  féodal  :  vaste 
enceinte  rectangulaire,  entourée  de  fossés,  avec  donjon  circu- 
bire  ;  elles  sont  encore  munies  de  leurs  travaux  de  défense. 
Le  donjon,  la  chapelle  et  une  belle  salle  d'armes  paraissent  du 
XlIPsiède  ;  au-des&us  de  la  vaste  cheminée  de  cette  dernière 
est  sculpté  un  cerf  portant  au  cou  les  armes  de  Terride. 

Le  château  de  Négrepelisse  datait  de  1268.  Après  avoir 
presque  complètement  échappé  aux  terribles  sièges  du  XYII* 
âècle ,  aux  fureurs  de  la  Révolution  ^  il  a  été  démoli  par 
spéculation  il  y  a  peu  d'années.  On  ne  saurait  assez  déplorer 
la  perte  de  ce  château,  construit  avec  un  grand  luxe  de 
matériaux  et  montrant  un  spécimen  curieux  de  l'architecture 
militaire  de  la  &n  du  Xlll*  siècle.  Il  était,  sans  contredit ,  le 
principal  ornement  d'une  ville  dont  il  rappelait  la  gloire  passée 
et  qui,  par  une  incurie  déplorable,  l'a  laissé  disparaître. 

En  examinant  le  plan  réduit  de  ce  château  et  de  la  ville 
qu'il  défendait ,  dans  le  compte-rendu  du  Congrès ,  on  peut 
se  rendre  compte  de  sa  position.  Un  large  fossé,  sur  lequel 
s'abaissait  un  pont-levis,  le  défendait  du  côté  de  la  ville  ;  un 
raissean,  un  ravin  et  l'Aveyron  le  protégeaient  sur  les  autres 
faces.  Son  plan  affectait  la  forme  d'un  trapèze,  et  ses  dispo- 
sitions régulières  étaient  celles  de  presque  tous  les  châteaux 
de  plaine.  Il  en  a  été  dressé  un  plan  d'après  les  restes  qui 
subsistent  et  d'après  une  description  laissée  par  M.  France  de 

(i)  Berceau  des  LavalletteParisoL 
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La  Gravière  (  Essai  historique  [  manascrit]  sor  N^r^^^^  « 
1824). 

Chaque  angle  a?ait  une  tour  ronde  surmontée  de  goériie 
et  très-élevée  ;  le  corps  principal  était  au  nord ,  les  commu- 
nications établies  par  des  courtines  crénelées  «  munies  de 
meurtrières  et  plus  tard  d'ouvertures  pour  les  canons  ;  ces 
courtines  portaient  le  chemin  de  ronde  et  un  coursier  inté- 
rieur. L'unique  porte ,  basse  et  ogivale ,  regardait  la  ville  ; 
elle  était  à  gauche  défendue  par  une  vaste  tour  carrée  eo 
saillie ,  et  à  droite  par  la  tour  d'angle  ;  des  mâchicoulis  la 
surmontaient  et  une  herse  en  défendait  l'accès.  Ses  murs 
avaient  de  6  à  8  pieds  d'épaisseur;  un  blocage  intérieur 
était  revêtu  d'un  appareil  de  pierres  régulier. 

La  ville,  aiusi  commandée  par  le  château,  est  une  bastide 
moyen-âge  fondée,  en  1074 ,  par  les  Bénédictins  de  Moissac. 
sur  des  terrains  concédés  par  les  vicomtes  de  Bmniqael  ; 
elle  fut  réorganisée  en  1273.  La  régularité  de  son  plan  indi- 
querait, au  besoin,  le  caractère  de  sa  fondation.  Des  mors 
épais  et  de  larges  fossés  l'entourèrent  ;  plus  tard,  elle  est  ï 
subir  un  double  siège  et  fut  défendue  par  des  travaux 
avancés;  des  bastions  ou  cavaliers  de  terre  fortiGaieot  ses 
portes  :  on  peut  les  voir  sur  le  plan  ,  qui  offre  ainsi  on  châ- 
teau et  une  bastide  du  XIIP  siècle  avec  des  ouvrages  du 
XVIP. 

Le  château  de  Larrazet,  construction  carrée  en  pierre  • 
offre  peu  de  restes  de  fortifications ,  mais  il  a  de  vastes  salies 
voûtées  et  un  magnifique  escalier  de  la  fin  du  XY*  siècle , 
avec  de  gracieuses  voûtes  à  multiples  nervures;  des  niches  à 
chaque  palier,  pour  l'éclairage,  sont  munies  de  tuyaux  pour 
absorber  la  fumée. La  porte  et  les  fenêtres,  du  côté  delà  cour, 
sont  ornées  avec  luxe.  Quelques  meurtrières  ont  conservé 
une  sorte  de  croissant  en  fer  destiné  â  soutenir  l'arme.  Des 
écbauguettes  des  angles ,  il  ne  subsiste  que  la  naissance. 
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Qooiqoe  da  XYI*  siècle,  car  on  l'attribue  an  grand-maître 
de  Malte  Lavalette-Parisot ,  le  château  de  Carnosson  a  con- 
senré  l'aspect  et  les  dispositions  féodales.  Il  domine  fièrement 
deux  vallées ,  posé  sur  l'extrémité  d'un  coteau  qui  s'avance 
en  forme  de  cap.  La  porte  extérieure ,  sculptée  avec  soin , 
s'ouvre  dans  un  premier  mur  surmonté  d*nne  terrasse,  qui 
se  développe  sur  des  salles  voûtées,  bordée  par  des  balustres 
de  pierre  ;  deux  tours  carrées ,  avec  mâchicoulis  et  parapet , 
sont  à  chaque  extrémité.  Après  une  cour  s'offre  une  nouvelle 
et  plus  sérieuse  enceinte;  le  château  lui-même  est  flanqué  de 
quatre  tours  rondes  :  celle  de  droite ,  sorte  de  donjon ,  est 
plus  haute,  couronnée  de  mâchicoulis  et  surmontée  d'une 
guérite.  Un  fossé  entoure  les  deux  côtés  opposés  aux  vallées. 
La  tête  du  pont  qui  le  franchit  est  défendue  par  une  porte 
entre  deux  tours  semi-circulaires  percées  de  meurtrières. 
L'ouverture ,  en  plein-cintre ,  est  surmontée  de  trois  char- 
mants mâchicoulis  dont  les  arcs  sont  trilobés.  C'est  un  châ- 
telet  en  miniature,  pouvant  tenir  lieu  de  corps-de-garde«  Les 
fenêtres  du  château  ont  dû  être  remaniées  en  partie  ;  les 
plus  anciennes  excluent  toute  pensée  de  fortifications  sé- 
rieuses abandonnées ,  du  reste  y  au  XVP  siècle  pour  les  ré- 
sidences seigneuriales.   Plusieurs  grandes  salles  possèdent  de 
belles  cheminées  en  pierre  ou  en  bois  sculpté.  Celle  d'une 
des  pièces  du  bas ,  dans  le  goût  Louis  XIII,  est  particulière- 
ment remarquable.  Le  touriste ,  al  tiré  par  son  site  et  son 
aspect ,  retenu  par  la  plus  gracieuse  hospitalité ,  écoute  vo- 
lontiers les  légendes  du  château  de  Carnusson  ,   elles  abon- 
dent ;  à  les  croire ,  on  verrait  l'entrée  d'un  souterrain  qui 
irait  jusqu'à  l'abbaye  de  Beaulieu ,  ec  Ton  devrait  s'attendre 
i  de  nocturnes  et  fantastiques  apparitions. 

On  aperçoit  de  Montauban  le  château  de  Piquecos.  Bâti 
sur  les  coteaux  de  l'Aveyron ,  il  domine  la  plaine  et  put 
servir  à  Louis  XIII  de  point  d'observation  et  de  résidence 
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pewbm  te*i^.  H  l  été  (nHslrait  lOi  1KS6,  pU  Hll^ei 
Ompréi,  Mdgnftur  d«  PiqUecos  et  de  IHotltpéMt.  Ue  ffinsins 
i(Mn  da  briffM*  fliMrtieflt  tes  qodtrt  sb^ea  di  dMl  corps 
de  Ic^H  et  de  deux  MUrti*c>«  qiii  cuIodreHt  une  6Dùr.  Vite 
sorte  de  birtoune  défendit  te  ptint-'leTb ,  die  i  Aé  dé- 
iruiie  ;  a  ba§e  indique  Uae  (one  lonr.  EB  dAon  du  lissé 
l'M6*«it  d'HUtres  «UTt^ges  d«  défense  M  des  bMttieols  de 
NfTRc.  On  rmiarqDe  sur  les  isflt^  te  (itfaMtitfe  de  midii- 
«niMi  iêuaiu }  dnu  rone  d'ellesj  ude  clnpéHe  dont  U  «Mite 
a  dbpara ,  et  sur  Ms  mun  les  doute  Sibylles.  Ailleim,  qacl- 
qaes  ioatsow ,  des  «triages  de  pierre ,  et  9  i'intériéar  da 
phibods  Luah  XIII ,  ornés  de  toitëd  iul-  cbissb,  attirail 
l'altMilioB,  Ce  chflKati  a  itrfii  des  cbangemetits  ad  XTII' 
«Kde. 

L'abbé  Pollier  teribiAe  par  la  desciipiioh  de  qliehjaét  pt- 
tilB  nwooire  flitnés  sur  tes  bords  dtl  TA»  i  teb  Mit  Ittoor 
de  Berol ,  Honuut ,  Sellt  et  CapmL  Ce  détiiier  m  le  fiof 
hitéreBMit  par  sa  MdsemtiDn  et  l'etoplti,  1  tiite  épdque  pn 
reculée,  de  loiirs  et  de  dispositions  dtlcleiiOes  [1}. 

(I)  M.  Hignol  a  mmjt  au  Congru  dct  Doldi  des 
up  plan  du  cUlnu  <le  St-Nicoltis-de-la-Grafe. 


NOTICE 


SUR  LE 


CHAÎEAU  DE  SAINTE-LIVRADE 


(  TARN-ET-GARONNE  )  ; 


r«r  M.  MMkmé  DB  SAUm-T Ad*. 


Le  château  de  S'^-Livrade ,  qui  domine  le  cours  du  Tarn 
au-dessous  des  baoleurs  de  La  Française ,  a  été  reconstruit 
Vers  \ti8l.  Le  château  qui  existait  auparavant  fut  démoli  à 
main  armée  par  messire  Jean  de  Tubières,  lieutenant  du 
sénéchal  de  Quercy.  Vn  arrêt  du  Parlement  de  Toulouse  • 
de  iàSl ,  condamna  messire  de  Tubières  à  reconstruire  le 
château  à  ses  frais. 

On  ?oit  à  la  base  de  la  tour  octogone  les  traces  de  l'an- 
cienne construction,  qui  parait  remonter  à  une  époque 
beaucoup  plus  reculée. 

ànr  un  mamelon  contigu  et  plus  élevé  se  trouvait  un 
château  royal ,  autrefois  dépendant  du  comté  de  Toulouse, 
qui  passa  à  la  Couronne  sous  Philippe-le-Hardi ,  vers  1170. 

Le  château  royal  fut  démoli  à  une  époque  que  Ton  ne 
connaît  pas  exactement ,  et  remplacement ,  qui  avait  passé 
successivement  aux  maisons  d'Armagnac,  d'Alençon  et  d*Al- 
bret,  fut  remis,  avec  les  droits  seigneuriaux,  à  messire  du 
Pré  dé  Sainte-Livrade ,  en  1608,  par  l'intermédiaire  de 
iVIarc  de  Durfort ,  un  des  cent  gentilshommes  de  la  maison 
du  roi ,  qui  prêta  hommage  entre  les  mains  d'Henri  lY ,  an 
nom  du  seigneur  de  Sainte- Livrade,  son  beau-frère. 


^^-■ 
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La  place  de  S**-Livrade  passa,  vers  1658 ,  dans  la  maison 
del  Péré  de  Saint-Paul ,  dont  la  descendance  la  possède  au- 
jourd'hui. Elle  a  servi  longtemps  à  défendre  le  passage  do 
Tarn  et  de  la  route  de  Montauban  :  les  habitants  des  villages 
environnants  recevaient  Tordre  du  sénéchal  de  Qaercv  d\ 
monter  la  garde. 

Le  pont-levis  qui  entourait  le  château  et  la  poterne  qui 
était  située  à  Tangle  sud-ouest  de  la  cour  ont  disparu. 

La  construction  de  l'édifice  est  irrégolière,  hardimeot 
posée  sur  un  rocher  calcaire  au  moyen  d'arcades  en  pleio- 
cintre  soutenues  par  des  contreforts.  Un  escalier  à  double 
entrée  conduit  de  la  cour  à  la  terrasse,  d'où  l'on  jooit  d'oo 
des  plus  beaux  coups-d'œit  que  puisse  offrir  un  pys  de 
plaine. 

La  terrasse  et  les  deux  tours  conservent  au  château  on 
aspect  féodal  qui  a  failli  en  occasionner  la  démolition  en  1793. 
Le  sacrifice  qu'on  fit  d'une  partie  de  la  tour  crénelée  satisfit 
les  patriotes  de  Moissac ,  qui  abandonnèrent  leur  projet.  La 
tour  a  été  rétablie  depuis. 

I..es  combles  de  la  charpente  sont  composés  d'un  très- 
grand  nombre  de  magnifiques  pièces  de  chêne,  dont  la  dis- 
position rappelle  celle  de  la  coque  d'un  navire  renversé.  Uo 
escalier  tournant  en  pierre  y  conduit  par  la  tour,  après  avoir 
dépassé  la  grande  salle,  dite  des  chevaliers,  qui  forme  do 
vaste  carré  d'environ  10  mètres  de  côté. 

Une  légende  rapporte  que  Henri  IV  visiu  fréquemment 
le  château ,  à  l'époque  où  il  faisait  ses  premières  armes  ao 
siège  de  La  Française.  La  légende  se  complète  d'une  anec- 
dote galante  qui  dut  rappeler  sans  doute  au  bon  roi,  en 
1608,  le  souvenir  des  lieux  dont  on  lui  demandait  la  cod- 
cession. 


NOTE 


SUR 


LES  COLOMBIERS, 


Par  M.  mSVMMJS. 


»-— 'sy>AAAAAAAAAAAA^^- 


SoDs  le  régime  de  la  féodalité,  les  colombiers  étaient  divisés 
en  trois  catégories  : 

!**  Les  colombiers  à  pied,  formés  de  tours  rondes  ou  car- 
rées, quelquefois  crénelées  et  percées  de  meurtrières  ; 

2*"  Les  colombiers  à  fuie,  qui  n'avaient  d'autre  ouverture 
qu'une  petite  fenêtre  pour  le  passage  des  pigeons  ; 

3"  Les  colombiers  à  quatre  piliers,  qui  étaient  généra- 
lement construits  sur  la  porte  d'un  domaine  ,  dans  l'angle 
d'un  bâtiment ,  dans  une  cour  ou  sur  une  éiable. 

Cette  espèce  de  colombier  portait  le  nom  de  volet  ou 
volière.  Les  colombiers  à  pied  se  distinguaient  des  autres 
en  ce  qu'ils  étaient  toujours  isolés  des  bâtiments.  De 
quelque  façon  qu'ils  fussent  construits ,  ils  étaient  toujours 
la  marque  de  la  haute-justice  ou  du  fief.  Quant  à  ceux 
qui  app<srtenaieni  aux  deux  antres  cntégories ,  ils  ne  pou- 
vaient être  établis  sans  l'autorisation  du  seigneur  haut- 
justicier  ou  sans  un  arrêt  d'une  cour  souveraine.  C'est  ainsi 
qu'il  fallut,  en  1507  ,  un  arrêt  spécial  du  Parlement  de 
Toulouse  pour  que  les  habitants  de  Négrepelisse  pussent 
construire  des  colombiers  dans  leurs  fonds.  Il  existait 
néanmoins  des  régions  où  chacun  ,  soit  noble,  soit  roturier, 
pouvait  posséder  un  colombier  sans  autorisation  préalable. 


502  CONGRÈS  ABCUtOiOGlQDE  DE  FBANGE. 

La  ville  de  Montauban  était,  à  ce  qu*il  paraît,  dans  ce  der- 
nier cas. 

Les  relîgieax  jouissaient ,  comme  seigneara ,  dn  droit 
d'élever  des  colombiers.  Aussi,  le  Chapitre  cathédral,  suc- 
cesseur de  l'abbaye  de  St-Théodard,  voulut-il,  en  i5i^6, 
exercer  ce  droit  en  faisant  construire ,  à  droite  et  à  gauche 
de  la  route  d'AIbi ,  par  la  vallée  du  Tescou  ,  les  deux  beaux 
colombiers  à  pied  qu'on  y  v^U  encore  et  qui  ont  seuls  échappé 
à  la  ruine  de  l'antique  abbaye. 

Celui  de  droite ,  construit  en  briques ,  consiste  en  une 
tour  cylindrique  décorée  de  deux  rangs  de  moulures  et  se 
terminant  par  une  coupole.  Il  est  surmonté  de  trois  échau- 
guettes  placées  en  cncorbellemenl  et  reliées,  par  un  parapet 
en  rampe,  à  deux  fenêtres  qui  servent  au  passage  des  pigeons 
et  qui  sout  couronnées  d'un  fronton.  Entre  ces  fenêtres,  la 
base  de  la  coupole  est  protégée  |>a'r  un  parapet  crénelé  dont 
les  merlons,  au  nombre  de  quatre,  sont  découpés  eu  redans. 
On  lit»  sur  le  linteau  de  la  porte,  le  millésime  1566. 

Le  colombier  de  gauche  ,  construit  aussi  en  briques , 
s'élève  dans  une  vigne  dont  l'aumônier  du  Chapitre  cathédral 
avait  autrefois  la  jouissance.  Depuis  une  quinzaine  d*années, 
le  sommet  de  la  tour  a  été  converti  en  une  plate- forme  qu'on 
a  coiffée  d'une  sorte  de  chapeau  chinois  en  sine  Avant 
d'être  ainsi  dégradé ,  ce  colombier  possédait  une  belle 
coupole  qui  avait  pour  ceinture ,  à  sa  base ,  une  série  de 
merlons  alternés ,  les  uns  à  angle  aigu ,  les  autres  à  redans. 
La  tour,  ronde  et  également  décorée  de  deux  rangs  de  mou- 
lures, s'élève  sur  un  grand  soubassement  carré  et  percé 
d'une  arcade  sur  chacune  de  ses  faces  ;  de  sorte  que  Tinté- 
rieur  du  soubassement  est  libre  et  que  sa  voûte  sert  de 
support  à  la  tour.  On  arrive  à  la  porte,  qui  s'ouvre  sur  la 
plate-forme  du  soubassement,  par  un  escalier  en  maçonnerie 
adossé  à  l'une  des  faces. 
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Ces  de»  petits  iDonninenu  soni,  incontestablement,  an 


nombre  des  plus  beaux  spécimens  de  colombiers  féodaux  que 
poMède  la  France  (Ij. 

(1)  Le  premier  a  élé  reproduil  par  M.  Vinikel-Je-Dac  ibni  mn  Oi'c- 
imnain  iTarehiteeiure,  d'après  un  ûaàn  de  M.  Oliflcr  |  L  111,  p.  4)0). 


NOTE3S 


SDR 


LES  ÉGLISES 

DE  LA  VER6NE  ET  DE  BONNEVULLE 

(lot), 

Par  ■«•   le  baron  DE  RIWIÉRE9. 


ï. 


Eiure  Gramai  et  Casteinau-de-Bre(enoux ,  on  irou?e  le 
peiit  village  de  La  Vergno.  Il  possède  une  intéressanle 
église.  Le  portail  est  construit  en  pierre  et  de  forme  ogivale 
à  trois  rangs  de  claveaux  cl  orné  de  quatre  colonneties  ^ 
chapiteaux  de  feuillages.  Lin  tervalle  des  tores,  supportés  par 
des  colonneites,  est  rempli  de  boutons  et  de  fleurons  en 
relief.  L'intérieur  n'offre  rien  de  remarquable  ;  trois  fenêtres 
cintrées ,  dont  celle  du  centre  actuellement  bouchée ,  éclai- 
rent l'abside  en  cul-de-four.  A  l'extérieur  de  l'abside  ïÀea 
appareillée ,  ta  corniche  est  supportée  par  de  cbamiants  mo- 
dillons.  On  peut  assigner  le  XII*  siècle  comme  date  de 
l'abside  9  et  le  XIII*  a  vu  élever  le  portail. 


II. 


Au  pied  de  l'éminence  si  magnifiquement  couronnée  par 
les  ruines  du  château  de  Casteinaude-Bretenoux  se  dresse 
l'église  de  Bonnevialle.  C'est  un  édifice  de  style  roman,  di- 
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visé  en  trois  oeiis.  Mutilée  malbeureQsemeDt  il  y  a  quelques 
anoées ,  cette  église  ue  possède  plus  qu'une  travée.  La  nef 
do  milieu  était  seule  voûtée;  elle  possède,  ainsi  que  les  neb 
latérales 9  une  abside  en  cul-de-four,  ornée  de  colonnes  à 
chapiteaux  bien  sculptés. 

On  remarquée  Textérieur,  dans  le  mur  méridional,  une 
jolie  porte  murée ,  dont  Tarchivolte  est  ornée  de  billettes. 

Le  chevet  de  Téglise  est  divisé  en  une  abside  et  deux 
absidioles  (celle  du  midi  masquée  par  des  constructions 
parasites).  L'abside  centrale  a  trois  fenêtres  cintrées,  avec 
colonnes  à  chapiteaux  à  entrelacs  ;  le  cintre  est  orné  d*un 
tore  et  de  billettes.  Une  corniche  à  billettes,  supportée  par 
des  modillons  historiés,  surmonte  le  tout;  on  y  voit  aussi 
des  étoiles  à  huit  rais.  Les  modillons,  parfaitement  traités, 
offi^nt  une  grande  analogie  avec  ceux  de  l'église  de  Lescure 
(Tarn)  (i),  et  représentent  des  têtes  accolées,  des  mufles 
de  lion ,  des  têtes  d'animaux ,  des  fruits,  des  masques ,  etc. 
Cette  abside  est  munie  de  quatre  contreforts,  reliés  entre  eux 
par  un  bandeau  en  relief.  L'absidiole  nord  offre  des  mo- 
dillons presque  bruts  ,  supportant  une  corniche  tout  unie. 
Une  Kule  fenêtre  murée  en  occupe  le  centre. 

L'ensemble  de  ce  remarquable  petit  monument  peut 
remonter  à  la  fln  du  XI*  siècle,  ou  au  commencement 
du  XII-. 

(1)  Congrès  archéolorîqae  de  France,  XXX*  lewon  à  AU»i,  p.  99^ 


NOTICE 


SQK 


MONTPEZAT  DE  QUERCY, 

Par  m.  r.  PAGAIV, 
De  la  Société  francaisç  d*9rcbëologie. 


MOQ(pe^l  est  uae  petite  \\\W  sitpéq  ao  sommet  d'une 
coiiioe ,  d'oO  la  vue  $*étend  sur  d'iiumcoses  valions  qui  pré- 
seQleni  une  nature  des  plus  variées.  Le  château ,  démoli  en 
9}»  et  dont  on  voit  à  peine  aujourd'bui  quelques  vestiges. 
était  construit  sur  un  vaste  plateau  qui  domine  l'église  et 
toute  la  campagne. 

Cfi  château  ,  bâti  sur  d*assez  larges  proporlioas,  ofait  on 
aspect  im|)osattt  :  une  vidUe  porte  eu  ogive  avec  sa  herse  et 
son  pont-levis  ;  une  cour  d'entrée  assec  étendue  et  oro^ 
d*arbres  séculaires  ;  des  tours  élevées  aux  angles  du  biti- 
qtent  •  4QQt  Tintérieur  renfermât  de  vastes  salles  :  tel  éuit 
Tens^Mci  de  cet  antique  m^ynoir  quç  les  trQuh(€&  réfolu- 
tionnaires  ont  fait  disparaître. 

La  ville  de  Nontpexat  était  entourée  de  murailles  et  de 
fossés,  et  Ton  y  entrait  par  quatre  portes  dont  deux  existeoi 
encore.  Elle  Jouissait  de  certains  privilèges  qui  lui  avaient 
été  concédés  par  Alphonse ,  comte  de  Toulouse  et  de  Poiioo, 
seigneur  de  Montpezat  en  Tannée  1257 ,  et  confirmés  p» 
les  rois  Charles  VI ,  Charles  VII ,  François  l*' ,  Henri  IV  ei 
Louis  XV. 

Elle  possédait,  en  outre,  un  hôpital  très-ancien,  aotorisé 
par  lettres-patentes.  Les  consuls  en  étaient  les  patrons  et 
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présidaient  aux  assemblées:  ils  STaient  seuls  le  droit  de 
oofDffler  le  chapelain.  Le  boirQao  de  l'admloistration  était 
composé  de  qaatre  consuls ,  du  curé-doyen ,  du  juge  et  du 
procureur  fiscal,  qui  étaient  adminjstrateur^nép ,  (le  quatre 
chanoines  et  de  six  principaux  habiianls  laïques  ,  lesquelles 
places  étaient  à  vie. 

Le  nombre  des  membres  de  celte  administration  explique 
assez  l'importance  de  cet  établissement ,  dont  les  rentes  exis- 
tent encore ,  mais  q«i  n'est  pins  qu'on  bureau  de  bienfai* 
sance.  La  tradition  lui  a  conservé  cependant  le  nom  d'hôpital, 
bien  que  l'élise  et  une  partie  des  bâtiments  aient  été  vendus 
depuis  quelques  années. 

Les  religieuses  Ursaiines  possèdent  à  Montpent  un  cou- 
vent qui  occdpe  une  assec  grande  surface  et  que  Ton  aper« 
çott  de  fort  loin.  Fondé  en  1631  par  la  marquise  de  Gram- 
HMHa,  cet  utile  établisseoient  renferme  tons  les  locatix 
nécessaires  à  une  communauté  enseignante.  Les  ckylires, 
les  jardins,  les  dortoirs,  la  chapelle  et  surtout  d'immenses 
galerlos  appelées  mirandes,  qui  couronnent  les  bâtiments  et 
offrent  une  adoiirable  perspective,  procurent  à  ce  monastère 
tontes  les  conditions  d'hygiène  et  de  salubrité  désirables. 

Le  chapitre  collégial  qui  existait  à  Montpexat  avant  la  Ré- 
volution fut  fondé  par  le  cardinal  Pierre  des  Près ,  par  actes 
des  17  mai  1338,  8  aoât  i3&3  et  7  mai  1349. 

Ce  chapitre  était  composa,  lors  de  sa  fondation,  de  quatorze 
chanoines  et  un  doyen  ;  mais  Catbala-Gouture  affirme 
(Biêtoire  du  Quercy,  t.  1 ,  p.  Wh  )  qu'ib  furent  réduits  h 
huit.  Ce  nombre  fnt  augmenté  plos  tard ,  et  nous  trouvons 
qu'en  1689  il  était  composé  oomme  suit  :  un  coré-doyen , 
douze  cbanoMies ,  quatre  prébendes ,  on  maître  do  musique, 
quatre  enfants  de  choeor,  denx  clercs  majeurs  et  deux  clercs 
minenrsi  Les  noms  des  derniers  sont  conservés. 

Les  membres  du  chapiure  habitaient  les  locaux  attenant  à 
l'église,  et  connus  encore  aujourd'hui  sons  le  nom  de  Collège. 


DESCRIPTION 


DE 


DEUX  CUVES  BAPTISMALES 

DEVERLHAC-TESCOU. 


Par  M.  DEVALS  alaé. 


La  colline  qui  s'avance  entre  le  Tescon  et  le  Tescoonet 
avait,  près  du  confluent  de  ces  deux  petites  rivières,  consenrc 
le  nom  de  Viriliaatm ,  en  roman  VerLaeh ,  qu'avait  porté 
jadis  une  villa  gallo-romaine  sitaée  sorce  point,  lorsque 
Raymond  V,  comte  de  Toulouse,  donna,  vers  1150,  ce  lieo 
pour  y  construire  un  bourç ,  une  ville  ou  un  château.  La 
charte  de  fondation  octroyée  par  le  comte  n'eut,  paraît-il, 
qu'un  médiocre  succès.  Un  château  s'éleva  bien  an  somnet 
de  la  colline,  mais  quelques  maisons  seulement  se  groupèrent 
autour  d'une  église  construite  à  distance  du  manoir  et  sé- 
parée de  lui  par  un  large  et  profond  ravin ,  et  le  boar|( 
projeté  est  toujours  resté  en  l'état  d'embyron. 

L'église  primitive,  située  an  quartier  de  Ronges,  a  été 
remplacée,  il  y  a  quelques  années,  par  une  construction 
moderne,  plus  rapprochée  du  centre  du  village.  Elle  possédait, 
sans  doute  depuis  sa  fondation  qui  datait  du  milieu  do 
XII*  siècle ,  une  de  ces  grandes  cuves  en  pierre  où  se  fai- 
saient les  baptêmes  par  immersion  ;  ce  qui  témoigne  que  ce 
mode  était  encore  usité  dans  nos  contrées.  Cette  cuTe  a  été 
conservée  et  installée  dans  une  des  chapelles  de  la  nouvelle 
église ,  qui  sert  ainsi  de  baptistère.  Elle  est  octogone ,  et  son 
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diinètre  iotérieiir  est  de  0~,96  cent.,  undis  qae  soo  dia- 
(oèlre  eilérîeur  entre  les  colonnes  est  de  1~,09  cent.  Les 
u^  iotériears  soDl  ornés  de  coloanettes  sans  chapiteaux, 
dm  11  base  se  recourbe  et  se  plonge  en  forme  de  pied  vers 
le  milieu  du  fond  :  de  sorte  que  toutes  comer^ent  vers  le 
cmirt.  Cbacuue  des  faces  offre  an  milieu  une  col(Hiuette,  de 
U",08  ceoL  de  diamètre,  dont  le  chapiteau  se  compose  d'ooe 
ample  corbeille  lisse  et  pyramidale  taus  tailloir ,  et  la  base 
de  deoi  tores  séparés  |»r  une  scolie  ,  comme  dans  les  nio- 
uauwnis  du  slyle  roman  (XI*  et  XII*  tifccle).  Le  i&l  de  ces 
colonnes  est  cylindrique,  slni|rieet  muni  d'un  astragale.  Un 
tron  pratiqué  au  fond  de  la  cuve  permettait  l'éconleuMot  de 
l'eau  baptismale. 


i.'ëglise  de  Verihac-Tescou  possède,  en  outre,  une  cin-etlê 
ofiogooe  en  pierre  pour  les  baptêmes  par  infusion .  qui 
date  i  peu  près  de  la  même  époque  que  la  cuve  ;  mais 
celle-ci  est  toute  simple  et  n'offre  aucune  ornemenution. 


QUELQUES  mRIPTtOIVS 


RSLSVÉJSS 


DANS  LBS  MlSm  DE  FIGEAC, 


t^r  m.  le  barôD  or  RIVIÈRES. 


L*ancienne  collégiale  de  St-Sau?ear  de  Figeic  est  ao  bel 
édifice  romao  à  trois  nefs,  divisées  en  sept  travées.  Un  irin- 
sept  sépare  les  nefe  de  Fabside  qui ,  ainsi  que  son  déamlMiIa- 
toire ,  remonte  à  la  fin  da  XIIP  siècle  on  au  commencemeai 
du  XIV*.  Les  chapiteaux  de  la  nef,  curieux  à  étudier) 
portent  sculptés  des  entrelacs  ,  des  fleurs,  des  palmeUes, 
des  personnages  ;  sur  Tnn  d'eux  même  on  voit  un  omemeat 
figurant  parfaitement  une  fleur  de  lis. 

Depuis  Tabside  jusqu'au  transept,  la  grande  voûte  a  été 
refaite  au  siècle  dernier^  comme  l'atteste  l'inscription  saiTaote 
qu'on  Ut  au  rond-point  : 

DI£V   MA 
REPAREE 

et  ces  mots  à  l'archivolte  deja  dernière  travée: 

Ùizi  llA  ôiiEÏEË  ilUi. 
Toutes  ces  voûtes,  refaites  alors,  sont  à  arêtes  sans  nervures. 

L'église  de  Notre-Dame  du   Puy ,  jadis  connue  soas  te 
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Dom  gracieux  de  Notre-Dame-la-FIeurie ,  domine  la  ville 
de  Figeac  C'est  un  vaisseau  i  trois  nefs,  de  style  de  transi- 
tion avec  huit  travées.  Ôh  y  i^emarque  de  nombreux  cha- 
piteaux historiés^  Les  vdûlèé  dé  la  nef  centrale,  d'une  assez 
grande  portée ,  sont  en  ogl^ë  Un  peu  obtuse  ;  elles  ont  été 
réparées  au  XVII-  ftiècfé  :  une  clef  de  voûte  porte  la  date 
1692.  Sur  une  autre  clef  de  voûte  on  lit,  en  caractères  de 
la  même  époque  : 

EiOTBAS 
SEMAR. 

£a  availt  du  8iiietii&li*e  ,  mlé  dtflte  tttlriirla}f«  pùctè  ces 
nots,  presque  effacés  s 

1707 

P.    TEVLIE 
M. 

Un  peu  plus  loin  ,  deux  pierres  sans  inscription  sont 
ornées  d'un  écusson  dont  la  gravure  remplie  de  plomb 
porte  un  chevron  accompagné  en  pointe  d'une  étoile»  au 
chef  aussi  chargé  de  deux  étoiles.  De  temps  immémorial ,  les 
familles  de  Figeac  avaient  leur  sépulture  dans  l'église  Notre- 
Dame  du  Poy. 

L'emplacement  de  ces  tombeaux  est  encore  marqué  par 
des  arcs  ogivaux,  aujourd'hui  bouchés,  percés  dans  le  mur 
méridional  de  l'édifice. 

Un  immense  rétable  du  X.VIP  siècle  ,  en  bois  de  noyer , 
remplit  tout  le  fond  de  la  grande  net  La  sculpture  en  est 
largement  traitée  et  produit  un  grand  effet  La  partie  supé- 
rieure porte  ces  mots  du  livre  de  la  Sageue ,  allusion  à  la 
Saînte-Vierge,  patronne  de  l'église. 
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l^ 

PEEPETY?U 
COBOHATA 
TRIVHPHAT 


«t  plus  b»  : 


VKNl   VENI   V8NI  COBONABEIIS 
1696 


ce  qui  donae  la  date  précise  du  retable. 

I^  clocher  «t  moderne  ;  il  y  a  trois  clochea ,  doot  la  pi» 
aocieDUB  remonte  ï  1787.  Les  deux  aotres  août  pins  rtccoiK 
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A  MONTAUBAN, 

DIPIUS  LBSMPS  ROMAINS  JUSQU'A  LA  RÉVOLUTION  DE  1789. 


PAR  H.  DEVAIS  AI1IÊ.I 


L'oppidam  des  Tascons,  qui  n'est  autre  que  l'auden 
Nontaoban,  figure  dans  la  liste  des  dix-;sept  villes  de  la 
Narbonnaise  qui,  d'après  Pline,  jouissaient  des  droits  de 
latinité.  Ce  droit  était  à  la  fois,  on  le  sait ,  la  faculté  d*ac- 
qaérir  la  plénitude  du  titre  de  dtoyen  romain ,  et  la  con- 
firmation de  droits  antérieurs^  en  tête  desquels  on  peut 
placer,  pour  les  villes  gauloises  surtout,  celui  de  s'administrer 
elles-mêmes  par  un  sénat  composé  des  citoyens  les  plus 
distingués  sous  le  double  rapport  de  la  naissance  et  de  la  for- 
taDe(i).  Il  est  donc  permis  d'avancer  que  lorsque  l'empereur 
Auguste ,  comprenant  notre  ville  dans  les  faveurs  qu'il  ac- 
corda à  quelques  autres  de  la  Narbonnaise,  qui  se  recom- 
mandaient par  des  services  rendus  au  peuple  romain,  l'admit 
ài  la  jouissance  des  droits  du  Latium  (2),  elle  possédait  déjà  , 
comme  toutes  les  villes  gauloises  ,  des  institutions  munici- 
pales, et  qu'elle  put  ainsi  conserver  ce  droit  primitif. 

(i)  StraboD>  IV,  cht  u.— Raynouard  ,  BUtoin  du  Droit  municipal 
en  Franet^  Introdoctioii,  pw  ?i,  fiii. 
(3)  Suétone,  Kie  tCAMfguête,  kl. 
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A  Garacalla  était  réservé  ThooDear  de  mettre  fin  à  cette 
confusion  pplitiqpç  qai  se  perpétuait  dfppîs  éfi^  siècles  dans 
l'Empire  lomaiii,  et  d^acer  les  distiiiolioos  qui  avaient  alon 
subsisté  entre  les  droits  des  cités  romaines  ,  des  villes  la- 
tines ,  italiques  nmnjcifple^,.  fé^vé^^f  ^  à^  préfectures.  Uo 
des  premiers  actes  de  cet  empereor  fut ,  en  effet ,  d'étendre 
le  droit  de  cité  romaiqe  è  toutes  les  villes  et  à  tous  les 
sujets  de  l'Empire  (an  213)  (1).  Ije  régime  municipal  ro- 
main fut  dès  lors  constitué  dans  les  villes  qui  ne  le  possé- 
daient pas  encore^  ou  qui  ne  la  possédaient  qu'imparfaite- 
ment Â  dater  de  celte  époque,  chaque  ville  eut  sa  curie,  ses 
duumvirs  et  ses  principaux  ^  et  un  écrivain  du  V  siècle 
atteste  que  cette  organisation  subsistait  jusque  dans  les 
villages  (2). 

lies  institutions  municipalej^,  graduellement  affiûWef  par 
i^  despotisme  des  derniers  empereur^,  fureut  respectées  par 
les  barbares,  et  oiéme,  soqs  le  gouveruçq^çqt  deslIVisigotbs, 
elles  acquirent,  dans  la  G9ule  qiéridv>nale ,  plus  «jbe  grawteor 
et  d'iadépeudanœ  (3), 

^1  eq  fut  de  même  sous  les  rois  de  la  première  et  de  la 
dçuxièqse  race.  Ces  princes  ne  sQpgèreiU  pa^  )  \mcbiv  aox 
frsiucbtses  doql  les  villes  étaient  en  pofae3990u  depuis  w  Wt^ 
immémorial  (^).  La  féodi^ité  çUe-mêmie  n'os»  ou  qe  put  coa- 
fisquer  nos  vieilles  libertés^  et  la  sçuJe  modificatipn  itopor- 
tante  quç  (es  magisir^tures  municipales  éprouverez  n^ 
consista  guère  que  d^iu^  r^doptjou  des  titres  de  fia/çhm- 
bourg ,  d'4chevins  ,  de  bons  hommes  »  de  pri^'i^nM*  i 

(i)  Dio»  CaHWKS  ^Ti^nh  9% 

(S)  Saivicn,  De  Gubernatione  Dei,  lib.  V ,  p.  108. 

(8)  Fauriel,  Histoire  de  la  Gaule  méridionale^  L  I,  p.  A55. — Gonoti 
Histoire  de  la  civititation  en  France,  L  I,  p.  2&0  et  82^. 

{k)  Raynouard,  Hittoire  du  Droit  ntunidpai  en  f)ranee,  L  1, 1*  1^ 
chap.  V,  IX  et  x. 
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qi»,  pen  k  pQu  e(  socccusiveineot»  es  diver»  lem|Ni  et  eii:4i- 
îenes  contrées,  remplacèreol  assez  généralement  les  titras  de 
cwrioles,  de  prine^^wta  (1), 

C'est  soos  radministniion  de  Bagnes  I^ ,  abbé  de  Su 
Tbéodard  (959-988) ,  que  le  régime  féedal  fnt  défautive- 
meot  cxmstitné  dans  Tancien  Montauban.  Eh  bien  I  nos 
archives  renferment  plusieurs  docomeots  officieb  qui  prou«« 
veot,  d'nne  manière  irrécusable»  que  l'action  de  ta  féodalité 
o'y  entraTa  nullement  Texeroce  de  nos  antiques  tnstUntîonsL 
Ed  effet*  ces  documents  qni  datent  de  janvier  977  ,  du  mois 
d'août  987 ,  du  commencement  du  XP  siècle  ,  de  1020 , 
de  1070  et  de  1090  »  nous  montrent  les  boim  hommes  de 
MoQtaorioI  non -seulement  dans  l'exercice  des  fonctions  at- 
tnbaées  par  la  loi  romaine  anx  membres  de  la  carie,  ou  aux 
magistrats  municipaux ,  mais  encore  reiêtos  d'attribniioas 
jodiciahres  (2). 

L'abandon  de  l'ancienne  ville  et  la  fondation  de  la  ville 
actuelle,  en  ll/i4 ,  ne  changèrent  rien  à  notre  organisation 
politique  (3).  M.ontauban  continua  d'être  administré,  comme 
par  le  passé ,  par  six  magistrats  municipaux  décorés  du  titre 
de  pnuThammes ,  récenunent  substitué  à  celai  de  bons 
hommes^  qui ,  jusqu'à  la  fin  du  XI'  siècle,  avait  servi  à  dési- 

(i)  Rajnousrd»  BUtoirt  dul>roit  municipal  en  France,  U  I,  IbS^A» 
m  ;  t.  II,  p.  29,  25,  26,  â2,  Âd,  àk. 

(9)  Derals  atné ,  Histoire  de  Montauban ,  t.  I ,  p.  139  à  iàh. 

(3)  Quôd  dicta  Tilla  Moniîs-Albani  erat  et  (Vierat  YÎlIa  in  certo 
ioco  5ita>  mUle  anni  erant  elapsi,  et  exindè  continué ,  quousque  à 
ducenUa  annis  ckrà  fuit  motala  à  Ioco  in  quo  ipaa  tune  erat  in  Ioco  in 
qooipia  nanc  eit,oootiguo  Ioco  antiquo,  ad  hoc  ul  etiet  in  meliore 
et  tutiore  Ioco.  Et  quôd  dicta  mutatio  fuit  facta,  non  per  modum  nove 
bastide,  sed  continuando  dictam  antiquam  villam,  universitatem  et  jura 
nniversitatis  predicte,  niliil  in  predictis  immutando  ycI  innoYando. 
(  Titre  da  9  «epiembre  1321 ,  ArcliiTei  impémlct  ,  aection  historiqae  , 
].    504,   95-) 
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gner  te  magbtnits  ot  les  membres  de  la  corporatioo  mmii- 
dpde  (1). 

La  transaction  condoe ,  le  6  mai  il&9,  entre  Raymond V, 
eomie  de  Tonlonse,  et  Amiel ,  abbé  de  St-Théodard,  laissa 
à  ce  dernier  la  facnlté  d'attirer  dans  la  vieille  ville  sesandens 
habitants  et  accorda  même  des  exemptions  à  ceux  qni  j  re- 
tourneraient Il  en  résulta  naturellement  le  repeoplement 
partiel  de  Montauriol ,  au  moyen  des  quelques  chevaliers  et 
de  la  plupart  des  plébéiens  dont  se  composait  le  parti  de 
Tabbaye.  Mais  celte  réaction  ne  devait  pas  être  de  loogne 
durée.  La  révolution  de  IIA^  avait  été  purement  aristocra- 
tique ,  et  conformément  à  cette  prescription  de  la  loi  ro- 
maine ,  qui  interdisait  aux  plébéiens  les  honneurs  du  décii- 
rionnat ,  la  municipalité  de  Hontauban  avait ,  comme  au- 
trefois à  Montauriol ,  continué  de  se  recruter  exdusivemenl 
dans  la  classe  des  prud'hommes,  seuls  héritiers  des  anciens 
décurions.  Une  nouvelle  révolution  était  inévitable ,  surtout 
en  présence  de  la  rapide  propagation,  dans  le  comté  de  Tou- 
louse, des  idées  nouvelles  que  le  mouvement  communal,  né 
en  Italie  à  la  fin  du  XI*  siècle,  faisait  germer  dans  les  niasses 
populaires.  Sous  leur  influence  vivifiante ,  les  plébéiens,  jus- 
qu'alors véritables  parias  politiques,  avaient  enfin  acquis  le 
sentiment  de  leurs  droits ,  en  même  temps  que  l'énergie  né- 
cessaire pour  les  recouvrer,  et  l'élément  démocratique,  in- 
troduit de  gré  ou  de  force  dans  le  gouvernement  des  com- 
munes ,  réformait  partout  d'une  manière  radicale  le  régime 
aristocratique  en  vigueur  depuis  les  temps  romains.  Cette 
révolution  éclata  dans  notre  ville  au  commencement  de  l'année 
1195  et  détermina,  en  même  temps  que  la  fusion  de  la  bour- 
geoisie de  Montauban  et  des  prolétaires  de  Montauriol, 
l'absorption  définitive  de  la  vieille  ville  par  la  noovdle.  Une 

(I)  Devatê  atoé,  Histoire  de  Montauban,  t.  f ,  p«  146. 
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coiutitntion  qui  proclamait  l'égalité  politique  et  la  réhabili* 
talion  de  la  classe  populaire ,  tout  en  donnant  plus  d'ain|deur 
aux  franchises  et  à  la  juridiction  municipale,  .fut  rédigée  en 
coQunun  par  les  délégués  du  peuple  et  de  l'aristocratie,  et 
sanctionnée ,  le  2/i  mars  1195  ^  par  Raymond  YI,  comte  de 
Toulouse.  L'article  &ô  de  cette  constitution,  mettant  le 
nombre  de  nos  magistrats  municipaux ,  qu'il  décore  comme 
à  Toulouse  du  nom.  nouveau  de  eapUaiUs ,  en  rapport  avec 
l'accroissement  de  la  population ,  le  porta  à  dix  et  admit 
l'élément  démocratique  au  partage  de  la  magistrature  ur- 
baine ,  en  évitant  toutefois  de  déterminer  dans  quelles  pro- 
portions ce  partage  devait  avoir  lieu  (1). 

Partout  où  avait  pénétré  la  propagande  consulaire ,  la 
réforme  avait  respecté  le  principe  de  la  délégation  en  vigueur 
dans  le  régime  municipal  romain;  seulement,  au  lien  de 
couceourer  le  droit  électoral  dans  un  petit  nombre  de  familles, 
comme  celui  dont  se  composait  la  curie,  elle  en  avait  élargi 
la  base,  en  confiant  l'élection  des  municipalités  à  la  masse 
des  habitants.  Les  pouvoirs  administratifs  dérivaient  donc  de 
la  délégation  publique ,  et  cette  délégation  était  renouvelée 
tons  les  ans.  A  Montauban,  par  une  curieuse  exception , 
l'esprit  de  monopole  parvint  à  fausser,  sous  ce  rapport ^  les 
institutions  municipales ,  en  inscrivant  dans  la  nouvelle  con- 
stitution que  les  capitouls,  dont  les  fonctions  devaient, 
comme  partout ,  durer  une  année ,  éliraient  seuls  leurs 
successeurs  et  qu'ils  se  borneraient  à  instruire  les  habitants 
de  cette  élection.  Avait-on  cru  échapper  ainsi  aux  dangers  qui 
pouvaient,  suivant  les  circonstances,  résulter  de  l'application 
dn  suffrage  universel ,  et  introduire  dans  le  choix  des  ma- 
gistrats municipaux ,  plus  de  sagesse  et  d'impartialité  que  la 

(i)  A  Montatt)a  deu  aver  capitoI  X,  proshomes  de  la  Ttla  o  d'aqui 
en  jos ,  aitant  quant  H  proshomes  s'acordo  nil  commonals  de  la  vila. 
(Art.  àb  de  la  Constitution  do  SA  mars  li95.^ArcfaiTe8  de  Montauban, 
série  AA ,  27*  section,  Livre  Rouge,  1^  I.) 
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multitode  n'y  en  appcx-te  habituellement  ?  Par  mdhear ,  li 
saite  prouva  que  la  crainte  égoïste  d*être  précipitée  do 
pouvoir,  par  le  caprice  populaire,  avait  été  Tunique  préoccn- 
pation  de  la  bourgeoisie ,  et  il  fallut  plusieurs  siècles  pour 
déraciner  les  abus  auxquels  donna  lieu  ce  privilège  inoDl 

Ces  abus  commencèrent  à  se  produire  presque  aussitôt 
après  la  promulgation  de  la  constitution  du  2ft  mars  1195. 
Peu  sensibles  d'abord,  ils  finirent  par  devenir  tellement 
criants,  pendant  la  première  moitié  du  XII f  siècle,  qu'il 
fut  de  tonte  nécessité  d*y  porter  remède.  Certains  particulier 
avaient,  en  effet,  réussi  à  s'assurer  le  monopole  des  fonctions 
municipales  en  élisant  leurs  parents  ou  leurs  amis,  qtri, 
Tannée  suivante,  ne  manquaient  pas  de  les  élire  à  leur  tour; 
de  sorte  que  le  pouvoir  restait  toujours  dans  les  mêmes 
mains.  D'un  autre  côté,  Téiasticité  de  Tart,  45  de  la  Ctnsd* 
tution  avait  permis  à  la  bourgeoisie  de  s'assurer  la  majorité 
dans  le  capitoulal,  et  de  réduire  de  plus  en  plus  le  nombre 
des  plébéiens  qui  y  étaient  admis ,  soit  en  inscrivant  dans  la 
classe  des  artisans  des  individus  que  la  nature  de  leur  pro- 
fession permettait ,  è  plus  juste  titre ,  de  classer  dans  la 
bourgeoisie ,  soit  en  évitant ,  par  suite  d'intrigues  on  aoire- 
ment,  de&ire  aux  prolétaires  leur  part  légitime.  Les  citoyens 
se  réunirent  en  conseil  général,  dans  l'église  St-Jacqoes, 
le  9  avril  1251  ^  sous  la  présidence  de  Pierre-Raymond  tie 
Rabastens,  sénéchal  de  Quercy,  et,  sans  rien  enlever  aux 
prérogatives  électorales  des  capitouls  ,  on  délibéra  qQ*à 
l'avenir  les  magistrats  municipaux  ne  pourraient  être  réélos 
qu'après  un  intervalle  de  trois  ans  (i). 

Peu  de  temps  après  »  sur  les  réclamations  énergiques  do 

(1)  E  quant  vendra  el  dia  de  Rampalm ,  elh  devo  triar  e  eolcgir 

autre  capilole  devo  y  enlegir  tais  prosliomes  que  de  m  ans  dos  sk)  esUb 

de  Capitol  ;  e  capilols  deu  triar  e  enlegir  capital. 

(Tilre  du  9   avril  1251,  archiTM  de  Montauban»  aérie  AAi  4'  ^^ 
lion  y  Livre-Rouge,  fo  8 ,  Uite  des  aermenti,  t    12.) 
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prolétaiiai ,  Aiphotise  i  comte  d«  Poitietv  et  de  Toùld^ise  « 
ordonna  qae  désormais  les  plébéiens  auraient  d^oîlà  la  moilié 
des  charges  municipales,  et  que  ces  cinq  cousais  popnlaireft. 
devraient  être  de  vrais  artisans  et  eiercer ,  par  eux-mâmcs^ 
ae  métier  quelconque  (1). 

Ces  sages  prescriptions  ne  tardèrent  pas  à  être  éludées 
par  Tekclusivisnae  de  la  bourgeoisie,  et  lés  mêtoes  abus 
reflaurirent  de  pins  belle*  Les  oGSciers  royaux,  à  qui  le 
devoir  de  leur  charge  impoMiit  l'obligation  de  faire  exécuter 
les  lois ,  n'osèrent  entrer  en  lutte  a?ec  les  familles  influentes 
qui  exploitaient  le  pouToir ,  et  il  fallut  que  les  plébéiens  dé-^ 
posassent  leur  protestation  au  pied  du  trône.  Le  roi  Phi- 
lippe III  les  accueillit  avec  fayeur  et  ordonna»  le  13  avril 
12S5 ,  à  son  sénéchal  de  Périgord  et  de  Quercy  de  Teiller  ao 
maiAtien  de  la  délibération  du  9  avril  1251  et  du  décret  du 
comte  Alphonse  (2).  Par  suite  de  cet  ordre  souverain ,  les 
dispositions  de  ces  deux  actes  officiels  furent  textuellement 
insérées  dans  la  formule  du  serment  que  les  consuls  de  Mon-» 
tauban  devaient  prêter  à  leur  entrée  eu  fonction  ,  et  le  prin- 
cipe de  l'égalité  politique ,  que  notre  ville  est  peut-être  une 
des  premières  à  avoir  proclamé ,  fut  alors  sauvegardé  pour 
plusieurs  siècles.  Nous  retrouvons,  en  effet,  les  deux  clauses 
protectrices  de  noire  organisation  municipale  dans  les  di- 
verses formules  du  serment  imposé  à  nos  consuls,  lesquelles 
furent  successivement  adoptées  en  1340,  le  27  janvier  \U2^y 

(1)  Item,  fuît  ordinalum  per  consliiarios  domini  Aiphonsi ,  oomills 
PietaTiensis  et  TholosaDÎ,  quôd  illi  qainqae  mioistraies  qui  unA 
cum  qulnque  burgensibus  debentur  dngulis  annis  eligi  in  conaules 
dicte  ville ,  debeot  esse  taies  quod  miniatrales  noœinenlur  piiblicè  et 
exerceant  ministerium  aliquod  per  se  ipsos. 

(  Archives  de  MonUubao  ,  série  A  À  ,  2'-'  Mction  ,  LiTte-Rouge,  f.  v.  46.  ) 

(9)  TUrt  da  18  avril  ISOU  AroblYw  de  Meetaobani  lériè  AA, 
3* section,  Livre-Rouge ^  f*  V.  A6« 
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en  i&&5,  le  15  mai  iMU  et  en  15&9  (1).  Les  sentes  mo- 
difications qu'on  y  remarque,  à  partir  de  1&&5,  c'est  que 
l'intervalle  de  trois  ans,  nécessaire  ponr  la  réélection  d'oo 
consul,  fut  porté  d'abord  à  cinq,  ensuite  à  huit,  et  qoe, 
depuis  le  8  mai  1&95 ,  nn  des  consuls  plébéiens  dut  évre 
pris  parmi  les  paysans. 

La  révolution' de  1195,  tout  en  dépouillant  le  viguier  do 
comte  du  droit  exclusif  de  justice  qu'il  avait  jusqu'alors 
exercé  en  matière  criminelle ,  lui  avait  néanmoins  laissé  les 
fonctions  de  juge  d'instruction  et  de  membre  du  tribanal 
consulaire.  Mais  bientôt  après  que  Philippe-Ie-Bel  eut  cod- 
firmé  la  juridiction  municipale  (9  octobre  1307),  oos 
consuls  essayèrent  de  se  soustraire  à  l'influence  que  la 
coopération  du  viguier  royal ,  magistrat  nécessairement  plus 
versé  qu'eux  dans  la  connaissance  des  lois ,  devait  exeicer 
sur  leur  jugements,  et  ils  réussirent  insensiblement  à  l'ex- 
clure des  débats  et  à  ne  l'appeler  qu'ai  rinierrogatoire  des 
accusés  et  au  prononcé  des  sentences,  non  plus  comme 
coUègne,  mais  seulement  comme  partie.  Cette  haine  des 
supériorités ,  qui  est  un  des  traits  caractéristiques  de  l'esprit 
démocratique ,  ne  fut  pas  probablement  le  seul  mobile  qui 
détermina  l'abaissement  du  viguier.  Sans  nul  doute,  nos 
magistrats  municipaux  furent  poussés  aussi  par  ce  besoin 
d'étendre  leurs  attributions,  qui  est  de  la  nature  de  toos  les 
pouvoirs ,  et  par  ce  sentiment  d'indépendance  fière  et  om- 
brageuse qui  leur  faisait  alors  «  vilipender  et  entourer  sans 
cesse  d'embûches  les  officiers  royaux,  »  mais  qui  leur 
valut  aussi,  en  retour,  de  la  part  du  juge  ordinaire  de 
Qnercy,  le  reproche  public  d'être  (t  les  consuls  les  plos 
pervers  de  tout  son  ressort.  •  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  fat  là 

(I)  Arehitesde  MonUaban,  série  AA,  S<  section,  Une-ftooge, 
^  V*  4S.  Livre  des  Sermento ,  ^•  5, 189  et  151. 
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00  des  principaax  griefe  qui  motivèrent  i'arrôt  du  9  sep- 
tembre 1321 ,  par  leqael  le  Parlement  de  Paris  prononça  la 
soppression  da  consnlat  de  Montauban. 

Le  pape  Jean  XXII  intervint  généreusement  en  faveur  de 
la  ville  qu'il  avait  naguère  décorée  du  titre  de  cité  (25  juin 
1317).  Après  avoir  résisté,  pendant  une  année  entière,  à  ses 
instances  réitérées,  Charles-le-Bel  céda  enfin,  mais  de  mau- 
vaise grâce.  Il  se  garda ,  en  effet ,  de  laisser  sortir  de  sa 
main ,  telles  qu'elles  y  étaient  entrées,  nos  institutions  mu- 
nicipales, et,  dans  la  nouvelle  organisation  qu'il  fit  du  con- 
sulat de  Montauban ,  il  s'appliqua  soigneusement  à  élaguer 
tons  ceux  de  nos  antiques  privilèges  qui  pouvaient  assurer 
quelque  indépendance  à  la  commune  (janvier  1323  ). 

Tant  que  vécut  Charles-le-Bel ,  il  fut  impossible  à  la  ville 
de  Montauban  de  recouvrer  ses  vieilles  franchises.  Mais  ce 
qu'ils  avaient  vainement  demandé  à  la  bienveillance  de  ce 
prince,  nos  consuls  l'obtinrent  enfin  de  l'intérêt  de  Philippe 
de  Valois,  son  successeur.  A  peine  monté  sur  le  trône, 
Philippe  VI  avait  sommé  Edouard  III,  roi  d'Angleterre,  de 
lui  rendre  l'hommage  auquel  il  était  tenu  pour  le  duché  de 
Guienne  ;  mais  celui-ci,  peu  jaloux  de  s'humilier  devant  son 
ancien  compétiteur ,  avait  différé  sous  divers  prétextes ,  et 
un  an  s'était  écoulé  sans  qu'il  eût  rempli  ce  devoir  féodal. 
Philippe  se  mit  alors  en  mesure  de  l'y  contraindre  par  les 
armes,  et  en  même  temps  qu'il  convoquait  son  armée  à 
Bergerac ,  il  ordonna  la  levée  d'un  subside  pour  soutenir 
la  guerre.  Il  manda,  dans  ce  but  (25  mars  1329  ),  aux  sé- 
néchaux des  provinces  méridionales  a  de  se  transporter  es 
tt  villes  et  chastellenies  de  leurs  sénéchaussées,  et  de  re- 
«  quérir  de  par  lui  et  enduire  le  plus  amiablement  qu'ils 
«  pourroient  les  habitants  d'icelles,  qu'ils  lui  fissent  subside 
I  convenable  pour  moys ,  ou  anitrement  en  la  manière  qu'ils 
«  leur  sembleroit  le  meilleur  et  le  plus  profitable  pour 
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«  loi  M  poat  etAt ,  pour  tuttintènir  m  gnmis  ûbi&\rt  ledit 
(c  rri  d'Angleterre ,  on  cà)  que  il  ne  tonlditrft  tenir  \ 
n  obéissance  et  amendem«nL  «  Or ,  la  ville  de  Montanbao  » 
affranchie  depuis  des  siècles  par  les  eomtes  de  Toolonse  et 
par  les  rois  de  France  de  tontes  qnêtes  et  ttrilles,  anrait  pd 
parfaitement  se  dispenser  de  i!ontribner  à  ce  snbside  ;  miis 
elle  se  garda  bien  de  laisser  échapper  uhè  aassi  belle  chance 
de  rentrer  dans  tons  les  droits  dont  elle  avait  été  dépos- 
sédée. Des  etemples  récents  aîaient ,  en  effet ,  démontré 
la  tonte^poissance  de  l'or  pour  la  restauration  d'une  com* 
mune  frappée  par  le  souverain ,  et  il  ne  s'agissait  qoe  de 
trouver  un  moment  favorable  pour  substituer  à  des  sollid« 
tations  stériles  cet  éloquent  moyen  de  persuasion.  Cette  oc- 
casion venait  de  s'oflfrir  à  nos  magistrats  municipaux  :  ib  se 
hitèrent  de  la  mettre  I  proGt  Le  rachat  de  nos  vieilles  li- 
bertés fut  uié  au  chiffre  énorme  de  10»000  livres  tournois, 
correspondant  à  350,000  fr  environ  de  notre  monnaie  ac- 
tuelle» Ceftit  donc  au  prix  des  plus  lourds  sacrifices  que  nos 
consuls  purent  obtenir  de  Philippe  VI  qu'il  •  augmentât  le 
consulat  et  qu'il  leur  octroyit  à  eux-mêmes  juridictions  et 
libertés  (avril  1329).  n 

A  peine  la  ville  de  Montauban  avait  elle  recouvré  ms 
vieiHes  franchises,  que  la  guerre  éclata  avec  l'Angleterre. 
Cédée  à  l'Anglais  par  le  traité  de  Brétigny»  elle  secoua, 
huit  ans  après  »  le  joug  de  l'étranger;  mais  ce  fut,  hélas  ! 
pour  être  bientôt  investie  eC  resserrée  dans  le  cercle  infran- 
chissable de  qoatone  bastilles.  Rien  ne  pot  lasser  l'héroïque 
constance  dé  nos  aieox  ;  mais,  décimés  chaque  jour  par  la 
rareté  des  vivres,  par  les  maux  de  la  guerre  et  par  les  épi- 
démies ,  ils  durent ,  après  soixantie*qnatorze  ans  de  souf- 
frances ,  reconnritre  qu'il  tae  restait  plus  à  Moatanhan 
aaicx  d'homnacs  capables  d'eihrcer  les  fonctions  mnnkipales, 
ni  assez  d'argent  dans  la  caisse  communale  pour  payer  les 
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robes  coDStilalreit.  Sur  leur  demande ,  te  roi  Chartes  fil 
conseûtit  à  réduire  le  nombre  de  nos  consuls  de  dix  &  tài , 
comme  avant  la  révolution  de  1195  »  et  prolongea  de  deux 
ans  l'intervalle  qui  avait  jusqu'alors  été  obligatoire  pbur  la 
réélection  d'un  consul  (avril  1&A3 ). 

Un  des  magistrats  municipaux  de  l'année  i&9!  avait  cm 
devoir  désigner  pour  son  successeur  un  simple  paysan  de 
la  banlieue.  Cette  innovation  souteva  dans  notre  ville  une 
véritable  lempéte.  Le  sénéchal  de  Quercy  se  h9ta  de  casser 
cette  élection  et  nomma ,  ^  la  place  du  laboureur  Pierre 
Vemhet,  un  artisan  de  la  ville ,  nommé  Raymond  Garin. 
Appel  immédiat  de  Vernhet  au  Parlement  de  Toulouse.  Cet 
appel  fbt  chaudement  soutenu  par  tous  les  paysans ,  qui 
confièrent  la  défense  de  leurs  droits  è  un  syndic.  Les  plé- 
béiens, habitants  de  la  ville,  en  firent  autant.  Mais  le  Par- 
lement, par  son  arrêt  du  8  mai  ii!i93,  donna  gain  de  cause 
aux  premiers  en  ordonnant  que  Pierre  Vernhet  ferait  partie 
des  six  consuls  qui  devaient  être  nommés  le  lendemain.  De 
plos,  pour  remédier  aux  abus  qui  entachaient  trop  souvent 
les  élections  consulaires,  le  Parlement,  après  avoir  fait 
procéder  à  une  enquête,  détruisit  le  monopole  électoral  qui 
dorah  depuis  trois  siècles ,  en  statuant  qu'à  l'avenir  chacun 
des  consuls ,  à  l'expiration  de  sa  charge ,  s'adjoindrait  quatre 
notables  de  sa  section,  «  pour,  comme  conseillers,  estreprésans 
«  et  oppinans  avec  iceut  vieux  consuls  à  la  dicte  nomina* 
((  tion  et  eslectîon  des  six  nonveaox  consulz.desqDelz  les  trois 
«  seraient  des  bourgeois  de  ladicte  ville  de  Montauban,  au 
«  nombre  desqnelz  serolent  oomprins  les  nobles,  clercz  et  mar- 
«  chans  d'icelle,  et  les  antres  trois  des  popolaires,  au  nombre 
»  desquebs  seroient  comprins  les  méchaniques  habitans  de 
((  ladicte  ville,  desqnelz  trois  populaires  l'un  seroit  tousîours 
«  des  forestains  populaires  deinenrans  dans  ladicle  honneur 
«  et  consulat  et  hors  ladicte  ville  de  Montauban,  labooneur, 
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((  homme  de  bien  et  hoaneste«  leqael  consul,  dmrant  Tannée 
a  de  son  consulat ,  seroit  tenu  de  demurer ,  habiter  et  foire 
0  continuellement  résidence  dedans  ladicte  ville,  comme  nog 
«  des  aullres  consulz,  et  soy  porter  honnestement  Et  quand 
c  viendroit  à  la  fin  de  ladicte  année  de  son  consulat ,  aaroit 
«  avecques  loy  quatre  laboureurs  gens  de  bien ,  pour  estre 
c  comme  dessus  est  dict ,  conseillers  à  la  nomination  et 
a  eslection  des  nouveaux  consulz  de  Tannée  ensuyvant  (i).» 

L'esprit  de  monopole  parvint  encore ,  quelques  années 
après,  à  fausser  les  élections ,  malgré  le  règlement  du  8  mai 
l/i93.  Pour  obvier»  disaient-ils,  à  la  longueur  des  opérations 
électorales,  les  consuls  de  Tannée  1517  proposèrent  au  Con- 
seil chargé  de  procéder  à  l'élection  consulaire ,  que  chacun 
des  consuls  élût  à  tour  de  rôle  son  successeur,  et  que  tous  les 
consuls  ensemble  opinassent  ensuite  sur  ces  nominations.  Pois 
tous  les  conseillers  seraient  appelés  à  décider  si  cette  élection 
avait  été  bien  ou  mal  faite.  Il  n'est  pas  besoin  d'insister  poar 
faire  ressortir  les  vices  d'un  pareil  mode  de  votation.  Goffl- 
mejit  admettre,  en  effet,  que  les  consuls  s'adjoindraient  des 
hommes  assez  indépendants  pour  repousser  leurs  choix,  et 
que  ,  tout  en  faisant  ainsi  revivre  l'ancien  monopole,  ils 
n'abriteraient  pas  la  responsabilité  des  plus  odieux  abus 
derrière  le  vote  complaisant  du  Conseil  électoral?  Unseol 
consul,  Guillaume  Gênés ,  et  trois  des  conseillers  qu'il  s'était 
adjoints .  combattirent  énergiquement  cette  proposition ,  et 
lorsqu'elle  fut  adoptée,  ils  firent  insérer  leurs  protestations  an 
procès-verbal  (2). 

De  l'excès  du  mal  sortit  bientôt  le  remède.  Treote-on 
ans  ne  s'étaient  pas  encore  écoulés  que ,  par  une  réaction 

(1)  ArcfaÎTes  de  Montaaban,  série  AA,  2*  section,  tivreJanne, 
iv«  partie,  r«  61. 

(S)  litre  du  10  mai  IMS.-— Arch.  de  MontaubaD,  série  A  A,  V  sec- 
tion, Livre  des  Serments,  f»  iÂ9, 
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bieo  oatarelle  ,  une  nouTelle  formule  da  serment  imposé 
aux  consats  fat  rédigée  et  rendit  aux  vingt-quatre  électeurs , 
réunis  aux  anciens  magistrats ,  les  droits  que  leurs  prédéces- 
seurs avaient  si  imprudemment  abdiqués  en  1518.  Une  autre 
violation  des  statuts  municipaux,  en  1570,  due  comme  tou- 
jours à  cette  lutte  étemelle  de  la  boui^eoisie  et  de  la 
démocratie ,  fut  immédiatement  suivie  d*un  règlement  plus 
explidte.  Par  son  jugement  du  18  mai  1570,  le  sénéchal  de 
Quercy,  siège  de  Montauban ,  «  pour  obvier  à  l'advenir  à 
«  toutes  divisions  ,  partialités,  infractions  desdictz  estatutz 
ff  et  loix  municipatles  et  autres  désordres  que ,  pour  raison 
•  de  ce  ,  pourroient  estre  engendrés  doresnavant  entre 
«  lesdictz  habitants  ,  ordonna  que  pour  Tadvenir  lesdictz 
«  consulz  de  ladictc  ville,  à  la  fin  de  leur  administration ,  es- 
«  liroient  vingt-quatre  conseillers  ,  habitans  de  ladicle  ville 
f  ou  Juridiction  9  de  qualité  et  intégrité  susdictes,  dix  bour- 
■  geois  et  dix  mécbanycques*^  esleuz  esgallement  de  chesque 
«  gacfae,  et  les  autres  quatre  paisans  soulvables  cautionnés  les 
«  toatz  et  de  ta  qualité  susdicte ,  par  Tadvis  desquels  seroit 
r  procédé  annuellement,  le  lundy  plus  prochain  de  la  feste 
c  de  sainct  Nycolas  du  mois  de  may ,  à  l'eslecllon  d'autres 
«  six  consuls,  trois  bourgeois  et  trois  méchanycques,  et  seroit 
«  esleu  ung  païsan  ;  le  tout  suivant  lesdictz  estatutz  et  loix 
«  municipalles  de  ladicte  ville  ,  sans  toutes  fois  qu'ilz  pus- 
«  sent  y  mettre  autre  en  ladicle  charge  consulaire  (1).  » 

Tous  les  règlements  faits  jusqu'alors  avaient  eu  pour  but 
d'opposer  une  barrière  aux  empiétements  incessants  de  la 
bourgeoisie.  Après  l'introduction  de  la  Réforme,  à  Mon- 
tauban ,  l'esprit  démocratique  longtemps  assoupi  s'était  ré- 
veillé, et  la  bourgeoisie  avait  été  culbutée  sur  tous  les  points. 
Hais,  à  force  de  patience  et  d'habileté,  elle  avait,  en  quelques 

(1)  Arch«  de  HfoDiaubao,  série  BB  ,  3*  secUon  ,  original  en  papier. 
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AQfyi  que  le  piiqple  ^^  apogott  point  à  reprendre ,  dUps  b 
dimHîon  de^  aSair^  publiques,  I3  pjirt  i^Ume  et  sortoat 
^  Urge  que  I9  cqdsUiuiîoq  louuicip^le  lui  avait  attribqéet 
elle  avû(,  Unt  que  dorèrent  le3  preiDièrçsi  guerres  de  re- 
Ugion  •  4oQné  UQ  ^fimept  incessant  ani  pssions  et  à  Tao 
Uvité  populaire  tfim  la  chute  définitive  de  la  Ugue  mit 
uo  Mrm^  k  cette  politique  d'exp^ents ,  et  la  bourgeoisie  9e 
tro9,xii  die  nouveau  eu  présence  de  la  démocratie,  dirigée  celte 
lpi9  pii^r  quelqnies  bourgeois  aussi  ambitieux  qu'habiles ,  qoe 
le  pressentifflenj^  de  son  prochain  triomphe  avait  attirés  dans 
900  camp.  L'issue  de  la  lutte  ne  pouvait  êure  douteuse.  Un 
nouveau  règlement  pour  la  réforme  des  élections  consulaires, 
motivé  par  la  tentative  taite  par  les  consuls  de  1598  de 
nommer  directement  leurs  successeurs,  sans  Tintervention  do 
Conseil ,  fut  voté ,  le  5  août  1599 ,  par  le  Conseil  général , 
et  Tédifice ,  péniblement  élevé  et  plus  péniblement  soateou 
par  les  efforts  de  la  bourgeoisie ,  croula  tout  à  coup  sur  ses 
étais  vermoulus.  Permettes-moi,  Messieurs,  de  citer  quelques 
passages  de  ce  document  : 

l*"  «  Premièrement,  d'autant  que  la  principalle  cause  des 

«  brigues  qui  se  commettent  en  Teslection  consulaire  pro- 

((  vient  de  ce  que  les  consuls  prennent  à  leur  poste  les 

u  conseillers  assermentez  è  leur  opinion  et  parfois  leors 

«  proches  parents  »  ou  de  ceux  qu'ils  veulent  nommer  oo 

«  penfonnes  notables  :  pour  k  ce  obvier ,  les  coosals  qui 

«  seront  en  charge»   le  jour  qu'ils  voudront  procéder  à 

tf  Teslection  de  leurs  successeurs ,  seront  tenus ,  au  matin 

c  dudjkt  jour,    d'assembler  un  conseil  de  quarante   per- 

c  sonnes  :  sçavoir  hqict  de  chacune  gâche ,  gens  notables , 

«  4^  probité  ot  de  qualité  requise ,  sans  qu'aucun  païsao  y 

«  puisse  estre  admis ,  lesquels  estans  mandez  venir  en  la 

«  Aiaison  de  Ville  seront  tenus  s'y  trouver,  à  peine  de  quaue 
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4[  0^Q3Canoep4ççoqti:e  celqy  qi^  se  troqfçr?  d^fa^U^m  ii^iis 
«  légitime  empeschement. 

2^  «  Lfidiçt  GQnseil  de  quarante  eçtapt  99seiii|^|é ,  9e|ODt 
c  mis  e|i  liste  suivant  l'ordre  de  leurs  gâches  et  j^trocMerooi 
«  à  l'eslection  de  vingt  cçnseillers  pris  d*entre  ejt^x ,  pçijf 
u  açsistçr  et  opiner  à  l'esl^ction  çpnsalaire  dujict  ioqr. 
3*"  ••  L'eslection  desdicts  vingt  conseillers  ser^  f^içtç  d/^  |^ 
sorte  :  sçavoir  que  des  huict  de  la  gâche  de  Fossat»  quj|tre 
CQpseillers  seront  premièrement  marquez  sur  ladicte  lîs(e 
par  les  trente-deux  des  autres  quatre  gâches ,  et  ^près 
«  lops  les  huict  de  ladite  gâche ,  taqt  les  retenus  que  l^ 
«  autres,  avec  les  autres  trois  gâçheç  du  Mpustior.  Ta^n  ^ 
«  Montmurat  ,  marqueront  les  quatre  conseiller^  de  la 
«  gâche  de  Campatgne,  et  ain^i  consécutivement  des  antres , 

•  jusqoes  à  Fentière  eslection  des  susdicts  viqgt,  sans  qqe  les 
^  consuls  puiss^t  marqqer. 

li""  «  Après  l'eslection  desdicts  vingt  conseillers  iaicte ,  le 
>  reste  dpdict  Conseil  de  quarante  vuidçra,  et  lors  les  Coqsnls 
«  avec  lesdicts  vingt,  après  avoir  preste  le  serment  de  fair^ 
«  bonoe  et  légitime  eslection,  nommeront  et  esliront,  desdictes 
cinq  gâches ,  six  consuls  leurs  successeurs ,  desquels  le 
sixiosme  sera  paisan ,  prins  de  la  juridiction  de  la  ville , 
«  par  tour,  suivant  Tancienne  cousiume,  qui  qe  leur  seront 
«  parens  ny  alliez  en  degré  de  père  à  fils,  ou  oncle  et 

•  neveu,  beau-père  et  beau-fils^  frère,  beau-frère  et  cousin 
^  germain  ;  comme  aussi  les  conseillers  ne  po^rront  donner 
«  leurs  voix  et  suffrage  en  faveur  de  personne  qui  leur  ^it 
<  pareqt  ny  allié  en  pareil  degré. 

5°  «  Au  cas  que  quelqu'un  desdits  vingt  conseillers  fust 
((  nommé  pour  estre  consul  et  eust  trois  voix,  il  sera  tenu 
«  de  sortir  dudict  Conseil,  et  en  sa  place  le  Conseil  restant 
«  nommera  et  prendra  autres  personnes  dudict  Conseil  de 
^  Quarante  qui  soit  de  pareille  qualité  ,   sans  que  ledict 
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«  Conseil  de  Quarante  soit  tenu  de  s'assembler  pour  ftire 
«  ladicte  eslection  (1).  » 

Henri  IV,  qni  avait  peu  à  se  loaer  de  la  bourgeoise 
Montalbanaise,  s'empressa  d'aatoriser  ce  règlement  par  ses 
lettres-patentes,  en  forme  de  charte,  dn  mois  de  férrier 
1600,  qni  furent  enregistrées,  le  17  mars  suivant,  parle 
Parlement  de  Toulouse. 

L'antagonisme  qni  avait  toujours  existé  entre  les  plébéieDS 
et  les  paysans,  depuis  qu'un  de  ceux-ci  avait  supplanté  on 
artisan  dans  l'administration  municipale ,  non  moins  que  la 
pression  trop  facile  dont  les  gens  de  la  campagne  étaient 
l'objet  de  la  part  de  la  bourgeoisie ,  fit ,  ainsi  qu'on  a  po  le 
remarquer,  exclure  les  paysans  du  Conseil  électoral,  en  dépit 
des  dispositions  formelles  de  l'arrêt  du  8  mai  4/t93. 

L'eut  des  choses,  consacré  par  le  règlement  du  li  dé- 
cembre 1599  5  reçut  peu  à  peu  des  modifications  qoi  tra- 
hissent l'action  lente ,  mais  constamment  envahissante  do 
pouvoir  central.  Ce  fut  d'abord  l'introduction  y  au  sein  da 
Conseil  électoral,  du  juge-mage  chargé,  par  un  arrêt  dn 
Conseil  d'État,  en  date  du  6  mai  1656 ,  de  présider  aoi 
élections  et  d'y  opiner.  Puis ,  à  la  suite  d'un  mouvement 
populaire,  le  marquis  de 'Saint-Luc,  lieutenant^énéral  des 
armées  du  roi  en  Guienue ,  par  son  ordonnance  du  i 5  oc- 
tobre 1661 ,  prorogea  d'un  an  la  durée  des  fonctions  mu- 
nicipales^ et  prescrivit  «  qu'il  seroit  procédé^  chaque  année, 
((  à  l'élection  de  trois  des  consuls,  au  lieu  des  premier, 
((  troisième  et  cinquième  qui  sorliroient  de  charge ,  en  la 
«  place  desquels  monteroient  les  deuxième,  qualrième  et 
«  sixième ,  et  les  trois  nouveaux  eslus  prendroient  la  place 
«  de  ces  derniers.  Pour  cet  effet ,  celui  qui  seroit  eslen  an 

(1)  Samnel  de  Soorbiac,  Recueil  général  de$  édicté  et  arretti, 
(ne*,  p.  620, 
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'I  deoiième  rang  seroit  officier  du  présidial ,  trésorier  de 
(  Fraoce ,  receveur  général ,  gentilhomme ,  officier  eslea , 
tt  00  bien  advocat  ancien  qui  auroit  esté  deux  anitres  fois 
»  es  dites  charges  ;  le  quatrième  advocat ,  bourgeois ,  ou 
«  narchand  notable  ;  te  sixième  artisan  de  la  ville ,  ou  la- 
«  bonreur  tailhble  de  la  jurisdiction.  »  Quant  au  mode 
d'élection,  il  fut  maintenu  tel  qu*il  était  auparavant;  à  cela 
près  qu'il  fut  établi  un  degré  de  plus ,  et  qu'ainsi  après 
qoe  le  Conseil  des  Quarante  aurait  élagué  seize  de  ses 
membres ,  les  vingt*quatre  restant  devaient  à  leur  tour  se 
réduire  entre  eux ,  par  la  pluralité  des  suffrages,  an  nombre 
de  douze ,  et  ces  douze  électeurs  avaient  seuls  mission  de 
procéder ,  avec  le  juge-mage  et  les  consuls ,  à  la  nouvelle 
électioo  suivant  la  forme  usitée  (1),  Cette  ordonnance  fut 
confirmée ,  seize  jours  après ,  par  arrêt  du  Conseil  d*Ëtat 
Knfio ,  un  nouvel  arrêt  du  Conseil ,  en  date  du  15  janvier 
^677,  sans  toucher  aux  dispositions  précédentes,  réduisit  le 
nombre  des  consuls  de  six  à  quatre ,  et  bannit  pour  tou- 
joors  Télément  démocratique  du  consulat. 

A  partir  de  cette  époque,  le  régime  municipal,  à  Mon- 
taobao,  cesse  d'avoir  son  histoire  propre.  Des  mesures 
fiscales,  étendues  à  toutes  les  villes  du  royaume,  étouffèrent 
bientôt  ce  qui  restait  de  nos  vieilles  libertés ,  et  malgré  la 
persistance  de  notre  ville  à  racheter  ses  franchises  en  réunis- 
fiot,  au  prix  des  plus  lourds  sacrifices^  les  offices  héréditaires 
an  corps  de  TÎlle ,  toutes  les  fois  que  TÉtat  battait  monnaie 
aa  détriment  des  droits  municipaux ,  elle  fut ,  comme  les 
autres  communautés ,  impuissante  à  lutter  contre  la  déca- 
dence, et  ses  antiques  institutions  n'eurent,  jusqu'à  la  Révo- 
lution ,  qu'une  existence  de  plus  en  plus  précaire. 

Je  viens  d'esquisser  l'histoire  du  pouvoir  exécutif  à  Mon- 

(1)  Arch.   de  Montaoban,  série  GG  »  original  en  papier. 
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uuban  :  il  me  reste  maintenant  à  retracer  celle  dn  corps 
délibérant   qui  dirigeait  les  actes    de    nos    consuls.    Si 
Tesprit  aristocratique  domina  longtemps  dans  la  municipalité, 
il  n*en  fut  pas  de  même  dans  le  Conseil  qui  TassistaîL  Tant 
que  dura  le  régime  municipal  romain ,  ce  Conseil  a?ait  con- 
tinué de  correspondre  aux  principaux  de  la  curie  romaine  et 
s'était  constamment  recruté  au  sein  des  curîaux ,  c'est-à-dire 
parmi   ceux    qui   possédaient  25   journaux    de   terre  et 
avaient  25  ans  révolus.  £n  substituant  les  titres  de  bons 
hommes  et  de  prud'hommes  à  celui  de  curiaai,  le  temps 
n'avait  point  apporté  de  modifications  sensibles  à  la  consti- 
tution de  la  corporation  municipale  :  aussi  un  acte  de  dona- 
tion en  faveur  de  l'abbaye  de  St-Tbéodard,  daté  de  1020, 
nous  roontre-t-il  des  bons  hommes  agissant  comme  ma- 
gistrats municipaux  du  vieux  Montauban,  et  assistés  d'antre 
bons  hommes  décorés  du  titre  de  conseillers  (eansHiatares). 
C'était  toujours,  comme  on  le  voit ,  l'organisation  romaîDe. 
et  l'on  reconnaît  à  l'instant  les  duumvirs ,  c'est-à-dift  les 
magistrats  revêtus  du  pouvoir  exécutif,  et  lesprinapaa. 
c'est-à-dire  le  Conseil  permanent  de  la  curie  ,  les  adminis- 
trateurs de  la  cité.  La  révolution  de  1195  bouleversa  de  fond 
en  comble  cet  état  de  choses.   En  effet ,  l'art  &7  de  la 
constitution  qui  en  résulta,  abolissant  les  privilèges  de  Fan- 
cienne  curie,  imposa  à  tous  les  citoyens,  sans  distinction  àt 
classes,  l'obligation  de  donner  force  et  conseil  aux  capitoois, 
et  leur  reconnut  en  conséquence  le  droit  de  prendre  part 
aux  délibérations  de  l'Hôtel-de-Ville.  Mais,  par  une  restric- 
tiou  dont  la  sagesse  n'a  pas  besoin  d'être  démontrée,  les 
chef3  de  famille  furent  seuls  admis  à  ces  assemblées  souve* 
raines  où  se  discutaient  les  affaires  publiques  et  qui  prirent 
le  nom  de  Conseil  général.  Comme  dans  les  anciennes  fê- 
publiques  de  la  Grèce  et  de  l'Italie,  et  quand  les  circon- 
stances étateht  graves,  les  assemblées,  convoquées  d'abord 


ORGAmSÀTION  MUNICIPALE  A  MONTAUBAN.  5Si 

ao  son  de  la  cloche  municipale,  puis  à  son  de  trompo, 
avaient  lieu  en  plein  Forum. 

Après  avoir ,  à  la  faveur  des  troubles  occasionnés  par  les 
goerres  de  religion,  ressaisi  le  pouvoir  qu'elle  avait  perdo  au 
débat  de  la  Réforme,  la  bourgeoisie,  n'osant  encore  attenter 
aux  droits  politiques  des  prolétaires,  s'appliqua  i  les  rendre 
illusoires.  J'ai  constaté ,  en  efiet^  que  dans  certaines  circon- 
stances oà  le  concours  des  plébéiens  aurait  pu  contrarier  les 
îoes  des  consuls,  l'annonce  de  quelque  tentative  contre  la 
Tille  retenait  toujours  les  artisans  dans  les  postes^  tandis  que 
«  les  habitants  les  plus  notables  et  signalés  «  ou  «  les  prin- 
«  cipaux  et  plus  aparans  de  chaque  gâche  ^  convoqués  en 
particulier  et  à  domicile  par  les  sergents  des  consuls,  se  ren- 
daient au  Conseil  général  et  y  formaient  sans  peine  la  ma- 
jorité. Il  est  juste,  toutefois,  d'ajouter  que  les  manœuvres  de 
la  bourgeoisie  étaient  quelquefois  favorisées  par  l'indiiïérence 
pobliqoe.  Mais ,  si  l'artisan  négligeait  de  prendre  part  aux 
affaires  municipales,  ce  n'était  pas  toujours  son  indifférence , 
niais  bien  le  besoin  de  gagner  son  pain  et  celui  de  sa  famille 
qui  le  retenait  à  l'atelier.  Bientôt ,  sous  préteite  que  les  ha- 
bitants se  plaignaient  d'être  dérangés  trop  souvent  pour  les 
réonions  du  Conseil  général,  les  consuls  obtinrent  la  créa- 
tion d'un  Conseil  ordinaire  de  vingt  membres   (  5  février 
1584).  Les  habitants  présents  à  cette  délibération  étaient  au 
nombre  de  65 ,  et  sur  les  20  conseillers  ordinaires  qui 
forent  élus,  15  assistaient  à  la  séance  et  prirent  part  à  l'élec- 
tion. Par  délibération  du  Conseil   général,   du  13  juillet 
1585,  le  Conseil  ordinaire  fut  porté  définitivement  à  30 
membres  et  prit  le  nom  de  Conseil  des  Trente.  Il  fut  convenu 
qn'il  serait  renouvelé  tons  les  ans ,  en  même  temps  que  les 
consuls,  et  que  les  réunions  auraient  lieu  le  vendredi  de 
chaque  semaine.  Ce  n'était  pas  assez.  Pour  concentrer  da- 
vantage le  pouvoir,  les  consuls  demandèrent  la  création  d'un 
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CoDieil  de  doaze  membres  et  robtînrent  sans  difficulté  (28 
juillet  1592).  Ce  noaveaa  conseil  reçut  le  nom  de  Cmueû 
des  Douze.  L'élection  de  ces  conseils,  dont  les  membres 
étaient  choisis  par  les  consals  parmi  leurs  plus  chauds  adhé- 
rents, eut  presque  toujours  lieu  de  la  manière  la  plasscao- 
daieose.  On  en  jugera  parcelle  de  l'année  1592.  Le  Conseil 
général  ne  comptait  en  cette  circonstance  que  31  membres, 
et  21  d'entre  eux,  se  donnant  mutuellement  leurs  suffrages, 
furent,  sur  la  proposition  des  consuls,  appelés  à  faire  partie 
du  Conseil  des  Trente.  J'ajouterai  que,  cette  fois  comme  les 
autres,  pas  un  seul  artisan  ne  figurait  sur  la  liste.  On  voit 
que  tout  se  passait  en  famille  et  que  la  réaction  démocra- 
tique de  1599  avait  parfaitement  sa  raison  d'être. 

Voici  de  quelle  manière  le  règlement  du  5  août  1599 
réforma  cet  abus  : 

0  Le  lendemain  de  l'esleclion  des  noufeaus  consuls,  oo 
«  dans  trois  jours  après ,  lesdits  consuls  assembleront  on 
V  Conseil  général  auquel  présenteront  une  liste  de  soixanie 
((  personnes,  pour  estre  esleus,  du  nombre  d*iceuz,  trente 
tt  conseillers  qui  serviront  pendant  leur  année  esians  teoos 
«  de  s'assembler  lorsqu'ils  seront  convoquez,  à  peine  d'oo 
c  escu  d'amende  contre  celuy  qui  sera  trouvé  défaillant  sans 
«  légitime  cause,  laquelle  sera  jugée  par  ledit  Conseil  (1). 

La  bourgeoisie  resta  atterrée  pendant  quelques  années; 
mais,  ne  voulant  pas  se  tenir  pour  battue ,  elle  saisit  le  pre- 
mier prétexte  qui  lui  tomba  sous  la  main  pour  attaquer 
l'élection  consulaire  du  l**^  janvier  1610.  Elle  députa  cinq  des 
siens  auprès  de  la  Chambre  de  l'Édit,  à  Castres,  et  demanda, 
en  même  temps  que  l'annulation  des  élections,  la  révision  do 
règlement  du  5  août  1599.  Pendant  que  ses  dépntés  agis- 
saient à  Castres,  elle  attisait ,  à  Montauban ,  le  feu  de  la  di^ 

|i)  Samael  de  Scorbiac,  Recueil  général  de§  édiets  et  arrid,  |k  6!^ 
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corde ,  et  elle  troublait  de  son  mieox  les  magistrats  maoici- 
paoz  dans  Texercice  de  leurs  fonctions.  La  Gbainbre  de 
l'Édit  rendit  enGn  ,  le  19  novembre  1610 ,  un  arrêt  ordon- 
nant a  que  dans  quinzaine  toutes  parties  s'assembleraient 
«  dans  la  Maison  commune  pour  délibérer  et  pourîeoir  sur 
«  le  faict  des  règlements  de  la  ville,  pour,  ce  faict,  estre  or- 
•  donné  par  la  Cour  ce  qu'il  appartiendroit.  »  Un  Conseil 
général  fut  convoqué  le  3  décembre  suivant,  et  après  que  le 
premier  consul ,  Théophile  Béraud ,  eut  démontré  l'Inutilité 
de  faire  de  nouveaux  règlements,  puisque  celui  de  1599, 
approuvé  par  le  Roi  et  le  Parlement,  avait  jusqu'alors  par- 
faitement 8u£5,  et  que  la  ville  s'en  était  bien  trouvée,  on 
nomma  une  Commission  de  dix  membres,  à  laquelle  furent 
adjoints  le  lieutenant-général  du  sénéchal ,  le  premier  consul 
et  Tavocat  do  Roi.  Les  opposants  y  furent  admis  au  nombre 
de  quatre,  afin  que  tout  se  passât  d'une  manière  loyale.  Cette 
Commission  eut  pour  mandat  d'examiner  s'il  convenait  de 
modifier  le  règlement  de  1599,  et  de  faire  ensuite  son  rap- 
port an  Conseil  général,  qui  statuerait  définitivement. 

La  bourgeoisie  soutenait ,  avec  quelque  raison ,  que  les 
abns  étaient  exactement  les  mêmes  sous  le  nouveau  règle- 
ment, parce  qu'il  n'était  pas  plus  difficile  aux  consuls  de 
trouver,  pour  composer  le  conseil  électoral,  quarante  parents 
on  affidés  qu'autrefois  vingt-quatre,  et  qu'il  en  serait  toujours 
ainsi  tant  que  la  nomination  des  électeurs  serait  au  pouvoir 
des  consuls,  parce  qu'il  était  de  notoriété  publique  que,  plu- 
sieurs jours  avant  l'élection ,  ces  magistrats  s'accordaient  sur 
le  choix  de  leurs  successeurs,  et  qu'ils  n'appelaient  au  scrutin 
que  les  électeurs  dont  ils  s'étaient  préalablement  assurés. 
Elle  ajoutait ,  avec  non  moins  de  raison ,  que  l'élection  du 
Conseil  des  Trente  était  tout  aussi  défectueuse,  et  que  la  pré- 
sentation de  soixante  candidats  n'offrait  aucune  espèce  de 
garantie ,  parce  que  «  les  consulz  nommant  les  soixante ,  il 
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«  leur  estoît  aysé  de  leg  prendre  tous  conikiaos  à  eolx ,  et 
''  ainsin  arec  les  trente  rettenus  fère  après  tout  ce  qo'ilz 
c  vonloient.  » 

Les  débals,  au  sein  de  la  Gonimisslon,  furent  longs  et  ora- 
geux. Les  délégués  de  la  bourgeoisie,  se  sachant  bittos 
d'aîance,  voulurent,  mais  en  vain,  empêcher  que  le  nppon 
fût  soumis  au  Conseil  général  et  demandèrent  que  les  coosols 
((  assemblassent  ung  Conseil  général  de  gens  capables  de 
«  juger  et  délibérer  du  faict  du  dict  règlement,  au  lieu  d'ung 
((  Conseil  de  multitude  et  de  confusion.  »  Pierre  Leclerc, 
conseiller  au  sénéchal  et  l'un  des  chefs  do  parti  démocra- 
tique, reprocha  aux  op|)osants  de  vouloir  retourner  aouieQi 
abus,  «  et  anéantir  ung  des  principaulx  privilèges  de  la  Tille, 
a  et  sans  aulcun  subjet  changer  la  forme  du  gouvernemetf 
«  soubz  lequel  on  avoit  vescu  heureusement  depuis  la  foi- 
«  dation  de  la  ville ,  en  ostant  aulx  habitans  de  toutes  qu- 
tt  littés  la  faculté  et  liberté  d'entrer  aulx  Conseilz  généraoli 
a  suyvant  le  privilège  à  eulx  octroyé  et  pratique  observée  par 
«  tout  temps  immémorial.  »  Il  ajouta  que  ropposition  au 
règlement  de  1599  «  estoit  injuste  et  faicte  à  desseing  d'es- 
*  tablir  une  aristocratie,  » 

Le  renvoi  au  Conseil  général  fut  voté,  le  17  décembre, 
par  la  majorité  de  la  Commission ,  et ,  le  21  do  même  moist 
le  Conseil  général  délibéra  «  que  la  Cour  seroit  suppliée, 
«  sans  avoir  esgard  aulx  articles  proposés  par  les  sieurs 
<(  Foissac  et  Bardon ,  agréer  que  la  ville  de  Montauban  cod- 
<L  tinuast  à  vivre  soubz  le  règlement  donné  et  authorisé  par 
c  le  Roy  en  son  Conseil  et  sa  Cour  de  Parlement  de  Tbolose, 
((  et  suyvant  la  forme  du  gouvernement  observé  dès  la  foo- 
a  dation  de  la  ville ,  soubz  laquelle  on  avoit  toujours  beu- 
tt  reusement  et  paisiblement  vescu  (1).  d 

(i)  Archives  de  Montauban,  série  BB,  Registre  des  Actes  admiois- 
traUrs  des  consuls  et  des  délibérations  des  Conseils  géaértl  et  ordinaiit 
de  Montauban  pour  Tannée  1010. 
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Ainsi  fioii^  pour  cette  fois,  cette  teatali?e  réactioDiuire  de 
la  bourgeoisie.  Mais,  comme  les  gouvernements  périssent 
toujours  par  l'exagération  de  leur  principe,  la  démagogie 
finit  par  succéder  à  la  démocratie ,  et  il  arriva  que ,  lors  du 
rétablissement  de  la  religion  catholique  dans  le  Béam ,  en 
octobre  1620 ,  le  Conseil  général ,  recruté  dans  la  lie  du 
peuple,  «  parmi  les  malfacteorSj  mal- vivants,  gens  couverts 
I  de  crismes ,  d'excès  ei  de  mauvaise  vie  ,  et  aussi  les  es* 
I  trangers ,  et  parmi  aultres  gens  malitieux,  mal  affectionnés 
«  au  service  du  Roy ,  sans  expérience  et  n'ayant  rien  à 
«  perdre  (i),  »  précipita  la  ville  de  Montauban  dans  la 
révolte.  Pas  un  jour  ne  se  passa  dès  lors  sans  qu'on  ne  vit 
1  ces  Conseils  tumultueux  et  populaires  »  harangués  dans  le 
temple  à  l'issue  du  prêche  par  quelques  séditieux  «  pour  les 
«  disposer  à  prendre  les  armes ,  quelques  raisons  contraires 
«  que  les  sages  sceussent  alléguer ,  battant  des  mains  et  di- 
«  sant ,  à  haute  voix  et  tumuliuairement  et  à  l'estourdie , 
«  qu'ils  estoient  de  Tadvis  de  ces  séditieux  ou  tribuns  du 
u  peuple  qui  a  voient  harangué  en  faveur  de  la  guerre  (2).  s 
H  en  résulta  que  Montauban ,  ayant  pris  deux  fois  les  armes 
(en  1620  et  1625  ) ,  eut  d'abord  à  soutenir  un  long  siège , 
dont  l'issue  glorieuse  pour  la  ville  ne  peut  faire  oublier 
les  maux  infinis  qu'il  causa ,  et  puis  vit  ses  riches  cam- 
pagnes dévastées ,  u  si  que ,  dit  un  témoin  oculaire,  la  carn- 
et paigne  ez  environs  de  cette  ville  en  estoit  hideuse  et 
u  affreuse  à  voir.  »  Tant  de  calamités  dues  à  l'abus  du 
suffrage  universel  devaient  nécessairement  amener  une  réac- 
tion de  la  part  de  la  bourgeoisie.  Cette  réaction  éclata  un 


{\)  Samuel  de  Scorbiac,  Recueil  général  des  édicts  et  arreêU,  p. 635. 
—  Arch.  de  Montauban,  série  AA,  2*  sectfon ,  Lirre-Jaune^  l**  partie, 
f.  79. 

(3)  Samuel  de  Scorbiac,  Ruueil  général  des  idiet$et  armU,  pi  635. 
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peu  plus  d*an  an  après  la  paix  de  FoDtaioeUeao  (  6  février 
1626). 

Les  élections  de  1627  ayaient  élevé  au  ponvoir  des  hommes 
appartenant  an  parti  conservateur.  L'influence  de  la  boor- 
geoisie ,  à  peine  consolidée ,  fut  menacée  de  nouveau  par 
les  intrigues  du  duc  de  Rohan ,  qui ,  s'appuyant  sur  le  parti 
démocratique  , .  avait  réussi  sur  plusieurs  points  à  faire 
élire  pour  consuls  des  hommes  dévoués  à  sa  cause,  et  cher- 
chait ^  entraîner  Montauban  dans  sa  rébellion.  Nos  consuls 
répondirent  à  ces  provocations  par  Texpulsion  de  toos  les 
étrangers  et  par  la  suppression  du  suffrage  universel.  Samoel 
de  Péchelz  La  Boissonnade ,  premier  consul ,  homme  plein 
d'énergie  ,  fit  adopter ,  le  29  mai  1627 ,  par  le  Conseil  or- 
dinaire ,  un  nouveau  règlement  qui  réduisait  le  Conseil  i 
quatre-vingt-dix  membres  »  dont  dix  artisans  seulement  Ce 
Conseil  devait  être  pris  par  égales  portions  dans  chacooe 
des  cinq  sections  de  la  ville ,  et  renouvelé  tous  les  ans  par 
moitié.  Une  fois  approuvé  par  le  Conseil  ordinaire ,  ce  rè- 
glement fut ,  le  1*"*  juin  suivant ,  porté  devant  le  Conseil 
général.  Le  vieux  champion  de  la  démocratie,  Pierre  Lederc, 
fut  le  seul  qui  osât  combattre  la  réforme  proposée ,  encore 
même  ne  le  fit-il  que  timidement  et  d'une  manière  déloamée. 
11  ne  réussit  qu'il  s'attirer  deux  violentes  aposhrophes  de 
Samuel  de  Scorbiac  ,  lieutenant-général  du  sénéchal  et  da 
premier  consul.  De  Scorbiac  s'écria  que  le  Conseil  ordinaire, 
dont  Leclerc  demandait  aussi  la  réforme ,  «  n'avoit  jamais 
<(  authorizé  les  voleries ,  piihages  et  meurtres  comme  avoieot 
c  faict  les  Conseils  généraulx  tumultueux  qoy  avoient  iaict 
«  prendre  les  armes  par  force  aux  habitans.  »  De  son  côté , 
De  Péchelz  lui  reprocha  de  vouloir  s  par  tous  ses  discours 
«  et  raisonnemens ,  abuzer  et  surprendre  les  moings  Intel- 
«  ligens  de  la  compagnie,  et  envelopper  cest  affaire  de  beaa- 
ft  coup  de  difficultés,  pour  empescber  l'approbation  des 
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«  sasdictz  articles  reqais  et  poursuivis  à  rinstante  prière 
«  de  toatz  les  bons  citoyens  de  la  ?ille ,  qay  demeuroient 
«  persuadés  qo'ilz  debvoient  réussir  en  une  si  sainte  entre- 
•  prise ,  pour  demeurer  à  jamais  affranchis  de  rauthorité 
«  tiraonique  qu'une  infinité  d'estrangers  et  factieux  avoienl 
«  usurpé  ces  années  passées.  »  Le  règlement  qui  sup- 
primait le  suffrage  universel  fut  adopté  séance  tenante  ^  et 
aotliorisé  par  arrêt  du  Parlement  de  Toulouse ,  du  28  juin 

1627 ,  et  par  un  autre  arrêt  de  la  Chambre  de  l'Édit  de 
Beziers ,  en  date  du  12  juillet  suivant  (1). 

Mais  tout  n'était  pas  encore  fini,  a  Le  duc  de  Roban , 
«  averti  qu'il  estoit  impossible  de  disposer  la  ville  de 
a  Montauban  à  se  rebeller,  tant  que  ce  Conseil  général 
«  réformé  par  le  règlement  subsisterait, et  qu'il  le  falloit  casser 
«  et  révocquer  par  la  force  et  la  violence  » ,  envoya,  le  15  mai 

1628,  à  Montauban,  3aint-Michel  Larocbe-Cbalais  en  qualité 
de  gouverneur.  La  bourgeoisie  fut  immédiatement  débordée, 
et  les  deux  cbefis  de  la  réaction  conservatrice  de  1627  furent 
chassés  de  la  ville  et  eurent  leurs  maisons  rasées  jusqu'au 
foDdementSL  Saint*Michel  se  hâta  de  déchirer  le  règlement  du 
i''  juin  1627  et  de  «  resublir  les  Conseils  de  désordre  et 
de  confusion  »,  qui  avaient  jadis  entraîné  notre  ville  à  deux 
doigts  de  sa  perte.  Mais  la  bourgeoisie,  abattue  par  la  dé- 
faite qu'elle  avait  subie  dans  l'émeute  du  28  juillet  et  par 
les  sanglantes  exécutions  du  8  aoât  1628  (2),  se  jeta  alors 
dans  les  bras  du  pouvoir  royal  et,  après  lui  avoir  ouvert  par 
ses  intrigues  les  portes  de  Montauban  (  20  août  1629),  elle 


(1)  Archives  de  Montauban,  série  AA,  S*  sectioD,  Livre-Jaune, 
V  partie,  f.  79. 

(2)  Deux  jeunes  gens,  Carrié  et  Bruette,  furent  passés  par  les  armes. 
Dix  mois  après  (H  et  i9  juin  1639),  Caudié  et  Lacaze,  accusés  de 
trahison,  forent  l*an  pendu,  l^autre  décapité  sur  la  place  publique. 
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•ni  ta  triste  (atisfactioo  d'assister  ^  la  chate  définitive  de  b 
factioa  démocratique. 

AassitÀt  après  la  capitulation  de  notre  ville  t  le  réglemeni 
da  1"  JDin  1627  avait  été  remis  en  vigaear,  et,  bien  que 
dirigé  contre  le  prolétariat,  il  Ini  laissait  toutefois  une  fiche 
de  consolation  en  admettant  dix  artisans  au  nombre  des 
quatre-vingt-dix  membres  du  Conseil  général  Mais  les 
excès  de  la  populace ,  pendant  les  émeutes  de  1661 ,  Greol 
accentuer  davantage  la  réaction,  et  la  démocratie  reçat  alors 
le  coup  de  grâce.  Le  marquis  de  Saint-Luc,  par  son  ordon- 
nance du  15  octobre  1661,  réduisit  en  effet  le  Conseil  géoéral 
à  quarante  membres  et  statua  «  qu'il  ne  serait  plus  composé 
tt  que  des  principaux  et  plus  considérables  habitans  et  de 
«  deux  officiers  du  sénéchal  pour  le  moins.   » 

De  nouveaux  excès  amenèrent  comme  toujours  de  nou- 
velles rigueurs.  Par  son  arrêt  du  2  janvier  1679>  le  Conseil 
d'État  ordonna  :  a  que  doresnavant  le  Conseil  général  ne 
«  seroit  composé  que  de  trente  habitans  faisant  tous  pro- 
a  fession  de  la  religion  catholique,  apostolique  et  romaine, 
«  desquels  trente  conseillers  il  y  aurait  deux  conseillers  de 
((  la  Cour  des  Aydes ,  un  député  de  chaque  Chapitre,  entre 
«  le  vicaire-général  du  s'  Evesque  de  Montauban  qui  seroit 
9  hors  du  nombre  desdits  trente;  deux  Trésoriers  de  France, 

<  deux  officiers  du  Présidial ,  et  deux  de  l'Election ,  qui  se- 

<  raient  nommés  par  leurs  corps.  Et  les  vingt  restans  seroient 
«  choisis  entre  les  advocats,  procureurs^  notaires»  bourgeois 
«  et  marchands  des  plus  alivrez,  autant  que  iaire  se 
a  pourrait  (i).  » 

YoiU  le  gouffre  où  ,  de  chute  en  chute ,  s'engloutirent  les 
institutions  municipales  à  Montauban.  Quand  on  reporte  ses 
regards  sur  les  siècles  précédents  et  que  l'on  compare,  od 

(1)  Arch«  de  Montauban,  série  GG,  origîoal  en  parchenio. 
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ne  peut  s'eropècber  d'être  attristé.  Sans  doute ,  la  première 
période  fat  one  période  agitée  et  troublée  par  les  lottes  con- 
tinaelles  de  la  bourgeoisie  et  du  prolétariat  ;  mais  du  moins 
c'était  la  vie  qui  coulait  à  pleins  bords.  Le  cakne  viot ,  il  est 
vrai,  avec  la  seconde  ;  mais  ce  fut  »  bêlas  I  le  calme  effrayant 
do  tombeau  ! 


NOTICE 


SUB  LES 


ANCIENS  POIDS  ET  MESURES 


EN  D8AGE  DANS  LA  VILLE  DE  MONTAUBAN , 


Par  M.  DEVALS  atoé. 


La  ville  de  Montauban  esl  peut-être  celle  où  Ton  peut  le 
mieux  étudier  la  question  si  intéressante  des  poids  et  mesores 
du  moyen-âge.  Nos  archives  renferment  ,  en  effet ,  DOfl- 
seulement  des  ordonnances  municipales  du  XIV"  siècle  mit 
la  fabrication  des  poids ,  mais  encore  d'anciens  étalons  ea 
bronze,  des  poids  et  des  mesures  pour  les  grains  et  le  m. 
Elles  offrent  de  plus  une  série  à  peu  près  complète  de  poids 
inscrits ,  en  forme  de  disque,  et  de  mesures  à  vin  en  verre. 

Je  ne  sais  jusqu'à  quel  point  on  pourrait  invoquer ,  en 
faveur  de  l'antiquité  de  la  fabrication  de  nos  poids  munici- 
paux ,  Fart  64  de  la  constitution  du  2U  mars  1195 ,  qui 
prescrit  aux  meuniers  de  prendre  le  blé  au  poids  et  de  rendre 
une  égale  quantité  de  farine  (l),  ainsi  que  l'établissement  d'où 
poids  public  fait  en  septembre  1255 ,  près  de  la  porte  do 
Tescou  (2).  Toujours  est-il  que  cette  fabrication ,  si  elle  ne 

(1)  Li  moli  dcYon  moire  ab  lo  setxen,  e  devo  portar  lo  blat  al  luoli 
e  tornar  la  ftirina  al  pes  ,  el  blat  prendre  et  rendre  al  pe$  [  ArdL  df 
Montaoban,  série  AÂ,  2*  section,  Livre-Rouge ,  M  % 

(3)  Conoguda  cauza  sia  que  maestre  Francs...  que  ladonc  ero  cossfA 
capitolier  de  la  vila  de  MontaUia ,  an  prestat  e  balUat  en  c<»(iaiKla .  a 
hops  de  pes  far,  an  W.  Amiel,  e  an  Amaut  de  Sa[ùac,  lo  jove...,  I  ^ 
el  airal  en  que  es...  que  es  sus  la  broa  dél  valat  major,  davas  lariit 
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remonte  pas  ^  Tanede  ces  deux  dates,  D'en  est  pas  da  moins 
très-éioignée ,  puisque  l'art.  35  de  la  charte  communale  de 
Bionle ,  du  21  juin  1273 ,  porte  que  les  mesures  du  vin ,  de 
rhuile  et  du  sel ,  les  poids  et  les  aunes  seront  conformes  aux 
poids  et  aux  mesures  de  Moniauban  (1).  Du  reste,  ce  n'était 
pas  seulement  ^  Bioule  que  s'étendait  notre  système  des 
poids  et  mesures.  L'influence  de  notre  ville  rayonnait  aussi 
avec  plus  ou  moins  d'intensité  dans  toutes  les  directions , 
tant  en  Quercy  que  dans  le  Toulousain,  jusqu'à  une  distance 
assez  considérable,  dont  les  limites  extrêmes  étaient  Montclar, 
Bruniquel ,  Montricoux ,  Bioule  ,  Réalville ,  Mirabel ,  Pi- 
qnecos ,  Montastruc ,  Yillemade ,  Meauzac ,  La  Bastide«du- 
Temple ,  La  Villedieu ,  Escatalens ,  Bourret ,  Finhan ,  Mont- 
béqui,  Ressens,  Dieupentale,  Ganals,  Fabas,  Noble,  la  rive 
droite  du  Tarn  depuis  Villebrumier  jusqu'à  l'embouchure  de 
TAgout  9  Mezens ,  Grazac ,  Montlougue  ,  Montgaillard  et 
St-Urcissc. 

Cette  adopUon  de  notre  système  des  poids  etmesures,  dans 
an  rayoD  aussi  étendu  ,  suffirait  seule  pour  témoigner  de  sa 
haute  antiquité.  Néanmoins ,  les  plus  anciens  poids  inscrits 
de  Montauban  qu'on  ait  pu  recueillir  jusqu'ici  ne  remontent 
pas  au-delà  de  1307  ;  ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'il  n'y  ail 
pas  eu  d'émission  antérieure ,  puisque  cette  émission,  dont  la 

ques  te  am  la  via  e  ab  lo  portai  de  Tesco,  e  ab  lo  valat  Yielh  comonal 
de  la  Tila...  per  bastiment  fiir  ops  del  pes  totas  hons««. 

(  Titre  de  septembre  1255  ,  Arch.  de  Hootauban  ,  série  AA  ,  2*  Mction  , 
Livre  des  Serments  i  P   t4>  ) 

(1)  Item,  fo  autrejat  e  volgut  per  lo  dig  senhor  e  per  digz  habitans, 
que  aio  certa  mesura  e  pes  en  las  causas  que  a  mesura  o  a  pes  so 
acostumadas  a  vendre.  E  que  del  blat  sia  la  mesura  a  la  comunal 
mesura  de  Gaussada ,  e  las  autras  mesuras  de  ?i ,  o  d^oli ,  o  de  sal,  e 
lo  pes  et  las  aunas  sio  aital  como  a  Montalba, 

(  Article  55  de  la  charte  communale  de  Bionle.  ) 
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dite  est  eneore  Inemiiiiie,  est  attestée  par  an  doconeiit  ofidd 
dit  21  jmtk  1273  ,  par  la  charte  de  Bieoie. 

Pour  remédier  aux  graves  mconfénîents  prodoits,  sans 
doute»  pat  t'asure  et  la  dhrersité  des  ancièDS  poids ^  les 
oêMDis  de  Montanbao  firent ,  en  joiHet  lS2f  »  M  premier 
réglesseût  sar  les  poids  à  l'usage  des  marciniids  de  la  Tille. 
Us  statuèrent  qu'il  serait  fabriqué  un  étalon  du  poids  de 
quMre  livres,  et  des  étalons  des  autres  poids  inférieurs  jusqu'à 
eelufi  d'un  huitième  d'once.  Tous  ces  étalons  devaient  être 
loyalement  ajustés  et ,  après  avoir  été  renfermés  dans  un  sac 
scdlé  par  deux  mardiands,  ils  devaient  être  déposés  à  ruètel- 
de-Vifle  pour  servir  à  tous  ceux  qui  voudraient  faire  échan- 
tillonner leurs  poids.  C'est  au  marc  de  Troyes  que  forest 
empruntés  les  élénsienls  constitutifs  de  nos  poids  municipeoi 
La  Kvre ,  qui  était  alors  l'unité  des  mesures  de  pesantear , 
dut  égaler  14  onces  do  marre  de  Troyes,  correspondant  k  27 
sous  9  deniers  ; 

La  demi-livre ,  13  sous  10  deniers  12  grains  ; 

Le  quart,  %  sous  il  deniers  6  grains  ; 

Le  demi-quart ,  3  sous  8  deniers  15  grains  ; 

L'once ,  1  sou  8  deniers  19  grains  1/2  ; 

La  demi^once ,  10  deniers  9  grains  3/ft  ; 

Le  quart  d'once,  5  deniers  &  grams  7/8  ; 

Le  huitième  d'once ,  2  deniers  14  grains  7/16  ; 

Le  demi-huitième  d'once,  1  denier  7  grains  7/32  (1). 

Quant  au  denâer,  qu'on  appelait  aussi  sierUng,  Il  valait 
24  grains. 

Deux  mois  après  avoir  publié  ce  premier  règlement ,  nos 
consuls  rendirent  une  nouvelle  ordonnance  qui  organisait  la 
fabrication  et  la  vérification  annuelle  des  poids»  Les  dispo- 

(1)  litre  de  juillet  13XÔ,  Arch,  de  Montaubatt,  série  AA,  r  «e^ 
tkm,  Li?re  des  l^menU,  ^  68  y\ 
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sitions  de  ce  statut  ont  une  telle  importance ,  que  je  ne  crois 
pas  devoir  me  borner  à  une  simple  analyse ,  et  qnll  me 
parait  utile  d'en  faire  connaître  le  texte  et  la  traduction. 


Anne  Domini  millesimo 
ccc"*  XXIX,  xxviii  die  mensis 
septembris ,  venerabiles  viri 
domini  consales  civitatis  régie 
MontisAlbani.videlicet  domi- 
ni ÂrDaldus  Lbautcrii,  Bonus 
Thosetus  Thoseti,  Petrus  Mar- 
tini ,  Arnaldus  Pelati,  Gui- 
Ihelmus  de  Garibaudo  ,  Du- 
randus  de  Crusello,  Bernardus 
Barrerie ,  G alhard u s  de  Q ue rcu , 
Arnaldus  de  Paserno  et  Ra- 
mundus  Buxi  fecerunt  publi- 
cari  apud  Montem  Albanum  , 
per  quadrivia  preconisari  con- 
suetum  per  precones  publicos 
dicte  ville,  sono  tu  bar  n  m  pré- 
cédente» quasdam  ordinationes 
noviter  ad  utilitatem  reipu- 
blice  et  sub  pénis  in  eis  sta- 
tutis.  Quarurn  ordinationum 
teuor  talis  est  : 

A  tos  los  homes  a  e  totas 
las  femnas  de  lavila  de  Mon- 
talba  e  de  las  apertenensas 
fa  hom  assaber  cominalment 
que  usaran  de  pes  ni  de  ba- 
lansa  en  la  dicha  ciotat  de 
Montalba  ni  en  las  apertenen- 
sas ,  que  los  senhors  cossols, 
a  houor  de  Dio  Jesus-Cbrist  e 
de  la  Verges  Maria,  e  profeg 


L'an  du  Seigneur  1399  et 
le  28*  jour  du  mois  de  sep- 
tembre, les  honorables  hommes 
Messieurs  les  consuls  de  la 
cité  royale  de  Montauban , 
savoir  :  Messieurs  Arnaud  de 
Lautier,  Bon  Thoset  de  Thoset, 
Pierre  Martin,  Arnaud  Pelât , 
Guillaume  Garibaud ,  Durand 
Crusel  ,  Bernard  Barrière  , 
Gaillard  Delcasse ,  Arnaud  de 
Pasem  et  Raymond  Bouïs 
firent  publier ,  à  Montauban  , 
h  sou  de  trompe  et  sur  les 
coins  où  les  crieurs  publics 
ont  coutume  de  faire  leurs 
publications ,  certains  règle- 
ments faits  depuis  peu  pour 
Futilité  de  la  république  et 
sous  les  peines  y  contenues. 
En  voici  la  teneur  : 

On  fait  savoir  officiellement 
à  tous  les  hommes  et  à  toutes 
les  femmes  de  la  ville  de 
Montauban  et  de  ses  dépen- 
dances ,  qui  se  serviront  de 
poids  et  de  balances  dans  la 
dite  ville  et  dans  sa  juridic- 
tion ,  que  Messieurs  les  con- 
suls ,  en  l'honneur  de  Dieu 
Jésus-Christ  et  de  la  Vierge 


SkU 
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del  poble  de  la  dicbft  vila  de 
Montalba  e  de  las  armas  de 
totz  e  de  totas,  e  a  creychemeD 
dels  bes  temporal  s,  e  a  emen- 
damen  de  nostras  vidas,  e  per- 
pétuai men  gardaa  lo  dreg  del 
rej  de  Fraosa ,  nostre  senhor, 
e  de  la  dicha  vila  e  ciotat  de 
Montalba,  e  d^esquivar  alcus 
perilhs  de  alcuna  art  de  mal- 
vadas  gens  ques  podoeusegre, 
e  a  reformar  los  bos  e  a  mos- 
trar  los  malvatz  en  la  maniera 
que  auziretz  de  jos  : 


1®  Premieramen ,  establiro 
et  ordenero  li  sobredigsenhors 
Cossols ,  a  requesta  dels  mer- 
cadiers  uzan  d'aver  de  pes  de 
la  vila  e  ciotat  de  Montalba , 
et  especialment  a  requesta 
den  Guilhem  Delpi  e  den 
Joban  Fornier,  mercier,  e  den 
Joban  de  Fas  e  den  Guilhem 
de  la  Carriera ,  e  agut  cosselb 
ab  aquig  et  ab  totz  los  autres 
mercadiers  usan  de  merca- 
daria  d^aver  de  pes  de  la  dicha 
ciotat  de  Montalba;  sera  fag 
patro  de  totz  los  pes  en  que 
hom  pozara  totas  mercadarias 
uzan  de  pes  al  dig  loc  de 
Montalba,  so  es  assaber  :  1 
quintal,  meg  quintal ,  e  i  car- 


Marie  ,  pour  le  profit  do 
peuple  de  ladite  ville  de 
Montauban  et  des  âmes  de 
tous  et  de  toutes ,  pour  Tac- 
croissement  des  biens  tem- 
porels et  l'amendement  de  nos 
vies .  en  gardant  perpétuelle- 
ment le  droit  du  roi  de  FraDoe, 
notre  seigneur ,  et  de  ladite 
ville  et  cité  de  MoDtauban,  et 
afin  d*éviter  certains  dangers 
qui  peuvent  s*ensiiivre  et  qtii 
proviennent  d'un  certain  art 
de  mauvaises  gens .  pour 
rassurer  les  bons  et  montrer 
les  méchants  de  la  roaDièrc 
que  vous  ouïrez  ci-* dessous  : 
1»  Premièrement,  Messieurs 
les  consuls  établirent  et  or- 
donnèrent, à  la  requête  des 
marchands  qui  se  servent  de 
poids  dans  la  ville  et  cité  de 
Montauban  et  spécialement 
de  Guillaume  Delpy  et  de 
Jean  Foumier ,  mercier ,  et  de 
Jean  de  Fas  et  de  Guillaume 
de  La  Carrière,  après  avoir  eo 
Tavis  de  ceux-ci  et  de  tous 
les  autres  marchands  qui  ven- 
dent des  marchandises  sujettes 
au  poids  dans  ladite  cité  de 
Montauban ,  qu^il  serait  fait 
un  étalon  de  tous  les  poids 
servant  à  peser  toutes  sortes 
de  marchandises,  savoir  :  un 
quintal ,  un  demi-quintal,  un 
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tayro  de  quintal,  e  xiu  Ihioras 
en  uiia  pessa,  et  vi  Ihioras  e 
meja  en  una   pessa  ,   e  iiii 
Ihioras  en  una  pessa,  e  ii  Ihio- 
ras en  una  pessa,  et  una  Ihiora 
en  una  pessa ,  e  meja  Ihiora 
en  nna  pessa,  e  i  carto  en  una 
pessa,  e  i  meg  carto  en  una 
pessa,  una  onssaen  una  pessa, 
e  meja  onssa  en  una  pessa ,  e 
icart  d*onssa  en  una  pessa,  e 
I  ochao  en  una  pessa.  E  totz 
aquestz  pes  seran  senhatz  del 
senhal  de  nostre  senhor  loRey 
et  del  senhal  de  la  dicha  vila 
et  dotât  de  Montalba. 

^  Et  en  aquesta  fi  que  los 
digs  homes  e  femnas  uzan 
d'aver  de  pes  puesco  aver  pes 
ses  frau  semblans  al  dig  patro, 
et  entre  las  autras  cauzas  ses 
terme,  et  aysso  per  los  bajles 
e  regardadors  del  dig  pes  ;  e 
las  autras  cauzas  las  quais 
s'enseguo  de  jos  :  en  la  quai 
cauza  11  dig  cossols  an  mes 
bajles  e  regardadors  per  las 
eaazas  aissi  contengudas.  E 
si  tant  es  que  lo  pes  fos  trobat 
meodre  am  lo  quai  aura  uzat 
lo  vendedor  per  sa  fauta,  como 
per  osca  fâcha  o  trencament 
£&g  en  lo  dig  pes,  que  ades  de 
mantenen^  que  séria  fag  lo  dig 
trencameot,  ho  osca,  o  mes- 


quart  de  quintal  ,  ti^tze  livres 

en  une  pièce,  s\t  livres  et 

demie  en  une   pièce ,  quatre. 

livres  en    uue  pièce ,    deux 

livres  en  une  pièce ,  une  livre 

en  une  pièce  ,  demi -livre  en 

une  pièce ,  un  quart  en  une 

pièce ,  uu  demi-quart  en  une 

pièce  ,  une  once  en  use  pièce, 

demi-once  en  une  pièce,  un 

quart  d'once  en  une  pièce  et 

un  huitième  d'once  en  une 

pièce.  Tous  ces  poids  seront 

marqués  des  armes  de  notre 

seigneur  le  Roi  et  des  armes 

de  ladite  ville  et  cité  de  Mon- 

tauban. 

2"  E  t  afin  que  lesdits  hommes 
et  femmes  qui  se  servent  de 
poids  puissent  avoir  des  poids 
semblables  sans  fraude  audit 
étalon,  et  que  les  poids  soient, 
plusieurs  fois  dans  Tannée, 
confrontés  avec  l'étalon  par 
les  baillis  et  les  inspecteurs 
dudit  poids,  et  pour  les  autres 
motifs  qui  seront  ici  déduits  , 
lesdits  consuls  ont  établi  dans 
ce  but  des  baillis  et  des  in- 
specteurs. S'il  arrive  que  le 
poids  dont  se  sera  servi  le 
vendeur  soit  trouvé  inférieur 
par  sa  faute ,  comme  par  suite 
d'une  coche  ou  d'une  cassure 
faite  sur  ledit  poids,  et  qu'aus- 
sitôt après  que  cette  coche  ou 
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pesAment  f!^^  frandulosamen, 
nol  portM ,  o  nol  agues  portât 
a  lii  personas  digidas  per  tos 
seniRirs  oofsols  per  adrecha- 
rar  to  dig  pea,  que  aquel  que 
j  «etia  trobaty  quascana  vett 
e  per  qoatcmi  pet ,  pagara  en 
pena  e  per  pena  ▼  sois  caor- 
oeDXs,  aplioans  la  tena  part 
al  Rej  nostre  senhor,  e  Tau- 
tre  te*  ala  senhora  cossola. 
et  l'autre  ters  als  baylea  e  re^ 
gardadors  atablita  per  les  digs 
aeûhora  ooesola,  e  aysso  per 
lor  tiebalh. 

3°  Item,  deffen  hom  may, 
de  las  partz  de  nostre  senbor 
lo  Rey  de  Fransa  e  dels  digs 
seahors  cossols  de  Montalba. 
que  negus  boni  ni  neguna 
femnat  per  ansart  ni  ardîment 
que  aio  •  sois  la  pena  dessus 
expressada,  que  k»  pes  de  vi 
Ihiof aa  e  aMJa  baylen  una  vetz 
siao  am  i  pea  que  dicben  del 
quî&tal,  lo  quai  es  apelat  : 
Yi  Ibioras  e  meja.  Item,  de  vi 
Ihioras  e  meja  entre  a  zii  Ihio* 
rast  a^ustan  del  pes  menut  de 
ans  BOi9i^.  Item ,  e  si  tant 
^  que  XIII  Ihîoraa  sio  bay*- 
ladas  en  una  Teta,  que  sio 
hayladas  a  i  pes  lo  quai  es 
apetat  :  un  Ihiewa,  que  di* 
Qhen  del  quintol  »  en  sembtan 


cassure,  oa  qu'une  diminuât 
frauduleuse  aura  été  faite,  le 
vendeur  n'ait  pas  porté  le 
poids  aux  perscmnes  chargées 
par  Messieurs  les  consuls 
d'ajuster  ledit  poids,  celui  qai 
sera  pris  en  faute  paiera, 
toutes  les  fois  et  pour  chaque 
poids ,  une  amende  de  dnq 
sous  de  Cahors,  applicsble  un 
tiers  au  Roi  notre  seigneur , 
un  tiers  à  Messieurs  les  ood- 
suis,  et  Tautre  tiers  aux  baillis 
et  aux  inspecteurs  établis  par 
Messieurs  les  oonsuls,  etoeli 
pour  leur  travail* 

d^*  Il  est  interdit,  de  la  paît 
de  notre  seigneur  le  ni  de 
France  et  de    Messieurs  lei 
ccMisuls    de    Montauban,  à 
tout  homme  et  à  toute  femme, 
quelle  que  soit  leur  aadaee, 
sous  la  peine  ci«dessQS  ex- 
primée, de  faûre  le  poids  de  six 
livres    et    demie    aatreneut 
qu*avec  le  poids  qui  desoeed 
du  quintal ,  et  qui  est  appelé: 
Six  livres  ei  demie.  De  six 
livret  et  demie  jusqu^a  âo«^ 
livres,  on  ajoutera  les  menus 
poids  déelgnés  plus  haut.  Et 
s'il  arrive  qu*on  ait  A  fiu'iew 
SM  fois  le   poids  de  treize 
livres ,  que  œ  soH  avec  u» 
poids  app^è  :  Tveise  livres, 
qui  descend  do  quintal,  ^ 
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tro  a  la  soma  del  quintal  e 
d'aqni  en  sus. 

4°  Item ,  deffen  hom  que 
degus  bom  ni  deguna  femna 
que  use  de  pes  a  Montalba  ni 
a  las  apertenensas,  no  peze  ni 
aaze  pezar  de  balanssa,  si  no 
era  be  drechuriera.  £  que  sen 
prenga  garda  cascu  e  cas- 
cuna  que  las  fasse  estimar  e 
adrecliurar,  quar,  una  Vetz  o 
manhtas  Tan ,  seran  regar- 
dadas  per  los  digs  bajles.  E 
si  d'ajssi  avan  trobava  hom 
frau  en  deguna,  que  pagaria 
d'aquest  dia  présent  avant,  en 
pena  e  per  pena,  m  sols  caor- 
oencxs,  aplicans  lo  ters  al  Rej 
uostre  senbor,  el  ters  aïs  sen- 
liors  cossols,  el  ters  als  re- 
gardadors  ;  e  aysso  per  lor 
trebalh. 

5f  Item ,  deffen  hom  que 
degus  hom  ni  deguna  femna 
qne  use  de  pes  a  Montalba  no 
anze  pezar  am  lo  marc ,  mas 
am  lo  pes  senhat  de  la  dicha 
▼ila,  exceptât  cambiadors  e 
jpotbecarïs,  per  razo  que  cum 
lo  fag  de  jpothecaria  e  la  scien- 
cia  de  mediuina  se  uze  e  se 
goyerne  a  pes  de  xii  onssas,  e 
a  pes  dé  deniers ,  e  a  compte 
de  gras,  que  aquestz  sian  (en- 
gutz  de  pezar  ab  lo  dig  marc. 
Bmpèzo  que  lo  dig  marc  sia 


ainsi   de    suite    jusques   au 
quintal  et  au-dessus» 

4^  Il  est  défendu  à  toute 
personne  qui  se  sert  de  poids, 
à  Montauban ,  de  peser  avec 
des  balances  qui  ne  seraient 
pas  bien  ajustées.  Que  chacun 
prenne  bien  garde  de  leà  faire 
examiner  et  ajuster ,  car,  une 
ou  plusieurs  fois  dans  Tannée, 
elles  seront  vérifiées  par 
lesdits  baillis.  Et  si  doré- 
navant on  trouve  de  la  fraude 
dans  quelqu'une,  le  détenteur 
sera  passible  d^une  amende 
de  trois  sous  de  Cahors ,  ap» 
plicable  un  liera  au  Roi  notre 
seigneur,  un  tiers  à  Messieurs 
les  consuls,  et  Tautre  tiers 
aux  inspecteurs ,  et  cela  pour 
leur  travail* 

5^  Il  est  défendu  à  toute 
personne  qui  se  sert  de  poids, 
à  Montauban  ,  de  peser  avec 
le  marc,  et  il  est  enjoint 
d'employer  uniquement  lé 
poids  estampillé  de  la  ville . 
sauf  aux  changeurs  et  aux 
apothicaires,  parce  que,  comme 
le  fait  cie  la  pharmacie  et  la 
science  de  la  médecine  se 
règlent  sur  le  poids  de  douze 
onces  et  sur  celui  de  deniers 
et  sur  le  compte  de  grains  , 
les  changeurs  et  les  apothi- 
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drechurier,  e.en  tutra  ma-    caires  doireot  peser  avec  le 


niera,  no.  E  si  trobava  hom 
fran  ni  mespezamen  del  dig 
marc,  ni  en  degnna  pessa, 
que  paga  ,  per  qaada  pessa  , 
T  sols  caoroenczs  de  pena, 
aplicans  ters  lers  en  la  ma- 
niera que  dessus. 


6*  Item ,  deffen  hom  à  totz 
drapiers,  e  lanatiers,  e  ten- 
churîers,  e  maizeliers,  e  man- 
gonierSy  a  lor  e  a  cada  u  de 
lor,  ni  autre  per  lor,  ni  deguna 
autra  persona ,  quelh  no  pezo 
ni  auzo  pezar,  ni  baylar  a  filar, 
ni  baylar  fiais  a  far  tela ,  ni  a 
recebre,  sino  que  aio  balaussa 
drechuriera  el  pes  senhat  del 
senhal  de  la  vila  ;  car  qui  fara 
encoDtra  paguara  de  pena  en 
la  maniera  que  dessus. 

7^  Item,  ordenero  que  aquel 
que  séria  establit  per  los  sen- 
bors  cossols  per  far  lo  pes  en 
que  hom  peza  a  Montalba 
uzara  de  metalh  de  un  Ihioras 
en  jos  tro  a  I  ochau ,  e  am  oos- 
sentimen  dels  homes  uzans 
del  dig  pes.  Empero  que  si 
metalh  e  manobra  del  dig  pes 
per  aenan  valia  may  s  o  mey  nhs , 
reteno  a  creycher  o  a  mermar 


marc.  Mais  que  le  dit  marc 
soit  loyal  et  non  autrement. 
Et  si  Pon  trouve  fraude  ou 
diminution  dans  ledit  marc 
ou  dans  quelqu'une  de  ses 
pièces ,  il  sera  payé ,  pour 
chaque  pièce ,  une  amende  de 
cinq  sous  de  Cahors  appli- 
cable par  tiers  comme  ci- 
dessus. 

€•  Il  est  défendu  à  tous 
fabricants  de  draps  ,  fîlatears 
de  laine ,  teinturiers ,  boa- 
chers  et  revendeurs ,  et  i 
chacun  d'eux  en  particulier 
et  à  toute  autre  personne, 
de  peser,  donner  à  filer,  liv^R? 
du  fil  pour  faire  de  la  toile, 
et  d^en  recevoir,  à  moins 
d'avoir  des  balances  bien  ajus- 
tées et  des  poids  estampillés 
aux  armes  de  la  ville;  car  celui 
qui  fera  le  contraire  paiera 
une  amende  comme  dessus. 

7*  Messieurs  les  consuls 
ordonnèrent  que  celui  qoi 
sera  chargé  par  eux  de  fabri- 
quer les  poids  dont  on  se  sert 
k  Montauban  emploiera  da 
bronze ,  depuis  le  poids  de 
quatre  livres  jusqu*à  on  hui- 
tième d*onoe,  avec  le  con- 
sentement des  personnes  qui 
se  servent  de  poids.  Néan- 
moins ,  si  le  prix  du  métal  et 
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àeU  fora  dessotz,  si  aquel  que 
séria  establit  per  los  digs  sen- 
bors  cossols  o  requerria,  ni  los 
digs  homes  del  mestier,  a  pro- 
fegde  la  universitatde  ladicha 
dolat. 


8°  Item ,  que  lo  dig  obrier 
aura  de  ixii  ihioras  en  una 
pessa  del  seu  metalh,  so  es 
assaber  z  sols  tomes  ;  item , 
de]  metalh  quelh  bajlarau  li 
bornes  del  mestier,  que  de  iiii 
Ibioras  Ihi  sio  tengutz  de  do- 
Dar  Y  sols  tornes  ; 

Item,  de  ii  Ihioras  en  una 
pessa  7  sols  tornes  ,  del  seu 
metalh  ;  item  ,  de  ii  Ihioras , 

II  sols  vi  deniers  tomes  ; 
Item ,  de  una  Ihiora ,  e  de  x 

cart,  e  de  meg  cart ,  e  de  una 
onssa ,  e  de  meja  onssa ,  e  de 
I  cart  d*onssa,  e  de  i  ochau  , 
nu  sols  tornes  ; 
Item  de  i  Ihiora  en  i  pessa 

III  sols  tornes  ; 

Item ,    de  i    cart   en    una 
pessa  z  deniers  tomes  ; 


de  la  main-d'œaTfe  était  plus 
tard  supérieur  ou  inférieur , 
ils  se  réserrent  d'augmenter 
ou  de  diminuer  le  tarif  ci- 
dessous ,  à  la  requête  de  celui 
que  Messieurs  les  consuls 
chargeront  de  fabriquer  lesdits 
poids  et  des  marchands,  pour 
ravautage  de  ladite  cité* 

8^  Ledit  fabricant  de  poids 
recevra,  pour  les  quatre  livres 
en  une  pièce  ,  en  foumissant 
le  métal ,  dix  sous  tournois  ; 
si  le  métal  est  fou  mi  par 
les  marchands  ,  ceuz-ci  n^au- 
ront  à  payer  que  cinq  sous 
tournois  ; 

Pour  les  deuz  livres  en  une 
pièce  ,  le  fabricant  recerra 
cinq  sous  toumois  en  four- 
nissant le  métal  ;  et  deuz  sous 
siz  deniers  tournois  seulement, 
si  les  marchands  le  fournis- 
sent ; 

Pour  la  livre ,  le  quart ,  le 
demi-quart ,  Tonoe ,  la  demi- 
once  ,  le  quart  d'once ,  et  le 
huitième  d'once  ,  huit  sous 
toumois  ; 
Pour  la  livre  en  une  pièce , 


Item,  de  i  onssa  en  una  pessa  |  en  foumissant  le  métal ,  trois 


ni  deniers  tornes  ; 

Item  ,  de  i  quart  d*onssa  en 
una  pessa  ii  deniers  tomes  ; 

Item  de  una  Ihiora  zvixi  de- 
niers tomes  ; 


sous    tournois ,    et   ^ans   le 
fournir  diz-huit  deniers; 

Pour  le  quart  en  une  pièce, 
en  foumissant  le  métal,  diz 
I  deniers  tournois ,  et  sans  le 
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Item,  de  i  cart  v  deniers 
iornes; 

Item ,  de  i  onssa  ii  deniers 
tomes; 

Item,  de  i  cart  d*onssai  de- 
nier tomes; 

Item,  de  meja  Ihiora  en  una 
pessa  XVIII  deniers  tomes  ; 

Item,  de  meg  cart .  en  una 
pessa  V  deniers  tomes  ; 

Item,  de  meja  onssa  en  una 
pessa  II  deniers  tomes; 

Item ,  de  i  ochao  en  una 
pessa  II  deniers  tomes  ; 

Item  •  de  meja  Ihiora  ix  de- 
niers tomes  ; 

Item,  de  meg  cart  m  de- 
niers tomes  ; 

Item ,  de  meja  onssa  i  de- 
nier tomes  ; 

Item ,  de  i  ochao  i  denier 
tomes; 

Item,  de  meg  ochao  fag  d*es- 
tanh  I  empremtat  de  una  flo- 
reta  ,  de  qaada  pessa ,  i  de- 
nier tomes. 


9®  Item  •  ordenero  los  digs 
senbors  oossols  que  tôt  1o  pes 
noel  e  vielh  fos  senbat  de  una 
ioreta ,  de  que  deu  hom  donar 
al  digobrier,  de  quada  pessa 
t  denier  tomes. 


foumir  cinq  deniers  ; 

Pour  Fonce  en  une  pièce, 
trois  deniers  tournois  en  four- 
nissant le  métal ,  et  sans  le 
fournir  deux  deniers  ; 

Pour  le  quart  d*once  en  une 
pièce,  en  fournissant  le  métal, 
deux  deniers  tonmois,  et  sans 
le  fournir  un  denier  ; 

Pour  la  demi-livre  en  une 
pièce ,  dix-huit  deniers  tour- 
nois en  fournissant  le  métal , 
et  sans  le  foumir  neuf  deniers; 

Pour  le  demi-quart  en  une 
pièce  ,  cinq  deniers  toaruois 
en  foumissant  le  métal ,  et 
sans  le  foumir  trois  deniers  ; 

Pour  la  demi-once  en  une 
pièce,  deux  deniers  tournois 
en  foumissant  le  métal ,  et 
sans  le  fournir  un  denier  ; 

Pour  le  huitième  d'once  en 
une  pièce ,  deux  deniers  tour- 
nois en  foumissant  le  métal , 
et  sans  le  fournir  un  denier  ; 

Pour  le  seizième  d*once  fait 
en  ètain  ,  estampillé  d*ane 
fleur  de  lis ,  de  chaque  pièce, 
un  denier  tournois. 

9"  Messieurs  les  consuls 
ordonnèrent  que  tous  les  poids 
anciens  et  nouveaux  seraient 
estampillés  d*une  fleur  de  lis. 
et  que  pour  Testampille  on 
paierait  au  fabricant,  de  cha- 
que pièce,  un  denier  tournois. 
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10^  Item,  ordenero  que ,  si 
tant  era  que  iiii  IhioraSt  o  ii 
ihioras ,  o  i  Ihiora ,  o  meja 
Ibiora  trolxava  hom  que  mes- 
pezes  ,  negua  d^aquestz  pea, 
como  de  i  cart  d^onssa  en  di- 
chenden ,  que  en  aquest  pes 
puesca  hom  seudar,  e  deu  Ihi 
hom  donar  ,  de  la  seudadura 
affina r ,  ir  deniers  tornes.  ' 

II**  Item ,  que  lo  dig  obrier 
jure  aysso  far  be  e  leialmen,  e 
a  profeg  de  tota  la  univer* 
sitot  (1). 


10«  Ils  ordonnèrent, eu  outre, 
que  dans  le  cas  où  les  quatre 
livres ,  les  deux  livres ,  la 
livre  et  la  demi- livre  serBient 
courtes  de  poids  ,  un  des 
menus  poids  ,  comme  le  quart 
d'once  et  au*des80us  pourrait 
être  soudé  au  poids  court. 
L*affioage  de  la  soudure  sera 
payé  quatre  deniers  tournois. 
Il*  Ledit  fabricant  jurera 
d'exécuter  tout  ce  que  dessus 
bien  et  loyalement  et  au  profit 
de  toute  la  communauté. 


Les  étaloos  fabriqués  eu  1 329  foreut  réformés  ters  h  fin 
dn  XYI*  siècle.  On  en  fendit  alors  une  nouvelle  série  on 
broiue  :  c'est  celle  qui  est  encore  déposée  dans  les  archtVes 
manicipalesu  Rien  ne  fui  changé  au  système  en  vigueur  de^ 
puis  des  aîècks,  ainsi  qu'il  est  aisé  de  s'en  cofttalnere  en 
cooiparant  les  poids  récents  avec  les  anciens  :  on  se  borna 
uniquement  à  supprimer  le  poids  de  13  Nvres  et  à  le  rem* 
pbcer  par  un  de  10.  Tons  ces  étalons,  au  nooibre  de  six , 
sont  muois  d'un  anneau  de  fer  et  oftreot  en  reNef  mo  iso^ 
de  Us  et  le  saule  4e  Ittoolaoban.  Ils  portent^  eo  onirb«  chocM 
une  inscription  em  relief  qui  en  indique  le  poids.  Les  voicr> 
par  ordre  : 

1*  Qutfttal  de  iOk  '^  de  Montauban  ; 

2"*  Denû-qoiiital  de  52  "^  de  MoMaeban  ; 

S""  Quart  de  quintal  de  26  "i^  de  Montauban  ; 

4«  10*. 


(I)  Arch.  de  Montauban,  série  AA,  V  secdoa,  Livre  des  Sermentay 
r*  15a  v«  ;  Livre-Armé ,  f  iS7  v% 
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5»  6*1/2; 

6»  û*. 

Les  poids  inscrits  ^  en  forme  de  disque,  de  la  ville  de 
Montauban  ont  été ,  à  diverses  époques ,   Tobjet  de  nom- 
breuses émissions.  La  plus  ancienne  que  Ton  possède  remonte 
à  Tannée  1307.  Il  en  existait  au  moins  une  plus  andenoe 
encore  ,  puisqu'il  en  est  question  dans  la  charte  de  Bioule , 
du  21  juin  1278  ;  mais  elle  ne  nous  est  point  parvenue,  pas 
plus  que  celle  de  1329  »  date  du  règlement  sur  les  poids 
Aiunicipaux.  Puis  viennent  celle  de  1347  et  celle  de  1365, 
cette  dernière  contemporaine  de  la  domination  anglaise. 
Les  armes  d'Angleterre  écartelées  de  France  y  remplacent  la 
fleur  de  lis.  On  ne  connaît  encore  que  deux  poids  appar- 
tenant à  cette  émission  :  ils  font  aujourd'hui  partie  de  la 
riche  collection  du  savant  professeur  d'histoire  de  la  Faculté 
des  lettres  de  Toulouse ,  M.  £.  Barry.  Une  autre  émissioD 
eut  lieu  en  1380.  Elle  dut  sans  doute  suflSre  avec  les  pré> 
cédentes  aux  besoins  do  siècle  suivant ,  puisqu'on  ne  trouve 
aucun  poids  du  XV*  siècle ,  à  moins  d'attribuer  à  cette  pé- 
riode ces  poids  de  fabrication  grossière  et  aux  inscriptions 
illisibles  9  aux  armes  de  France  et  de  Montauban ,  que  pos- 
sèdent presque  toutes  nos  collections.  Aussitôt  après  l'in- 
troduction de  la  Réforme  dans  notre  ville,  les  émissions  se 
succèdent  avec  rapidité  pour  s'arrêter  définitivement  quelques 
finnées  après.  On  a  de  cette  période ,  où  nos  poids  chan« 
gèrent  de  type  et  reprirent  une  nouvelle  élégance,  des  poids 
datés  de  1569  ,  1572  ,  1574  et  1579.  C'est  à  la  dernière  de 
ces  dates  que  correspond  la  dernière  émission  de  nos  poids 
inscrits  en  forme  de  disque. 

Pour  connaître  le  rapport  qui  existe  entre  nos  anciens 
staihmes  et  ceux  du  système  métrique ,  j'ai  pesé  plusieurs 
calibres  appartenant  aux  diverses  émissions ,  et  notamment 
l'étalon  de  10  livres,  qui  fait  partie  de  la.colleaion muni- 
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cipale.  Les  premiers  ont  tous  été  d'accord  pour  donner  à  h 
lifre  de  Montaaban  une  valear  de  UZ2  grammes,  que  l'étalon 
de  10  livres ,  pesant  U  kil.  325  gr.,  a  portée  définitivement  à 
432  gr.  50  cent.  ;  de  sorte  que  notre  quintal  de  104  livres 
pesait  &4  kiL  980  gr. 

Notre  ville  n'est  pas  la  seule  du  département  qui  ait  émis 
des  poids  inscrits:  on  en  possède,  en  effet,  de  Gaossade 
(XV  siècle  et  1578),  Montpezat  (150&  on  1514),  St- 
Antonin,  Moissac  (1573),  Lamagistère  (1572),  Gastel- 
Sarrazin  (1522  ou  1526) ,  et  St-Porqnier  (XVII*  siècle  ou 
XYIIP  siècle)  (1).  On  a  déjà  vu  que  la  petite  ville  de  Bioule 
avait ,  dès  l'année  1273  ,  des  poids  conformes  à  l'étalon  de 
Montaubao.  La  charte  communale  de  Montricoux ,  qui  date 
du  6  janvier  1277  ,  nous  apprend ,  à  son  tour ,  que  les  an- 
ciennes mesures  du  blé  et  du  vin  furent  conservées,  mais 
que  les  poids  durent  désormais  être  modelés  sur  l'étalon  de 
Bruniquel,  et  porter  l'empreinte  des  armes  du  Temple.  Les 
chartes  de  Montech  (1134),  Villebrumier  (25  juin  1268), 
Angeville  (2  décembre  1270),  Négiepelisse  (février  1286), 
et  Réalville  (janvier  1311),  sans  être  aussi  explicites,  laissent 
néanmoins  entendre  que  ces  communes  avaient  leurs  poids 
locaux.  Il  devait  assurément  en  être  de  même  pour  plusieurs 
autres  petites  villes  dont  il  ne  reste  aujourd'hui  ni  poids ,  ni 
documents  officiels  qui  les  mentionnent. 

On  sait  que  le  roi  Louis  XI  ((  désiroit  fort  qu'en  ce  royaume 
on  usast  d'une  coustume,  d'un  poids,  d'une  mesure  (2).  »  Cette 
grande  pensée  fut  au  moment  d'être  réalisée  par  Louis  XY , 
grâce  à  l'initiative  de  la  Société  d'Agriculture  de  Paris.  Les 
intentions  de  cette  compagnie  pour  l'unité  des  poids  et  me- 

(1)  Rêvue  de  l'Académie  de  Toulouse  (livraison  d*BYril  i85S), 
Mémoire  de  M.  £.  Barry. 

(2)  Ménwirei  drPh»  de  Comminet, 
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sares,  que  partageaii  dès  lors  le  Gouveraeinent,  breot  secon- 
dées par  ane  déclaralîoo  da  roi,  eodate  du  16  mai  i766, 
laquelle  ordonna  qu*U  serait  envoyé  dans  les  principales  tilles 
du  royaume ,  des  étalons-matrices  de  la  livre  poids  de  marc, 
de  la  toise  de  six  pieds  de  roi  et  de  l'aone  de  Paria ,  avec 
leors  divisions.  Après  avoir  différé  pendant  onze  années,  nos 
magistrats  municipaux  se  décidèrent  enfin  à  demander  à 
Paris  un  assortiment  complet  de  poids  de  marc  pour  senir 
d'étalons  k  ceux  qui  seraient  ultérieurement  bbriquèi  i 
Montauban.  Quand  le  fondeur  eut  terminé  son  travail»  la  Cour 
des  Monnaies  de  Paris,  par  arrêt  du  6  mai  1779»  ordonna,  ^ 
la  requête  du  maire  et  de  nos  oflSciers  municipaux ,  <>  que 
«  le  sieur  Chemin ,  balancier  expert ,  ferait  la  vérificatioD  et 
«  Tétalonnement  de  cinq  poids  ronds,  le  premier  de  5  livres, 
•  le  deuxième  de  10 ,  le  troisième  de  25 ,  le  quatrième  de 
«  SO  et  le  cinquième  de  100  ;  le  tout  de  cuivre,  sur  le  poids 
«  ordinal  de  France  déposé  en  la  Cour  »,  ce  qui  eul  Itea 
le  15  du  même  moi& 

Cette  série  de  poids ,  qui  témoigne  des  tentatives  iaîles 
avant  la  Révolulion  pour  obtenir  l'unité  si  nécessaire  des 
poids  et  mesures,  est  aujourd'hui  déposée  dans  nos  archives 
municipales.  Chacun  de  ces  poids  offre ,  avec  les  armes  de 
la  ville ,  une  inscripUon ,  gravée  au  burin ,  qui  constate  sa 
valeur  et  son  étalonnement  par  la  Cour  des  Monnaks  de 
Paris.  Leur  rapport  avec  le  système  métrique  ,  d'après  la 
pesée  que  j'ai  faite  de  l'étalon  de  10  livres,  est  A89  grammes 
50585  milligrammes  pour  la  livre,  ei  par  conséquent  &8  kiL 
950  gr»  585  miliîgr.  pour  le  quintal 

Les  archives  de  la  ville  de  Montauban  possèdent  avsst 
quatre  anciens  étalons  des  mesures  pour  les  grains.  Ces 
étalons  sont  en  bronze  et  trois  d'entre  eux  portent ,  avec  les 
armes  de  la  ville  au-dessus  du  millésime  1590.,  les  inscrip- 
tions suivantes  : 
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i«  Le  emtfki 

2*  Le  depù'Coupi 

3"*  Le  cart  de  coup. 

Le  qujitrième ,  qui  est  anépigraphe ,  est  le  huitième  4e 
coup.  La  Térification  qae  j*ai  faile  de  la  première  de  ces 
mesares  a  donné  »  pour  rësollat  :  3  litres  38  cenUKtresi  Oi, 
le  coup  étant  la  huitième  partie  de  la  rase,  et  celle-ci  le 
quart  du  sac,  qui  lui  était  la  moitié  du  setier,  il  s'ensuit 
que  l'ancien  setier  de  Montanban  équivalait  è  216  litres  32 
centilitres,  le  sac  à  108  litres  16  centilitres  et  h  rase  \ 
27  litres  04  centilitres. 

Enfin,  les  derniers  étalons  conservés  d^ns  nos  aiiAives 
municipales  sont  ceux  des  mesures  pour  le  vin.  Ils  sont 
paiement  en  bronze  et  ont  la  forme  d*un  cône  tronqué» 
Ib  étaient  tous  primitivement  munis  d'une  anse  »  mais  un 
seul  a  pu  conserver  la  sienne.  On  en  compte  trois ,  qui  sont 
ainsi  désignés:  le  quarts  le  demi-quart  et  le pouckim»  Tous 
offrent  sur  la  panse  les  armes  de  la  ville  au  centre  d'un  mé- 
daillon formé  de  demi-cercles  qui  se  relient  de  chaque  côté  à 
un  angle,  et  portent,  gravée  en  creux  et  en  caractères  du 
XIV*  siècle,  l'inscription  romane  :  vy,  qui  signifie  vin*  Le 
rapport  de  ces  mesures  à  celles  du  système  métrique  est , 
d'après  la  vérification  que  j'en  ai  faite ,  1  litre  85  centilitres 
pour  le  quart,  et  0  litre  4625  pour  le  pouchon. 

A  ces  étalons  de  bronze  sont  jointes  plusieurs  bouteilles 
de  verre ,  jadis  à  l'usage  des  cabaretiers  et  des  marchands  de 
fin  au  détail.  Les  anciens  règlements  de  police  exigeaient 
que  les  mesures  du  vin  fussent  en  étain  ;  mais,  vers  la  fin  du 
XVII*  siècle ,  on  substitua  à  ces  mesures  en  métal  des  me- 
sures en  verre  à  panse  polygone  et  à  goulot  évasé  en  forme 
d*entonnoir.  Ces  nouvelles  mesures ,  dont  la  contenance 
n'avait  pas  été  vérifiée ,  se  prêtaient  beaucoup  trop  k  des 
manœuvres  frauduleuses  pour  que  nos  magistrats  munidpaux 
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crussent  devoir  sacrifier  plus  longtemps  les  intérêts  des  coo- 
sommatears.  Une  ordonnance  de  police ,  du  3  janvier  1711, 
autorisa  bien  Tusage  des  mesures  de  verre  concurremment 
avec  celles  d*étain  ;  mais  ce  fut  à  la  condition ,  sine  quâ  non^ 
a  qu'elles  seroient  étalonnées  et  marquées  avec  un  cerde  de 
c  fer-blanc  et  à  la  marque  de  la  ville,  à  peine,  en  cas  de 
«  contravention  ,  de  cent  livres  d'amende.  »  Un  anneau  de 
fer-blanc,  soudé  autour  du  cou ,  indiqua  désormais  quelle 
devait  être ,  dans  la  bouteille ,  la  hauteur  du  liquide  pour 
que  la  mesure  fût  exacte  ;  et  dans  le  cas  où  les  débitants  au- 
raient été  tentés  de  faire  glisser  plus  bas  ce  collier ,  on  souda 
à  celui-ci  une  tige  de  fer-blanc  qui  allait  s'accrocher,  en 
se  recourbant ,  à  la  lèvre  de  la  bouteille ,  et  la  partie  re- 
courbée de  cette  lige  reçut  l'empreinte  des  armes  de  la  îille. 
La  plupart  des  mesures  en  verre  conservées  dans  nos  ar- 
chives portent  encore  leur  coUier  de  fer-blanc ,  et  quelques- 
unes  un  fragment  plus  ou  moins  long  de  la  tige. 


sua 

QUELQUES  INSCRIPTIONS 

DE  TARN-ET-GARONNE 

ANTÉRIEURES   A    1 78Q  • 
Par  M.le  iMUPon  DE  RIFIÉRES. 


Le  département  de  Tarn-et-Garonne  possède  ao  très- 
petit  liombre  d'inscriptions  tumolaires,  anléHeures  à  1789. 
Le  vandalisme  s'est  acharné ,  là  comme  ailleurs ,  contre  les 
pierres  tombales,  au  langage  éloquent,  qui  pavaient  bon 
nombre  de  nos  églises.  En  second  lieu,  la  mauvaise  qualité 
da  grès  rouge  (1),  employé  généralement  pour  cet  usage,  a 
fait  que  beaucoup  d*épitaphes  se  sont  cfiritées  quand  elles 
D'ont  point  été  usées  par  les  pas  des  fidèles. 

Nous  avons  en,  cependant,  Theureuse  cbance  d'en  relever 
qoelques-anes. 

Mantauban»  —  L'église  St-Jacques  de  Montauban  possède 
la  dalle  que  voici ,  près  du  bénitier.  On  y  lit ,  en  majuscules 
romaines  : 

CT  GIT 

TRES  HÂYTE  ET    TRES 

PYISSANTE    DAME    IVDITH 

ELIZABETH  LE  REVEREND 

(1)  Pareille  observation  a  été  faite  par  M.  de  Caumont,  aa  Gon« 
grès  d'Âlby  en  1863.  (  Voir  le  volume  de  œ  Congrès,  p.  SSS.  ) 
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DE    BOYGT    TEVTE    DE    TRES 
HAYT  ET   TRES  PYISSANT 

SBIGNETR  CHARtBjS 

ANTOINE  ARMAND  ODET 

DAYDIE   DARMAGNAG 

COMTE  DE  RIBERAG 

COLONEL  D'VN   REGI 

MENT  DE  SON  NOM 

OBUT  LE  XXVII  NOY 

MDCC  LIX. 

Looguear  de  la  dalle ,  i"  92°  ;  largeur ,  0"  85^ 
Au  haut  de  rinscription  sont  gravés  les  écussoos  accotés 
des  deux  époux ,  surmontés  d'une  couroune  de  marquisL 

Négrëpelisse,  —  Dans  une  des  rues  de  Négrepelisse ,  on 
voit  utr  mur  de  clôture  de  jardin  ,  surmonté  d'une  rangée  de 
balustres  eii  briques  tailléeSb  tJn  cartouche  sculpté  porte  ces 
mots  : 

LE 

9* 

lYIN 

1702. 


Mantricoux^  -^  Ancienoe  cominanderiè  de  l'CMre  du 
Temple.  On  y  Yoit  encore  une  curieuse  église  :  la  atf ,  do 
commencement  du  X III*  siècle,  est  voûtée  en  berceau  ;  mais 
le  sanctuaire,  voûté  en  arête,  est  de  date  plus  récente. 
L'édifice  possède  trois  chapelles  au  nord  et  quatre  au  midi  : 
dans  une  des  chapelles  du  côté  nord ,  on  remarque,  à  la 
clef  de  voûte ,  le  T ,  signe  distinctif  de  l'Ordre  du  Temple  ; 
dans  une  autre  ,  les  retombées  de  k  voûte ,  I  ner- 
vures croisées,  sont  supportées  par  de^t  figures  Humaioes, 
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parmi  lesquelles  une  tête  de  templier.  La  sstcristre,  qui  paraît 
remonter  au  XIV*  siècle,  possède  une  toute  atec  nenrures 
en  dents  de  scie. 

Avant  la  Révolution ,  la  ftnlille  de  Maiartic  possédait  la 
Seigneurie  de  Montricoox.  Une  des  chapelles  méridionales 
de  Téglise  conserve ,  eriéadtrées  dans  les  ilnirs ,  les  tombes 
de  plusieurs  membres  de  cette  famine.  Ce  sont  des  dalles 
d'un  marbre  rouge ,  dont  il  existe  des  carrières  aux  en- 
virons de  Montricoux. 

Au-dessous  de  deux  étossotis «  mutilés  il  Tépoque  delà 
Révolution ,  on  lit,  en  caractèi^  romains  : 

ICI    •  REPOSE    •  LE  •    CORPSI  •    DE  •    HAU 

TE   •    ET  .    PUISSANTE   •    DAME  *    CLA 

IRE  .    NICOLE    •   DE  •    GODET  •    EPOUSE   • 

DE   •    HAUT   •    ET   .    PUISSANT  •    SEIGN 

EUR  «    IIESSlRB   •    ALEXANDRE   * 

FRANQOÏS  •    MARIE  •    DE  •    MAL 

ARTIG  .    LIEUTENANT  •    COLO 

NEL  .    DY   .    REGIMENT  *    DE  •    VERM 

ANO0IS  .    CHEVALIER  ^    DE   •    L*OR 

DRE  .    ROYAL  •    Et  •    MILITAIRE 

DE  .    S*  ^    LOUIS  •    DEOÊDfiB  •    LE  •   23 

A0U5T  •    1780  é    AGEE  • 

DE  .    31    •    ANS  * 

REQUIESCAT  •    IN   •    PAGE   • 

On  vok ,  au-dessous ,  une  tête  de  mort  gravée ,  ec  ees 
vers: 

Cl  •    GIT   •    DB  •    LA   •    TKATC   •    LB  •    PLUS  •    PARFAIT*      MODBLB  . 
^">  •    MBBB   •    CBBIUB   •     DITB   •    BP0C9B  •    FIDBLB  • 

■ABITAUT  •    DB  •    CB^    •    LrttX    •    I^B  •    PLBURft    •    PàB  •  8UB  •   BLLB  • 
MAIS  .    DESIBB  •    PLUTOT   •    DAVfMlt   •    LB  -   iMAft  •    SOAT  • 
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Hauteur  de  la  dalle ,  i"  35«  ;  laideur,  0-  63*. 
DtDs  l'angle  de  la  chapelle  : 

la  B£POSE  LE  COEUR 
DE  HAUTE  ET  PUISSANTE  DAME 

MADAME  ELIZABETH  DE  FAYAN 
TINE    EPOUSE    DE    HAUT    ET    PU 
ISSANT  SEIGNEUR  A  -    G  •    L  •    FR   •    DE  • 
MALARTIG  •    CHEVALIER  COMTE 

DE  MONTRIGOUZ  SEIGNEUR 
DE  S^  GENIEZ  S*  ANTONIN  ET 

AUTRES  LIEUX  CONSEILLER 

pu    ROT    EN     SES    CONSEILS 

PREMIER    PRESIDENT    DU    CONSEIL 

SOUVERAIN  DE  ROUSSIL 

LON  DECEDES  A  PERPIGNAN 

LE  27  AVRIL  1777   AGEE  DE  36 

ANS  3  lOURS  EMPORTANT 

LES     REGRETS     DE     TOUTE 

CETTE   PROVINCE. 

SES    VERTUS    LA     FIRENT     AI 

MER  ET  RESPECTER  PEND 

ANT .  SA    VIE    ELLES    RENDR 

ONT  SA  MEMOIRE  A  lAMA 

IS  CHERE  ET  PRBTIEUSE. 

Hauteur,  l""  SO""  ;  largeur ,  O"*  6^^ 
Dans  la  même  chapelle ,  en  haut  »  deux  écuaaoDs  miitiléi 
On  lit  au-deaaous  : 

CT  GIST   DAME  LOUISE 

DE    VIEILLEVIGNE    QUI    AV 

OIT  EPOUSE   EN  PREMIERES  NOC 
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MBSSIRE  PIERRE    SAVIGNAC 

GON«  EN  LA  COUR  DES  AIDES  DE 

MONTAUBAN  SEIG^  DE  S^  URGIS 

SE    EPOUSE    DE    MESSIRE    GASPARD 

FRANÇOIS  LE  GENDRE  GONSa 

DO   ROY  EN  SES  CONSEILS  MAITRE  DES 

REQUETES  INTENDANT  DE  LA 

GENERALITE  DE  MONTAUBAN 

EN   1699  DE  CELLE  D*AUC1I    EN  1716 

DB  CELLE  DE  TOULOUSE  EN   1718 

DEGEDÊE   LE  20  OCTOBRE 

1736   REQUIESCAT 

IN   PACE. 

Hantear ,  l»  6i!i«  ;  largeur,  0«  63*. 

Â  côté  de  cette  chapelle^  dans  le  mur  méridional  de 
l'église ,  est  encastrée  une  antre  dalle  de  marbre  qui  porte 
en  tête  deux  écussons  •  également  effacés  et  méconnaissables. 
Od  lit  au-dessous  : 

OPTIM£   UXORI 

CI  GIST  DAME  MARIE  lEANNE 

DE  lEANNE  EPOUSE  DB  MES 

SIRE  lEAN   LOUIS  DE  PA 

ROUTI    CHEVALIER     CONS 

EILLER  DU  BOT  EN  SES 

CONSEIL  ET  SON  PRO 

CUREUR  GENERAL  EN  LA 

COUR    DES    AIDES   DE    MONT 

AUBAN  DECEDÊE  LE 

10     SEPTEMBRE     177& 

PRIES    DIEU    POUR     LE 

REPOS  DE  SON  AME. 

36 
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On  a  gravé ,  après  l'épitanho ,  une  t^te  de  mort  accûfli- 
pagnée  d'attribots  funèbres. 

Hauteur ,  l»  98«  ;  largeur ,  0"»  81^ 

L*églîse  de  Montricoux  possède  aussi  un  font  baptismal 
formé  d'une  coupe  unie,  portant  le  millésime  1590. 

Le  cimetière  de  Montricoui  est  situé  au  midi  de  Téglise. 
Entouré  de  trois  côtés ,  par  des  maisons ,  le  champ  da  repos 
occupe  le  centre  du  village.  C*est  une  particularité  assez  rare 
en  France ,  mais  que  Ton  remaroue  très-fréquemment  daos 
les  villages  suisses.  Je  l'ai  ainsi  observé  à  Andermall,  i 
Luceme ,  à  Weggis ,  sur  les  bords  du  lac  des  Qoaire- 
Gantons ,  à   Stanz. 

Dans  le  mur  d'une  maison  de  Montricoux,  on  voit  une 
petite  pierre  carrée,  portant  ces  mots ,  gravés  en  caractères 
romains  : 

G  :  SAVI  :  TA 
ILHBVR  : 

1680. 

Cette  pierre  se  trouvait  sur  le  manteau  d'une  chemiDée, 
aujourd'hui  démolie. 

Je  terminerai  ce  travail  par  l'inscription  gravée  sur  uoe 
plaque  de  marbre  Uanc,  à  l'entrée  du  moulin  de  Casseras, 
à  Montauban. 

sous  LE   REGNE  DE  LOUIS  XV  LE  BIEN   ATEE 

M  -    M   •    ALEX  r S  FRANÇOIS  JOSEPH  DE  GOUBGDE 

ETANT    INTENDANT    DE     LA    GENERALITE     DE     MONTAUIUK 

DANIEL  MARIETTE  ATNE  NEGOTIANT 

A  FAIT    CONSTRUIRE  CE  MOULIN 

SUE  LES  PLANS  ET  SOUS  LA  DIRECTION  OU  S* 

ALEXIS  BER6IS  ARCHITECTE  DE   LA   VILLE 
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ET   M^'    JEAN    DARSSCS   DELISLE   UAIKE 

FBANÇOIS  DOBDE  MICHEL  C&TËRAU 

CT  JEAK  DAVID  BEBTT  SOULANS  CONSULS 

EU   OETT  POSE  LA  PREltlEBE  FIEBRB  LB  16  JDIN  176A 

6ft^Tt  FiH  lOHEl  FIV- 


ï 


MEMiOURE 


SDR 


LE   BOURG  DE  DURAVEL, 

Par    M.  DELON€LE, 

Membre  de  la  Société  française  d'arehéoloKie. 


L*acUoii  féconde  incontestée  des  premiers  siècles  chrétiens 
avait  déjà  marqué  •  de  sa  vi?e  empreinte  ,  le  i)erceau  des 
sociétés  nouYelles.  Tutrice  des  vaincus  et  des  esclaies , 
l'Église  avait  en  même  temps  dompté  et  policé  les  barbares, 
adouci  les  maux  de  la  conquête ,  les  abus  de  la  force  et  de 
rinégalité  sociale.  Elle  atteignit  un  plus  haut  degré  de  préé- 
minence morale  et  matérielle,  sous  Charlemagne  :  c*est  aussi 
de  cet  empereur  que  datent  pour  nos  contrées  les  premiers 
rudiments  de  l'architecture  et  de  la  civilisation  renaissantes 
Lui-même  fit  quelque  temps  sa  résidence  tout  près  de  ooos, 
à  Gasseneuil ,  Cassinogilo^  petite  ville  agenaise,  sur  le  Lot , 
dans  une  de  ces  grandes  fermes  fortifiées ,  construites  en  pe- 
tit appareil  avec  chaînes  de  briques  ou  de  cailloux,  dont  les 
traces  ne  se  retrouvent  même  plas  sur  les  lieux.  Le  voisi- 
nage de  ce  prince  pieux  et  éclairé  profitant  particolièremeot 
au  monastère  de  Moissac,  vaste  centre  religieux  da  ^iSr 
Quercy ,  se  manifesta ,  tant  par  ses  libéralités  que  par  d'ao- 
très  marques  fréquentes  de  sa  protection. 

Noos  lisons  dans  le  curieux  opuscule  déjà  cité,  de  Dominicii 


A 
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fort  ÎQ-S'',  imprimé  à  Gahors,  par  André  Rousseau,  sous  le 
titre  De  Sudario  capUù  Christiy  a?ec  le  millésime  MDGXL , 
le  passage  sui?ant ,  p.  ^5  et  46  :  «  Testatur  vêtus  charta 
c  abbatia:  Moysiacensis  duos  monachos  illins  abbatis,  Caroli 
«  Magni  commendatione,  comparandarum  reliquiarum  gratia 
«  inPalestinam  perrexisse,  triaque  corporasanctorum  intégra 
■  îoYenisse  Pœmonis  scilicet,  Agathonis  et  Hilarionis ,  quae 
«  in  Gadurcos  advecta  in  loca  Duri  Velleris  deposnere  :  quia 
I  cum  abbatia  Moysiacensis  mille  monachorum  esset  , 
«  nec  capax  tant»  multidudinis,  volebant  illi  domum  inibi 
<  construere,  quam  redundantes  monacbi  habitarcnt ,  ipsam- 
<(  que  reliquiis  reddere  nobiliorem.  Restant  adhuc  festigia 
•  Teteris  aediGcil,  et  corpora  pêne  intégra  sarcophago  lapideo 
'  condita  :  amoio  operculo  quovis  redeunte  quinquennio 
«  Yisenda  proponuntur.  Nos  hune  locum  dicimus  Dure?el, 
c  corrupte  Froissardus  Durmel ,  dura  ab  Anglis  obsessum 
«  memorat.  » 

Le  môme  auteur,  dans  son  Histoire  curieuse  du  pays  de 
Quercy  (manuscrit  in-f*  ,  de  35/î  pages ,  appartenant  à  la 
bibliothèque  du  grand  séminaire  de  Gabors),  en  reproduisant 
à  peu  près  les  mêmes  faits  dans  un  français  clair  et  facile, 
mais  un  peu  Tieilli ,  explique  aussi  la  bienveillance  de  Ghar- 
lemagne  pour  les  moines  de  Fabbaye  de  Moissac ,  par  les 
relations  qu'il  avait  été  à  portée  d*avoir  avec  eux,  de  sa  villa 
impériale  de  Gasseneuil.  Après  ces  circonstances,  on  ne  peut 
guère  élever  d'objections  sérieuses  contre  l'invention  des 
trois  corps  saints  ,  telle  qu'elle  est  rapportée  par  cet  ancien 
document ,  que  Dominici  déclare  avoir  lu  de  ses  propres 
yeux ,  dans  le  cartulaire  de  Moissac ,  aujourd'hui  détruit  à  ce 
qne  nous  croyons* 

Le  fait  du  transfert  de  ces  reliques  à  Duravel  et  de  la 
fondation  d'une  succursale  ou  prieuré  conventuel,  dont  elles 
étaient  destinées  à  accroître  l'importance ,  est  constaté  par  le 
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même  titre.  La  crypte  od  chapelle  votive  ,  dans  laipieilek 
tombeau  de  ces  saints  fut  primitivement  honoré*  date  donc, 
selon  toute  probabilité,  do  temps  de  Charlemagoe  •  c'estri- 
dire  du  commeQcemeni  do  IX'  siècle. 

Dans  son  Traité  des  reliques  et  vies  dês  sainu  BUarien^ 
Agathon  et  Piamon^  imprimé  à  Cahors  «  par  Pierre  Diloy , 
en  166i!i ,  on  autre  de  nos  vieux  chroniqueurs ,  Jean  de 
Yidal ,  a  dépensé  beaucoup  d'érudition  et  de  cootreverseï 
historiques  pour  établir  ce  point  important  et  même  poor 
rattacher  immédiatement  la  crypte  de  Duravel  au  cati- 
combes  et  chapelles  votives  de  la  primitive  église.  A  défaut 
d'autres  preuves  plus  décisives  que  celles  des  chartes  mous- 
tiques souvent  supposées  ou  antidatées ,  Taspecl  nême  des 
lieux  annonce   une    construction  fort  ancienne.   L'ouver- 
ture actuelle  par  où  l'on  y  descend  a  été  pratiquée  dam 
la  nef  et  contient  on  escalier  à  neuf  marches ,  auquel  feit 
suite  un  couloir  étroit,  grossièrement  voûté;  le  tout  d'un  accès 
fort  incommode  et  visiblement  construit  lors  de  \\ 
de  la  crypte  dans  la  grande  église. 

La  preuve  qu'elle  était  d'abord  indépendante ,  c'est  Vi 
tence,  aux  deux  côtés  du  mur  dans  lequel  est  percée  l'issue 
actuelle,  de  deux  autres  excavations  beaucoup  mieux  ména- 
gées, murées  depuis  longtemps  à  quelques  pas  de  leur  ouver- 
ture et  renfermant  encore  chacune  quelques  marches ,  dans 
une  direction  latérale.  Elle  devait  sans  doute  se  continuer  à 
plus  ou  moins  de  distance ,  et  aboutir  au  dehors  à  une 
entrée  peut-être  dissimulée.  De  telles  précautions  n'étaient 
pas  inutiles  pour  sauvegarder  le  paisible  exercice  du  culte , 
et  la  conservation  des  reliques ,  à  une  époque  d'invasions  et 
de  déprédations  presques  incessantes.  De  là,  l'ulilité  des 
chapelles  souterraines  et  leur  antériorité  spéciale  bien  con- 
statée par  rapport  aux  autres  édifices  religieux. 

Celle  qui  nous  occupe  forme  un  carré  éqnilatéral  de  5 
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mètres  CfïTiron  ;  elle  ifa  guère  (ilus  de  2'  iuèirés  de  hautieur; 
la  v(yftte,  en  très-diauvàis  état  est  souteniie  par  un  quadriîple 
rang  de  colomieâ  monocylîndriques ,  dont  quatre  isolées  et 
douze  à  denii  engagées,  plus  deux  piliers  appliqués  aux 
deat  angles  du  mut  oriental.  lis  sont  probablement  d^estiiiés 
à  s^ontenîr  la  pression  extérieure,  plus  forte  sur  ce  point  dans 
le  ^ëns  de  la  montagne.  L*entablement  massif  qui  les  ter- 
ftifoe  ne  présente  aùcuii  ornement.  t\  n*èn  est  pas  de  même 
des  colonnes  :  qaoiqa'eifes  soient  taillées  dans  uriê  espèce  de 
granité  ou  pierre  i  gros  grain ,  les  chapiteaux  du  plus  grand 
nlôaibre  ,  les  bases  de  certaines  autres  n'en  ont  pas  moins 
été  embellis  de  dessins  foliés  et  d'autres  mouliires.  Cette 
ornementation  est,  du  reste,  fort  inégale  d'une  coloniie  à 
l'antre  ,  et  sefùble  avoir  dé{)endii  du  caprice  des  sculp- 
tetirs.  Les  deux  éolonnes  les  mieux  traitées,  e(  elles  le 
forint  s^ns  doute  avec  fntenlion  ,  sont  celles  qui  enca- 
drent ,  dads  (e  mur  faisant  face  à  l'cntré(^,  une  large  échah- 
crttre  i  Kauteot  d*appui  qui  occt^|!»é  tout  rentrecolon- 
Bernent  sur  une  profondeur  d'environ  50  ccntim'ètres. 
Cet  enfoncement  était  probablement  destiné  iii  recevoir  le 
sépulcre  od  h  châsse  des  saints,  on  peul-étrè  à  la  célébra- 
tion deâ  saints  mystères.  Dans  ce  cds,  la  partie  dti  miif 
conservée"  jusqu'à  50  centiinètres  environ ,  au-dféssu^  du  sot, 
devâTi  servir  d'autel,  comme  seinUent  encore  l'indiquer  des 
pierfes  ,  H  peu  près  (fe  la  nfiéthe  hauteur ,  dressées  pcrpcndi- 
ctttafrement  de  chatfuc  côté,  de  mauière  à  méiïa^r  un'  espace 
Hbré  pottt  le  célébrant. 

On  péâl  so^poset  aussi  que  toute  \i  partie  dû  sépulcre 
qui  faisait  saillie  au  dehors  de  l'excavation  éta'M  appuyée 
9^r  ce»  deiît  pierres  verticalles. 

tés  fttYs  des  c6l6kines  sont  drofts  eft  mou61ithc'2$.  La  dTs 
taïicédes  éntrecoldf)iiëVA>nts  est  tràflbi'ràé  (1  mètre  lûf^ént.). 

Bîetf  fjoé'  l'sppértil  dfe^  iàiifà  ëi  de  Xil  i^o^e  |&hi^ 
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assez  régulier,  et  plutôt  moyen  que  petit,  nous  pensons  que 
ToiiYrage  entier  doit  être  classé  dans  Tère  romane  primilivt 

Toutefois,  un  document  authentique  a  fait  supposer  que 
les  religieux  de  Moissac  n'auraient  fondé  leur  établissemeoi 
à  Duravel  qu'en  1055.  Ce  document  auquel  s*est  référé, 
sans  en  indiquer  la  source ,  notre  plus  récent  historien  est 
le  même,  croyons-nous,  que  le  titre  de  ratification  {asseimo) 
donné  en  faveur  de  Durand,  alors  abbé  de  Moissac,  par  notre 
évéque.  Foulques  de  Simon  {FolcoSimonis)^  au  sujet  de  la 
donation  qui  venait  d'être  faite  à  cette  abbaye,  par  les  frères 
de  Gausbcrt  et  Seguin  de  Pestillac,  de  la  moitié  des  biens 
de  l'église  de  Duravel.  L'acte  énonce  qu'ils  la  tenaient  eox- 
mêmes  en  fief  de  Gausbert  de  Castelnau  de  Vaux ,  défen- 
seur ou  abbé-chevalier ,  abboi-miles  de  ladite  abbaye  et , 
d'Âymcric  de  Gourdon ,  chef  de  la  puissante  maison  de  ce 
nom.  Comme  les  Pestillac  et  les  Castelnau  de  Vaux  for- 
maient des  branches  collatérales ,  rien  n'empêche ,  aux 
termes  de  ce  vieux  titre ,  sans  doute  aujourd'hui  disparu 
avec  le  précieux  cartulaire  de  l'évêché  de  Cahors,  que  les 
moines  ne  fussent  déjà  en  possession  de  l'autre  moitié 
de  l'église  de  Duravel  et  que  le  culte  des  trois  saints,  source 
d'honneur  et  de  profit  pour  celte  église ,  n'eût  été  depms 
longtemps  institué  par  eux.  La  co-propriélé  exercée  par  les 
seigneurs  de  Pestillac,  parents  de  leur  abbé  ou  administratenr 
temporel ,  provenant  expressément  d'une  libéralité  de  ce 
dernier^  ne  pouvait  que  les  gêner  en  circonscrivant  lears 
propres  droits.  L'abandon  que  ces  seigneurs  firent,  probable- 
ment sur  leurs  instances  ,  de  leur  part  indivise  est  on  bit 
qui  s'explique  tout  naturellement. 

Que  lajcrypte  ou  chapelle  votive  de  Duravel  n'existât  bien 
avant  l'église  paroissiale,  où  elle  fut  définitivement  incorporée: 
la  comparaison  des  deux  édifices  ne  permet  pas  d'en  douter. 
Que  l'une  et  l'autre  aient  été  l'œuvre  des  religieux  venos  de 
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Moissac  :  le  fait  est  également  très-probable  ;  car  le  dessin  et 
le  détail  d'ornementation  de  la  crypte  dénotent  déjà  un  art 
assez  avancé ,  bien  que  ces  détails  n'approchent  pas  de  ceux 
de  l'église. — La  construction  de  celle-ci  dateTéritabtenieQtde 
la  belle  époque  du  roman,  et  a  pu ,  et  a  dû  même  coïncider 
avec  l'acquisition  définiti?e  faite  par  les  moines  en  1055;  eux 
seuls  réunissaient  les  ressources  matérielles  et  les  procédés 
techniques  nécessaires  pour  mener  à  bonne  fin  de  semblables 
entreprises.  —  Les  lettres  et  les  beaux-arts  avaient  trouvé 
asile  dans  les  cloîtres  au  sein  de  la  barbarie ,  et  l'inspiration 
religieuse ,  mêlée  de  sa  part  d'infirmité  humaine  sous  forme 
de  compétitions  et  de  vanités  monacales ,  produisit  de  tous 
côtés  des  chefe-d'œuvre.  Les  couvents  ne  conservèrent  pas 
seulement,  grâce  à  leurs  infatigables  copistes,  le  dépôt  pré- 
cieux des  textes  anciens ,  depuis  Tite-Live  jusqu'à  Yitruve  : 
ce  fut  dans  leur  sein  que  vécurent,  ignorés,  les  savants, 
les  architectes ,  les  inventeurs  et  même  les  industriels  de 
leur  temps. 

Ne  soyons  pas  surpris  de  rencontrer  leurs  mains  dans  les 
fondements  de  l'église  de  Duravel,  et  la  justesse ,  la  science, 
la  beauté  de  leurs  combinaisons  dans  ce  remarquable  édifice, 
malheureusement  écrasé  alors  au  dehors  par  de  lourdes 
additions  et  défiguré  au  dedans  par  un  badigeonnage  et  des 
changements  de  mauvais  goâL  Toutefois ,  ta  majeure  partie 
du  monument  est  encore  susceptible  d'exciter  un  légitime 
intérêt  :  l'état  général  de  conservation  en  est  même  satis- 
faisant; l'église  diffère  peu,  notamment  à  l'intérieur,  delà 
description  que  nous  en  trouvons  dans  un  document  oflBciel 
en  date  du  27  septembre  1660,  rapporté  tout  au  long  par 
J.  de  Vidal,  au  chapitre  vu  de  son  livre  déjà  cité  sur  les 
Corps  saints  de  DuraveL 

Une  enquête  avait  été  prescrite  par  Alg'  Nicolas  de  Sevin , 
évêque  de  Cahors ,  à  l'occasion  de  certains  abus*  qui  s'étaient 
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IMUdoHs  ibrs  de  l*b8tensN)i»  t]tiiDqiieimate  des  reliques  îles 
wo\»  saibié ,  kHerrotnpae  pour  ee  motif  par  ordonnance  da 
vënMhlè  Alain  ée  Solimiyhiac,  son  prédécesseur.  M.  Guil- 
lidme  lAfûiiT  i  archiprétre  de  PesiHiàc ,  qualifié  aossi  de 
Tfcaire  foraki  ^  arraii  été  chargé  par  Tofficiaf  dv  diocèse  de  la 
txmdàhel  de  cette  enquête  et  de  la  vérification  «<  do  sépolcre, 
autres  choses  et  antiqoilés  qui  se  trouvaient  dans  Mile 
ètfksf:  •»  Il  était  assisté ,  à  cet  effet ,  par  MM  Raymond 
SaWioïc,  reotmir  do  St-Martin-fe-Redoh  ;  Bernard  DecNn, 
reciemr  de  St-*Pierre-de-Cavatthflac ,  et  Pierre  Cay t-el ,  recteur 
de  St-lMarion  de  Dtiravel;  en  outre ,  par  M*  Pierre  Rasce}, 
premier  oonsiil  dodit  Doravel. 

Voki  no  extrait  du  procés-verbal  rédigé  en  conséquence 
el  signé  ptor  le  coHunissaire  ei  ses  assistants  : 

«  L'église  est  tonte  voûtée  à  piliers,  faite  en  croix,  ei 
«  l'autel  do  côté  du  soleil  levant.  La  balustrade  du  grand- 
é  aMèl  est  une  grande  grille  en  fer ,  haute  de  dottxe  pans  et 
«  large  de  dix**neof.  Il  y  a  deux  portes  à  ladite  grille  pour 

•  entrer  a«  SanttaSamiorwn^  Tune  de  fer  et  rautredebois. 

•  Derrière  le  grand-autel  est  le  sépulcre  de  marbre  diiis 
tt  lequel  ekrt  attesté  {sic)  être  les  reltqtoes  des  saints  Hilarioa, 
ff  Piamotf  et  Agatfaon  ;  ladite  pierre  de  marbre,  toute  d'oae 

•  pièce,  a  neuf  panade  longiieur,  de  bauteor  trois,  six  de 
«^  largeur  »  le  couvercle  dudit  est  aussi  de  marbre,  toit 
«  d'une  pièce  en  doe-d'âne,  épais  de  demi-pied.  0*un  côté 
«  est  appuyé  (le  sépulcre)  d'une  niche  qui  est  dans  la  mai- 
<r  iresse-miireille  de*  ladite  église  ;  qu*ài  la  voir  il  n'y  a  per- 
«  sonne  qui  ne  juge  qu'elle  a  été  faite  exprès  pour  appeler 
«  ledit  sépulcre  et  en  même  temps  qu'on  bâtissait  l'église . 
a  conme  on  peut  en  juger  par  les  pierres  qui  sont  aox 
((  piliers  qui  soutiennent  la  voûte,  entre  lesquels  cette  nkiie 
«  estk  De  l'antre  cèté,  ledit  sépulcre  est  appuyé  sur  un  piKer 

•  qui  maryie  aussi  bien  l'anliqnitéb  Uoins  ladke  é^,  il  7 
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a  a  sept  wMs  sm»  compter  te  grand  ;  qo«r«  bcHé»  otodite 
c  sur  Firtié  desquelles  il  y  sf  te  Dom  de  saint  HIlanM  te 
((  son  image.  On  ti'a  su  Kre  ee  qm  est  écrit  sur  \m  aatreu 
«  Sar  le  sépnlcre  (il  font  eivteiNire  dan»  la  fenêtre  au« 
«  dessus) ,  M  y  a  une  vîeiHe  vkte  de  diverses  cênteurs  où 
f  riroage  de  temt  HUarion  est  et  son  nom  écrit  em  leitrW 
t  gotbiqnes;  àaeôt6  gauche,  iï  y  »  une  antre  vitre  du  mâne 
f  af  ec  ritnëge  de  saint  Piamon ,  et  son  new  «si  en  mMns 
«  lettres,  tesdeut  dites  vitres  grîHées  de  fil  d'ardial  ;  ati  côté 
«  droit  est  probabte  qtte  l'image  de  saint  Agathe»  y  était, 
«  comme  tA  paraît  des  pièces  de  vitré  qtfil  y  »  ?  mais  il  n'y 
•  a  pas  de  grflte  qui  est  cause  qwe  ladite  vitre  a  été  rom^^ne. 
a  Sor  le  balustre  de  grand-autet,  il  y  a  an  grand  crodût 
«  qui  arppoie  te  pied  de  t»  croix  sur  une  poutre  dont  la  façon 
«  marine  une  grande  antiqfuflé.  Les  denx  pieds  seli*  elteé^ 
«  séparément  avec  une  longue  robe ,  etc. ,  eie.  i^ 

m  ce  Ghrîst  en  jupon,  d«  XV  sîéde  4  ni  ta  batostrade  snr 
laquelte  H  était  fixé,  nf  les  grille»  et  portes  de  fer  histfltfiéco 
du  sanctaâire,  tn  les  sept  autels  dont  renqfuêle  fait  nientino 
n'existent  de  nos  jours  ;  mais  le  sépulcre  des  saint»  eoe 
toujours  le  même  et  dans  la  position  où  le  prooès>«verbal 
d'enquéfef  Ta  décrit.  Le  sarcophage  proprement  dit  est  M 
informe  paraHélogramme  soutenu,  sur  le  devant,  par  un 
socte  ett  pierre  fruste,  et  portant  sur  te  derrière  dans 
répafîsseur  dn  «rar  de  l'absi^te ,  £Mius  nne  arcade  égalemelW 
dépourvue  de  tout  caractère  artistique.  —  Le  ééttterttel  prifif* 
matique  présente  sur  une  seule  Kgne ,  au  mifieu  dV  triiingie 
obtus'qui  fait  fuce  au  speciafenr,  le^  noms  dett  trois  saMs*, 
en  petites  mtfjuscotes ,  dans  Tordre  suivant  :  s.  PiAMOtfr , 
&  HiLARioiv ,  9.  AGAtoN.  M  osf  Sceité  atf  sépoldre  piffi  jsm 
épaisse  couche  de  mortier ,  que  Kon  brise  lor»  dé  chaque 
Qstension  périodkjue;  mais  il  ne  paraît  pdff  ansiéatotien  qdei 
la  grande  auge  servant  de  cereueH.  La  (iterré  de  Hé  eoil¥«H!te^ 
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u'a  poiDt  le  poli  que  le  temps  a  donoé  à  Tautre  et  qui  Ta  fait 
prendre  pour  da  marbre.  L'absence  totale  de  moolores,  de 
dessin  en  creox  et  de  millésime  fait  perdre ,  du  reste,  beau- 
coup de  son  intérêt  au  sépulcre  tout  entier. 

Un  seul  fragment  des  vitraux  décrits  dans  Tenquête  de 
1660  subsiste  encore  :  c'est  le  bas  de  la  robe  abbatiale  et 
l'inscription  gothique  de  «omet  jÇilorûm  qui  occupe  encore  la 
fenêtre  du  milieu  de  l'abside.  La  sacristie ,  au  cenu-e  de 
laquelle  le  tombeau  des  saints  se  trouve  expose,  forme 
l'extrémité  de  cette  abside  demi  «circulaire,  voûtée  en  demi- 
coupole  ,  autrement  dit  en  cul-de-four.  Elle  est  séparée  da 
chœur  par  un  rétable  moderne  qui  rentre  assez  dans  le  style 
de  l'édiflce.  Quatre  colonnes  monocylindriques  sont  appli- 
quées en  arrière  de  ce  rétable ,  sur  le  revêtement  intérieur 
de  l'abside  :  deux  au  fond ,  de  chaque  côté  du  tombeau , 
d'une  hauteur  d'environ  5  mètres ,  et  les  deux  autres  aux 
angles  d'intersection  du  rétable,  surélevées  d'environ  75  cen- 
timètres. Le  chapiteau  de  gauche  présente  une  guirlande  i 
triple  touffe  ,  de  laquelle  s'échappent  des  volutes  ;  celui  de 
droite  est  composé  de  cinq  figurines  symboliques,  disposées 
chacune  sous  un  petit  arceau.  Les  autres  chapiteaux  appar- 
tiennent à  l'ornementation  végétale  ou  animale.  Au-dessus  de 
l'entablement  des  deux  plus  hautes  colonnes  règne  une  corniche 
à  palmettes  qui  fait  tout  le  tour  du  chœur  et  de  l'abside,  et 
qui  dépasse  d'environ  50  centimètres  le  niveau  de  rarchitrave 
des  autres.  Quatre  colonnes  latérales  appliquées  en  avant  du 
rétable  sur  les  parois  du  chœur ,  de  la  même  hauteur  et  du 
même  style  que  les  deux  colonnes  terminales  du  chevet 
Toutes  ces  colonnes  sont  droites  et  ne  présentent  aucun  ren- 
flement Leurs  bases  se  composent  de  deux  tores  cylin- 
driques, d'inégal  volume,  séparés  par  une  scotie  et  reposent 
sur  une  plinthe.  En  avant  du  chœur  s'ouvre  le  centre  du 
transept  formé  par  quatre  grandes  arcades  à  plein-cintre, 


LE  BOURG  DE  DURAVEL.  573 

d'une  hauteur  de  8  mètres  environ,  surmontées  d'une 
Toute  parallèle  à  l'arc  du  sanctuaire  et  soutenues  par  les 
travées.  Aux  quatre  angles  de  celles-ci  s'élèvent  des  pilastres 
garnis  sur  trois  faces  de  colonnes  à  demi  engagées ,  d'une 
forme  semblable  à  celles  que  nous  venons  de  décrire ,  sauf 
la  variété  d'ornementation.  L'espace  dont  ces  quatre  piliers 
ainsi  disposés  forment  le  cadre  est  d'environ  5  mètres  carrés; 
chacune  des  ailes  du  transept  se  prolonge  sur  une  superGcie 
à  peu  près  égale  et  se  termine  par  un  mur  droit.  La  partie 
supérieure  de  ce  mur  décrit  un  demi-cercle  parallèle  à  la 
voûte  cintrée,  dont  Tare  est  tourné  en  sens  contraire  de 
celui  du  transept  central.  Une  arcade  pareille  aux  autres  fait 
communiquer  aussi  les  bas-côtés  avec  cette  partie  supérieure 
de  l'édifice ,  qui ,  malgré  les  nuisibles  altérations  du  premier 
plan,  en  est  restée  la  plus  remarquable.  Construite  vers  la  fin 
do  XV  siècle ,  il  est  certain  que  celte  église  n*a  été  voûtée 
que  bien  plus  tard,  comme  en  fait  foi  l'exhaussement  des 
surfaces  ;  elle  avait  dû  être  originairement  recouverte  d'un 
lambris.  On  peut  aisément  l'établir  par  la  solution  de 
continuité  visible  au-dessus  des  tailloirs  plus  ou  moins  in- 
formes qui  terminent,  à  la  hauteur  des  impostes,  certains 
pilastres  du  transept  et  de  la  nef.  La  saillie  de  ces  minces 
arêtes  ne  paraît  pas  de  force  à  avoir  pu  soutenir  autre  chose 
que  le  madrier  d'une  charpente.  Quoi  qu'il  en  soit ,  la  voûte 
de  la  nef,  unie  et  presque  algue,  recouvre  dans  le  sens  lon^ 
gitudinal,  non-seulement  les  travées  et  les  quatre  arcades 
transversales  de  la  nef,  mais  encore  elle  se  prolonge  en  re- 
tombant sur  le  mur  extérieur,  de  manière  à  embrasser, 
sous  forme  d'un  quart  de  cercle,  toute  l'étendue  des  bas- 
côtés  jusqu'au  transept  Cet  arrangement  di^racieux  nuit  à 
riiarmonie  comme  à  la  clarté  de  l'avant-corps  tout  entier , 
qui  tire  son  principal  jour ,  sur  ce  point,  d'une  rose  sexti- 
lobée  ouverte  au-dessus  de  la  porte  d'entrée.  Le  style  peu 
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k/^igi^é  i^  ^ue  iiiorte ,  de  k  rofe  et  de  i?  fi^de  Jk  \fif^ 
pjgnwi  |»lfi(  «iirixiomé  4'uw  MMit  (^tit  A^sioii  i^awilWt 
^ppmi  fin  4Q<AiP«v  InV^  ^  c^lte  p^iW  Afi  inponnieiv.  Il 
«9  ,€y|t  4«  igfipi^t  ^  |09t  lo  cAlé  giiQçbe  de  T^lif^ ,  )  l'io- 
t^jeor  <Ç9PWM  à  rexMriew  ;  ^^s  Tnif  Qlioo  dd  rarcbéo- 
Iqgpfî  trwiK^  amplement  ^  4e  dé^onii^ger  4>>  cd^^  ^i> 
ompit^  ^  WM,  wr  la  ir^erç^  de  la  gr^ndf  route.  C'est 
donc  ^iM  qni  m»s  reM?  à  en^oAÎoer. 

(;;ptte  aile  «ç  terwwe  ^  à  I9  sim^  de  la  p^tie  çollMéral?  do 
UrafjseiAi  pfM*  uQf&  petite  aMde  peatag^oale,  à  vo^e  mû- 
spliéfûMe  •  aytrempQt  dU  ^^D  Gttl-4ar.four  f  cette  ati^jde  ^ 
9n)^  AH-i^^aos  d'tio  do0J)le  rang  d V^atfures  i  cQkwneUes 
d*i^  tl^vail  ex^u».  tes  fûts  iioot  droits^  i^  peo  près  de 
1  vf^irf^  ^  hauteur,  ao  nombre  de  oeuf  dans  le  raw  ^*^ 
^s  ?t  de  sa  seiAlemeot  dans  le  second  rang,  sépiré  du 
preRsjçr  par  un  cordon  richement  orné  d^pne  frange  de  pal- 
ipj^t^  i^t  d'une  Hgne  de  violettes  espacées  entre  les  deux 
toices.  l^es  mp^lures  et  la  forme  des  cliapite^x  ne  sont  pas 
mQîn^  élégantes  :  ils  SQpi  couverts  de  petites  femlles  let  de 
fig^rii^çs  fort  bien  imi^s.  C'est  au  XI'  siècle ,  peut-âtre 
ipéPPie  9u  coi^mencement  du  \IV  •  c*est4-dire  à  la  plus 
bc;|le  époque  de  Tart  rqinaQ,  que  les  graçiçnz  détails  de  cette 
cbapelte  al^idaljs  doivent  être  attribués. 

|S(ops  rapporterons  ^n  J^IIl*  siècle ,  non  moins  riche  ea 
chefs-d'œuvre ,  un  rei^arquabil^  fragment  de  sculpture  qu'on 
▼oM  tput  près  de  là  ^  curieusement  scellé  coptre  un  pietit  bé- 
nitier plftcé  i  droite ,  en  entrant ,  ^  pied^droîl  de  la  porte 
lat^ale*  C'çst  uiie  espèc^^c  bordure  ou  de  fri^  en  marbce 
olivfttre^  présentant  une  surfaqe  plane  d'enviroa  80  cea* 
timé.tres  de  long  sqr  25  centin^lres  de  large,  relevée  sor  ap 
côté  par  un  cayet  pu  i^illie  recourbée  de  5  c^iimètisi.  U 
àfmn  représente  un  cep  de  vigne  ^ii^^;^blem«fU  rendo, 
ay%  m  e^f9uï^fff\^^fs j  ^  feujllea  el  ses  gi^app^  QoeUi 
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Pfff\^  être  (a  jdesUnaiion  et  1^  place  de  ce  ))eaq  ^^fk^^» 
Ser»i|enl-c« ,  cov^m^  'a  fp^me  ($  le  s^jçt  spi9^f;^9\if)p(  Viur 
diluer  ,  IIP  frjipiaeni  4'eni^bleflaqpt^  f  #f  a^ie^  f o(«)  T 
Sjçrail-ce  Ti^e  ^çs  feces  d'gne  ç^v/e  l^ç^f  Lç  .o^^ ,  ^ 
pflirije  eng;\gé.e  4?^^  )|e  fliuf ,  leJle  qV^Âl  Ç»  ^f WMM  irfiys  il( 
doçt  ^  pIpp^ifurpnfponieriie^pçifréRÎlieiî^î  Lji  picayi^faocf , 
fortuUe  ep  ^pp^rç^^ce,  i}^i  9  riuoi  çq(  0^  4'Ar^  ^  Jli»  iV9^iNl 
dont  Dous  ^etm^  de  parler  ^r?^^  ^^  Ç?  cf|«,  nP  ig- 
dice.  Qy  pcqt  e^  voir  up  fvire  4?^^  Iç  pf^iqul^^n  pi^m 
ûiiea^enl  scpjpt,ée ,  qu|  sert  dç  i^upport  f^p,  ftra«4  i^M(i«F 
ï^^cé  près  de  ki  prii\çy)jale  p^^e ,  ^  foi?4  ff e  V^çl^fte.  tf  m 
formé  d*qD  fût  cyljjidri|(ine,  ^auit  d*eiiY!/C(W  4P  VPl4i^^fê^ 
depuis  1^  pied  jq$qa*ai^  çalicp.  L9  t>ase  pr^isqte  .i;n  cb^^i^ 
aplati  suripoptié  d'upe  douçine ,  d'^p  tprç  ^  4*^9  l^fig'et  ;  W 
fût  est  orné  d*qne  goirl^ande  de  fleuri  et  de  t^^illen  4^  IJH  et 
d'ane  seconde  gqirlande  de  pal.meltes  fjq-4^^$»  — 1«?  c^îQ?. 
00  réservoir  creusé  d^ns  une  pjierre  convexe ,  ïw^\$  iq(^q;^, 
n*est  nuHeipent  en  rapport  avec  ce  joli  pi.éde^tj^  ;  4'oî^  l'Ofl 
peut  aiséinei)i  conclure  ().ue  celui-pî  ifp  \m  ét^ii  pas  pfim^- 
tly.eq;)ent  destiné  et  qu'il  avait  dû  sç^vir  po.qr  ^n  fyï^p  t^l^q- 
l^ire,  dans  lequel  entrait  ou  non  le  fr^meq^t  si  l^iep  8pq|p(^ 
que  nous  avons  décrit. 

Au  surplus,  la  disposition  de  Tarcade  sous  laquelle  ét!^î|;I^ 
placés  les  anciens  fonts  baptismaux  de  Tégli;^  de  Ojq^avfil  ftt 
qui  a  été  convertie  en  une  grande  qid)^  con^p^f)^  ]if^ 
bustes-reliquaires  des  trois  s^jnts,  vieqt  enj^o^e  à  Tappqi  4e 
notre  conjecture.  On  y  remarqup  sur  chaqqjs  p^]94rdrpii(5  k 
hauteur  d*appui,  une  petite  baude  b'^ri^ontale  tr^icée  en  Ij^p 
à  étoiles  et  qui  devait  faire  sifite,  vr^i»^blab)^çi|t ,  di^% 
sculptures  de  Tintérieur  de  cette  œêiqe  arcade,  ^c^dcée 
eile-méme  par  une  doqble  nçrvnrç  ^dins  la  I9ffi;9i{|fi  fp^r 
dîonale. 

C'est  de  ce  même  côté  qqe  se  pr^p^^  aiq^^  i^y^  ]f  piqs 
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d'avantage ,  la  face  extérieure  da  monomenf.  Elle  a  été  dé- 
gagée depols  pea  d*an  vieux  reste  de  bâtisse  qoi  obstruait  le 
mur  droit  méridional  du  transept  et  qui  formait  une  dé- 
pendance de  l'ancien  prieuré.  Cette  démolition  a  mis  à  jonr 
une  charmante  fenêtre  occupant  le  milieu  de  ce  pan  coupé, 
et  dont  le  cintre  est  soutenu  par  deux  cobnneties  engagées , 
du  dessin  le  plus  pur.  Des  fenêtres  plus  étroites  et  plus  basses 
régnent,  au  nombre  de  trois,  dans  la  même  direction  do 
mur  de  la  nef,  et  six  autres  autour  de  l'abside.  Juste  à  l'angle 
produit  par  la  saillie  du  transept,  sur  le  bas-côté,  s'ouvre 
également,  au  midi,  une  porte  latérale,  précédée  de  quel- 
ques marches ,  qui  devait  être  celle  par  où  l'on  pénétrait  da 
couvent  dans  l'église.  Elle  offre  on  caractère  tout  pri- 
mitif. Son  ouverture  a  tout  au  plus  2  mètres  d'élévation  sur 
1  mètre  de  largeur.  Chaque  pied-droit,  haut  de  1  mètre 
30  centimètres  environ ,  est  orné  d'une  corniche  à  billetles  ; 
l'archivolte  est  garnie  en  dehora  d'un  rang  de  palmettes. 
L'extérieur  de  l'abside,  qui  fait  suite  à  ce  côté  du  transept, 
présente  dans  sa  conformation  pentagone  autant  de  petits 
contreforts  appliqués  et  peu  saillants.  Ils  soutiennent  an 
cordon  de  dix-huit  modillons  ou  corbeaux  ,  rangés  tout 
autour  du  toit  et  présentant  des  têtes  bizarres ,  des  poissons 
et  d'autres  animaux.  Cette  abside  est  presque  intacte;  c'est 
au  dedans ,  comme  au  dehors ,  la  perle  architecturale  du 
monument.  L'abside  centrale,  ajoutée  et  remaniée  coinaie 
cela  se  voit ,  est  également  revêtue ,  à  intervalles  ^aux ,  de 
six  contreforts  qui  s'arrêtent  à  une  certaine  distance  da  toit 
et  présentent  aussi  un  rang  de  modillons ,  mais  plus  uni- 
formes et  plus  détériorés  que  les  précédents. 

Sur  le  milieu  du  transept  s'élève  le  clocher,  formé  origi- 
nairement d'une  tour  carrée  à  deux  étages ,  exhaussée  par  la 
suite  d'un  troisième ,  et  flanqué  d'une  seconde  tour  massive  : 
addition  déplorable  qui  le  dédouble  tout  entier  du  côté  do 
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nord.  Les  deux  tours  réunies  sont  recouvertes  d'une  toiture 
à  quatre  pans  obtus.  L'œil  est  offusqué  de  l'aspect  lourd  et 
trapn  qui  résulte  de  celte  construction  parasite.  Ce  n'est  pas 
le  seul  outrage  qu'ait  subi  ce  clocher.  Le  débordement  du 
toit  méridional  du  transept  et  de  la  voûte  du  chœur  dissi- 
mule deux  autres  faces  du  premier  étage  ,  percé  d'un 
gracieux  rang  d'arcades  que  Ton  n'aperçoit,  par  conséquent, 
que  du  côté  de  la  ne£  Le  second  étage ,  masqué  également 
sur  deux  faces  par  le  toit  du  chœur  et  par  la  tour  aveugle 
appliquée  au  nord,  présente,  sur  les  deux  autres  faces  restées 
libres ,  la  même  disposition  d'arcades  accouplées  au  nombre 
de  quatre  et  ornées  de  colonnettes  d'un  bon  style.  Au  troi- 
sième étage  règne  sur  trois  faces  seulement,  car  celle  du 
nord  est  toujours  revêtue  par  le  massif  de  maçonnerie  ex- 
térieur, un  rang  d'ouvertures  à  plein-cintre  d'apparence 
bien  moins  soignée  et,  comme  nous  l'avons  dit,  d'une  date 
bien  plus  rapprochée  de  nous. 

Dans  l'angle  d'intersection  de  l'abside  centrale  et  de  la 
petite  abside  au  midi,  est  engagée  une  tourelle  renfermant 
UD  escalier  en  spirale,  par  lequel  on  monte  au  clocher  et 
dont  l'étroite  porte  s'ouvre  à  côté  de  l'un  des  piliers  qua- 
drangulaires  du  transept  C'est  l'aile  opposée  de  ce  même 
transept ,  dont  les  travées  soutiennent  la  seconde  tour  si 
indignement  appliquée  contre  la  première ,  sans  qu'on  puisse 
en  bien  saisir  le  motif.  Rien  ne  saurait  justiGer  ,  ce  nous 
semble,  un  hors-d'œuvre  de  cette  dimension ,  sinon  quelque 
combinaison  de  défense  militaire.  Or  ,  nous  savons  que 
Dnravel  était  une  place-forte ,  et  nous  verrons  plus  loin  Icg 
attaques  qu'elle  essuya. 

Il  serait  désirable  qu'on  pût  faire  disparaître  cette  con- 
struction, d'un  si  fâcheux  effet  La  vente  des  matériaux  cou- 
vrirait ,  et  au-delà ,  la  dépense  que  sa  démolition  pourrait 
occasionner.  Qu'il  nous  soit  permis  d'émettre  un  vœu  plus 
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propice  à  rentier  dégagement  et  à  la  restauration  intelligCDte 
de  cette  église  remarquable  I  Ce  serait  de  la  voir  jusleœeiil 
classée  au  nombre  des  monuments  historiques  parmi  lesquels 
sa  crypte  romane  et  sa  charmante  abside  latérale  tiendraleot 
certainement  un  rang  honorable. 

La  longueur  totale  de  Téglise  de  Duravel  est  de  31  mètres 
y  compris  l'abside,  la  largeur  des  transepts  d'environ  21 
mètres  et  celle  de  la  nef  et  des  bas-côtés  d'environ  16  mètrei 
L'appareil  de  l'édifice  est  l'appareil  moyen  ,  régulier,  moiDS 
bien  lié  toutefois  dans  les  parties  moins  anciennes,  telles  que 
les  travaux  d'exhaussement,  la  tour  de  soperfétation  et  la 
façade  occidentale. 

Quelques  maisons  voisines  de  l'église,  dont  elles  sont  simple- 
ment séparées  par  la  traverse  de  la  grande  roule,  nous  ont  para 
dignes  d'intérêt:  entre  autres,  la  belle  demeure  connue  sous 
le  nom  de  Boulier,  mot  dans  lequel  il  est  aisé  de  reconnaître, 
moins  une  seule  lettre  altérée  par  l'usage  local,  une  réminis- 
cepce  du  Moutier ,  c'est-à-dire  du  monastère  ou  prieuré 
conventuel  de  Duravel.  Ce  dut  "en  être,  croyons-nous  ,  on 
des  principaux  corps  de  logis.  D'étroites  fenêtres,  des  vestiges 
d'arcatures  murées,  une  porte  cintrée,  surmontée  d'une  espèce 
débande  saillante  en  pierre,  à  dessin  folié,  et  qui  serait  pro- 
bablement la  place  des  armes  que  cette  humble  annexe  de 
l'abbaye  de  Moissac  n'avait  pas  :  tout  prouve  qu'il  faut  atu-i- 
buer  aux  moines  cette  construction ,  précédée  d'un  large 
préau,  et  dont  le  site  agréable  répondait  au  but  qu'ils  s'étaient 
proposé,  en  faisant  de  Duravel  une  sorte  de  maison  de  cam- 
pagne et  de  santé. 

Quittons  à  regret  cette  résidence  embellie  par  la  natare  et 
l'art ,  pour  remonter  non  loin  de  là  la  fraîche  vallée  de  la 
Thèse,  petite  rivière  dont  le  nom  grec  tente  inutilement  nos 
conjectures.  Au-dessus  de  Condat,  dont  la  pierre  blanche  et 
douce,  à  reflets  doré^,  n'épuise  point  les  précieuses  carrières; 
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au-dessus  de  Couvert  et  du  fief  royal  de  SC-Martin-le-Redou^ 
ceint  de  belles  prairies,  arrêtons-oous  à  l'orifice  d'une  gorge 
étroite  devant  un  énorme  et  fantastique  rocher.  Tours,  tou- 
relles, plate-forme,  mêine  unç  barbacane  naturelle  :  tout 
prête  à  l'illasion  ;  tout  d'abord  fait  croire  à  un  ouvrage  mi- 
litaire du  moyen-âge. 


ISrOTIOB 


SUR 


L^ÉGLISE  DE  DURAVEL 

(lot); 


Par  M.  DE  ROdMRJOirx:. 


L*église  de  Doravel,  placée  jadis  sous  TinYOcatioii  de  saint 
Etienne ,  changea  de  vocable  qaand ,  an  XI*  siècle  •  on  y 
transporta  les  corps  des  trois  saints,  Agathon,  Hilarion  et 
Piamon ,  qui  y  sont  honorés ,  et  auprès  du  tombeau  desquels 
les  populations  foisines  viennent  en  pèlerinage.  De  celte  pri- 
mitive église,  dont  la  tradition  nous  a  conservé  le  souvenir, 
il  ne  reste  que  la  crypte  dont  nou»  parlerons  plus  tard. 

La  structure  générale  de  l'église  de  Duravel  doit  être,  ï 
ce  qu'il  me  semble ,  attribuée  an  XII*  siècle;  l'appareil,  les 
contreforts  plats ,  les  cordons ,  le  clocher ,  tout  l'indiqoe ,  i 
part  quelques  modifications  postérieures  que  je  signalciai  ï 
mesure  que  je  les  rencontrerai. 

La  façade^  à  pignon  triangulaire  peu  prononcé,  est  soutenue 
par  des  contreforts  plats  ;  l'ouverture  ancienne  a  été  rem- 
placée, au  XY*  siècle ,  par  une  porte  au^essus  de  laquelle  a 
été  percée  une  rose  flamboyante  avec  plus  de  prétention  que  de 
mérite  ;  des  restes  de  mâchicoulis  se  voient  encore  au  sommet 
de  cette  façade.  Duravel  étant  ville  de  guerre ,  on  devait  na- 
turellement fortifier  tous  les  points  qui  pouvaient  servir  à  la 
défense.  Le  clocher  carré,  situé  à  l'intertransept,  est  percé^ 
sur  chacune  des  faces  de  son  premier  étage,  d'arcades  sou- 
tenues  par  des  colonnettes  romanes  dont  les  chapiteaux  sont 
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ornés  de  dessins  assez  frustes;  Télage  est  éclairé  par  trois 
fenêtres  à  plein-cintre  sans  ornements  ni  chapiteaux.  On  a 
accolé  à  ce  clocher ,  sur  le  côté  nord ,  une  énorme  bâtisse 
carrée  qui  m*a  paru  dater  du  XV  r  siècle  ;  elle  renferme  une 
▼aste  salle  que ,  dans  le  pays ,  on  appelle  la  salle  d'armeSi 
Cette  partie  latérale  n'a  rien  de  particulier  ;  le  côté  du  sud 
est  le  plus  intéressant,  c'est  celui  qui  borde  la  route  de  Libos 
à  Cahor&  Cette  façade  est  soutenue  par  des  contreforts  plats 
et  percée  d'ouvertures  à  plein-cintre,  au-dessus  desquelles  on 
rendarque  une  reprise  postérieure.  Une  petite  porte  romane 
s'ouvre  entre  le  dernier  contrefort  et  l'angle  du  transept  ; 
elle  est  sans  ornements ,  sauf  une  moulure  en  damier  qui 
court  le  long  de  la  partie  supérieure  de  l'archivolte.  Le  tran- 
sept, à  contreforts  plats,  est  pe^é  d'une  fenêtre  cintrée  ornée 
d'an  simple  tore.  L'absidlole  qui  fait  saillie  sur  la  partie 
orientale  de  ce  transept  est  à  pans  coupés ,  dont  deux  sont 
éclairés  ;  une  corniche ,  supportée  par  des  modillons ,  cou- 
ronne les  murs  et  porte  la  toiture,  qui  se  termine  en  pignon 
sur  le  troisième  côté  du  pentagone  formé  par  le  plan  extérieur 
de  Tabsidiole, 

L'abside  principale,  qui  a  une  grande  importance,  est 
ronde  ,  soutenue  et  percée  comme  le  reste  de  l'édifice  ;  on 
remarque  quelques  reconstructions  importantes  dans  plusieurs 
de  ses  parties  hautes.  Le  cimetière  entourait  l'église. 

A  l'intérieur:  trois  nefs,  deux  transegts,  une  abside  prin- 
cipale, une  absidiole  dans  chaque  transept. 

La  nef  principale  a  été  refaite,  dans  sa  partie  supérieure, 
sur  les  anciennes  bases  jusqu'au  grand  arc  qui  la  sépare  de 
l'intertransept;  les  arcs  et  les  moulures  indiquent  que  le 
XVI'  siècle  est  l'époque  de  cette  reconstruction.  Cette  nef 
est  contrebutée  par  les  nefs  latérales  dont  la  voûte  est  formée 
d'une  demi-section  de  cercle.  L'intertransept,  sur  lequel 
s'élève  le  clocher,  est  voûté  en  berceau. 
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L*ab6ide  se  divise  bien  nettemedt  en  deux  parties  :  le 
cbceur  et  le  sanctuaire  ;  on  grand  arc»  porté  par  deux  haota 
colonnes,  en  marque  la  séparation ,  et  cbaqbe  côté  est  difitè 
en  deux  petites  travées  ornées  d'arcatores  reposant  sur  des 
colonnes  moins  élevées  ;  qtielques-otts  des  chapiteaux  ont  été 
refaits.  C'est  là  qu'est  Paotel,  par  conséquent  à  te  phce  ytor- 
gique.  Le  sanctuaire  *  dans  rhéraicyde  duquel  est  ooostnnt 
un  pentagone,  est  décoré  d'arcs  ajourés  ;  sa  voâie  en  cel-de- 
four,  est  improprement  appelée  coupole  par  M.  Ddoode, 
dans  le  travail  qu'il  a  lu  au  Congrès.  Les  cbapiteani, 
ainsi  que  le  reste  de  la  décoration,  sont  bien  de  Tépoque;  na 
de  ces  chapiteaux  rappelle  un  de  ceux  que  le  Congrès  a  re- 
marqués à  Moissaci  à  St-Étienne  et  à  St-Urcisse  de  Cahors. 
Le  fond  de  l'abside  est  occupé  par  le  tombeau  des  sainls 
Âgathon ,  Hilarion ,  Piamon  ;  leurs  dépouilles  furent  triflS- 
portées  là  quand  on  trouva  la  crypte,  trop  petite  pour  con- 
tenir la  foule  des  fidèles  qui  venaient  demander  leur  inter- 
cession. Une  banquette  règne  tout  le  long  de  l'abside  et  se 
continue  dans  les  nefs  latérales, 

La  nef  latérale  du  sud  contient  un  tombeau-arcade,  pra- 
tiqué dans  l'épaisseur  du  mur  et  donti'arc  annonce  le  XiJI' 
siècle  ;  il  sert  aujourd'hui  de  niche  à  quelques  reliques  des 
sainls  patrons  de  Ouravel.  Près  de  la  petite  porte  dont  j'ai 
parlé  plus  haut,  on  remarque,  faisant  pied-droit  à  on  bénitier, 
une  plaque  de  marbre  blanc ,  reste  de  frise  d'un  monament 
gallo-romain,  représentant  des  feuilles  de  vigne  et  des  raisins, 
parmi  lesquels  jouent  des  oiseaux  ;  la  moulure  de  cette  frise 
est  décorée  d'oves  séparés  par  des  pointes  de  flèche.  Le  croi- 
sillon est  percé ,  comme  je  l'ai  dit ,  d'une  fenêtre  à  plein- 
cintre,  dont  l'intérieur  est  orné  d'un  simple  tore.  L'aixi- 
diole,  ainsi  que  l'abside  principale,  est  du  XIII*  siècle; 
l'autel  est  placé  sous  l'invocation  de  la  Sainte-Vierge; 
comme  à  l'extérieur,  elle  est  à  cinq  pans»  décorés d'arca- 


l'église  de   DUBAV£L.  5S3 

tares  i^uperposées ,  séparées  par  an  bandeaa  dont  les  moa- 
tares  portent  des  têtes  de  cloa,  des  étoiles  ;  un  tore  l'amorcît 
daiÂ  sa  partie  stipërieure. 

Les  chapiteaui  les  plas  anciens  et  les  itiieox  conservés 
sont  eeat  de  cette  chapelle  ;  comme  ceux  de  Pabsidc,  ÎN  sont 
fenfflagés  et  historiés,  à  têtes  bnmaines,  chargés  de  monstres 
de  la  boacbe  desquels  sortent  des  feuillages  de  fantaisie,  des 
galoûs  entrdacés...  Un  d*eux  représente  deux  anges  portant 
nne  auréole  dans  laquelle  se  lient  un  enfant  nu ,  peut-être 
utut  âme;  au  second,  deux  démons  vehis,  hfdcux,  sou- 
tiennent une  énorme  tête  grimaçante  ,  ayant  la  bouche 
iMmesurémeitt  ouverte ,  armée  de  grandes  dents.  Un  autre 
ebapfteau  représente ,  d'un  c(yté ,  I*ange  Gabriel  tenant 
un  serpent  ;  an  centre  ,  deux  démons  renversent  cm  panier, 
qni  sans  doute  contient  des  âmes  condamnées,  dans  la  gueule 
de  l'enfer;  derrière  eux,  le  serpent,  debont  sur  la  queue, 
semble  .présider  à  cette  opération.  Un  quatrième  nous  montre 
un  personnage  dans  une  position  bizarre  :  H  a  la  lête  en  bas, 
appufée  sur  le  sol  ;  de  ses  mains  il  semble  vouloir  s'appuyer, 
se  raccrocher  à  quelque  chose  ;  ses  jambes  en  l'air  sont  à 
moitié  engagées  dans  la  gueule  de  deux  lions  qvi ,  chacun 
d'one  patte,  maintiennent  le  corps  qu'ils  sont  en  train  de  dé* 
vorer.  D'anires  représentent  des  colombes  soutenant  des 
draperies  avec  leur  bec;  des  femmes  dansant ^  etc.  La 
sculpture  de  cette  absidiole  est  remarquable  par  ses  dé- 
tails ,  par  la  richesse  et  ta  variété  des  ornemenrs  et  le  soin 
que  les  artistes  ont  mis  à  l'exécutioa  du  travail  qui  lenr  était 
confié. 

La  crypte  de  l'église  de  Duravel  est  très-curieuse ,  on  y 
pénètre  de  la  grande  nef  par  une  sorte  de  trappe  qui  donne 
accès  sur  un  escalier  assez  large ,  mais  mal  tenu  et  jamais 
balayé.  Cette  crypte  doit  dater  de  l'époque  où  Ton  transporta 
à  Duravel  les  corps  des  saints  qui  y  sont  honorés,  c'est-à-dire 
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du  XI*  siècle:  ils  y  restèrent  jasqae  vers  le  milieu  du  XII' 
siècle,  époque  où  ils  furent  transportés  dans  l'abside  de  Téglise 
supérieure  où  ils  sont  encore  maintenant.  Cette  crypte  se  difise 
en  trois  petites  neCs ,  séparées  par  des  colonnes  qui  soutien- 
nent les  voûtes  d'arête  ;  dans  le  haut  de  la  nef  cenU'iIe,est 
placé  l'autel  qui  a  remplacé  le  tombeau  des  Saints.  Les  bases 
des  colonnes  sont  de  forme  ancienne,  ainsi  que  les  chapiteaux 
et  les  tailloirs,  cependant  je  ne  serais  pas  étonné  que  quel- 
ques-uns d'entre  eux  eussent  été  retouchés.  Les  ornements 
de  ceux  qui  m'ont  paru  les  plus  anciens  sont  gravés  plutôt 
que  sculptés  :  ils  ont  très-peu  de  relief  et  les  corbeilles  sont 
plus  lourdes ,  autant  qu'on  en  peut  juger  à  l'incertaine  et 
tremblante  lueur  d'un  cierge ,  car  les  jours  fort  étroits  qui 
s'ouvraient  sur  les  côtés  de  cette  curieuse  chapelle  sont  mares 
maintenanL  De  chaque  côté  de  l'escalier  principal,  sont  placés 
deux  escaliers  plus  petits  dont  on  ne  connaît  pas  la  destina- 
tion ,  obstrués  qu'ils  sont  par  des  décombres  à  quelques  pas 
de  leur  point  de  départ. 

Celte  belle  église  a  été  restaurée,  selon  l'expression  mo- 
derne, en  18^9  ;  ses  voûtes  ont  été  recouvertes  de  peintares 
représentant  des  motifs  d'ornementation,  arabesques,  ro- 
saces, etc.  Ces  peintures,  qui  ont  coûté  plusieurs  milliers  de 
francs  et  qu'on  trouve  très-belles  à  Duravel ,  sont  d'un  goût 
détestable  et  l'œuvre  d'un  Italien  nommé  Pizzi.  On  eût  mieux 
fait  de  réparer  la  crypte  et  d'en  refaire  l'escalier  que  de  dé- 
penser, pour  un  aussi  déplorable  résultat,  la  somme,  quelque 
minime  qu'elle  soit,  qu'on  y  a  employée. 


j 


HBOHBIIOHES 


SUR 


m  mmm  m  armes  de  s'-porqdier, 


Par  m.  D'ARNOUX-BROSSARD. 


■■qo>* 


M.  d'Arnoux-Brossard  a  remis  au  Bureau  du  Congrès  uo 
mémoire  sur  l'origine  des  armoiries  de  St-Porquier ,  armes 
parlantes  assez  singulières. 

Voici  le  résumé  de  son  travail  que  l'abondance  des  ma- 
tières ne  nous  permet  pas  d'insérer  tout  entier.  Il  com- 
mence par  une  dissertation  sur  l'histoire  des  armoiries  et 
arrive  à  celles  de  Sl-Porquier  : 

c  C'était  durant  la  guerre  de  Cent-Ans,  vers  l'an  1^26: 
des  bandes  anglaises  vinrent  assaillir  la  ville  de  St-Porquier. 
Les  habitants  opposèrent  la  plus  vive  résistance  ;  leur  dé- 
fense fut  héroïque  et  désespérée  ;  mais  leurs  remparts  furent 
forcés  »  la  ville  et  l'église  brûlées ,  et  la  plupart  des  habitants 
ensevelis  sous  leurs  décombres.  Ceux  qui  purent  échapper 
au  fer  ennemi  se  réfugièrent  dans  les  vastes  forêts  qui,  à 
l'orient ,  venaient  presque  aux  bords  des  fossés  de  la  ville , 
et  lorsque  les  hordes  anglaises  se  furent  éloignées ,  ils  re- 
vinrent dans  leur  cité  désolée,  en  relevèrent  les  murs,  les 
toars  et  le  château ,  rouvrirent  leurs  fossés  et  se  fermèrent 
par  une  porte  qui ,  à  l'ouest ,  ouvrait  sur  une  barbacane  en 
plate-forme.  Sur  le  fronton  intérieur  ils  placèrent  une 
pierre  taillée  en  relief,  représentant  une  laie  suivie  de  deux 
marcassins  passant  sous  un  chêne  garni  de  gland. 
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On  comprend  sans  peine  pourquoi  ils  se  donnèrent  on 
pareil  écusson.  Le  symbolisme  n'en  est  pas  difficile  à  saisir. 
La  laie  devient,  en  effet,  furieuse  quand  on  la  poursuit  et 
qu'on  s'attaque  à  ses  petits.  Le  chêne  chargé  de  gland  repré* 
sente  lèl  fartts  (^'elie  habite  et  rap|>eUé  cëifes  qui  sêrrireat 
de  refuge  aux  malheureux  chassés  par  le  léopard  d'outre- 
mer. » 

Telle  est ,  suivant  la  légende  qui  aurait  besoin  d'être  con- 
trôlée ,  l'origine  des  armoiries  de  l'antique  ville  de  St- 
Porquier.  Jusqu'à  nos  jours,  elle  a  conservé  l'écussoD 
héraldique  qui  rappelle  la  défense  mémorable  de  ses  ao- 
cHres,  «i  elle  se  glorifie  encore  de  ce  souvenir  gravé  dans  les 
de  son  histoire  (1^ 


(1)  Il  serait  peut-être  plus  naturel  d'expliquer  le  blason  de  Sl- 
Porquier  par  le  nom  lui-même  de  la  ville.  La  ville  de  St-Porquier,  on 
St-Poùreher,  de  tlevait-dle  pas  avoir  des  porcs  dans  son  énisson  ?  €eHe 
érigitte,  omIin  poétique,  eA  peul-^lre  plus  vnûe. 

(Not^  é^mn  Minore  du  Camgrét.) 


à 


NOTE 


^* 


Vhmnd  GALKhROHAini  DE  X&IOftS 

« 

ADÏIESSÉE  A  M.  t)E  CAUMONT; 

Par  M.  DE  ROllIlEIOVX , 

laspectair  de  la  SodéCé  françaûe  d'«rchdail%ie. 


Permettez-moi,  Monsiear  et  cher  Directeur,  de  vom 
doQoer  qoelqiies  détails  aur  uoe  eiLCursion  qoe  j'ai  faite 
à  la  recherche  de  i'aqaeduc  qui  alimentait  les  bMains 
des  thermes  de  €ahws,  thermes  dent  nous  avons  vu  un 
beau  reste  lors  du  Congrès  archéologique  et  que  M.  Beuel 
a  dessiné.  Cet  aqueduc ,  suivant  les  collines  qui  bordeai  ta 
rive  droite  du  Lot ,  allait  prendre  les  eaux  du  ruisseau  de 
Vers,  à  32  kilomètres  de  Cahors:  les  vestiges  des  travaux 
les  plus  intéressants  se  retrouvent  au  village  de  Vers  et  dans 
ses  environs.  En  effet ,  au-dessus  même  du  village  ,^  aper- 
çoit deux  coupures  dans  le  roc  vif;  je  vous  envoie  ua 
croquis  de  celle  qui  m*a  paru  la  plus  importante;  la  seconde 
était  reliée  à  celle  dont  je  parle  par  une  muraille  soutenaol 
kl  conduite  d'eau,  qui  existe  encore  en  partie;  cette  oon- 
duite  continuait  ainsi  au  travers  de  rochers  percés  à  cet  effet, 
ou  creusée  en  rigole  sur  des  murs  {dos  ou  moinb  élevdi , 
selon  la  déclivité  du  sol.  Ces  coupures  ont  de  50  à  60  een* 
timètres  de  largeur;  la  OMiraille,  dans  l'endroit  que  j'ai  par- 
couru ,  a  environ  1  mètre  d'épaisseur  ;  elle  se  compose  de 
moêlloqs  reliés  par  d'épaisses   couches  de   mortier  dons 
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leqoel  la  brique  piiée  oa  plutôt  concassée  joue  an  rôle  im- 
portant, Lestallées,  comme  autrefois  à  Laroque-des-Ârcs, 
étaient  protMblement  franchies  au  moyen  d*arceaax;  nolle 
part  je  n'en  ai  vu  de  traces  »  mais  ce  n'est  pas  nnerûsoa 
pour  qu'il  n'en  ait  pas  existé. 

Au-dessus  de  la  vallée  du  Vers ,  à  quelques  centaines  de 
métrés  de  l'endroit  où  l'on  croit  qu'était  la  prise  d'eiQ  de 
l'aqueduc,  indiquée  par  un  fort  endiguement,  s'élève  on 
énorme  rocher  faisant  partie  de  la  ceinture  continue  qai 
borde  la  vallée,  rochers  presque  inaccessibles  et  dont  le 
sommet  est  occupé  par  une  plaine  de  2  kilomètres  de  loog 
snr  près  de  1  kilomètre  de  large  ;  ce  rocher  est  connu  soos 
le  nom  de  roc  d'Aucor,  et  la  plaine  située  an-dessus  s'appelle 
Murceint,  de  ce  que  la  partie  qui  n'est  pas  défendue  par 
les  rochers  est  entourée  par  un  rempart  en  talus.  Ce  rempart 
est  encore  très-visible  dans  toute  son  étendue  et  parfois  très- 
élevé. — Je  ne  crois  pas  qu'il  ait  jamais  été  précédé  d'un  fossé: 
la  pente  du  coteau  avait  été  jugée  assez  raide  pour  qu'on 
n*eût  pas  besoin  de  cette  nouvelle  défense. 

Quelques  personnes  du  pays  affirmeraient  volontiers  que 
ce  lieu  fut  jadis  Uxellodunum  et  y  appliquent  les  commen- 
taires. On  y  rencontre  la  fontaine  desséchée,  l'endroit  par  où 
les  Romains,  après  avoir  élevé  une  tour  de  dix  étages  doal 
on  retrouve  les  fondements ,  pénétrèrent  dans  la  fissure 
du  roc  d'Aucor  et  de  là  creusèrent  les  canaux  souterrains  par 
lesquels  ils  tarirent  la  fontaine.  Le  Flusain  serait  le  ruisseau 
de  Vers,  qui  a  en  moyenne  8  mètres  de  largeur  et  qui  ne 
pouvait  être  dérivé  à  cause  du  peu  d'espace  qu'offrait  la 
vallée  (il  me  semble  que  ce  n'était  pas  un  obstacle  in- 
surmontable). Je  ne  crois  pas  que  cette  hypothèse  mérite 
un  instant  la  discussion ,  et  pour  mon  compte  je  la  regarde 
comme  inadmissible;  ce  qui  est  certain,  c'est  que  Murceiat 
a  été  occupé  antérieurement  à  la  conquête  romaine  et  que, 
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plus  tard  «  les  vainqueurs  s'y  établirent  comme  dans  un  bon 
poste  d'observation  «  naturellement  défendu  et  dominant  une 
grande  étendue  de  pays.  On  trouve,  dans  l'enceinte  de  Murceint 
et  sur  le  penchant  des  collines  que  baigne  le  ruisseau  de  Vers, 
une  innombrable  quantité  de  débris  de  poteries  romaines  et 
surtout  d'ampbores  de  grande  dimension  ;  des  meules  à  bras 
dont  une  complète  et  très-bien  conservée,  des  médailles  gau- 
loises et  romaines.  Il  y  a  quelques  jours,  un  paysan,  en 
creusant  le  sol  pour  faire  un  transport  de  terre,  a  mis  au 
jour  une  amphore  entière  de  près  de  1  mètre  de  hauteur , 
renfermant  des  cendres,  des  ossements  et  un  morceau  de  fer 
qu'il  n'a  pu  me  montrer  et  qui  pourrait  être  un  fer  de  lance, 
d'après  sa  description.  Tout  auprès  il  a  trouvé  la  moitié  d'un 
autre  vase  de  même  forme  et  de  même  dimension.  Il  est 
probable  que  des  fouilles  bien  faites  produiraient  d'heu- 
reux résultats.  Je  ne  sache  pasjqn'on  ait  découvert  de  sub- 
stroctions,  mais  la  tradition  rapporte  qu'on  s'est  chauffé 
pendant  des  siècles  avec  les  bois  qu'on  a  trouvés  sous  terre. 
On  m'a  dit  que  pendant  le  raoyen<-âge  un  château  s'élevait 
sur  le  plateau  de  Murceint  :  on  pourrait  le  reconnaître  dans 
l'endroit  qu'on  appelle  le  Fort  et  dont  quelques  parties,  en 
effet,  m'ont  paru  être  de  cette  époque,  vues  à  distance. 
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NOTE 

SCR 

LKfAIIALOeLASTSIllI^ 

Par  M.  DE  U^URIÈBE  , 

lospecteor  de  I9  Société  rraoçaise  d^archéologie. 


Je  prendrai  la  liberté  de  reoeminandcr  à  rattention  de 
MM.  les  Membres  du  Bareaa  nn  petit  édifice  do  dépar- 
tement de  la  Charente,  digne  assurément  de  tout  l'iotérét  de 
h  Société  française  d'archéologie  ; — c'est  lefanaloalanteroe 
des  morts  de  Cellefiroin ,  un  des  spécimens  les  plus  remar- 
quables par  ses  proportions,  sa  ferme  et  son  état  de  conser- 
ration,  qni  nous  soit  resté  de  ces  sortes  d'édifices  (1). 

Il  ?ient  d'être  pour  moi,  ainsi  que  l'église,  ancienne  abba- 
tiale, de  Gellefroin,  le  but  d'une  excursion  accomplie  en 
compagnie  de  M.  l'archilecte  du  département  de  la  Charente 
et  de  M.  de  Rencogne,  archiviste  du  même  département 

Ce  fanât  est  situé  dans  le  cimetière  de  Cellefroin ,  aa- 
dessus  d*un  coteau  qui  domine  le  bourg  et  son  église.  Il 
date  du  XIP  siècle  ;  sa  hauteur  totale  est  de  12  à  13 
mètres.  Il  se  compose  d'un  soubassement  circulaire  de  cinq 
gradins,  sur  lequel  repose  un  piédestal  à  pilastres  portant  un 
faisceau  de  huit  colonnes,  dont  quatre  grosses  correspon- 
dant aux  quatre  points  cardinaux,  et  quatre  plus  petites 
engagées  entre  les  quatre  premières.  Les  tores  de  leurs 
bases  sont  munis  de  griffes,  détail  que  je  ne  mentionne  qne 

(I)  Ce  moDoment  a  été  cité  par  un  grand  nombre  d^ardiéolofoes  et 
figuré  dans  le  Bulletin  monumental  et  le  Qmn  ttantiqnitéê  de  H.  de 
Gaamont. 
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parce  qo'il  eait  trè^rare  e(  peut^tre  u^quiQ  ^ivi»  Mt»  ré^ 
gioD  arcbéologiqoe.  Le  toqt  fst,  sivinon^  4'up  WQOiec 
coDÎqoe  formé  de  hait  assises  en  retraite  et  ioçi^  coo-^ 
ronoées  de  dents  triangulaires  dq  pli|«  tieor^^i;  eflE^t,  La 
dernière  assise  ou  pinacle  coQMPte  e|^  uqe  iKMile  pprtaal  une 
croix,  dont  la  iôte  a  malbçureua^wept  été  brilée* 

L*édicale  est  massif  jv^qp'à  la  qmtritoQ  assise  ées  Q0« 
tonnes.  A  la  ciqquiéme  mm*  sur  la  «oltpnç  qui  r^gayda  h 
nord,  à  3  mètres  au-desans  do  aQ.qba9seim«At,  est  pratîqvie 

une  oaTerlnre  en  carré-long,  serrant  d'entrée  au  conduit;  in- 
térieur, qui  mesure  40  çentiui^trfs  d«  côté«  et  le  proloiige 
jusqu'au  deda^  du  cône  terminai  Ce  cftoe  es|  percé,  )i  sa 
première  assise,  de  quatre  petites  fenêtres  rectap^ulaires  au- 
dessus  des  quatre  grosses  coUmnes  orieiMées  el  deatiti^, 
selon  l'usage,  à  laisser  rayooiier  la  lumière  aillQor  die  l'édi- 
Gce.  Il  existe  aussi  une  cinquième  ou?ef  ture,  plttfl  pedle  que 
les  précédepteç  et  située  ?ersle  milieu  du  ctee  (i), 

L'ouTerture  servant  d'eptrée  au  fanal  est  «lunie  d'une 
petite  tablette  ou  apppi^  foi'mapt  comole  en  wUe  ênr  IVxté- 
rieur  de  la  colonne.  An  moyen  d'une  échelle,  on  peitc,  aiaiB 
non  sans  une  certaine  difficulté,  s'introduire  à  mi-corps  dans 
cette  ouvertgre  et  constater  résidence  d'une  armature  ou 
barre  de  fer  plafe  et  horizontale,  Ç|;ée  Jk  l'extrtoiWi  du  oeo- 
duit  dao;i  l'intériçor  du  sommet  conique^ 

Cette  barre,  percée  de  trops  juxtit-pos^sM  allqpgéi^,  d  MraVfT^ 
lesquels  pourrait  passer  une  corde  eu  s'enrqulant  par-de9«PS 
l'espace  plein  qqi  les  sépare,  devait  constituer  na  aystâme  de 
suspension  analogue  aq  méq^iame  d'une  pou%  po^r  himr 


(1)  La  laDteme  des  morts  ée  GeUefroîn  a  doq  oaTertures  &  son 
sQiWQie^  el  c'est  par  enmur  cfae  M.  VioUet4c-D«c,  daas  son  Dîeîion^ 
naire  d'arfihitectufHf  dît  iqae,  eontoiiiivoNat  à  l^tsage^  tilt  ita  a 
qu'onp* 
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la  lampe  de  la  lanterne.  Il  existe  encore ,  à  l'entrée  do  con- 
duit ,  une  petite  tige  de  fer  fixée  dans  le  joint  de  Tappui  et 
proTenant,  selon  toute  apparence,  do  crochet  où  s'attachait 
la  corde  qui  suspendait  la  lampe. 

L'ensemble  de  l'édicule,  dans  sa  conception,  avec  sa  belle 
teinte  de  gris  séculaire»  et  malgré  la  sobriété  d'ornementation 
de  ses  chapiteaux  épannelés  commandée  par  la  dureté  des  ma- 
tériaux employés,  est  empreint  d'une  élégance  et  d'une  har- 
monie qui  lui  doiment  un  caractère  Traiment  saisissant  d*ori« 
ginalité. 

On  peut  dire  que  l'état  de  sa  conservation  est  à  peo  près 
intact»  si  l'on  ne  considère  que  le  nombre  et  l'aspect  exté- 
rieur des  appareils.  Mais  cet  état  de  choses  commence  à  se 
compromettre  sérieusement,  par  l'écartementdes  pierres  qui 
»'est  déjà  produit  et  se  produit  de  jour  en  jour  d*ane  ma- 
nière très- visible.  Un  rejointoiement  complet  de  l'édifice  serait 
nécessaire  pour  en  assurer  la  consolidation.  De  plus ,  le  sou- 
bassement aurait  besoin  d'être  un  peu  déblayé  d'on  côté 
et  d'être  dégagé,  sur  toute  sa  surface,  de  l'envahissement  des 
plantes  parasites  dont  il  faudrait  opérer  la  destruction  radi- 
cale. 

M.  le  maire  de  la  commune  de  Cellefroin ,  animé  dans 
cette  circonstance  d'un  zèle  que  l'on  ne  saurait  trop  louer 
et  encourager,  aurait  le  plus  grand  désir  de  voir  opérer  la 
restauration  ou ,  pour  mieux  dire ,  la  consolidation  de  cet 
intéressant  édifice.  Mais,  en  ce  moment,  les  ressources 
de  cette  commune  ne  lui  permettent  pas  de  prendre 
l'initiative,  par  suite  des  sacrifices  énormes  qu'elle  s*est 
imposés  pour  des  travaux  d'une  très-grande  urgence  à  sa 
vieille  église  du  XP  siècle,  pleine  de  caractère  et  dont  la 
solidité  se  trouve  grandement  compromise  par  la  vétusté  des 
voûtes  et  par  l'exhaussement  des  terres  qui  entretient  one 
déplorable  humidité  à  l'intérieur. 


(M 
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Uo  secours  accordé  par  la  Société  française  d'archéologie 
ne  ponrrait  venir  plus  à  propos  et  donnerait  l'espoir  de  réa- 
liser les  fonds  nécessaires  pour  mener  à  bonne  fin  cette  œuvre 
de  consolidation.  La  direction  en  serait,  selon  toute  probabi- 
lité, confiée  à  M.  Yarin,  jeune  architecte  dont  le  goût  éclairé 
et  l'esprit  conservateur  seraient  une  parfaite  garantie  pour 
l'exécution  de  ce  travail. 

J'ai  donc  l'honneur.  Messieurs,  de  vous  demander  de  vouloir 
comprendne  le  fanai  en  iatueme  des  mùrts  de  Celle frotn 
fCbarente)  dans  une  part  de  vos  allocations  pour  une  œuvre 
de  consolidation,  qui  permettrait  de  conserver  ce  charmant 
et  intéressant  édifice» 

J'ai  l'honneur  de  déposer  sur  le  boreau  la  présente  note 
contenant  l'objet  de  ma  demande,  avec  l'espoir  que  vous 
voudrez  Men  la  prendre  en  con^dératîon  (1). 

P.  S.  —  Le  fanal  de  Cellefroln  ne  figure  pas  dans  le  clas- 
sement des  monoments  historiques  de  la  Charente. 

(1)  Le  Congrès,  faisant  droit  à  la  demande  de  M.  de  Laurière,  a 
voté  une  allocation  ponr  le  rejoiotoiemènt  des  pierres  du  fanal  de 
Cellefroln. 
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SUR  LB 

TUMULUS  DE  TANWÉDOU 

(BOURBRIAC,   COTES-DU-NORD  )  ; 

Par  M.  l'abbé  LE  FOLL , 

Recteur  de  Plésidy,  membre  de  la  Société  française  d*aithéologie. 


Dans  un  Rapport  très-soccîoct  sur  les  monuments  gallo- 
romains  que  j'avais  explorés  ou  visités  dans  le  coarantde 
Tannée  186^,  je  signalai,  entre  autres,  le  beau  tomalosde 
Tanwédou  (en  celtique  »  bûchers),  village  situé  entre  Plé- 
sidy et  Bourbriac  Je  mentionnai  également  deux  autres  ido- 
numents  du  même  genre,  à  deux  cents  pas  du  premier.  Ces 
deux  derniers ,  aujourd'hui  presque  nivelés  et  par  le  temps 
et  plus  encore  par  la  main  de  l'homme,  sont  si  rapprochés 
l'un  de  l'autre  qu'on  serait  tenté  de  les  prendre  pour  dd 
tumulus  géminé. 

Nous  allons  d'abord  nous  occuper  du  premier  de  ces  mo- 
numents ,  parce  qu'il  est  le  mieux  conservé  et  que ,  par  sa 
masse  imposante ,  il  est  de  nature  à  attirer  l'attention  de 
l'archéologue  et  du  voyageur.  Il  est  composé  en  totalité 
d'une  terre  argileuse ,  mesure  97  mètres  de  circonférence  ) 
sa  base  et  12  mètres  de  hauteur.  Convaincu  par  les  ren- 
seignements que  j'avais  pu  recueillir  sur  les  fouilles  qo'oa 
y  avait  faites  en  18569  et  où  périrent  le  propriétaire  et  sa 
mère;  convaincu,  dis-je,  que  la  chambre  tumulaire  avait  été 
totalement  ou  en  partie  ruinée ,  je  fis  pratiquer  une  tranchée 
verticale  de  2  mètres  60  de  largeur,  et  fis  pousser  ceue 
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tranchée  jasqa'aa  milieu  da  monament  A  7  mètres  aa- 
dessous  du  sommet,  nous  trouvâmes  les  pierres  de  recou- 
vrement de  la  chambre  et  les  débris  de  deux  poutres  en 
chêne,  coupées  lors  des  premières  fouilles.  Ces  poutres 
avaient  0,30  centimètres  de  diamètre,  étaient  espacées  de 
1  mètre  Tune  de  l'autre ,  et  reposaient  sur  les  murets  du 
caveau,  en  allant  parallèlement  de  l'est  à  Touest.  Elles 
semblent  avoir  été  employées  à  empêcher  l'écartement  des 
murets,  formés  de  petites  pierres  sèches  et  presque  sans  art, 
et  en  même  temps  à  servir  de  supports  aux  pierres  de  re- 
couvrement, dont  les  plus  grandes  n'excédaient  pas  0,05  cen- 
timètres en  longueur,  et  qui  gisaient  au  fond  de  la  chambre 
ruinée.  Ces  poutres  étaient  tellement  décomposées  par  l'hu- 
midité qu'elles  se  réduisaient  en  poudre  dès  qu'on  les  tou- 
chait. 

Après  avoir  déblayé  avec  soin  la  chambre,  nous  y  trou- 
vâmes, sur  une  couche  de  0,05  centimètres  d'épaisseur  : 

l""  Deux  lames  de  poignard  en  bronze,  longues  d'environ 
0,25  centimètres;  larges  à  la  base,  qui  est  percée  de  trous 
destinés  à  fixer  la  poignée,  et  décorées  de  filets  en  i-elief  qui 
suivent  les  lignes  des  deux  tranchants  et  se  réunissent  vers 
la  pointe. 

2*"  Une  bme  plus  petite,  décorée  aussi  de  filets  en  relief 
très-finement  exécutés.  Cette  lame  est  brisée  en  plusieurs 
fragments  et  paraît  être  composée  d'une  pâte  brune  dans  le 
corps  de  laquelle  on  remarque ,  à  l'aide  d'une  loupe ,  des 
balles  ou  soufflures  relativement  très-grandes.  Ces  bulles  in- 
térieures, qui  atteignent  presque  la  superficie,  aflaiblissent 
la  lame  et  donnent  lieu  de  croire  qu'on  doit  voir  là  une 
imiution  d'arme  plutôt  qu'une  arme  réelle,  qui  n'aurait  pré- 
senté aucune  résistance.  On  voit  que,  dans  les  tombeaux  grecs 
appartenant  à  l'époque  la  plus  florissante  de  l'antiquité ,  on  a 
recueilli  maintes  fois  des  bijoux  de  terre  cuite  dorés,  déposés 
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dans  les  sépûkares  pour  rûûir  lieu  d'ornements  de  métal 
coûteux.  Il  se  pourrait  que  tes  Gaulois  eusseui  fabriqué  des 
imitations  d'armes  pour  les  cérémonies  funèbres.  Mais,  comme 
le  dit  l'Académie,  dont  je  copie  ici  le  Rapport ,  c'est  U  un 
fait  nouveau  qui  réclame  à  ta  fois  l' attention  et  C examen 
dis  archéologues  avant  cTêtre  définitivement  admis. 

S""  Une  pince  à  épiler ,  d'or  pâle,  probablement  indigèoe  et 
fort  analogue  au  métal  de  diverses  monnaies  gauloises  aa- 
tonomes.  Elle  est  formée  d'une  seule  tige ,  tordue  au  centre, 
comme  certains  torques  et  certains  bracelets  gaulois,  et 
aplatie  à  ses  deux  extrémités.  La  présence  de  cette  pince ,  de 
st'yle  fort  ancien ,  ne  peut  pas  servir  à  nous  indiquer  le  sexe 
du  personnage  inhumé  dans  le  tumulus  de  Tanwédon. 

li'*  Trois  petits  fragments  de  cuir,  décorés  de  clous  d'or 
disposés  en  doubles  lignes  brisées  ou  séries  de  cbefroDs. 
Deux  clavettes  d'or  déprimées  au  centre  et  portant  la  trace 
de  rivure  à  leurs  extrémités.  Enfin ,  plusieurs  milliers  de 
petits  clous  cylindriques  d'or ,  d'un  millimètre  environ  de 
longueur,  pareils  à  ceux  qui  traversent  les  fragments  de  cuir. 
Ces  objets  pouvaient  provenir  d'un  bracelet.  Il  est,  du  moins, 
évident  que  les  petits  clous  d'or  ont  tous  servi  à  décorer  la 
bande  de  cuir  dont  on  conserve  quelques  parties  et  dont  les 
deux  clavettes  d'or  paraissent  indiquer  la  largeur ,  car  elles 
étaient  probablement  fixées  aux  deux  bouts.  Après  avoir  été 
fixés  dans  le  cuir,  les  petits  clous  ont  été  soumis  à  une 
percussion  ou  une  compression  qui  les  a  rivés.  On  distingoe 
clairement,  à  l'aide  d'une  loupe,  le  faible  rebord  qui  s'est 
formé  aux  deux  extrémités  du  cylindre. 

On  peut  comparer  ce  mode  de  décoration  à  celui  qui  est 
encore  aujourd'hui  suivi  dans  l'Inde ,  pour  la  fabrication  de 
petits  clous  d'ivoire  incrustés  de  clous  d'argent. 

Les  vases  recueillis  dans  le  tumulus  de  Tanwédon  ren- 
fermaient l'un  de  la  cendre  et  l'autre  un  peu  de  charbon  et 
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quelques  petits  fragments  d'os  presque  dissous.  M.  l'abbé 
Cochet ,  inspecteur  des  monuments  de  la  Seine- Inférieure , 
m'ayant  demandé  un  éclianiillon  de  cette  poterie  pour  la 
comparer  avec  celle  de  Normandie,  a  eu  l'obligeance  de 
me  dire  qu'elle  date  du  I"  siècle.  Je  me  rends  volontiers  ï 
l'opiuiou  de  C4  savant  confrère. 


SUR  LES 


TOMBEAUX  TROUVÉS  A  NEUVICQ 

(CHARENTE-INFÉRIEURE)  W , 

ET  SUR  QUELQUES  AUTRES  ANTIQUITÉS, 


Par  M.  A.  HBAILE , 

De  la  GommîsBioD  des  arls  et  monnmeDU  de  la  GhareDte-lDférieare. 


Dans  la  Saintongc ,  déjà  explorée  en  tous  sens  par  des  ar- 
chéologues aussi  érudits  qu'infatigables,  par  des  archéologues 
sachant  voir ,  la  découverte  de  monuments  antiques  impor- 
tants et  qui  n'aient  point  été  décrits  est  chose  bien  rare. 

Nous  ne  pouvons  désormais  que  glaner  dans  ce  champ 
moissonné  avec  soin  ;  —  cependant  il  ne  faut  pas  que  le  pea 
de  résultats  à  attendre  de  nouvelles  recherches  décourage  et 
rebute  de  nouveaux  explorateurs. 

Depuis  les  Gaulois  jusqu'à  nous ,  la  Saintonge  fut  cons- 
tamment si  peuplée,  que  des  traces  de  ses  anciens  habitants 
existent  sans  doute  encore  aux  lieux  où  elles  sont  le  plus 
ignorées  ;  et,  malgré  le  nombre  des  monuments  déjà  signalés 
par  les  antiquaires  dans  notre  pays,  on  doit  pouvoir  remettre 
au  jour  des  vestiges  des  coutumes  ou  de  la  civilisation  an- 
ciennes ,  de  moins  en  moins  importants  sans  doute ,  mais 
qu'il  ne  faut  pas  négliger  dans  l'intérêt  de  l'histoire  et  de  l'art. 

(i)  La  Société  française  d*archéolog^e  avait  accordé  une  aUoeatioo 
pour  rexploralioD  de  ces  tombeaux. 
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C*est  mû  par  cet  ordre  d*idées  que  j*ai  entrepris  d'ex- 
plorer avec  soia  la  partie  de  la  Sainlonge  que  j*babitc  : 
rarrondissement  de  Jonsac. 

Je  Tiens  rendre  compte  des  résultats  de  mes  premières 
recherches  : 

La  grande  voie  indiquée  sur  la  carte  dressée  par  notre 
vénérable  et  savant  président ,  M.  Tabbé  Lacurie ,  et  qui  re- 
liait ,  au  temps  de  la  domination  romaine  »  Mediolanwn  à 
Carterate  et  à  Condate  (  Saintes  âi  Coulras  et  à  Libourne  ) , 
voie  que  ses  tronçons^  plus  ou  moins  apparents,  et  le  voisinage 
de  dépôts  de  scories  de  forges  romaines  indiquent  aui  envi- 
rons de  Chevauceaux,  passait  non  loin  du  cheMieu  actuel  de 
la  commune  de  Neuvicq ,  près  de  l'ancien  Mons-Guidonis 
(  Nonlguyon  ). 

£n  1863^  l'Administration  départementale  a  décidé  la  con- 
struction d'un  chemin  vicinal  dont  le  tracé  coupe  la  direc- 
tion de  cette  voie  romaine.  Le  nouveau  chemin  traverse  en 
tranchée  le  bourg  de  Neuvicq ,  au  milieu  duquel  ses  déblais 
ont  mis  à  nu ,  dans  les  sables  argileux  du  terrain  tertiaire 
d'abord»  et  à  une  faible  profondeur,  une  couche  de  tombeaux 
en  pierre  assez  régulièrement  disposés ,  puis  une  seconde 
couche  de  tombes  semblables  aux  premières  qui  les  recou- 
vraient. 

Ces  sarcophages  n'étaient  point  orientés  d'une  manière 
constante.  Variant  de  grandeur  suivant  la  taille  des  squelettes 
qu'ils  contenaient ,  ils  étaient  intacts  pour  la  plupart. 

J'ai  recueilli  dans  l'un  d'eux,  appartenant  à  l'étage  le  plus 
élevé ,  l'os  maxillaire  inférieur  ,  bien  conservé  ,  d'un  enfant 
de  6  ou  7  ans  ;  les  premières  dents  y  adhéraient  encore ,  et 
celles  de  seconde  dentition  s'y  montraient  intactes  au  fond  de 
leurs  alvéoles.  Ce  tombeau  n'avait  que  1  mètre  de  longueur. 
Dans  une  autre  tombe  fort  grande,  on  trouva  un  squelette 
qui  ne  mesurait  pas  moins  de  1  mètre  83  centimètres. 


OXFORD 


600  CONGRÈS  ARCBÊOLOGIQUE  DE  FRANGE. 

Ces  tombeaux  furent  brisés,  à  mon  grand  regret,  tTsat 
que  j'eusse  connaissance  de  leur  découverte ,  puis  on  les 
mit  en  tas  près  du  lieu  des  travaux. 

Ils  avaient  presque  tous  la  même  forme  :  celle  des  cofres 
moins  larges  vers  les  pieds  que  vers  la  tête  et  fermés  avec  un 
couvercle  en  dos-d'âne. 

Ces  coffres  monolithes  sont  en  pierre  calcaire  blanche, 
analogue  à  celle  que  fournissent  de  nos  jours  les  carrières  de 
Guftres ,  ville  ancienne ,  placée  comme  Neuvicq  sur  le  bord 
de  la  voie  romaine  de  Mediolanum  à  Candate ,  mais  ï  20 
kilomètres  au-delà  de  Neuvicq. 

Quelques  autres  tombes  étaient  formées  de  larges  briques 
romaines  à  rebords,  placées  tantôt  à  plat ,  pour  le  fond  et  le 
couvercle  ;  tantôt  de  champ,  pour  former  les  parois  verticales, 
sans  autre  ciment  que  l'argile  sablonneuse  qui  les  entoarait 

D'autres  tombes,  enfin  pétaient  construites  en  moelkm, 
sans  mortier. 

J'ai  recueilli  les  dimensions  moyennes  des  coffres  en  pierre 
calcaire.  Elles  sont,  extérieurement  :  longueur,  2."^,  iO  ;  lar- 
geur à  la  tête,  0"",  70;  largeur  aux  pieds,  0°*,  50.  Les 
parois  du  coffre  avaient  10  centimètres  d'épaisseur ^  et  la 
profondeur  du  cercueil  était  de  0",  30. 

Les  parements  extérieurs  de  ces  tombes  sont  à  peine  dé- 
grossis. Sur  l'une  des  faces  du  prisme  de  recouvrement  de 
plusieurs  coffres,  des  noms  ont  été  grossièrement  gravée 
Ils  ont  été  dessinés  avec  soin  par  un  savant  membre  de  notre 
Société,  M.  l'abbé  Rainguet. 

Je  rappelle  les  plus  lisibles  : 

AVDOMARA  ..JRVNA  f  ATVO  INGQBfiBT 

LOBASIO  MAGARIA  ABGIIXIND  DOLBNA  ITCTWY 

f  VIRIMA  f  EVTiaV. 

L*emploi  prestiue  exclusif  des  capitales  romaines,  l'altéra- 
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tion  de  leqr  forme,  le  renTersement  de  beaucoup  d'entre 
elles,  leur  accouplement  fréquent,  la  croix  et  le  mono? 
gramme  du  Cbrist  incomplet  qui  précèdent  trois  de  ces 
noms ,  semblent  indiquer  des  sépultures  chrétlennçs  du  Vir 
OQ  du  YIIP  siècle. 

J'appelle  l'attention  sur  les  quatre  derniers  mots  très- 
significatifs  de  cette  liste  :  celui  d*EVTiciy ,  qui  veut  dire 
booheur ,  a  été  retrouvé  sur  plusieurs  monuments  de  la 
même  époque. 

M.  B.  Fillon  donne ,  dans  son  très-intéressant  ouvrage  de 
VArt  de  terre  chez  les  Poitevins  y  le  dessin  d'une  coupe  en 
verre ,  du  VP  siècle  »  qui  porte  le  mot  evtvchiâ  inscrit  en 
relief  sur  sa  panse. 

c  Ce  nom,  dit-il ,  fut  assez  commun  eq  Gaule^  aux  époques 
<(  romaine  et  mérovingienne.  C'était  celui  de  la  mère  de 
«  saint  Taurin.  —  Une  bague  en  or,  du  V  siècle,  trouvée  à 
»  Angers,  porte ,  gravé  sur  son  chaton  de  cornaline  :  Bvnœ- 

Cf  EVTVXIVS.  » 

Une  fibule  en  métal  doré,  enrichie  de  perles  d'émail 
alternativement  colorées  en  jaune  d'or  et  en  rubis,  disposées 
en  croix  sur  sa  face  principale,  et  un  vase  en  poterie  grise , 
ayant  la  forme  d'une  gourde  à  goulot  évasé  ,  furent  trouvés 
dans  un  des  tombeaux. 

On  recueillit  dans  une  autre  tombe ,  près  de  la  colonne 
vertébrale  d'un  gigantesque  squelette,  à  peu  près  à  la  hauteur 
du  bassin ,  une  boucle  de  ceinturon  en  fer  incrusté  d'argent. 

La  damasquinure  n'adhérait  plus  au  fer ,  rongé  complète- 
ment par  la  rouille ,  et  ressemblait  à  une  dentelle  grisâtre. 
Près  du  fémur  du  squelette  était  tombée  la  lame  d'une  sorte 
d'épée  droite,  en  fer,  dont  je  n'ai  tu  que  les  fragments  in- 
formes et  qui  s'émietta  entre  les  mains  des  ouvriers  qui  la 
retirèrent  du  tombeau. 

lies  fouilles,  interrompues  depuis  1863,  n'ont  pu  être 
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reprises  qne  récemment   Elles  n'ont  rien  fait  décoanir 
d'aussi  ancien  que  les  objets  mis  précédemment  au  jour. 

Quelques  instruments  -en  fer  ont  été  retirés  d'entre  les 
tombes  le  plus  profondément  enfouies.  L'un  d'eux  parait 
être  une  sorte  de  houe ,  dont  la  forme  n'a  pas  été  consenée 


J 


-S 
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aux  outils  destinés  au  même  usage  dans  le  pays. 

On  a  également  recueilli  quelques  graines  assez  semblables 
à  de  petites  fèves  arrondies.  Elles  sont  carbonisées  et  se  troa- 
raient  placées  à  2  mètres  au-dessous  du  sol,  dans  une  en- 
ceinte circulaire  de  3  mètres  de  diamètre ,  et  formée  par  on 
mur  en  moellon  et  en  briques  entouré  de  tombes,  mais  trop 
mal  conservé  pour  qu'il  m'ait  été  possible  de  déterminer  sa 
destination  d'une  manièi*e  précise. 

Je  passe  à  d'autres  découvertes. 

En  186^,  M.  le  docteur  Barbot,  de  Ghadenac,  a  bienvoolo 
me  montrer',  à  l'extrémité  d'une  vigne  ^  dans  son  domaine  de 
Foutaulade,  un  tronçon  de  voie  romaine  parfaitement  con^ 
serve,  soiis  une  épaisse  couche  de  terre  amenée  par  les 
charrues  pendant  des  siècles. 

J'ai  pu  en  dessiner  la  coupe. 


^'^ 


—  \ 


Elle  a  h^^  80,  de  largeur  entre  bordures  extérieures  ^  for- 
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mées  cfaacDoe  d'an  rang  de  pierres  calcaires  plaies  posées 
de  champ  el  maintenant  l'encaissement,  de  son  plafond  iofé- 
rienr  ï  sa  sorface. 

Entre  ces  bordures ,  des  pierres  calcaires  Boat  posées  ho^ 
rizoDtalement  et  à  plat ,  snr  0°*,  42  d'épaisseur  ;  une  coDcbe 

de  gravier,  pins  gros  aa  fond      .. o    to » 

•}n'S  la  snrface ,  recouvre  ces 
pierres  et  donne  i  la  chaussée 
DD  bombement  de  20  centi- 
mètres. Cette  seconde  couché 
de  matériaux  a  20  centimètres 
d'épaisseur  moyenne. 

Je  pense  qne  la  voie  ro- 
nuioe  à  laquelle  appartient  le 
tronçon  qne  je  signale  ,  est 
celle  indiquée  par  M.  l'abbé 
tactirie  comme  se  rendant 
d'Ëbéon  i  Blavia ,'  par  Jonsac. 

On  m'a  feitvoir,  au  bourg 
même    de    Chadenac  ,    une  T 

tombe  en  pierre  calcaire  creu- 

séeen  coffre,  et  quia'est  autre  L 

chose  qu'une  borne  milliaire.  ^ 

J'en  présente  nncroquis,  ainsi  ] 

qne  le  calque  fidèle  des  restes  ,  1, 

de  l'inscription  qu'elle  porte 
et  que  j'ai  recueillie  par  le  procédé  de  H.  Hucher. 

Il  serait  sans  doute  possible  d'obtenir  la  cession  de  celte 
borne  ponr  le  musée  de  Saintes. 

Près  de  Mosnac  etistait  encore,  il  y  a  quelques  années , 
no  menbir  bien  conservé.  La  main  d'un  cultivateur,  aussi 
ignorant  que  cupide ,  a  fait  tomber  et  a  détruit  ce  monument 
Sons  lequel  il  avait  l'e^wir  de  trouver  on  trésor. 
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Taut  récemment,  pour  la  consuruction  des  chemins  ?ici- 
naui  de  U  commune ,  Too  fit  extraire  des  cailloux  roo  loin 
de  la  place  qu*avait  occupé  l'antique  témoin  des  cérémoaics 
druidiques,  et  on  les  apporta  sur  la  route  vicinale. 

Dans  Tune  de  mes  dernières  coMrsessur  le  chemin  de  Mosoac, 
la  forme  de  l'on  de  ces  cailloux  m*a  frappé  :  c'est  une  bacbe 
celtique ,  déjà  polie  sur  l'un  des  côtés  de  son  taillant  et  seule- 
ment ébauchée  ailleurs.  Elle  fait  bien  cotnprendre  la  méthode 
suivie  pour  la  fabrication  de  ces  armes.  Les  esquilles  obte- 
nues par  les  chocs  successifs  d'un  corps  dur  contre  l'anDC  et 
les  stries  du  polissage  sont  apparentes.  Le  caillou  qui  forme 
cette  hache  est  de  couleur  gris-blanc,  veiné  de  teintes  bruocs 
transversales  ;  il  appartient  au  silex  pyroma^que,  trës-commnn 
dans  les  environs  de  Mosnac. 

La  forme  de  la  hache  est  celle  d'une  figure  aplatie,  meso- 
rant  0"*,  10  du  tranchant  à  la  pointe,  et  6  centimètres  de 
largeur  au  tranchanL 

Enfin,  j'ai  recueilli  près  de  Léoville  un  autre  fragment  de 
hache  en  silex  jaune,  plus  finie  et  plus  volumineuse  que  la 
précédente. 


Nota.  —  En  parlant  au  Congrès  des  slttioos  de  Page  de  pierre  éa 
bords  du  Tarn,  je  signalais  Tabsence  de  couteaux  en  silex.  Des  re- 
cherches que  j*ai  pu  faire  depuis  m'ont  fait  découvrir  plnsieais  de 
ces  derniers  mêlés  aux  haches  polies.  Ce  Tait  donne  raison  à  ropioioo 
de  M.  de  Caumont ,  croyant  que  Ton  ne  peut  établir  une  disUoclkm 
absolue  en  ire  Tâge  de  pierre  ébauchée  et  Page  de  pierre  polie. 

F.   PoTTnuu 


ERRATA. 


Page  241,  8lgQature,au  lieu  «le  Brassard^  Useï  :  â'kmou&'Brassard- 

—  385,  dernier  alinéa,  au  ll«u  4e  Binision,  liiez  :  l*kbbé  de  Buiuoa. 

—  336,  signature ,  aq  lieu  de  Bayer,  llsex  :  Ch.  Mwtre  de  Roger. 

—  84S,  12*  ligne,  que  noa  ecBursne  aolent...  ne  est  oublié,  ce  qnlckiM^ 
le  sans. 
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MM.  DE  CAUMONT,  fondateur  et  directeur  de  la  Société,  à  Caen,  rue 
des  Carmes^  2S,  et  à  Paris,  rue  Richelieu,  6d. 

L*abbé  LE  PETIT,  chanoine  honoraire,  doyen  de  TiUy-eur-SeuIlcs, 
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CONSEIL  IVADMINISTI^ATION. 

Le  ConseH  se  compose  des  membres  du  Bureau  centrai,  de 
MM.  les  Tospectears  division  d  aire  s,  des  Inspecteurs  des  dé- 
partements et  de  quarante  membres  résidant  dans  les  diffé- 
rentes parties  de  la  France,  indiqués,  dans  la  Liste  générale, 
par  des  caractères  italiques. 

Les  Ministres,  le  Directeur-général  des  Cultes,  rinspecteur< 
général  des  monuments  historiques  ,  les  Cardinaux  ,  Arche-» 
véques  et  Ëvêques  de  France  font  de  droit  partie  du  Conseil. 

•  (i)  Geui  de  MM«  les- Membres  de  la  Soeiélé  dont  les  noms  seraient 
omis  sor  telle  liste^  et  ceai  qui  avnient  à  indiquer  de»  recUficatloiis 
pour  ienn  noms,  qualités  ou  domicile,  sont  priés  d'adresser  leun  rè- 
cUoMUloiifl  à  M.  leSflorélfldie-général  de  la  Sodété,  ou  à  M^  Gaugato» 
Irésorier-archifiste,  me  de  la  Marine»  ^  à  Caen. 
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l**  DJVJSlON.'^SOnD  f  PAS-DE-GALAISy  SOMME  BT  OISE. 

Inspecteur  dimiionnaire  :  M.  COUSIN ,  membre  de  llostiUit  do 

provinces ,  à  Dunkerque. 


Nord. 


inspecteur  :  M.  le  comte  db  CàuuLiNcoiiRT,  à  Lille. 


Alabd,  banquier,  à  Dunkerque. 
Abbas  (Frédéric-Charles  d').  an- 
cien notaire,  id. 

BOHVABLBT    (A.),    filS,    id. 

BooBDOR  (  Constant  )  ,  consul  de 

Prusse,  id. 
Gababkt,  receveur  des  finances,  id. 

*  Caolaincoobt  (le  comte  Anatole 
de  ),  à  Lille. 

CoBTTL  (Pabbé),  membre  de  TA- 
cadémie  d'archéologie  de  Bel- 
gique, curé  de  Vjrlder. 

*  Cousin,  ancien  magistrat,  prési- 
dent de  la  Société  dunkerquoise 
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Rome,  à  Dunkerque, 
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St-Éloi,  à  Dunkerque. 
GoDEFBOT  dbMbshii.ci.aisb  (leBv* 

quisde},  ancien  sous-préfiet,  ) 

Lille. 
Labshbebb  (Pabbé),  curé-dojen  de 
^  Gra vélines. 
La  RoTàRB  ^de),  notaire  bononifC 

président  de  la  Commission  de» 

rooêres  françaises,  à  Berp». 


(i)  Le  Bulletin  monumental^  qui  a  conqob ,  depuis  80  aos  ^ 
rang  si  distingué  parmi  les  publications  archéologiques  de  la  fnm 
et  de  l'étranger,  parait  de  six  semaines  en  six  semaines,  iUostrè  d*» 
grand  nombre  de  figures.  Pour  le  recevoir,  les  meolnnes  doivait  eft 
15  fr*  à  Uur  cotisation  annuslU, 
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LonfiB,  aeerétaire-^éral  de  la 
Sodété  d'émulatioD  de  Cambrai. 

LiaoT,  architecte,  à  Lille. 

Mm Aar,  conseiller  à  la  Cour  im- 
périale de.  Douai. 

Nts,  propriétaire,  à  Dunkerqae. 

Plect  (  Frédéric  ) ,  propriétaire, 
me  du  Collette,  id. 

PasDi,  avocat-général ,  à  Douai. 

•  Régnier  (Mg») ,  archevêque  de 
Cambrai* 

RoTB,  membre  de  la  Société  d^ému- 
latioo,  au  château  de  Beauval , 
près  Cambrai. 

*  SoDHE  (  Tabbé  ) ,  supérieur  du 
"^  graod-fléminaire ,  à  GambraL 


Tailuab,  président  honoraire  à  la 

Cour  de  Douai. 
VAiLéB  (  Tabbé  ),  vicaire-général , 

à  Cambrai. 

*  VAH-DBa-CBDSSE   BB    WaIIBBS  (  le 

comte  de) ,  à  Lille. 

Vendboibs  (  le  comte  Charles  de  ), 
à  Cambrai. 

VBEimniEif  (Jean-Marie),  proprié- 
taire, àCassei. 

Vincent  (Charles),  chef  de  division 
à  la  préreclure,  à  Lille. 

VooBLSAifG  (Charles),  id. 

WiLBBBT  (  Aie.  ) ,  président  de  la 
Société  d'émulation  ,  à  Cam- 
brai. 


Impeeteur:  *  If.  Dbschamps  db  Pas  ,  ingénieur  des  iMnts-et-cbaussées, 

à  St-Omer. 


Alt«  artiste-peintre,  à  RinxenL 
Bbbodb,  ancien  notaire,  à  Lillers. 
Cabokvaqob  (  Alphonse  de  ) ,  pro- 
priétaire, à  St-Omer. 

*  Dbschamps  db  Pas,  ingénieur  des 
ponts-et>chaussées^  id. 

*  DovBBQiiE,  à  Hesdin. 
Givbxcht  (Charles  dc)^  à  St-Omer. 
Gbigky  (Alexandre  de),  architecte), 

à  Anras. 
HaoAbcb  (Amédée  de  Beugny  d*), 
au  château  de  Sozingheim. 

*  Hérieourt  (le  comte  d*),  à  Arras. 
HAmscooBT  (d*),  fils,  à  Souchez. 


— LbFbbvbe  (rabbé},F.,à  Halinghem. 
Lbqdbttb  (  Tabbé) ,  chanoine  ho- 
'^    norairc,  professeur  au  grand- 
séminaire,  à  Arras. 
Le  Rot  du  Rotbb  (  Tabbé  ],  vi- 
'"^  caire-général  honoraire  de  Qn- 
cinoati,  curé-doyen  de  Desvres. 

*  Linat  (le  chevalier  de),  à 
Arras. 

SocQOBT  (Gustave),  vice-consul  de 
Danemarck,  à  Étaples. 

*  Vandbival  (l'abbéj,  chanoine  ho- 
noraire, professeur  au  grand- 
séminaire,  à  Arras. 
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Intffeâtmm :  li^  MwiiiEcaeT,  juge,  à  AaielK. 


*  BOOGHBB  DK    PUTB  V  «  (^H^Mlknt 

de  la  Sociéié  d'émulttioa^  è 
Abbefille. 

*  GiussEPOT  {k  comte  L^q  (te)«  à 

Amicov 
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"^  Horaire,  historiographe  du  djo- 
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Duvàs  (Charles),  filateur,  à  St- 
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^  *  Duval ,  chanoiofl  tiluWw,  à 

Amitiw. 
fiawwi  (dO«  ù  Pérooni. 
*  Fbbgdsson-Fadbr  ,  néfficiaiit .  4 


FBBossaoH  fiby.id. 

Matban   (le  baroQ  Sdgani  da), 

lieutenaAtrColonoà  es  rtliailr, 

id. 
*  Mbrnbchbt  (EogèneAlexandre), 

juge  au  Tribunal  ciril,  id. 
Valois  (Georges),   sous-préfet,  à 

Péronne. 


OIm. 


de:.riBstiUH  éut  provi«D«H  ^ 


^/t^  ÉAftftàtiii,  chadoine  titulaire ,    à 
Beau  vais. 


TÊcole    des  Chartes,    h  Cqb- 
pîègne. 


Danjbu  ,  président   du  Tribunal     Matbok,  archiviste,  à  Beautats 


clfil  de  Beauvalï. 
Lr  Franc  (  Tabbé  ),   professeur  à 
institution  de    St-Vfnoent,  â 
Senlis. 


PoBTBXEUt  (NtooTas),  fabricant  de 
carreaux  mosaïques,  à  Auneuil, 
près  Beauvais. 

*  VoATRtN,  avocat,  id. 


SIag^r    (  Pabbé  ] ,    directeur    du     Wrll  ,   architecte  du   Gouverna 


collège  deSt-VIcénI,  id. 
*  Marst  (  Arthur  de  ) ,  élève  de 


ment,  id. 
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IMToyincm,  à  St-QuèttlMi. 


Itupectmr  v  M.  l'abbé  Poquki ,  chanoine  honoraire,  à  fierry-au-Sac 


CàAuvEHfeT  (  de  ) ,  juge  d'inslruc- 
tion  au  Tribunal    ci?il ,  à  Si- 

m 

Quentin. 

Dblbabhb,  architecte,  à  Château- 
Thierry. 

Debsu,  juge  au  Tribunal  civil  de 
Laon. 

*  GoHART ,'  membre  âe  I*Inslitut 
des  provinces,  à'St-Quentin. 

Le  Clerc  de  La  Prairie  (Jules), 
président  de  la  Société  archéo> 
Jogiqtto»  à  Soissona. 


Lr  Fèvee,  officier  du  génie  en  re-> 
traite,  à  Soissons. 

Mabtin,  membre  du  Conseil  gén. 
de  r Aisne,  à  Roioy-sur-Serre, 

PiBTTE,  contrôleur  principal  des 
contributions  directes,  à  Laon. 

PoQUET  (Tabbé),  chanoine  hono- 

^  raire,  doyen  de  Berry-au-Bao. 

TntvENABT  (Fabbé),  chanoine  hono- 
raire, archiprétre  de  Laon. 

WiLLiOT  ,  secrétaire  de  la  Société 
arcbéo4o|ciq«e  Ae  ^issôfi^. 


Ardennea. 

intpeeteur  :  M.  Tabbé  TooRNEta,  chanoine  honoraire  de  Reims, 

archiprétre  de  Sedan. 

RooTER  (Jnles\  directem-  des  postes  ttu  département.  Si  Mézières. 

8«  O/f/SiO/y.^NARN-E  ET  »eTNK-EY-'1lAllK^. 

inspecteur  divieionnaire  :  *  M.  le  comte  DE  MELLET«  membre  de 

l*Itistitat  des  pro^iiiee». 


Inspecteur  :  M.  Giveut,  propriétaire,  à  Reims. 

AoBBET   (rdbbé),    curé  de  Ju-    Bioaixt  de  GaANaoTt  archilecie»  à 
figny.  CJiAlons. 


X  USTB  DBS  MEIIBBES 

Bouquet^  instituteur,  à  Poii.  de  riostitut  des  prorioces  sa 

GosQoiH ,  membre  du  Coosdl  gé-        diàteau  de  Clialtrib* 

oéral.  Msiru  (Henri) ,  à  Rdins. 

GoiiiouTif  à  Suippes.  Moeel,  percepteur,  à  SonsoiSi 

DuPLESsn ,  notaire  honoraire  ,  à  Nitot  ,  membre  du  Comeil  gé- 

Reims.  néral,  à  Ay. 

DuQDEiiELLB  ,    membre  de  TAca-  *  Pbeeibe,  docteur  en  médedoe, 

demie,  id,  à  Épernaj. 

Gaeikbt  (  Jules  ) ,  conseiller  ho-  Pobbl,  architecte,  à  Ghftkms. 

noraire  de  préfecture,   à  Chà-  Qubbrt  (Pabl>é),  vicairei^éoéril,  I 

Ions.  '^  Reims. 

*  GivELCT,  membre  de  i*Académie  Regmaolt,    notaire  et  maire,  à 
impériale  de  Reims.  Fismes. 

Godabd   (Isidore) ,    suppléant  du  Robbet,  propriétaire,  ft  Reims, 

juge  de  paix,  à  Ëpernay.  Savy,  ogeiit-Toyer  chef,  à  Chàloos. 

*  GauMtet  (Mg'),   cardinal-arche-  Simon,  à  Reims, 
véque  de  Reims.  Tobtrat,  architecte,  id. 

*  McLLET  (le  comte  de),  membre  *  VàBiriBa  (G.),  à  A?ize. 


Inspecteur:  *  M.  le  vicomte  de  Bonneuil,  à  Meinn,  eC  à  Paris ,  ne 

St-Guillaume,  29. 

Gast  ,  docteur   en  médecine  ,  à  Vieillot  ,   président  du  Trilnasl 

€récy-cn-Br!e.  civil   et  de  la    Société  d*8gri- 

*  La  Toub  du  Pik  Goo?ernet  (  le  culture ,    sciences  et   arts ,  1 

marquis  de),  à  Fontainebleau*  Meaux. 

à*  DIVISION.  —  CALVADOS  ,  HANCHE  9  ORNE  ,  EI7RE. 

ET  SElNE-lNFÉRlEURE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  M.  DE  GACJHONT. 

(Calvados. 

inspecteur:  M.  Bouet. 

AcHABD  DE  Vacogres  (Amédée),  à    Arsbll,  propriétaire  à  Cacs. 
Bayeuz.  Àuhert^  membre  du  Conseil  àt 
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!•  AstodalioD  oormaude,  à  Caen.       l'Association  oomiaDde,  à  Gam- 
AooaiBO  (Alfred),  membre  corres-        pagnoites,  près  Vire. 

pondant  de  la  Société  donker-  *  Campior,  a?ocat,  chef  de  bureau 

qnoise,  id.  à  la  Préfecture,  à  Caen. 

Aqtbat,  architecte  de  la  Ville,  Castbl»    ancien   agent-Toyer  en 

chef  de  difision  à  la  Mairie,  id,        chef,  à  Bayeuz. 

.Adtaat  (l*abbé),  curé  de  Moult.  *  Caumont  (de),  à  Caen. 

>  Babkt  (  Tabbé  ),  curé  d'Épînay-  Caumont  (M"*  de),  id. 

Bur-Odoo.  Chatbl  (Victor),  à  Valcongrain. 

Bazin  (Alphonse),  courtier  de  na-  Chaulibu  (  le  baron   de  ),  anden 

▼ires,  à  Caen.  représentant,  à  Vire. 

Bbaugoobt  (le  comte  de),  au  chà-  CHtifBDOLi.É  (de) ,  id. 

tean  de  Moralufille,  au  Mesnil-  *  Combbs  (de)  ^  propriéUire,  à 

8ur-Blangy.  Amayé-sor-Ome. 

*  Bbadjoub»  notaire,  à  Caen.  Cornolibb  (le  marquis  de),  à  Caén. 
Beauval,  agent-voyer,  à  Tilly-aur-  Coubtt,  afocat,  id. 

Seniles.  *  Cusst  db  JuconLLB  (le  comte  de), 

*  BBu.BroivD(M'>*  la  comtesse  de),        à  la  Cambe. 

à  Caen.  »  Cusst  (le  vicomte  Fritz  de) ,  à 
Bblrosb,  à  Bayeuz.  Vouilly. 

Asrirand,  député  au  corps  légis-  *  Dagalubb,  premier  président  de 

latir,  maire  de  Caen.  la  Cour  impériale  >  h  Caen. 

Besroi],  juge  au  Tribunal  ci?il,  à  *  Dan  de   Lavauterie ,  docteur- 

Caen.  médecin ,  membre  de  Plnstitut 

Blaroy  (Auguste  de  ),  au  château        des  provinces,  id. 

de  Jufigny.  *  Dauoeb  (le  baron)  propriétaire, 

*  BoiTiM-CoAMPBAUz  ,    a?ocat-gé-        au  château  d'Esquay. 

néral,  â  Caen.  Delà  un  at,  architecte,  à  Bayeuz. 

Bohnbcbosb  (de),  à  Monceauz.  Dssgbamps,  architecte,  à  Caen. 
BoscAiN,  graveur,  â  Caen.            ^^DESFBiècHBS  (Pabbé),  curé  d'Ossy. 

*  BouBT,  id.  Dbshates,  architecte,  à  Caen. 
BouBMOif  T  (le  comte  Charles  de),  id.  Drsh oybbs^  avocat,  à  Bayeux. 
*BBiB]ssoif  (de),  à  Falaise.  ^DasposTES^ancien notai re,à Caen. 

*  Bbiqvbvillb  (le  marquis  de  ),  à  *  Didiot  (Mg']»  évèque  de  Bayeuz 
Gueron.  et  de  Lisieuz. 

*  Bboglib  (  le  prince  Auguste  de).  Do  (Fabbé),  chapelain  de  la  Vlsi- 
â  St-^ïeorges-d'Aunay.               '^    tation,  â  Caen, 

*  Gah^amollbs  (de),  membre  de  *  Doveshbl  (A.),  député,  à  Bayeuz. 


MI 


LISTE  DBS  MBHBiBS 


DDMNjia,  jage  an  Tribnaal  dril 

à  Falaise. 
Do  fnaâSB»  propriétaire,  à  CaeD. 

*  Du  Manoir  (le  coarte),  aa^re 
de  Juaye. 

*  Du  MoxcBL  (  le  Gonte),  membre 


*  HâMkiiai  (le-priui^  aatMlno 
-4e  Manerbe. 

*  HiSGooiT  (le  dttc  d*),  ft  nnrj- 
Harcourt. 

*  HBtTBB ,   oaDaeaier  géoM ,  i 
CaeB. 


de   riDHitat  des  provloees,  â..-^oàM»  4'abbéK  ciirè  de  St-¥aNL 
Caen.  Houl,  à  Gondè-mi^lioireiii. 

DoFovT,  sculpteur,  id.  ^*  Laffetay  (rabbé),  chmekie  tftii- 


*■  Duprag'Lamahérie,  snbstitiit  du 

procureur>géfiéral ,  id. 
•FjÉDéEiQLE  (Charles-Aatotne), 

avocat,  à  Vire. 
*Floquet,  correspondant  de  Tin- 
.  lUtut^  au  ehàteau  de  Formenlin 

et   rue  d'Ai^ou-St-Honoré,  SS, 

k  Paris. 

•  Fontette   (  le  baron   Ënmaiiael 
de),  «nciendépMié,  è  Monte. 

•  Formigny  de  La  Londe  (de)  ,  à 
Caen. 

FocQDES  (Pabbé),  curé  de  Trois- 
Ifonts. 


laire,  à  Bayeux* 

*  La  MAaiocsB  oa  PaArAaoi  (de), 
ancien  direcfeeor  des  Danaîan, 
à  Caeo. 

*  Lambert,  oonserralear  de-ia  fi- 
blloibèque,  à  Bayeux. 

Lamotti^  arcbilecte,  è  Caea. 

Lanclois  (Pabbé  Henri),  cbaMioe 
honoraire  de  Bayeux,  diraeaeor 
de  riostituUon  de  S'^-MaHe,  id. 

*  Le  Bartt  maine  de  Baron. 

*  Le  Blakc,  iraprimear4ilMiiics  & 

Caen. 

^^  BaBT  (Tabbé  ) ,  cni^  de  Bai^ 


Fouaate  (le  marquis  Arthur  de  ),         ne?il(c. 

à  Vaux'sur-Seulles.  LkCbshb,  prop**.,  à  iiéroafille. 

^FouRNiRB   (Tabbé),  curé  de  CJ in-     Le  Coubt,  avoué,àPoDt-^*£v«qae. 

champs.  ^J^  Goovaaca  <  l'abbé) ,  emé  dr 


*  Gadqaiii,  propriétave,  à  Caen. 
■^Goiix  (rabbé),  curé  d'Escures. 

*  GainovAi    (  le   marquis   de.) , 
membre  do  Cooseil  général,   à 

St-penis-de^Maisoncellea. 

*  Guilkert  (Georges,  membre  de 
rAiiociatJon  normande^  à  Gaea. 

GoiLLARD ,  conserrateur  du  Musée 
de^ieiotttre,  id. 

*  Guy,    ancien  architecte  de  la 
ViUe,  Id. 


Si-Laurent,  à  Bajeux» 

*  Lk  FiaoM  M  Loaocia»,  dadeir 
en  Dioit,  i  Caen* 

LéoNARD  DE  Rampan  (de),  id«  et  an 

cb&teau  d^ficrammeriUe. 
*Lb   Petit  (rabbé;,  cHié-4ajreB 
^""^  de  TiKjr-sorHSeullea. 
LtfxoT,  propriétaire,  à  Caen^ 

*  Lb  Vaboois,  fil^  id, 

*  Lidbbaedi  iMx^piiélaire»  id* 
^Loia^rabbé),  ficaire 
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MâAiOH  (ioles),  à  Caen. 

*  Mallit  ,    ancien    notaire,    à 
Bajeux. 

MABGUBaiT  DB  RocHBFOBT  (Léooce 

de),  à  Vierfille. 
^^Mmrie  (Pabbé),  chanoine  honoraire 

d*Anger%  4ti^eti  d*Éfreey. 
MoHTflOMHBBT  (  le  comle  de) ,   h 

Fertao^veSb 

*  AfoBiteB,  ffroreMBur  à  la  Fatuité 

Anecienctade  Caeoh 
Nicolas  (Alexandre),  archileote  de 
kl  THfe  de  Lisieux. 

*  No§ùî-4»atoudrt  (  Tabbé  ) ,  vi- 
oaire^énéral  4»  Bajeui. 

OnbUiaisoH  (te  comte  Gabriel  d*), 
au  château  de  St-Germaln- 
Langot 

*  Olivb,  maire  d'Ellon,  rue  Écho, 
à  Bayeax. 

*  Othier,  ingféniettr  en  chef  des 
ponts-et-chaussées,  à  Caeo. 

*  PmtMier,  a?O0Bt,  à  LÎMenx. 
pAOLMiKa,   dépuié,  à  Bretlefilie- 

sur-Laiie. 
Peifreêne^  archUecte,  i  Caeu. 

*  PiPiN,  docteur-médecin,  à  St- 
Pierre-sur-Dive. 

*  PiBBBBft  (le  baron  de; ,  membre 
du  Conseil  général,  à  Louvières. 

.PiQiioT  (  Tabbé  )  ,  supérieur  des 

Missionnaires  de  la  Délivrande. 
.QireBMONNE  (Pabbé),  cui-édeMéry- 

Corbon. 
^RacNiBB  (Pabbé),  doyen  du  canton 

de  Doiulé,  curé  de  Dives. 
*  RnumU ,  coiiaeBler   à  U  Cour 

impériale  ée  Caes. 


*  RiouLT  DE  Nbutillb  (le  ficomte 
Louis  de) ,  à  Li?arot. 

RuA0LT-DV-pLB88xs-VAmiiRB ,  Con- 
seiller à  la  Cour  impériale ,  à 
Caen. 

*  Saint-Jean  ,  membre  du  Conseil 
gteérel,  à  Bi«mvme-le'R«bM« 

Setin,  propriétaire,  è  FalaiseL 
Tabckt  (Paul),  ancien  pt^idenl 

de  la  Société  d*Agricuthire>  à 

Liaieux. 
TiTffiNT  ae  liÊmwBÉ,  avocat,  à 

Bayeox. 
I^BBisstBH,  avocaf,  à  Vaasy. 
TiBABD  (Tabbé),  chanoine  bmio- 
"  ralre,  doyen  >de  Notre-Dame  de 

Vire. 

*  ToKSAT  (M»*  ta  coaDteaae  de),  h 
Mouen. 

1V>vstain  (le  TidooMe  Henri  de), 
ancien  officier  de  la   marine,  au 
chftteau  de  Vaux-sur^Aure. 
.^Tbancbant  (Pabbé),  cur^  de  Jori. 

*  Traven,  ancien  ptoféssevr  à  la 
Faculté  des  lettres,  secrétaire 
perpétuel  de  PAcadémie  de 
Caen. 

*  Vasseur  (Charies),  membre  de 
TAssociation  normande,  à  Li- 
sieux. 

Vautikb  (Pabbé),  chanoine  hono- 
I  aire,  doyen  de  Tbury-Harcourt. 
Ji^BNOEON   (l'abbé),  curé  de  Luc. 

*  Viilers  (Georges  de),  adjoint  au 
maire  de  Bayeux. 

Rincent  (rabbé) ,  doyen  de  Mor- 
teanx-Coiilidbneuf. 
YfOBY,  sculpteur,  à  Bayeax. 


XIV 


USTE   DES  MBIIBBES 


Inspecteur  :  Mg'  Bbavaui,  éféque  de  Goutancei. 


AioRBAux  (le  marquis  Paul  d*),  à 
risle-Marie. 

*  Ahnotills  (Michel  d"),  maire»  à 

Auderfille. 
Bbadpobt   (  le  vicomte  de  ) ,   au 

château  de  Plaio-Marais,  à  Pi- 

cauTîlle. 
BoffvooLou  (le  comte  de),  près 

Mortain. 

*  Bravard  (Mg*),  éTèque  de  Cou- 

tances  et  d^Avranches. 
'^Deligané,  chanoine,  è  Goutaoces. 
DescHAMPS,  D.-M.-P. ,  à  Toriguy. 

*  Du  POBBIBB  DB  PORTBAIL,  à   Va- 

lognes. 
GiiBeai  (l'abbé),  vicaire-général, 
à  Coutances. 

*  LAiHé ,  président  de  la  Société 
archéologique,  à  Avranches. 

Lb  Caboonnbl  (Pabbé),  archiviste 
du  diocèse,  à  Coutances. 

Lb  Grbps,  propriétaire,  è  St- 
La 


Lb  Goupils   (l'abbé),  curé  de 
■^  Brix. 

*  Lb  Loup,  juge,  è  Gootaueeii 
Le  Meslb  (Pabbé),  curé  de  Savi- 

^gny  t  prés  Sl-Hilaire^a-H•^ 
couet 

MouuR  ,  inspecteur  de  PAsnda- 
tion  normande,  à  Mortaia. 

NoEL,  ancien  maire,  membre  de 
l'Institut  des  provinces  ^  Cher- 
bourg. 

*  PoRTGiBAiD  (le  comte  César  de), 
au  château  de  Fontenay,  prèi 
Montebourg. 

*  QuBHAULT ,  sous-préfel ,  à  Coor 

tances. 
Rooci  (le  comte  de),  au  diâteau 

de  St-Symphorien. 
Sesmaisons  (le  comte  Yves  de),  aa 

château  de  Flamanville,  caotoa 

des  Pieux. 
TocQCE^iLLB  (  le  comte  de  ) ,  aa 

château  de  Nacqueville. 


Orne. 

Intpeeteur  :  *  M.  Léon  de  La  Sicotièbb  ,  membre  du  Conseil  général. 

â  Alençon. 


*  Babbbbat  (de),  au  château   de     Babbibb  ob  La  Subb  ,  garde-gé- 
Matignon,  â  Essay.  nérat  des  forêts,  â  Alcoçon. 
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*  Bianehetiére  ,  oondocteor  des 
ponts-et-chausoées,  de  rinsUtut 
des  provinces,  à  Domfiront 

*  Cai»  (de),  à  son  cbàteao  de  Ber- 
nay-sur-Orne ,  près  d*Éoouché. 

*  FALAUDmB  (le  marquis  de),  à 
Mouiins-la-Marche. 

Fat  (le  vicomte  du),  au  château 
de  la  Gutmandière. 

*  La  FBBRiiaE  (le  comte  de) ,  au 

château  de  Ronfeugeray. 
La     Garbure  {  de } ,     secrétaire- 
général    de    la   Préfecture,   à 
Alençon. 


*  La  SiGOTiftaB  (Léon  de),  avocat,* 
à  Alençon. 

LiuTOUR-MasEftAT ,  ancien  maire 

d'Argentan,  membre  du  Conseil 

général  de  TOrne,  à  Argentan. 

Lb  GoiNTRE  (Eugène),  à  Alençon* 

Le  Vavassedb  (  Gustave  )  ,   à   ta 

Lande-de-LoDgé. 

*  Pasqfikr*d*Aoupfbbt  (  le  doc  ) , 
au  château  de  Sacy,  près  Ar- 
gentan. 

PaTD   DB  SAINT-VlNCElfT  ,    BU   Chè- 

teau  du  Pin-la-Garenne. 


Eore. 

Inspecteur:  *  M.  Raymond  Bobdbaox  ,  docteur  en  Droit, 

h  Évreux. 


Babdbt  ,     docteur  -médecin  ,    à 

Bemay. 
Babbbt  (le  comte  de),   maire  de 

Verneuil. 

*  Blossbvillb  (  le  marquis  de  ) , 

député,  au  châteaud'Amfréville- 
la-Campagne. 

*  Bordeaux  (  Raymond),  docteur 

en  Droit,  membre  de  Tlnstitut 
des  provinces,  à  Évreux. 
^Bocbdon  (Pabbé),  curé  de  Dru- 
court. 

BaoGLiB  (  le  prince  Albert  de  ) , 
membre  de  l*Académie  fran- 
çaise, au  château  de  Broglie. 

Gabbsme  (rabbé),  curé  de  Pin- 
terville. 

CHEHNBVikRES  GIs,  à  Louvlcrs. 


*  CcBMBB  (L.),  receveur-général, 
à  Évreux. 

Daugbb  (le  comte),   au  chftteau 

de  Menneval. 
^  Devoucoux  (Mg') ,  évéque  d'Ê- 

vreux. 

*  DiBON  (  Paul  ) ,  propriétaire,  à 
Louviers. 

Gocjoif  fils,  au  Vaudreuil ,  pris 
Louviers. 

Gpillabd  (Emile),  avoué,  à  Lou- 
viers. 

Laih  (  Casimir  ),  à  St-Léger-de^ 
Rostes. 

Lalun,  architecte,  à  Évreux. 

La  RoNcikBE  Le  Noury  (le  baron 
Clément  de;,  contre-amiral ,  au 
chftteau  de  Cracou ville. 


XVI 


.LI6*n-   DE8  MlilllBil^ 


Lb  Blor»,  «otrqireiicur  -ôk 
ment»,  à  Gison. 

*  Le   MAT4TEB   MéMiinrt    inen-* 

bre    de  pliuieun  Acadèodtt , 
à  Bernay. 
Lb  RoTAiT,  coBMiller  fénéral, 
à  PoDl-A«4eiiier. 

*  LoiSBL ,  mattie  4e  poste ,  à  i.a 

Rivière-TbibooTille. 

*  IfALBBAHcsBtf  relier  du  IWbniial 
de  commerce,  à  Bernay. 


MBHBCTKipflialrc-verrier,  à  fiffim. 
lf«B¥  (Paul),  à  Âiveiit. 
MoNTmBUik  (le  baron  ^),  «arien 

déiNité,  «ocbAteau^eTterae- 

vUk»  :p»è8  Gison. 
Petit    (Goiliaonie  ) ,    dépoté  I 

Louviers. 
Pbtit  {Satiniea) ,  artiMe  peintre, 

au  châteao  de  Bref^lio. 
*  PnéTAVoma,  maire  de  Loonem 
Rostolah  (de),  à  Êvi 


!^lne«lnférleare. 

Inspecteur  :  M.  Léonce  os  Glahtillb,  membre  de  l*Infttitul 

des  provinces,  à  Rouen. 


AaGKNTaÊ   (  le    vicomte    d*  ) ,    à 
Rouen. 

*  Barthélémy  jière,  architecte,  id. 
BABTHÙ.EMT,  fils,  architecte,  id. 
Baudicoubt  (Théodule  de),  id. 
Baiilb  (Marcel),  n^ociant,  id. 
Bbbthb  (  le  docteur),  membre  de 

rAssociation    normande ,    roe 
Étoupée,  id. 
Bbizeville,  rédacteur  en  chef  du 
Journal  de  Rouen,  id. 

*  BoRET,  sculpteur  ,  Rampe-Bou- 

vreuiJ,  id. 

*  BoKNEcaosE  (Mg'  de),  cardinal- 
archevêque  de  Rouen ,  id. 

Bolchbb,  architecte,  id. 

*  Bodflle  (  le  comte  de) ,  à  son 
château,  près  Neufchâtel. 

*  Bbiakchon,  à  Gruchet-le-Valaase. 
Cablibb  ,  ingénieur    des    ponts- 


at-chaussées,  à  Pécamp. 
Caib  (de),  membre  de  rAcadémie, 

à  Rouen. 
Chadoox,  entrepreneur,  id. 
Cbavbntbé  (Isidore),  id. 

*  Chevreaux,  au  château  de  Base- 
mesnil,  pr^  St-Saêns. 

CLOGBNSOif,  conseiller  hoaoraiiv  à 
la  Cour  impériale,  vice-firésident 
dé- r  Académie  des  Sciences ,  i 
Rouen. 

*  Colas  (l'abbé)  i  chanoine  titulaire, 
^^  à  Rouen, 

CouBTONNE,  architecte,  id. 
CussoR,    secrétaire-généiBl  de  li 
Mairie,  id. 

*  Dbcobde  (Fabbé),  curé  de  Bure» 
(canton  de  Londinières). 

DRLAMABB-DsBouTTevtLLB,  filaleur, 

à  Rouen. 
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à  Rouen. 

Dekony,  propriétàlrcvèâniiflowt 

DcMAMff  (li.)»  nobUBcie  eDolier 
en  dépwrteniQlit,  id. 

Desté,  propriétaire,  id. 

OvuuA.  (Ch.-&.<:.  )  r  mendHne  de 
TAcadteûe  dtt  Sakooes,  c  onacr- 
vateur  de  b  MKtion  géologi<|ue 
au.coll4ge.de  Frasise,  id. 

DiBCST  jeunej  négodaul»  id» 

*  DiifeAiiTiu.t  (Léoa  de\.  propiié* 
taire,  id. 

*  EauEiioiiv  (le  vicomte  d') ,  mem- 

bre du  Conseil  général»  à  Er- 
uemont,  prè^  Goumay. 
Estai  NTOT  père  (le  comte  d'),  in- 
speeteur  de  TAssociation  nor- 
mande, aux  Autefe,  pr^Dou- 
derille. 

*  EsT4juiT0Tfila  (le  iloomle  Robert 
d*},  avocat,  à  Rouen. 

Fauqdet  (Octave),  filateur,  id. 
Flbuht  (Charles\  architecte,  .id. 
Gaiquobux  (R.},   directeur  d^assu- 

rances,  id. 
QuAAT  CNapolâQa)  «  apftïéleuc , 

président  du  Coaseil  ùm.  ffiu- 

d*hommes,  id. 
Gadcoort  (Emmanuel  de),  juge  de 

pals,  k  St-Saém.. 
GIU.BS  (  P.  )  V  maln«ftcCurl«r ,  à 

llotten. 
GiRANcoDRT  (de),   2k  Vliriiiipré , 

prè»  NenMifttd. 
^  OfeAifviM.B  (d(^,  bftpeetenr  de  la 

SotlêN^  à>  iloven. 

*  Gbaxdin  (  Gustave-Victor  ),  pré- 


sident  de  la  Société  ardiéolo- 

fiqoe»  à^Elbenf. 
Gbimadm,  cntreprenenr,   à- Rouen. 
GuBBOuT,  aAoian  notaire;,  id. 
BoMirAi»^  avocat,  id. 

*  HomcRo ,  coaseEler  à  hi  Cour 
impériale,  id. 

La  Londb  (  Artkttr  die  )f  me  La 
BodeibticauJd,  iA 

*  La  Londb  (de) ,  ande»  officier 
ée  cavalerie,  id; 

J^AKCHON    (l'abbé),  ewté  de  St- 

Godard»  id^ 
Le  Bbr  (Arsène),   ancien  notaire, 

id. 
Le  Blahc  ,  greffier  de  la  Maison 

centrale  de  Gaillon. 
Le  Comte  (rabbé),  vicaire  de  St- 

François,  au  Havre. 
Lbfort,  avocat,  à  Rouen. 
Lkbnmui»  propriétaire,  id. 
Luuiubk  avocat,  id. 
LoTH  (Pabbé),  vicaire  deSt-Romain, 

rue  du  Champ-des-Oiseaux,  id. 

*  Le  Pel-Cointet,  à  Jumièges. 
LBPBiNCE,  an  chfttean  de  Lamber- 

viUc^  par  YvetoL. 

LflPaanoBS,  agréé,  à  Rbueo. 

LasâoNEUR,  filateur,  id. 

LizoT,  substitut  du  procureur  im- 
périal, id. 

MABiRE,'*maire  de  Néufchâtel. 

!lf  athon,  conservateur  de  la  Biblio- 
thèque de  NeufbhàteL 

M AODciT,  avocat,  à  Neufchfltel. 

Mébaux  (Amédée),  artiste  compo- 
siteur, membre  de  rinstfttit  te 
provinces,  à  Roneio. 


XVIII 


UflTB  DES  MBMBftBS 


*  MoiiTAULT  (  le  comte  de  ),    au 
chftteau  de  Nointot,  près  Bolbec. 

MoTTBT,  dateur,  à  Rouen. 

OftMONT,  aichitecle,  id. 

Palieb,  ancien  manufacturier,  id. 

*  pBTiTBfiLLB  (dc),  propriétaire , 
id. 

PocTBa-QocBTiBB,  d^uté,  id. 
Proyost  (  Tabbé  ) ,  curé  de  Ju- 

miéges, 
QuiNOUiLLE  (Léopold),  au  Memil- 

Bénard,  près  St>Saêns. 
QuBSNBL  (Henri),  propriétaire,   à 

Rouen. 


QumiT  (  Edouard  ),  propriétaiiek 

à  Rouen. 
Ref  BL,  avocat,  id. 
RowcLirrB-BAaKEa,  fondeor,  id. 
SAiiTT-LiuBEirT  (le  comte  Heori 

de),  id. 
SAimGB(rabbé£ug.),  proteeor 
'^  au   petit  séminaire  du  Moat- 

aux-Malades,  près  Rouen. 
*  SiHOii ,    architecte ,   bonlevud 

Beauvoisine,  à  Rouen. 
SmoM  (Léopold),  propriétaire;  è 

Bures. 
TouEOcDB-DâifccY ,  coBstrudear, 

à  Rouen. 


5*  D7F/5/OiV.— SEINE,  SEINE^BT-OISE,  TONNE*  LOIEBT, 

AUBE  ET  EURE-ET-LOIR. 

Jnipecteur  divUionnaire  ;  *  M.  le  vicomte  DE  CUSSY ,  me 

Ganmartin,  36,  à  Paris. 

Seine. 

Inspecteur  :  *  M.  Darcbl,  correspondant  du  Ministère  de  rinstiucti» 
publique,  rue  de  la  Chaussée-d*Antin,  37  bis,  à  Paris. 


Aramon  (le  comte  d*),   rue  de 

Poitiers,  52,  à  Paris. 
Abbibault,   ingénieur  des  ponts- 

et-chaussées,  id. 

*  Artbl-s-Bbrtrand  (M"*  veuve), 
rue  Hautefeuille,  id. 

*  Aubbrt   (  le    chevalier  ) ,    me 
d'Aqjou-St-Honoré,  9,  id. 


Babbibb,  employé  au  Miniskère  de 

la  guerre,  à  Paris. 
BàRTBiLBMT  ( Auatole  de),  an* 

cien  sous-préfet,  id. 
*  Barthélémy   (  Edouard    dç  ) , 

maître  des  requêtes  au  Gonffil 

d*Êtat ,  rue  Ga8iaii4%ier ,  8, 

id. 
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*  BiAUFORT  (le  comte  Ch.  de),  fuc 
de  la  Vme-rÉYdque,  S9,  à  Paris. 

*  Bbauuit    (  Camille  de  )  ,     me 

d*Agaesseaii,  9,  !d. 

*  BsLDBCT  (le  marquis  de) ,  séna- 
teur, rue  de  Lille,  79,  id. 

*  Blacas  (le  comte  Stanislas  de) , 

me  de  Varennes,  52,  id. 
Blanche,  ancien  secrétaire-général 
du  Ministère  d'État,  id. 

*  BocHiR ,  rue  de  Provence,  58,  id. 
BonBCHAUD  (le  comte  de),  rue  St* 

Guillaume,  3,  id. 

*  BomrovLOiB  (  Aug:uste  de),  rue 
de  rUniYersité,  15,  id. 

*  BoTTis  DE  ToDLMON ,    nie  des 
Sa'mts-Pères,  7  bis,  id. 

Boovburb  (Aglans,\  rue  Jacob,  10, 
id. 

*  Boter  de  Sairte-Suzanne  (  le 
baron  de),  sous-préret,  à  Sceaux. 

^^.^BDTiBC,  curé  de  St-Martin,  id. 
Sucaide  (Gustave),  boulevard  du 

Temple,  51,  id. 
Gapeili,   boulevard  Pigalle  ,  38, 

à  Montmartre. 
Cattois  (le  docteur),  rue  Cassette, 

20,  id. 

*  Cavrois,  uvocat  à  la  Cour  im- 
périale de  Paris,  rue  d'Enfer, 
83,  iù. 

*  Challes,  rue  de  Londres,  52,  id. 
Cbarvet  (Jules),  antiquaire,  id. 

*  Château  (Léon},  directeur  à  Tln- 

stitulion  professionnelle  d*Ivry. 
**  Chavbbt    de    Troncenord    (le 
baron  de),  rue  NeuTe-de-rUni- 
venité,  à  Paris. 


Clauxbl  (le  comte  du) ,  boulevard 
Magenta,  179,  à  Paris. 

CoiNDB  (  J.-P.  ),  membre  de  plu- 
sieurs Académies,  id. 

*  Court  AVBL  (le  marquis  de) ,  rue 
St-Gulllaume,  3A,  id, 

*  Cussv  ;le  vicomte  de),  rue  Cau- 
martin,  26,  id. 

Damibiis,  statuaire ,  rue  du  Cher- 
che-Midi, 55,  id. 

*  Daecbl,  correspondant  du  Mi- 
nistère de  rinstruction  publique, 
me  de  la  Chaussée-d'Antin , 
27  bis,  id. 

DABDENirB  DE  La  Granobrib  (  Al- 
bert),  chef  du  bureau  de  la 
piesse  au  Ministère  de  l'intérieur, 
avenue  des  Champs-Elysées,  8A, 
id. 

David,  ancien  ministre  plénipoten- 
tiaire, me  de  Ponthieu,  20,  id* 

Dr  Bous,  docteur-médedn,  me 
du  Faubourg-St-Honoré,  168, 
id. 

Deqobux  de  Sairt-Hilaire  (  le 
marquis),  rue  SoufDot,  1,  id. 

*  Des  Caes  (le  duc),  me  de  Grenelle- 

St-Germain,  79,  id. 

*  Didron ,   ancien  secrétaire  du 

Comité  des  arts,  directeur  des 
Annales  archéologiques^  me  Str 
Dominique,  23,  id. 
DiETRicH,  graveur,  id. 

*  Doré  père,  membre  de  l'Institut 
des  provinces,  cité  Doré,  boule- 
vard de  la  Gare,  108,  id. 

DiAMABD  (E.),  boulevard  deSébat- 
topol,  8l,  id. 
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USTE  DES  MJ>MBliP.S 


*  J)iiFom  ()*abbé  Valeotm),  vicaire 
'^  de  St-PauL-St-Lçmis,  &  Paris. 

DoaA&»   propriétaire^  me  d*Aiu- 

terliti,  Â,  id. 
DvazAc  Ciu  ),    EUQ  dfi  la  Toui- 

d'Au?eixne,  iOt  id^ 

*  EmeavuLB  (le  conte  Gabriel  d'), 
rue  de  Greoelle-St-iicrDMiiB»  13, 
id. 

*  EsTAKPBs  (le  cjHnte  Théodore  d'), 
cité.Glary,  7»  me  Neufe-des- 
Mathurias,  id. 

FAjacY  (Louis  de),  rue  de  Vau(p- 

rard,  20,  id. 
FoBTAUK  DB  RisBBCQ  Qe  vicomte 

Eygène  de) ,   me  du  Regjard  , 

12,  id. 

*  FoucHEB  DB  Cabbh.  (  le  comte), 
me  François  !•',  i  i,  id. 

Gbfkbot  (Auguste),^  orfi^vre-émail- 
leur»  me  du  Bouloy,  10,  id. 

(JooxFBO\-Mxsiiu*(^LAuuf  (le,  Qiar- 
qjûs  de),  aapien  sou»-préfet,  me 
de  Grenelle-Sl-^ermain,  93,  id. 

HoaBRT-MéNAOB,  fabricant  d'orne- 
ments d.*église,  rue  de  Vaogi- 
rard,,  17,  id. 

HcssoN,  propriétaire,  rue  Meslaj, 
18,  id. 

*  Jessé-Charleval  [le  marquis  de), 

me  de  Menars,  16,  id. 
JoLY  DB  ViLLtBBS ,  Contrôleur  des 
contributions,    rue  Neuve-des- 
Petits-Cbamps,  97,  id. 

*  JoDANNB,  me  de  Vaugirard,   20, 

îi 
Kbllbb  (Emile),  ancien   député, 
'me  (le  Las-Cases,  7,  id. 


lUiflouAY  (fie)»  de  rijtsiitvt  te 
provinces,  rue  de  lu-CaMs, 
2A,  à  Paris. 

*  Labaethb  (Jules)»  membDsde 
rinstitut  des  provinces,  eha 
Drouot,  X  id, 

Labillb  (Aimable),  architecte, 
boulevard  Poissonnière»  24»  il 

*  Lalubb  (  Justin)  ».  en^jé  a» 
Ministère  des  Finanoev'uc^ 
Vemeuil»  9^  id. 

LAvieaT  (Arthux-Join),.  avocat  à 

la  Cour  impériale,   me  Jacob. 

!3,id, 
La  Panouib  (le  comte  de},»  me  4u 

Faubouig-St-HoiW»ré»  29»  id. 
La  Sbbrb  (G.  de)»  Quai  Voltaiie, 

7,  id. 
Lacbi^re  (de),  id. 
Lb  Blbv,  docteur  en  médecine^  id« 
Lb  Clbbc  (Jules)  j  me  du  Regard, 

10,  id. 

*  Lb  Cordibb»  ingénieur  dvi)  »  ni* 

du  Petit-Parc,  67,  id. 

*  Lb  Danois  (Edmond)»  ancien  ré- 
férendaire au  sceau  »  me  de 
Rivoli»  3,  id. 

LéoiBR  DB  Mestewb  (Heori), 
avocat  à  la  Cour  impériale,  iL 

*  Lb  HABiVBL-DuaocH»  »  de  TIb- 
stitut  des  provmces,  me  do 
Regard»  6».  à  Paris. 

Lb  NoaMAND,  me  de  Madamft,  34, 

id, 
Lbpblxibr»  substitut  du  Procureur 

impérial,  id. 

*  Lb  Rovbb,  directeur  de  TÊcok 
professionnelle  ,    membre    de 
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MnsUtat  des  prOTÎnces,  à  Vin- 
cennes. 

*  LiESTiLLB  (de),  anx  BatignoUes, 
rue  da  Garde ,   2à  •  &  Paris. 

LiGCB,  architecte,  rue  Blanche, 

60,  id. 
LoRGCBii.   (  de  )  ,   grayeur  ,   me 

Royale-St-Honoré,  8,  id. 

*  Lussoiv,  pcÎDtre-Terricr,  id. 

*  Luynes  (le  duc  de) .  rue  St- 
Dominique,  33,  id. 

*  Marion^  inspecteur  de  la  Côte- 
d*Or,  place  de  la  Madeleine, 
47,  id. 

MABTTif  (L.),  rac  de  Rivoli,  id. 
Maobbbt,  sculpteur,  rue  du  Fau- 
bourg-Poissonnière, 185,  id. 

*  MADBB5Q,  rue  de  Tivoly,  9,  id. 
Meictbbl,   ingénieur,  rue  Bona- 
parte, 50,  id. 

IfcsNiL  DU  Buisson  (le  comte  du), 
me  de  la  Tourelle,  ù  Boulogne, 
pues  Paris. 
^JJfiCNB   (Tabbé),  au  Petit-Mont- 
Rouge,  barrièrcd*Enfer,  à  Paris. 

MixoBBT  (E.  ),  avocat  h  la  Cour 
impériale,  boulevard  de  Stras- 
bouiig,  0,  &  Paris,  et  à  Cannes 
(Alpes-Maritimes). 

*  MiBBPOix  (le  duc  de),  rue  St- 
Dominique-St-Germain  ,  102, 
id. 

MoLL,  architecte,  id. 

*  Monlalembert  (le  comte  de\  an- 
cien pair  de  France,  membre 
de  TAcadémie  française,  rue  du 
Bact  ÂO,  id. 

Mo^iTART  (Henri  de),  directeur  du 


Journat  iliustré,  rue  Neuve,  5, 
avenue  de  Tlmpératrice,  fk  Paris. 

*MoNTLAUB  (le  marquis  de),  mem- 
bre de  rinslitut  des  provinces, 
rue  de  Grenelle-St-Germain , 
75 ,  id. 

MoNTLcisAKT  (de),  capitaine  d'ar- 
tillerie, rue  St-Dominique-St- 
Germain,  S,  à  Paris. 

MossBLMAN,  rue  de  Milan,  15, 
id. 

Ndgbut  (le  comte  de) ,  rue  du  Re- 
gard, 5,  id. 

*  OiLUAHSoii  (le  vicomte  d*),  me 
de  la  ViUe-rÉvêque,  29,  id. 

OuDiKOT  DB  La  Favbbib,  rue  de 

rOuest,  56,  id. 
Palustbb  db  Mortivault  (  Léon  ), 

rue  Bonaparte,  18,  id. 
Pabis  (Louis),   ancien  bibliothé- 
caire de  la  ville  de  Reims,  rue 

Rambuteau,  S,  id. 
Pabis  (Paulin),  membre  de  Tlnsti- 

lut  de  France,   place  Royale  , 

id. 
Pasquibb  (  Lucien  ) ,  étudiant,  id. 
PiNieux  (le  chevalier  de),  rue  Cau- 

martin,  id. 

*  PouMEBED  (le  vicomte  Armand 
de),  rue  de  Lille,  67,  id. 

*  PojfTOis  DE  PoNTCABBé  (le  mar^ 
quis  de),  rue  d'Anjou-St-Ho- 
noré ,  62 ,  id. 

Ponton  d'Axkcoubt  (le  vicomte 
de),  rue  d'Enfer,  63,  id» 

PoPBLiN  (Qodius),  peiatre-4imail- 
Icur,  avenue  de  Plaisance,  S,  id. 

PoTiBB  (Raymond),  employé  au 

b 
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fJSTB  Des  IIBIIBBE8 


Minisièif  des    Fmaiape»,    rue 
«^9e*deN4anr»«  »,  à  HMii» 

Q^Tcev  ru9  Gassftttç»  15^  id« 

*  Buàni  (Ârlkur).rae  tePyra- 
mides,  S,  id. 

RuNciT  (Henri  de),  directear  de 

V Union,  membie  de  riDttitm 

des  provinces,  id. 
RoBsaT,  de  l*Io$tUaU  chef  de  din- 

aioo  aulfinislère  de  la  Guers^ 

id. 
'  RoTscBiLD  (le  baron  de]  »  rue 

Laffilte,  Sft,  id. 
RoYs  (le  vicomte  Smest  dn)t  audi- 
.  leur  au  Conseil  d*ÉUU  6t.  place 

Vendôme,  id. 

*  Rniu^  (  le  comte  de  )  •  rue 
d*Anjou-8t-HonoKé,  80,  i(U  et  à 
Vassj  (  Haote-Hame  )^ 

*  S400T,  membre  dfplufliettr»  Aca- 
démies, rue  et  bôtd  LalBtte,  à 
Paiis. 

'  S4X11T-PAOL  (P.-L^de)«  avocat, 
me  d^Agnesseau,  1,  id. 

SALf Aifj>Y  (le  comte  Paul  de) ,  rue 
Cassette  «  90,  id. 


*  Sabty  iét^t  «Mien  Hftt*  MM 
Rmnfoit,  4&,  à  Paris. 

TtMMT  w  Hwr-Vnoit  {k  tri- 
comte  )  •  consdUci  4  la  Gant 
impériale,  id. 

*  TaiAc,  membre  de  nnstinit  dn 
pvovince»,  rue  St-Lasarr,  lib . 
id. 

*  Tbiolut,  passage  S»*-Maiic,  8^ 

id. 
Thobicry,  rue  de  Biéa,  i7,  UL 
TaiMOvn^LB  (le  duc  de  La),  id. 
VAoaABOvao,  anhitede»  nieNsavt- 

des^Bons-Enfants,  32,  id. 
VAiiTBBB-GAfcUi ,  sculpteur,  raptét- 

U.  Chaise,  iO,  id. 

*  Fi7^/ai<e(Hérand«^,.arsliivi«»' 
paléographei  me  de  BuftM^  tk 
id. 

*  V1LLB6ILLB  (de  Lu  ) ,  secNiair 
des  Comités  historiques,  iiL. 

ViNcsHT,  membnede  PAcadéair 
des  inscriptions  et  beUetlBBim 
id. 

*  V4)oiii  (  le  QOBMft  UdcUoe  ds), 
ruedeLiUewM,.id. 

*  WiiiT(Paiilda),.id. 


«(eIne-ei-Olne. 


Inspecteur  :  M.  61  Dion,  à  Monlfort-PAmaury. 


*  Dion  (Henri  de),  ingénieur,  à  St-Ûonoré,    la,    à   Versailkk 

Monifort-rAmaury.  *PteouL,  archiviste-paléogfiphe. 

Dion  (  Adolphe  de  ) ,  id.  au    chftteau     de    Villiers  »    ^ 

Mbsfiil-Doband  (le  baron  de),  rue  DraveiL 
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bupeeuur  :  Big'  Jollt  ,  archevêque  de  Sens. 


*  Chatte,  sous-directeàr  de  Tin- 
tfitot  iei  profiiilces ,  membre 
du  Conseâ  générât  de  TYornie , 
maire,  à  Auxerré. 

CuEMONT-ToNiinHE  (  le  marquis 
de) ,  au  château  d^  Ancy-le-Frand 

Cof^iAv;  juge,  à  Auxerre. 

DoRMOis  (Camille  . ,  économe  de 
lliospice,  à  Tonnerre. 

DaoïT  (  Tabbé  ),  curé  d*Island. 

*  Jollt  (Mg'%  archevêque  de  Sëril* 

*  Havxlt  (le  baron  du),  du  châ- 
teau dès  Bdrres ,  à  SatnCf^ùifs, 
par  Entrain»-«ur-Nobàiii. 

Laitier,  président    du    THbtinal 


civil ,  membre  du  Goiiieii  9e- 
néiNil,  iSensl 
Laoibiit  (rébéé),  direetieur  du 
séminaire,  à  Auxerre. 

•  Petit  (Victor),  membre  de  l'In- 
stitut des    provinces,  à  Sens. 

^icena'fi,  archiviste  du  départe- 
ment, id. 

Ravih,  notaire,  èî  Villiers-St-Benolt. 

RoGuiBB  (  Pabbé  ) ,  aumdnier  de 
fËGOle  ridrmàle  d'Auiierre. 

*Textoris,  auchétéHsdeGhenay, 
par  Tonnerre. 

*  TdrrWBLimr;   gi'iefller  en  chef  du 

Tribonâl  civiiv  à 


Loiret. 

Jmtpeeteur  :  Sf.  Tabbé  Dbsnoybrs,  dîanoinë,  vicairè-géuèral,  mmabire 

de  rinstitut  des  provinces,  à  Orléans. 


Âtitibovvi  (d*),  andeiï  offiéli^,  à  Da     Fatbs    bb    Gbaqlnbs     (  le 

Orléans.  vicomte  ) ,   me  des  Feiichers, 

'  Biit^RT  (coiUte  dé),  aïk  chfttenu  à  Oriéans, 

dSè   âbfiieau-snT-B^t^es ,   par  *  Dbssotbbs  (l'abbé),  chanoine  , 

PAy.  Vy  vicaire-général,  membre  de  Tin- 

•  Boocbbb  ùb  SfdLAifOdit ,   à  Or-  stilut  des  provinces,  id. 

léans  et  à   Réuffly ,  par  Ponf-  *  Dopahloop  (Mg'),  évéque  d*Or- 
aul-MtoiiïfcA                               '^  léwA 

BaiAK,  ingénieur,-  ft  CMen.  Gdionbbbbt,  ancien  maire,  à  Mon- 

ftvibirtiiité'  (de),  fomi!^  dlB^  rin-  tai^gisb 

stitut  des  provlnees,  ft  Orléans.  GoilladiCb,  juge,  id. 


X^IV 


USTB  OBS  MBMDaSS 


Jacob,  imprimeui-libraire  ,  à  Or-     Nitot,  membre  du  Consca  géak- 


lèans. 
Le  Boy  ,  avoué,  à  Montargis. 
Uarcbard,  correspondant  du  Mt- 

nistèrederinstruction  publique, 

près  Brito'e. 
Mabtklubm  (Paul),  juge  au  Tri- 
bunal ôtU,  à  Gi  en. 


cal,  t  Ay. 
Petit  ,  membre  du  Conseil  géné- 
ral,  â  Tripières. 
PocLLUN,  conducteur  despont^ 

et-chaussées,  à  Orléans. 
RocHEB  (l'abbé),    chanoine  hoi»- 
^  raire,  membre  de  la  Sodélé  ar- 
cbéologîque,  id. 


Inspecteur  :  •  M.  Tabbé  Tainoii .  chanoine  honoraire,  membre  de 
rinstitut  des  provinces,   à  Troyea. 


Adnot,  notaire,  à  Chappes,  canton 
de  Bar^ur-Seine. 

AwiESSAHTY  {y^bhé  d*),  aumônier 
de  rhosplce  St-Nicolas,  à  Troyes. 

BABBAD-RiMOND,  propriétaire,  aux 
Riceys. 

Batxbb,    conducteur  de»   ponls- 
et-chaussées,  à  Bar-sur-Seine. 

^BOHHBMUS  (l'abbé),  chanoine  ho- 
noraire, vicaire  de  S»«-Made- 
leine,  à  Troyes. 

•  Camusat  na  Vaucoiirdon,  vice- 

piésident  de  la  Société   acadé- 
mique de  FAube,  id. 
Cofinel     {  Tabbé  )  ,     chanoine  , 
^^  ancien    vicaire-général  du  dio- 
cèse, id. 

•  FUcHBv-CoDSiN,   architecte,  id. 

•  Gayot  (Amédée),  ancien  député, 
membre  de  rinstilut  des  pro 
vinces,  id. 

GRiAu  (Jules),  manufacturier,  id. 
Hebvby,  docteui^médedn,  id. 


HuoT  (  Charte»  ) ,  manulkrlurier, 
à  Troyes. 

La  Hopboyb  (Truchy  de),  proprié- 
taire, id. 

•Lb  Bbcr  d'Albakb,  membre  de 
l'Institut  de»  provinces,  id. 

•  Lapirouse  (Gustave),  présiderf 
de  la  Société  académique  de 
TAube,  id. 

Mabcillac  (le  comte  de) ,  fc  Bar 

sur-Aube. 
RoiiABO  (  Tabbé) ,  chan<Hne-ardii- 
-^prttre  de  la  cathédrale,  vicaire- 
général,  à  Troyes. 
RoYBB  (J.),  architecte,  aaxBkej^ 
TaiDON  (i*abbé),  chanoine  hono- 
^  raire,  membre  de  rinstitiit  de 
^  provinces,  à  Troyes. 

*  Vbndbuvbb  (le  comte  Gabriel  de , 

ancien  représentant,  à  Vendca- 
vre-surBarse. 
VeaniBR  (Alphonse),  propriétaiiti 
à  Troyes. 
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Kare^et-i^oli*- 


In$peeteur  :  *  M.  CSiorle»  d'Alvima»»  ,  à  Dieui. 

•  AtTWABB  (Cb.  d'j,  à  Dreux.  Comice  agricole ,  è  Nogent-le- 

•  Durand  (Paul),  à  Chartres.  Rolrou. 

•  Lf.rpnoY,  propriélaire,  à  Dreux.  Pbou.  président  du  Tribunal  cItU, 

•  Mbblbt,  secrélaire  de  la  Société  ù  Chàteaudun. 

arohéologiquc  dT.ure^t-Loir.  *  Tellot  (Henri),  propriétaire,  à 

Moritsure   (  de  ) ,    secrélaire  du  Dreux. 


«•  D/n5/0iV.— SARTHE,   MAINK-ET-LOIRK  ET  MAYEWKB. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  le  comte  DE  M  AILLY,  ancien  pair 
de  France,  au  château  de  la  Roche-de-Vaux,  près  le  Mans. 


Sarlhe. 


Inspecteur:  *  M.  Hocbbb,  de  Tlnslitut  des  proTinces. 


•  Albiw  (Fabbé),  chanoine  hono- 
raire, au  Mans. 

Anjcbaclt,  bibliothécaire,  id. 
Bagliok   (  de  )  ,   au  chAleau  de  ' 

Boscé. 
Baccbet  (  P*a  ) ,  ardiitecte,  au 

Mans. 

•  Blavbttb  (Edmond  de),  au  châ- 
teau de  Goupillères. 

BLOTTièBc,  sculpteur,  au  Mans. 
oovBT  (l'abbé),  curé  de  Neuvy. 
Bbihisboltz  (Louis),  au  Mans. 
Chabdon,  ancien  élère  de  FÉcole 
des  Chartes,  au  Mans. 


Chartes  (Léopold),   antiquaire  ,  à 
la  Ferté-Bemard. 

•  Chevbeau  (  Tabbé),  Ticaiie^ 
néral  du  Mans. 

CLBBHONT-GâLLBBANDB  (le  viCOmte 

de),  au  Mans. 

*  CoMo:«T  (le  vicomte  Charles  de), 
à  Sillé-le-Guillaume. 

David  (A.-G.  ),  architecte,  au 
Mans. 

Dblabue  ,  architecte  du  départb^ 
ment,  id. 

DELAIS  (Fabbé),  cuié  de  la  Cou- 
ture, id. 


XXVI  LlftTB  DBS  MKHMBS 

*  Eêpaulart    'Adolphe  d*„  mem-  de  la   Rocfae-de-VMi,  prti  te 
bre  de  I^lmtitat  des  piwriiiMt»  Muis. 

adjoiDt  au  maire,  aa  Mans.  MâmaD  de  Là   Gboib   (M»»  Bip- 

ÉTOC  DB  Mait,  m«deefai  de  l*Aiile  pojjte).  tm  MWf- 

des  aliénés,  id.  *  PAiLLABD4)ocL<mi,  meadire  dn 

^Auixma,  9cuJ|iteui^taUiaire^  id.  Conseil  général,  id. 

GOMBBRT,  architecte,  id,  Pbbsiwiah  (Fabbé),  chanohie  titii- 

*  Hucher,  membre  de  rinatitut  des  l»re»  id. 

provinces ,  id.  Roussba  t ,  professeur  de  dessin,  id. 

J^trAiT,  i^intnMvnemaniste,  id.  *  Sawt-Patbbiib  ,1e  comte  de),  i 

ioussBT   DIS  Bbbbibs,  j^gc  d'Iu-  St-Patcmc. 

structlon,  id.  ^Sinobeb,    directeur-général  de 

La  Bbllc-Dagonbau,  rue  Gamier,  la  Compagnie  d^assuranee  mo- 

id.  tueUe  mobilière»  commandear 

LbPbllbtibb,    doctemHnédedn  ,  de  l'Ordre  de  Charles  UI,  che- 

id.  valier  de  la  LégiooHl*floaneBr , 

L^Hbbmitb  ,  membre  du   Conseil  au  Mans. 

général,  k  St-Calais.  Valléb  (Gustaye),  juge  suppléant, 

Litbt  (Tabbé),   chanoine  hono-  id. 

raire,  curé  du  Pré,  au  Mans.  Vbbdibb  ,  professeur  de  mathéma- 

*  LoTAc  (le  marquis  de),  à  Yen-  tiques  en  retraite,  membre  de 
deuTFÇ^  rinstitut  des  proTÎnces,  id. 

*  Mailly  (le  comte  de),   ancien  Vouin  (Fabbé),  de  rfnstitut  dei 
pair  de    France,   au    château  proTiiices,  id. 


iialB«*ei»Loire. 

Ingpectf^r  :  *  M.  GoDAap^AULT^iitB,  à  Angerk 

Bailloc  de  La   Bbossc,  proprié-  ÇaBumu,  aAjoint  f^y  maire|  id. 
tfire,  à  La  Qxeille.                   ^^hbtaubb  (l'abbé),  auménier  de 

Babbieb  db  AfffivTACii.T  (rab|)é) ,        rhdpital,  à  Gandé. 

'^.  ineipbif  de  Tlnstitut  des  proviq-  Coqrtillbb,  ciopiyvfrtpir  do  vu- 
ces,  à  Angers  et  à  Rontft.  sée,  à  Sau^wr* 

^onTOM'hiYÈqsI%,  maire  des  Pooti-  Éf («AT  (  d*  ) ,  jug«  au   Trfbapfl 
de-Cé.  ciyp,  membre  de  l'Ii^lVPt  d* 

Pi;|if  P4P7  (r^bbé),  ancien  ci^ré.  à        pR|vii|çeai  i(l. 

Saumur*  Fos  (F.  df;^  pr(mri^|j|ie,  j^* 
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*  GoDâBiKFâULTUBB,  à  AtiEe». 

*  Jotg'lg'Termu  ,    architecte  ,    A 

Saamnr. 

*  JouBBRT  (Fabbé),  chanoine  ho- 
noMk«,  à  Anger». 

LiiBcaT  aîné,  à  Saumur. 

La  Sbllb  (le  comte  de),  membre 

(la  Conseil  général ,  au  chftteau 

de  La  Tremblaye. 
Lkstoilb  (de),  à  la  Lande-Ghasle. 

|irèi  Angera. 
LoDTRT,    député  au  Corps  légia- 

latii^  maire  de  Sawnur. 
Malifacd,  lieutenant  au  M' légi- 

ment  de  ligne,  A  Fonterrauk. 
Il ABBBT  (de),  maire  de  Bagseux, 

près  Saumur, 


Mayal'd  (Albert),  membre  du  Con- 
seil général  des.  Deu1i*8én«s,  à 
St-Hilaire-St-Florent. 

Matavd  (Paul),  propriétaire,  à 
Saumur. 

0*Nbil,  sous-préfet  de  Saumur. 

Pakbot  (A.  ,  de  Tlnstitut  histo- 
rique, à  Ange». 

*  Prévost,  capltaineH:ommandant 
du  génie,  id. 

PiBTTB,  architecte,  A  Saiimir. 

Qdatbebabbbs  (le  comte  Théndore 
de),  à  Angers. 

RorroT,  arohitecle,  à  Saumun 

Tardif  i  Pabbé) ,  chanolae^aetré- 
taire  de  réYtehé,  ft  Angers. 


Mayenne. 

Impecleur  :  M.  Lb  Fisbubb  ,  à  Layal. 


*  Babbb  (Henri),  à  iublains. 
BbbtobriAbb    (  Louis  )  ,   rue  de 

rÉvéché,  à  Lairal. 

*  Cbampagrbt  (M"*  la  marquise 
de),  au  château  de  Craon. 

Cbbdbau,  avoué,  à  Mayenne. 
CouAHiBR  DB  Launay  (Stéphan  ) , 

Dbscabs  (rabbé),  chanoine  hono- 
raire, directeur  de  Tlnstitut  ec- 
désiastique  de  Chftteau-Gontier. 

*  Destouchks  ,  propriétaire  ,  à 
Laval. 


La  Bboisb  (de)  ,  place  de  Harcé, 
ALavaL 

*  Lb  FisELiBB,  aecrétaîre  de  ta  So- 
ciété de  rindiistrie,  id. 

^oiNTBAu  (Pabbé),  ricaire  de  Fou- 

gerois. 
PaooBOMMR  (l'abbé),  curé  de  Lou- 

Terne. 

*  Sabcos  (le  baron  de),  à  Mayenne. 
Sautagb,  juge  de  paix,  à  Coup- 
train. 

Sbbacx   (Tabbé),    supérieur   du 
'^  grand-séminaire,  à  Laval. 


IXTIII  USTE  DES  MEItBBES 

7*  Z)/r/5/0iV;— LOIB-ET«cnER,  CHER,   IRDEE-ET-LOIRfe, 

INDRE  ET  NIÈVRE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  M.  DE  LA  SAUSSAYE,  membre  de  nnsUtnt 

K.oir"«ti«rher. 


Inspecteur  :  *  M.  le  marquis  de  Vibrât k,  membre  deriosUtiiidcf 

provinces,  à  Gourt-Clicvemy. 

*  DonABD  DE  La  JAConkBB  (Aoa-  beau,  pr^s  Vendâme,  et  à  Paris« 
tôle  de),    au    clifttcau    de  St-        nie  de  Hanovre ,  à» 

Ouen.  Launay,  professeur  au  collège  de 

Gaudabd    o*ALLAiifES    (  dc  ) ,    à  Vendôme. 

Soèvrcs.  *  ViBRAYE  (le  marquis  de),  membre 

*  Lacboii  ob  Rocuawbbau  (  le  de  Tlnstitut  des  provinces ,  à 
comte),  au  diÂteau  de  Rocham-  Court-Chevemy. 

CllCB*. 

Inspecteur:  *  M.  Bodrdaloub,  membre  de  Tlnstitot  des  provinces. 

Bbadbspairb  (  de  ) ,  substitut  du  Sociétés  archéologiques ,  id. 
procureur-général ,  membre  de  Le  Noir  (Kabbé),  curé  de  Charijt 
Hnstitut  des  provinces  ,  à  ^^^  chanoine  honoraire,  membre  de 
Bourges.  plusieurs   Sociétés    arcbéologi- 

*  BouROALOCB,  membre  derinstitut        ques. 

des  provinces,  id.  Mabéchal,  ingénieur  des  ponts^- 

Do  MocTET,  membre  de  plusieurs        chaussées»  à  Charly. 

lndi*e«-eti-Loire. 

Inspecteur  :  *  M.  le  comte  de  Galrmbbrt,  propriétaire,  à  Tours» 

Bacot  de  Rouans  (Jules),  à  Tours.  Gallois,  architecte,  ù  Chiaon. 

BoiSLiVE'DESNOTSRS,  maire  à  Lan-  Cbastbigmbr  (  Alfred  de),  à  Beaa- 

geais.  lieu. 

VJBouross^  (l'abbé),  chanoine  titu-  *  Cougny   (G.  de),  au  cbàtesude 

laire,  à  Toun.  la  Grille,  près  Chinon. 
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"GuBMBEBT  (le  comte  de),  pro-    *  SiixT-GBoncB  (le  oomle  de),  aa 
priétaire,  &  Tours.  chêlCQu  de  la  Brèche,  prèsTIUe- 

*  Guirin  fiîs,  architecte,  id.  Bouchard. 

JâCQCEuiif,  architecte,  id.  *  Salmoh  de  MAisoiiftoccB,  id. 

*No8ULBiu,  propriétaire,  id.  *  ^bcé  (de),  au  chAteau  de  Hod- 

*  PécABD  ,    conservateur  du  mu-        berd-Si-Christoplie« 

sée  archéologique  ,    à    Tours.     *  Soxnat  (de),  ù  Gravant. 
Ross-Cabtieb,  propriétaire,  id. 

Indre* 

Inspecteur  :  *  M.'  Maube^^q,  rue  de  Tivoli,  9,  à  Paris. 

*  Crabon  (  Tabbé  ) ,  curé  de  St-     *  Voisin  (robbé),  curé  de  Douadic 
—  Marcel,  canton  d^Argenton.        ""^(canton  duBlancj. 

!Vièvi^. 

Intpteteur  *  Mg'  Cboskibb  ,  protonotaire  apostolique,  vicaire-génénl 
de  Nevers,  membre  de  Tlnstitut  des  provinces. 

*  ÇaosifiEB  (  Mg'  ) ,  protonotaire    Millbt  (l*abbé} ,  chanoine  hono' 
apostolique ,  vicaire-général  de .  raire ,  doyen  de  St-Amand-en- 

"^ Nevers,    membre  de  Tinstitut        Puisaye. 

des  provinces.  Violette  (l'abbé) ,  archiprètre  de 

^  Fobcade  (Mg'],  évéque  deNeverk        Cosne. 

%•  />/F/5/OiV.— PUY-DE-DOME,  HAITrE-I.OlBB,  I.OIRB 

ET  LOZÈRE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  J.-B.  BOUILLET,  membre  de 
rinstitut  des  provinces,  à  Clermont-Ferrand. 

Pay— de— Dôme. 

inspecteur  :  *  M.  Thibault,  peintre-verrier,  à  GermonL 

*  BotiiLLET  (  J.-B.  ) ,   membre  de        mont-Ferrand. 

rinstitut  des  provinces,  à  Cler-  Lahcié,  inspecteur  de  T Académie. 

mont-Ferrand.  *  Tbiébaclt  ,   peintre-verrier ,    à 

*  Chabbon  du  Rahqubt,  id.  Clennont-Femnd. 
.  *  Lavate  L*HdpiTAL  (de),  à  Cler- 


lu 


UfiTB  DIS  ««IIBiB» 


înspteteui^  :  Bf •  Lb  Blahc  ,  à  ftrionde. 

BiftTBAK»   DB  DocB,  attcicD  pn^  Chaialullbs   vie  marqob  de], 

lident  de  la  Société  BÊadémiqae,  au  chAteau  de  CbanaleincB. 

«Q  Puy.  Ghaulhbs  f Gabriel  de),  avoetl,  m 

*  Calbmard  oe  La  FAYatTs,  paéri*  Puy. 

dent  de  la  Sodélé  d'agriculture,  La  Bi.aiic,  conserrateur  de  b  M- 

Bdences,  arts,  industrie  et  oom-  bliotlièque  de  Brioode. 
daPttj. 


%49hf. 


Inspecteur  :  *  M.   le  vicomte  db  Mraux,  à  Hontrison. 


àlLHQjn    BB    VlLLBlIBinrB    (d*),    à 

it4iti«nne. 

*  Bdbbt  (Eugène),  notaire,  id. 
CBATBapnsnm  (Augaate),  docteor 

en  Droit,  archiriate  du  dépar- 
tement, id. 

*  Co»TB  (AlphonBCit   oégMiant,  A 

Roanne. 
Durand  (Vincent),  à  Âilieux ,  par 
Boên. 

*  GiBABD,  agent-Toyer  en  chef,  i 
St-Êtienne. 


*  Gannard,  employé  à  la  Beoette 
générale,  à  St-ctiennei 

Lr  Rocx,  Ingénieur  civil,  rae  S**' 
Catlterine,  id. 

*  Mbaux  (le  Ticooile  de),  ao  châ- 
teau d*Écelay« 

*  NoBLAS,  d«cteMr-Biédfl«i,  à  Si- 

Baon-le-Chàtel. 
lioaicaoa,  propriétaire,  id. 
Vua  tLoub),  adjoint  au  oiaire. 

id. 


Impeeteur  :  M. 


*  Chapetain  ^  &iliiiiS«wficr  (1e^    FbtbbME,  avoott,  à 
baron  de),  h  Mende.  ^Ant/^ûr^g"), 
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Lb  Fbanc,  ingénieur  det  ponts-et-        général  de  Téfêdié  de  Mende. 
diaiwsées,  ft  Mende.  •  Roussel  ,  piérident  de  la  Société 

^oi.eB(I'al^cM»Qineiief*éliim-        d^agricuRore.  à  Mende. 


9*    l>/f75/OiV.   —  ILLKi-ET-VlLAINB  .     <:OTES-DI7-3IIOII D  9 
rUfMTkse,  1IOBB1HAN  ET  LOIBB-IXFÉRiernC.' 

hapteuur  dwisimnaire  :  *  M.  AUDREN  DE  KERDREL,  ancien 
dépnté,  membre  de  rinstitut  des  provinces,  ft  Rennes. 


nie-et-¥ilaine. 


inspecteur  :  M.  LâNOLOis,  architecte,  à  Rennes. 


AndbA,  consdlier  à  la  Cour  impé- 
riale, à  Rennes, 

*  AuDRBN  DE  Kebdbbl,  anciepi  dé- 
puté, rue  St-SBU?eur,  8,  id. 

AcBBATiTi'^octeur-médeein,  id. 

*  BoRDSBiR  (de  La),  membre  de 
PliuâtQt  des  prOTÎMes,  à  VHré. 

*  Bbbil  de  Labdal  (le  comte  de), 
ft«  château  de  fondai. 

«■^BUBB  (l*abl>é),  chanoine,  à  Rennes. 
Bavèou  ob  La  Gabbbiib  ,   à  Fou- 
gères* 
Db  La  BiBVB-VitLBiiBiivs,  à  Reanes. 


Fbuolate  (le  comte  de  La;^*  au 
Grand-Fougeray ,  commune  de 
PoKt-de-Roche. 

*  GenouiUac  (  le  vicomte  de),  au 
chftteau  de  la  Chapelte-Ghaussée, 
près  et  par  Bécherel. 

*  Langle  'Je  vicomte  de),  à  Vitré. 

*  Laugloib,  architecte,  à  Rennes. 
MoMTBSsuY  (le  conte  de),  délégué 

de    kl     Sodété   archéologique 
d*Ille-et-Vilaine,  id. 
TooLMODCBB,  membre  de  plusieurs 
Académies,  id. 


Intpeeteur:  M.  Gtsun  de  Bodboognb,  à  St-Brieuc 

GtcTiBR-Dc-MoTTAT,    à    Plériu,     *  Kbbanplecb  Qe  comte  de),  au 
près  St-Brieoe.  château  de  Queloiec,  par  Mur- 

Gbslib     db   Bouboomb,    à    St-        de-Bretagne. 
Brieuç,  La  F«u.  (Tafahé),  cuit  dn  Plé- 

*  Hbbiiot,  scuipleur,  4. 1, ai^pion.  ^'^  sidj. 


«(III 


USTt  P^  M£MfiH£S 


Fiolstère. 

Inspecteur  :  *  M.  ou  MâiBALLftB ,  à  Qninper. 

*B/oû(A.  de),  ancien  diputé,  de  Kernui,   près  Pont-TAlèé. 

membre  de  Tlnstitut  des  pro-  *  UkhhéQVEH,  docteuinnédedo,  à 

Tinces,  à  Quimper  ChAteaulin. 

*  Do  CHATEU.IEB,  membre  de  Tin-  '  ISAnuàUJLm  (du),  à  Quiaiiier. 

idtut  des  provinces,  aacliâteau 

Morbihan. 

hupeeieur  :  *  M.  ob  Késmic,  à  Hemiebool. 


Lallound  (Alfred),  juge  de  poix,     *  KèuDBc  (de),  & 

ftViDMS. 


Loire»lnférieare. 


inspecteur  :  M,  Si^an  m  La  NicouàBi,  à  Nantesi 


Blaitoibt,  docteur-médecin,  place 

Royale,  15,  à  Nantes^ 
CiiLLiAUB  (Frédéric) ,  membre  de 

rinstitut  des  provinces^  me  des 

Arts,  29,  id. 

*  Chbnbao  •  me  des  Gadeniers, 

id. 

*  La  NicouiBB  (  Stéphan  de  ],  id. 

*  La  TouB-DU'Pni-CHAMBLT  (  le 
baron  Gabriel  de  ) ,  boulevard 
Oelorme,  20,  id. 

Lbbouz,  docteur-médecin,  me  de 

la  Ghalotals,  4,  id. 
Ls  Macxom  (Pabbé),  dianoine,  me 

Rojale,  10,  id. 
f  Mapionneau^  me  du  Caludre,  4, 

id. 


Mabtbl,  directeur  du  gimnd^Cmi- 

naire,  à  Nantes. 
Obiedx,  agent-royer  d^arandine- 

ment,  id* 

PBBLtPPBS-BBAUUBUZ,    afOOt,  HK 

des  Aits,  29,  id. 
Phblippbs-Bbadubus  (Emmina^ 

avocat,  id. 
•Pbevbl,    architecte,  quai  FTes- 

selles,  id. 

*  Raihond  (Charles  de),  id.,  id. 
RrcHABD  (Tabbé),  vicainsgéoénl, 

à  révèché,  id. 
TiLiY  (le  marquis  Henri  de),  rue 
Touméfort,  id. 

*  Van-Iseghem  (Henri),  arcUiKtc 
me  FéliXf  S  id. 
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tO«  DJViSJON.^yiÈHSE  KT  OEOX-SÈVRES. 


AmMrtciir  dmkUmnaire  :  *  M,  Tabbé  AUBBR,  cbanome  titulaire 
membne  de  Hiistitut  des  provinoes,  à  I^oiUert. 


V  •  ••  • 


Wlenne. 


Inspecteur  :  M.  La  Coihtbi-Dupoiit. 


*  Auaia  (Pabbé) ,  chanoine  tiln- 
laiie,  membre  de  rinstitnt  des 
provinces,  àPdtien. 

*  BaiiTB  (le  Père),  id. 

*  CiBDiR,  ancien  magistrat,  id. 
DiLATBAu  (Acliille),  propriétaire,  à 

Loadon. 
La  Bbossb   (  le  comte  de  ) ,  pro^ 

priétaire,  à  Poitiers. 
Li  GoiiiTBB-DopoiTT,  propriétaire, 

id. 
LoHGCBKàa  (de) ,  président  de  la 


Sodélé  des  Antiquaires  da 
rOuest,  à  PoitieiB. 

RedeU  archiviste  dn  dépafftCBMDt 
membre  de  rinstitol  des  pio* 
vinces,  id. 

*  SoovioNY  (Charles  de),  proprié- 
taire, id. 

TouBBTTB  (Gilles  de  La),  proprié- 
taire, à  Loudun. 

TouBBTTB  (Léon  de  La),  doeleiifw 
médecin,  id. 


Deux^iSèvrea. 


Inspecteur  :  &f.  Lboain,  avocat,  à  Parthenay. 


Abivault  (Charles) ,  correspondant  *  Lboain,  avocat  de  la  Société  des 

dn  Ministère  d'État,  à  Niort.  Antiquaires  de  TOuest,  à  Par- 

Barbaoo,  juge  suppléant,  à  Bres-  thenay. 

suive.  *  Ravan,  trésorier  de  la  Société  de 

David,  député  au  Corps  législatif  statistique,  id. 

id.  RoRDiEB,  juge  honoraire,  à  Helle. 

GiBADO  (  Alfred  ) ,  procureur  im-  *  RouuàBB  (  Victorin  de  La },  à 

périal,  à  Partlienay.  Niort. 
(Henri),  à  Niort* 


TtlUM  '  MflTC  DBS  lilllMIE9 


If  i^imiOit.— CÉiftÉMtK-KfNFiftiEtràÀ  irr  ^mmbL 


hupéêtèk^  dhfmmitdre  :  *  M.  TdiM  LACDRIS, 

tiiéidi  MunMer  du  ooiégfe  de  SaQateK 


Clkaràote-lBfévlAai 


Impteteur  :  M.  Briuon,  secrétaire  en  chef  de  la  Mairie 

dé  Ltf  tbeUelK. 

Afdti  a»  L«  Vnniéii  (  Bmeal  >  »     Landrwi     (Mf^).   évéque  de  Lt 
avocat,  à  la  Rooliette.  ''^    Rochelle. 


BiiiDwaHV  (CBiaffles  de>  à  Pons.  Mbhiit,  employé  des  Douane»,  à 

BoonoiM*  (iustift),  à  Saintes.  La  Rochelle. 

BaiisoN,  secrétaire  en  chef  de  la  MaAiLB(A.}«a|Eent'-vo7er8apérieBr, 

ttàixîe  de  La  Roehelle.  à  Jonsac 

CLsaYAUi  (Jules  de),  à  Saintes.  P^rson   (  Tabbé  ) ,    aumônier  da 

Diil0BaHON,j«gede|iaiiiducanton  collège  de  Rochefiwt 


de  PonSi  *  Phblippot,  firopriélaire,  an  Bail 

Dof«.nf   (rabbé) ,  curé  de   Ré-  aie-de*Ré}. 

Unx.  »  RocQUBT  (  Georges  ) ,  à  St-Jcaa- 

BBcnASsaaiAux  (le  baron),  député  d*ABgely. 

au  Corps  législatif;  à  Saintes.  Romibci  (  Gaston  ;,  secréuire  de 

*  Gastinbao   (Tabbé  ) ,   curé  de  r  Académie,  à  La  Rochelle. 

Jaiennes.  Tauxasson,  pharmacien,  k  Saîmo. 

•LACuaiB  (l'abbé),  chanoine hono-  XAOHâT,   juge   d'Instruction,  à 

raire,  anden  aumônier  du  collège  Rochelbrt. 

de  Saintes. 


' inipéet'éur':  M.  LéoidAcoé,  anden  secrétaire-général  de  la  Piéfca 

ture,  k  NapoléoÉi-Véïidee. 

*  Aobî  (Léon),   aiiéien  seciéàure-    *  Bidlêhétté  (Lêou),  aiNlUlecir ,  * 
général  de   la    préfecture,    à        Luçon. 
Nàpoléon-Vandée.  Bam»,  andiëll*dl|Mité^  tVioM^r. 
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/Baumit   (Tabbé   F.),   curé  do  Fontainr  (Arthur  de),  id. 

Bernard.  GuiBiH  (Pabbé),  curé  de  Mouil- 
RinM  (AJexMdff^^  en|iloyé  de»       leroB-ttt-Pnedi. 

contributioiis indirectes,  à  Fon-  ilAiraoc  (ils,  à  Fontenaj. 

^enay.  MAaiiN  (Tristan),  à  MontUmard. 

Boom,  à  Marigny.  RocaBBaoïiB  (Octava  de),  id. 

Boaw  (Camille  de  U),   à  Fon-  Staob  (l'abbé),  cuiédc  St-Maa- 

tenay-  —    rice-des-Nouhes. 

*  Boom  (rsabbé),  curé  de  (îaia?a-  TansAT  (l'abbé  du),  chanoine,  à 
"  «Ms-en-Paillert.  Luçon. 

Càlet  (Mg^),  évéqoe  de  Luçon.  •  Villxnbdyb  .Hélion  de) ,  garde 
Dbudor,  notaire,  à  St-Cilfes-sur-        générai    des    forêts  ,    à    Foa- 

Vîe.  tenay. 

FiLLOR  (Ba^amin),  à  Fontenay. 


Il*  i>fFl5/0^.-.«ttrTR-ÉVlR.\.<B,  CBRUSfi  Kt  DOBDOttMB. 


imiftêcieur  divisionnaire  :  M.  Jdlm  DE  VERNEILH,  aseiiArc  de 
l'Institut  fies  proTinœs.  à  Nontron. 


laMpectemr:  *  M.  l'abbé  AasBuoT,  chanoine  honoraire  evié^ 

archiprfitrei  à  RochechouavL 


*  ÈMmaLijn  (l'abbé),  dtanonie  fa<H 

noraire,  curé-aichiprfttre^  à  Ro- 

chechouart. 
fioiasoK  DB   Mavbboiubb  ,,  docteur 

en  Droit,  directeur  du  musée, 

à  Limoges. 
FoBOBaoB  (André),  ft  Ghalos. 
FoooàBB,  directeur,  médédn  en 


cfaefile  rasfie  del  àHédéi  de  hr 

niute-Vienne,  à  Limoges. 
Xacblabc  (de)»  à  St-Junien. 
Tandbau    m   Mabsac    { l'abbé  ) , 

chanoine    honoraire ,     à    Li- 

■ioges. 
Tabhbaod  (Frédéric),  avenue  du 

GhamiHde^uiUet,  n*  A8,  id. 


-,  » 


TtlfV  U8TB  DfiS  MBMBBE8 


Iniffeeteur  :  M.   P.  db  €mAc,  membre  de  rinstitnt  des  prorineei» 

*  Cbsac  (Pierre  de),  au  château    LâTOUBiTTs  (de),  député ao  Gon» 
de  Houchetard.  législatit 

Chaussât  (le   docteur),    à  Au-  Masbbbniee,    architecte   da  dë- 

busson.  partement,  à  Guéret. 

*  CoBNUDBT  (le  Yicomte  de),  mem-  P^rathon  (Cyprien',  négoduit,  à 
bre    du    Conseil    général,     à  Aubusson. 

Crocq.  RjcHABD  (Alfred),  archiviste  dn 

CbtSTni  DB  Masnapaod  (le  marquis  département,  à  Guéret 

Henri  de),  au  chftteau  de  Sa-  Vicibb  (Antoine,  notaire el maire, 

lenL  à  ValUère. 

Uordogne. 

Inrpecieur  :  %f.  le  vicomte  Alexis  or  GoB boues,  membre  de  rinrtltiit 

des  provinces,  à  Lanquais. 

"  Abzac   db    Ladouzb  (  le  comte        de  Montréal. 
Ulrich  d*],  à  Périgueux.  Lachaod,  préposé  en  chefderOc* 

*  BocBOEiLLBS  (le  marquis  Hélie        troi,  à  Périgueux. 

de),  au  ch&teau  de  Bourdeilles.  Lafayb  db  Sauct-Paitat  (de) ,  à 

Fatollb  (le  marquis  de;,  à  FayoUe,  St-Privat 

*  Galt,  D.-M.,  à  Périgueux.  *  Roumejoux  (Anatole  de),  à  M- 
Godbocbs  (le  vicomte  Alexis  de  ),  rigueux. 

à  Lanquais.  *  VBBKEaH  (Jules  de),  propriétaire, 

GoTBenicHB  (l*abbé) ,  an  chftteau     -  à  Puyrazeau. 

t8*  Z)iF/5/OiY.— GIRONDE,  LANDES,  CHARENTB  ET  LOT- 
ET-GARONNE. 

inipeetwur  divisionnaire  :  *  M.  Chablbs  DES  MOULINS,  sous-diredevr 
de  rinstitut  des  provinces,  à  Bordeaux. 

Cilronde. 

Inspecteur  ;  '*  M.  Léo  Dbodtii  ,  h  Bordeaux. 

*  AuXAC   DB   La  Mabtirib  (d*  ) ,        château  de  Beauséjour,  k  Far* 
propriétaire,  ft  Pajols.  gnes. 

*  Bahmbs-Gaboosrib  (E.  de),  au    Blataibou  (l'abbé),  doyen  booo- 
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raire  de  la  Facalté  de  Théologie,     Lalarri  (Emile) ,  me  Doidy,  S2, 
à  Bordeaux.  à  Bordeaux. 

*  CasteUiau  d'EssenauU  (  le  mar^    La  Montaiqhb   (OctaTe    de  ) ,  à 


Castelinoron-d*AlbreL 

*  Lapoutade,  président  du  Tri- 
bunal dvil,  à  La  Réole. 

Laboqcb,  conservateur  du  jdoltre 
de  Moissac,  à  Bordeaux. 

*  Le  Roy  (OctOTe),  juge  au  Tri- 
bunal dril,  rue  Huguerie,  8« 
id. 

*  Mabqdbssac  (le  baron  Henri  de), 
rue  de  Cheverus,  56,  id. 


quia  Guillaume  de),  au  diàteau 
dePaiUet. 

*  Ckasteigner  (le  comte  Alexis  de), 
rue  Montbazon ,  33 ,  à  Bor- 
deaux. 

Cbasteigheb  (  Paul  de  ] ,  rue  du 
Palais-Galien,  id. 

*  CiBOT  DE  La  ViLLB  ^l'abbé),  cha- 
noine   honoraire ,    professeur 

^"^d'Êcriture  sainte  à  la  Faculté  de 

Théologie,  membre  de  Tlnstitut    MtoAiD  (  J.)  >  me  d*Enghien,  Id. 
des  provinces,  id.  *  Mbnoo  (  Tabbé  ),  rue  des  Ajrres, 

^.JCioms  (Fabbé),  curé  de  Roaillan.        20 ,  id. 

Dblvobtbie,  juge  de  paix,  à  Mon-    Mbbbdibv  (de),  avoué,  rue  Cat- 

ségur«  .  Ullon,  9,  id. 

'  Des  MouLins  (Charles),  sous-  pAQuaBia ,  membre  de  plusieurs 
directeur  de  Tlnstitut  des  pro-  Sodétés  savantes,  ft  Castilloo- 
vinoes,  à  Bordeaux.  sur-Dordogne. 

^J)bspax  (l'abbé  ?.)•  curé  de  Ver-    Pichabd  père  (de),  cours  d'Albret, 
tenil.  A6,  à  Bordeaux. 

*  Dkoutm  (Léo),  ruedeCasc,  iA3,^^AicBAi)D  (Pabbé),  curé  de  Listrac 
A  Bordeaux.  •  Sabatieb  (Tabbé),  chanoine  ho- 

DuBiHD  (Charles),  architecte,  rue  -^  noraire,  doyen  de  la  Faculté  de 
Michel,  16,  id.  Théologie   de   Bordeaux ,    nie 
GuxABD  (l'abbé),  curé  de  QueyraCé        Saubat,  116. 

*  Jabouir,  sculpteur,  place  Dau-  *  Tbapavd  db  Colombb  (G.),  à 
phine,  à  Bordeaux. 

Kbbcabo  (le  comte  de) ,  membre 

de  plusieurs  Sodétés  savantes, 

rue  Judaïque,  159,  id. 
Labet  (  J«-A.  ) ,  conservateur  du 

Musée  d'armes,  id. 


Florac. 
*Villbbs  (de),  receveur-général,  A 

Bordeaux. 
*  ViLUBT  (Joseph),  pdntre,  roule 

d'Espagne,  01,  id. 
ViBAC,  me  PeUegrin,  81 1  id. 


Landes. 

insf)ecteur:  M.  4Q?uste  du  Pp.ybat,  directeur  de  la  Fennç-ÈQole  da 

Landes,  à  Bçyrie,  près  Mugron. 

•ÊPITB5IT  (Mg';,  évoque  d*Aire.  Mont-de> Marsan. 

GoiLLOiTET (de),  picmbrc  du  Cou-  *  Pstbat  (Auguste  du),  dirççt^r 

scjl  général  des  Laudes,  au  chà-  de  la  Fermc-Ëcolç  des  Laoclfs, 

(eau  de  la  Case,  commune  de  à  Beyrie,  prts  Mogrpn* 

Pailcbosq.  Toclodsct  (le  baro^  de),  ^  Si- 

Lavue^ice,  principal  du  Collège,  à  Sever. 

CiBiirenle. 
inspecteur:  *  M.  M  LacriIirb,  à  Ângoiilèn^ 


Lusseau  (  Mg'  ) ,    évêqiic  d'An-  Vallibe  (Joseph'»  chef  dVKadiw 

goulSme.  d*artinerie  en  retraite,  à  Pw- 

*  LAVRiàRE  (de),  à  Angoulôme.  toane. 

*  RocHRBECNc  (Alphonse  de\  id.  Valueb   p'Acssac      aiédfric),  à 
Ro^FiGMAC  (Octffve  de),  au  chà-  Aussac 

teau  delà  Feuillade. 


Inspecteur  :  M.  A.  Calvbt,  subsUtol,  à  âgça. 

*  BicHADf,  ancien  percepteur,   à  Amédée),  à  Marmande. 
•St-Borlhéleiny.  La  BoBiB-SAmr-fiirLVici  (rie),  à 

Boubboijs^b  de  Laffobb  (de),  ù  VlIleneuve-sur-Lot. 

•Agcn.  Magen  (Adolplie),  seeiétaire  per- 

Bbckeb,  peintre,   id.  pétuel  de  la  Société  â^agrU- 

Caltet  (Arthur),  substitut,  id.  ture,  &  Agen. 

CoiiBEs  (Ludomir),  à  Fumel.  Paiixado    (  Alphonse  ) ,   préfct , 

*  Dbooilbrt  dk  Seoalas  (  le  baron  id. 
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1A«  DIVISION.  -  TARX-KT-tiARONXG  ,   TARX  ,  LOT, 

AVEYROX   ET  GERS. 

InsfMCteur  divisionnaire:*  M.  le  comte   DP.  TOULODSR-LAUTREC , 

à  Rabastens. 

Tarn^et^Garonne. 

^^^  Inspecteur  :  M.  Tabbé  Pottibb,  à  Montauban. 


Abxocs  de  Brassard  (  d*  ) ,   è  la 
Croie,  près  St-Porquîer. 

Becqoet  (  Victor) ,  à  Montauban. 

Bror  (Victor),  directeur  da  Mu- 
séum, id. 
-^BoissoN-D^AussoNME,  cUanoine,  id. 

Boscour  (Louis} ,  juge  de  paix ,  id. 

Cambor  (Armand),  peintre  d'his- 
toire, conservateur  du  Musée,  id. 

CoxsTAUT  (Paul),  rue  de  la  Mairie, 
id. 

'  CousToo  (Jean-Gabriel  ),  rue  La- 
garrigue,  id. 

*Des Sorbiers  DE  Li  Tocrassb,  à 
Valence-d'Agen. 

Detals  aine,  arcbiTÎste,  à  Mon- 
tauban. 

DcFAOR  (Prosper) ,  à  Larrazet. 

Facrb  de  La  Fp.RRiàRR  (Amédée), 
à  Verfdls. 

Foresti<-Nbvev  ,    imprimeur ,    à 
Montauban* 

PouBifBNT  (Pabbé  Pierre-Autoiue), 
curé  de  St-Sauveur,  à  Castel- 
Sariaxin. 
.  *  Frohefit  (l'abbé),  vicaire  de  St* 

Antonio. 
JoBDAirBT  (Julien),  à  Montauban. 
JocQLAS,  notaire,  à  Bouillac. 


Latrollbs  (le  vicomte  Edmond 

de) ,  au  château  de  Chambord, 

à  Montauban. 

BCAiN(l'abbé),  vicaire-général,  id« 
Lbveillé,  avocat,  id. 
Limairac  (  Alfred  de) ,  au  chftieaa 

d*  Ardus. 
Malfrb,  maire  d*Orgueil. 
^ONORGUE  (Pabbé),  curé  de  Bru- 

oiquel. 
MooLEKQ  (François),  ancien  maire, 

à  Valenoe-d*Agen. 
Pagin  (Ferdinand),  ancien  magis- 
trat, à  Montpezat. 
pAGfcs  (Emile,,  notaire,  à   St-An- 

tonin. 
*  PoTTiER  (Pabbé) ,  rue  de  TAn- 

cien-Collége ,  7,  à  Montauban. 
PRADEL  (Émile\  ù  St-Antonin. 
Rby-Lescurb  (Antonin),   rue  du 

MousUer,  à  Montauban. 
Saint-Paul  db  Cardxllac  (Amédée 

de),  à  Moissac. 
SouMAiN  ,  préfet  de  Tani-«t-Ga- 

ronne,  à  Montauban. 
Trutat  (Eugène),  au  chftteao  de 

Comusson. 
VAissifcRE  (Tabbé  FéUx),  cnré  de 

Vlllpaouvelle. 


\L 


LISTE  DBS  MEMBRES 


ln*pecfeur  :  *  M.  Rossighol»  à  Montans,  près  GaBhfi. 


AuBtRT,  pharmacien,  à  Roque- 
ootirbe. 

AiiGOn  (  le  marquis  Charles  d*  ), 
au  château  de  Sall^,  à  Albi. 

BâaRRAO  DE  MoaATBL  (de),  pré- 
sident de  la  Société  littéraire  de 
Castres,  à  Castres. 

*  BARBAZi  (L.)*  percepteur,  à  Puy- 

Laurens» 

*  BanaiOBr T ,  maire  d*Albi. 
BoYKR  (Tabbé  Casimir),  supérieur 

du  petit  séminaire  de  Castres. 
Canet  (Victor),  professeur  au  col- 
lège de  Castres,  secrétaire  de  la 
Société  scientifique  et  littéraire, 
membre  de  Tlnstitut  des  pro- 
vinces, à  Castres. 

*  CAaATRN  (Alfred),  membre  de 
plusieurs  Sociétés  savantes , 
id. 

Carri^^  maitre-adjoint  de  première 
classe  à  l'École  normale  d'Albi, 
ofiicier  d'Académie,  &  Albi. 

Cassax,  docteur  en  médecine,  id. 

-Cazals,  curé  de  Florentin. 


Decazbs  (le  baroD),meinbiedn  Con- 
seil général  du  Tarn,  an  cfatten 
de  St-Hippolyte,  à  Monestier. 

Dbtres,  préndent  du  Tribunal 
dvfl,  à  Albi. 

Dt'SRAP  (Félix),  propriétaire,  à 
St-Florentin. 

FALGDiiRBs(AIbert  de),à  Rabastens. 

GoBSSE  (de)  fils»  à  Albi. 

Gouttbs-Lagratb  (le  baron  de}, ai 
château  de  Lagrave,  prèsGaiUac 

Gouttm-Laobavk  (Ludovic  de',, 
à  Albi. 

GaBLLET-BALovERu ,     juge   d'ÎB- 

struction,  à  Lavaor. 
Laffon  (Léon),  pharmacien,  à 

Vabre. 
*Maibb,  ingénieur  dvil,  à  Lacanne. 
Mabtriii-Drocos  (le  vicomte  de), 

au  ch&teao  de  Brajères. 
*  Mazas  (Etienne),  à  Lavaor. 
MicBEAu  (Pabbé),  cui^  de  la  M»- 
'    deleine,  &  AlbL 
MoNTCABRii  (le  viepBitc^(kistaie 

de),  h  RéalmooL 


*  CoMBETTESDO  Lvc  (Louis  de) ,  à^^^ODLis  (Tabbé),  que  de  Gmac. 


Rabastens. 
*  CovBBTTBS  La  Bocbelib  (de),  à 

Breuil,  par  Gaillac. 
Coi  S1N  -  LAVALUkBE  (  le  vicomte 

Gabriel  de),    à  St-Sulplce-la- 

Pointe. 
Daly  (César),  architecte  diocésain, 

à  Albi. 


0*BTRifB  (Edvrard),  an  càMcao  de 

St-Géry,  à  Rabastens. 
O'Btbitb  (Henri),  id. 

*  Pbadbl  (  Ghaiies),  propriéiativ.  è 

Puyianrens. 

*  Rivières  (le  baron  EdoMind  de^ 
au  chfttean  de  RivièfCt*  pri» 
Gaillac 
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*fUwajGiiOL    (Élie-Antoine),    à 

MoDtans,  près  GaiUac. 
SâinT-Fiux-CuAKB  (le  comte  de), 

au  château  de  Cajare. 
Sauit-Liecx  (ie  marquis  de),  au 

château  de  St-Lieux« 
Siâ]]iT-SALYT(Lud.  de),  ft  Lavaun 
Sairt-Sautbuk  (  Constant  de  ) ,  â 

Gaillac. 

*  SoLACBs  (  le  marquis  de  ) ,  au 
diâteau  de  la  Verrerie  de 
Blaye. 

*  ToKRAc-ViLLENBt'fK  (HeiiH  dc},à 
Gaillac. 


*  TouLOusc-LAUTaEc  (  le  comte 
Raymond  de  ) ,  à  Hobasiens. 

TouttARGiN,  préfet  du  Tarn. 

YETaiAc  (Auguste  j,  maire,  â  Car- 
maux. 

Vnriàs  (Timoléon  de),  au  château 
de  Vtviès ,  à  Castres. 

*  Voisins  (le  marquis  de),  anden 
officier  de  cavalerie,  au  château 
de  Lestard ,  Cordes. 

Voisins  LATsaNitaE  (Joseph  de) , 

â  St-Georges,  Layaur. 
YVEBSCN  (le  baron  Jean  d'),    â 

Gaillac 


Lot. 

Inspecleur  :  M.  de  RouMiuotx. 

BoBGCBT  (  G.  du } ,  maire  d'Aile-  Ubliot  (Louis  d*),  â  Cahors. 

mans.  Mauby   (Fabbé  Philippe),   curé- 

Calwels  (  Alexandre  ) ,  avocat ,  â  *^  archiprètre  de   la  cathédrale  , 

Cahors.  id. 

Cdkvalz  (rabbé),  à  Rocamadour.  Mubbl  (Joseph  de),  à  Martel. 

Dbloncle  (Charles),  littérateur,  â  Piales  (Tabbé  Philippe),  curé  de 

Puy-rÉvéque.  S^<-Ursine,  à  Cahors. 

.4veyroii. 

_  Jnspecieuv  :  M.  Tabbé  Azémab  ,  curé  de  Lassouts. 


*  ÀdvieUe  (  Victor  ),  chef  de  di- 
vision à  la  Préfecture,  à  Rodez. 

Àlibert  (l^abbé),  yicaire  de  la  ca- 
thédrale, id.  ^ 

Abmagnac-Castanet  (  le  vicomte 
Bernard  d'  ) ,  à  St-Côme. 

*  AiiMAa  ;rabbéii  curé  du  Lassouts. 
Babbetbac-Saint-Macbige  (le  vi- 


comte Joseph  de  ) ,  à   Xaut. 

*  B(on-Mablavagkb  (L.),  proprié- 
taire ,  à  Milhau. 

-<^Cénfes  (r»bbé},aumdnicr,  à  Rodez. 

ConcRAN  (le  général),  comman- 
dant le  département,  à  Rodez* 

J  Delalle  (Mg'),  évéquede  Rodez. 

*GissAc  (J.  de),iiiuire,  à  Creissels 


XLII  UST£  DES  MEMBRES 

PcGiBiBOiLRs  [ le  comte  Ludovic  Valaoiek,  propriétaire,  à  Rodft. 

de;,   au  château  de  Lescorr,  Villbpobt  fie  conte  Auatèle de), 

près  la  CaYalerie.  au  château  de  Roquebelle«  par 

*8amboct*Lcibnçon  (le  comte  Félix  Uilhaa. 
de),  à  St-Georges,  par  Milhau. 


'' — .. 


Inspecteur:  M.  Noulkhs,  directeur  de  la  Aeime  «f^^if  mac. 

Delamarre    { Mg»  ) ,    archevêque  •  Rivtftae  (de),  membre  du  CûMefl 

d*Auch.  général,  à  Yic-Fezeusac 

*NovLBH8,  directeur  de  la  Bévue  Soton,  juge  an  Tribunal  cirfl^l 

d'Aquitaine^  à  Condom.  Auch. 


i5*  D/F/5/OiV.— HAUTE-GAROHKE,    HAUTBS-PYRillÉES  • 
BASSES-PYRÉNÉES,    AUDE  ,  PTRÉNÉES-OBIEKTALES 

ET  ARIÈGE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  M.  le  vicomte  DB  JUILLAC,  à  TralooB. 

Haate—Garonne. 

Inspecteur:  *  M.  db  Saint-Sivoii ,   rue  Tolosane,  à  Toa!o«ew   ^* 

*  Bbbnabd  (Bertrand) ,  peintre  dé-    •  Loi  pot,  architecte,  à  Bagnèit»- 

corateur  à  Bagnères-de-Luchon.        de-Luchon. 

DiZAN,  diiwteur  de  la  lievue  m-  •  Morel,  avocat,  h  St-Gaudens. 

chêologique,  à  Toulouse.  PuvBcsQDEn(Albertde),àTouloiise. 

*  JuiLLAC  (le  vicomte  de),  seci^  'Saint-Paul  (Anth.}«  id. 

taire-archiviste  de  la  Société  ur-    *  Vibbbbnt  (Gaston),  A,  me  Foor- 
chéologique  du  Midi,  rue  Mage,         bastard,  id. 
à  Toulouse. 

Haules— PyréBiées. 

Inspecteur  :  *  M.  Loupot,  architecte,  à  Bagnèrea-de-Lucbon. 

(Haute-Garonne). 

*  Aûoft  (  le  baron  d*  ;,  à  Tibiran ,     *Dbvillk  (Loois)^  avocat,  èTifta 
canton  de  Nestieis. 
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Inspectêvr:  *  M.  H.  Dobatid,  architerre  du  déparfemcnt,  h  Boroon^: 

înspeetcur:  •  M.  Mahci.,  ancien  préfet  à  Carcassonne,  rue  de  Las  Case* 

Ifi.  à  Paris. 

**rbv'lâcAL,  eoRsenraiear  du  Miisée,  à  Narbonné. 

Pyrén  éefi«-0  r  Inn  talr  s . 

Iiupecieur  :  *  M.  ds  Bonnkput  ,  ft  Peqiignan. 

*  ALAtfri   archififtte  du  départe-        foire   au     pétU    nëmiiliitré ,    h 
ment,  à  Perpignan*  Prades. 

*  TeuA  DE  BoiiiAa  (Tabbé),  pro-     *  Vilab  (Edmond  de),  à  Thiiir. 
"-"^  feaaeor  de  rliétorique  et  d'his- 

Ariège. 

-— ^lOAL  (rabbé),  curé  de  Notre-Dame-de-Camou,  à  Camou,  parMirepoii. 

Î6*  DIVISION,  "  BO|}i:iieS»*dll4RHOKE,  HÉRAULT,  f.ARD 

KT  VAUCLlîSE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  M.  SKiCOF<rb-CRESP,  avoeat,  à  Mantoillr. 

BeaaxATt  sculpteur,  à  Ais.  Df.lei  il,  nie  St-Miclicl,  t,  ù  Aix. 

Clot-Bbt  f    docteur-médecin ,    ft     Dol,  avocat,  cours  du  Cbapitrot, 
Marseille.  2,  à  Marseille. 


ZUT 


ilSTS  DBS  MEMBilES 


MoBTABoiL,  juge  de  paix,  à  Ifar-  SBC0fa>-GBi8P,  avocit,  bOiliothè- 

seille.  caire  de  la  Société  de  SUtÎBdqiie, 

Pbloux,  greffier  du  Goniefl  de  à  Haneille. 

gaeire,  id,  Scthabo  (A.),  ooowlUer  à  la  Cour 

*  Sabatibb  ,  fondeur I  rue  des  Oi^  impériale  d*Aix, 
ftvres,  8,  ft  Aix« 

Héranlt. 

Intpecteur  :  M.  Tabbé  Vihas,  curé  de  Jonquières. 


Bwsai  (Henri),  architecte,  rue 
PetU-St-Jean,  à  MontpeUîer.    - 

BoRSBT,  conservateur  du  Musée,  à 
Béziers. 

^CoBONB  (Tabbé)  ,  curé  de  Sérl- 
gnan. 

Fabbb  aîné  (Pabbé),  à  Ponssan. 

J^  Fabbb  jeune  (l^abbé),  id« 

FABBàcB  (  Frédéric  )  ,  élève  de 
TÉcole  des  Chartes ,  à  Mont- 
peUîer. 

GiROirvis  (Fabbé),  curé-doyen  de 
Montagnac. 

HoT  (l*abbé),  curé  de  Cabian,  par 
Ronjan. 

Mabtbl  (Paulin),  à  Lodéve. 


MiiAir  (l*abbé),  curé  de  Lavalede, 

^  par  Lodève. 

Pailhbs  (l^abbé),  curé  &  Âbeilhan, 

par  Béliers. 
gADUNiBB  (rabbé),  curé   de  St- 

Roch,  à  Monlpdlîer. 
Revilloct  ,  professeur  de  litté- 
rature française  à  la  Faculté  des 

lettres ,  à  Montpellier. 
Ricard,  secrétaire  de  la  Sodélé 

archéologique,  id. 
Sbmat    (  Joseph  ) ,     imprimeor-ii- 

braire,  à  St-Pons. 
*  Viras  (l'abbé),  membre  de  rin- 

stitut  des   provinces,  curé  de 

Jonquières. 


Cîwpd. 

Intpeeîeur  :  M.  le  vicomte  db  Mathabbi,  receveur-général  des  finances. 

k  Nîmes. 


AiAobb  (Léon),  bibliothécaire,  ft       substitut  du  procureur  impérial, 

Bagnols.  à  Utès. 

DamniONT  SAiKT-MAinriEcr,  fils,    *Gabbiso  (Fabbé),  snpérienr  du 
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grand-séminaîre  de  Nîmes.  *  Mathabbl  (le  ilcomte  de),  rece- 

La  CHADBNkin  (de},  président  du        Teur^néral   des    finances,   & 
Comtee  agricole,  ft  Alais.  Mmes. 


Vaaela«e. 

Impecteur  :  *  M.  VALèas-MAiTui  (Joseph-Blz.),  membre  de  Tlnstitat 

des  proTînces,  à  Ca?aUloo, 


ÂNDBiou  (Em.),  professeur  d*his- 

toire,  à  Carpentras. 
Boudin  (Augustin),  rue  Boucane, 

20,  à  Arignon. 
CoLUGHOif,  pharmacien,  à  ApL 
*  Delotb  (Augustin),  conservateur 

de  la  Bibliothèque  et  du  Musée 

Calvet,  à  Avignon. 
Lambert,  conservateur  de  la  Bi* 
.    bliothèque  de  Carpentras. 
Lb  CoDBTOis  (l'abbé),  curé  à  Mont- 
"^  favé-lès-Avignon. 


Ltonnet  (Mg»),  archevêque  d'Avi- 

"•  gnon. 

PoNTBBiAND  (le  comtede),  sous- 
préfet,  à  Apt. 

Pougnet  (Kabbé  Joseph),  rue  Cor- 
derie,  6,  à  Avignon. 

Sbnilmbs  (de),  receveur  particulier 
des  finances,  à  Apt. 

*  VALiBE-MABTm  (  Joseph-Elz.  ) , 
membre  de  Tlnstitut  des  pro- 
vinces, à  Cavaillon. 


iV  DIVISION. -^  VAU  9    HAUTES-ALPES,    BASSES-ALPES 

ET  ALPES-MARITIftlES. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  DE  BERLUC-PÉRUSSIS. 

Var. 

Inspecteur  :  *  M.  Rostar  ,  membre  de  Tlnstitut  des  provinoes , 

à  St-Maximin. 


*  Additfbbt  (le  comte  d*),  rece-  demie,  curé  de  St«Cyr. 

veur-général,  à  Toulon.  Madbin  (le  docteur),  ex-chlruigien 

GiBAOD  (  Tabbé  Magloire } ,    cha-  de  b  Marine,  médecin  du  Che- 

nofaie  honoraire,  officier  d'Aca-  min  de  fer,  au  Lud. 


iiTI  USTE  i>B5  MfetaBBEÀ 

^  MàBOBB ,  iogéliieur  dvil,  à  Brî-  à  Yères. 

gnoUes.  *  I\osTA5,  membre  de  flDstHtit  de» 

PocixB  (Raymond),  avocat, ft  Dra-  provinces,  h  St-lfaiimfti. 

gaignan.  Sicald-Bbesc  (de),  avocat  et  maire, 

RATBiAr,  capitaine-chef  du  génie,  à  Aups. 

■anteii-Alpe». 

Inspecteur  :  M.  l*abbé  SAtnET,  dianoine  honoraire,  curé,  è  RenoBon. 

Twruni  (rabl)éj,  chanoine  liono-        maie,  à  G«|i. 
^  mire,  aumônier  de  TÉcole  nor- 

hupècteur:  M* 

Auioas,  Inspecteur  primaire,  à    Hocces  (Henri),  avocat,  à  dlgoe. 

SIsleron,  ^ MABios-TeaBASSOii  (rabbé),  c»ré 

BBALCG-PÉaussis  (Léon  de),  an        de Forcalqnier* 

Plan-de*Porcbères.  Moujalabs,    propr. ,   à  tetane. 

Gabborhbl  (rabbé),  à  Niozellea.         Baubadx  (l'abbé),  à  St-Haiaie,  pv 

ODOCL  (rabl>é),  curé  du  Revest-''^  Forcalquier,  ^ 

dea-Broo^ses.  RicHArn  (Léopcld),  aui  Méea. 


AlliMi^llaiplUiueii. 

Inspecteur  :  M.  FéUx  Clappieb,  subslitnt,  à  Toulon. 
TissBBA?(D  (fabbé),  chef  dinstltation ,  à  Nice. 

18*  DIVISION."  RHONE»  ARBècUE,  AIN,  DROME,  IstfiT 

ET  SAVOIE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  YElf  ENIÉ ,  de  l'Institut  des  provincei^ 

Rh6ne« 

Inspecteur  :  *  Mk  le  comle  Georges  db  SorLtBAir. 

*  fiB50isT>  architecte,  à  Lyon.  cheréque  de  Lyon. 

*Bonatd(M%*  de),  caidioal,  nr-     Bnz   (de),  conseller  è  la  Cour 
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impériale,  à  Lyon. 
Dkoucbouo,  avocat  à  la  Coar  im- 
périale, Id. 

*  Canal  de  Chizy  (Paul) ,  rue  Ju- 
rente,  id; 

'  Gabiadd»  propriétaire,  id. 
Dakd  (]*abbé),  cnré  de  St-Laurent- 
d'Aguy. 

*  Desjardins,  arcliitecle,  à  Lyon. 

*  Dupasquier  (Louis),  id.,  id. 
HoMBKaT  fils,  architecte,  id. 
*Lji  SivasATB  (de),  recteur  de 


TAcadémie,  à  Ljpoo. 

*  Mamix^-Dacssicnt,  consenratenr 
du  Musée,  id* 

*  Satotk  (Amédée),   archltérté, 
id. 

Satt  (G.  Vays),  rue  de  Cuire,  49, 

à  la  Croix-Rousae; 
Smith  (Valentin),  eonsdUeir  1  la 

Cour  impériale,  à  Paria. 

*  SovLTaAiT  (le  comte  Georges  de), 
percepteur  des  finances,  id. 

*  YBMBifiit  id. 


Avdèehe* 

Inspecteur:  M.  Skouri,  architecte»  A  Annonaj. 

Bbaok  (rnrcy),  à  Sl-Péray.  Roochibb,  chanoine  honoraire,  au- 

La  TouaaBTTB(le  marquis  de),^  mônier  du  Sacré-Cœur,  à  An- 

dépoté,  maire  de  Toumon.  nonay. 

•  Montravel  (le  vicomte  Louis  de),     •  Sbcoin  (J.),  architecte,  Id, 

â  Joyeuse.  ....^BBaLOT  (l'abbé),  à  Sl-Péray. 


Ain. 

Inspecteur    •  M.  Dupasquibb,  architecte,  à  Lyon  (Rhône). 

•  Bicx,  archiviste  du  département,  Mabtiti  (rabbé^  curé  de  Fois- 

à  fiouiig-en-Bresse.                   ^  sial. 

Gdighb,  inspecteur  des  poids  et  •  Vbcillot,  ccmtrôlenr  des  Oftn- 

mesures,  à  Trévoux.  tribuUons  directes,  à  PMt^de- 

JoLiBOis  (l'abbé),  curé  de  Trévoux.  Vaux, 

Inspecteur:  M.  Tabbé  Gustave  Jouvb.  chanoine  tituhire  de  la  cathé- 
drale, membre  de  l'Institut  des  provinces,  à  Valence. 


Chakabas  ,  curé  de  Léonoel. 


Cbapootou,  membre  du  Cénseil 


XtVill  LISTE  DES  MEMBBES 

géDéral,  juge  de  paii,  à  Gri-  Ncguks  (Alphonse),  à  Romans, 

gnaiu  pBnosiEE  (Tabbé) ,  professeor  de 
CocBSEULLES  (de),  sous-préfet,  à--^  mathématiques  au   petit-sémi- 

,  Die.  naire,  à  Valence. 

*  JoDVB    (Tabbé  Gustave  ],  cfaa-  PoaTBOux  (du),  à  Romans, 
noine  titulaire  de  la  cathédrale,  Vallirt»  (Ludovic),  juge  d*ia- 
à  Valence.  stniction,  à  liontélimait. 

Ltoh  (l^abbé),  curé  d'Étoile. 

Isère. 

f 

Inspecteur  :  *  M.  La  Blamc,  professeor  et  bibliothécaire,  à  Vienne. 

*BisoT   (Ernest),  architecte,  à     Iaillet  (l'abbé),  curé  de  Salaiae. 
Vienne.  *  Lab^  juge  de  paix,  à  Valeotier, 

*  Dabdelbt  ,    graveur ,  '  à    Gre-        par  Heyiieux. 

noble.  *  Lb  Blanc  ,  professeur  au  coUégf 

Davu)  (Auguste),  docteur  médecin,  de  Vienne* 

à  Morestel.  Lb    Coutubibb  ,     architecte ,    à 

DuBois-MâMM^,  ancien  juge  au  Vienne. 

Tribunal  de  commerce  de  Lyon,  MècE  (l'abbé),  archiprètre  du  can- 

à  Sermerieu.  ton  de  Tullins. 

Du  B&ys  (Albert},  ancien  magis-  Pichot  (l'abbé),  curé  de  Senne- 

trat,  à  Grenoble.  ^^^  rien,  canton  de  MoresteL 

Facbe  (Amédéc),  à  St-Pierre-dc-  Québahgal  (M"*  de),  à  Vienne. 

Bressieux,   par  St-Étienne  de  SAiMT-AMoéoL  (de),  propriétaire, 

St-Geoirs.  &  Moirans. 

*  Gabbibl,    conservateur  de   la  *  Valubb  (Gustave),  propriétaire, 

-  BiUiothëque  publique  de  Gre^        place  St-André,  à  Grenobiei      ^ 
noble. 

Savoie. 

Inspecteur:  H.  l'abbé  Dccis,  à  Annecy. 

*  Costa  de  Bcadbbgard  (le  mar-    Dccis,  membre  de  la  Société  flo- 
qms  de  ) ,  à  Ghambéry.  salpine ,  à  Annecy. 
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FiTiL  (Th.),  architecte,  à  Annecy.     Mosuifti  (François),  secrétaire  de 
GciLLEBnR,  président  de  la  So-        la  Société  saToisienne  dliistoire 

dété  d'histoire  et  d*archéologie,        et  d'archéologie,  ft  Chambéry. 

à  Ommbéry.  . — Tiépiu  (l'abbé),  id. 


Î9*  DIVISION.  —  GOTE-D'OR,  SAONA-RT-LOIRB, 
ALLIER  ET  HAUTA-MARNE. 

ln$pecteur  divisionnaire  :  M.  le  comte  Chahlbs  DE  MONTALEUBERT, 

ancien  pair  de  France,  h.  Paris. 


Inspecteur  :  *  M.  MiRiOR  (Jules),  me  Godot-de-Mauroy,  89,  à  Puis. 

AxBADMOMT  (Julcs  d'),  de  rinstitut  des  provinces,  à  Dijon, 

des  provinces,  aux  Argentières,  Do  Piac  (le  comte  de),  rue  Van- 

près  Dijon.  nerie,  35,  id. 

*  AuBEBTiN  (Charles),  conservateur  *  Dupont,   à  Mersault,    près  de 

du  Musée  historique  de  la  ville  Beaune. 

de  Beaime.  Guillemot  ,  président  du  Tribunal 

*  Baudot  (Henri),  président  de  la  civil  de  Beaune. 
Commission  archéologique  de  la  Ligier-Belaie  (le  comte  de],   à 
Côte-d'Or,  à  Dijon.  Dijon. 

BiRTBOuiiiBu  (l'abbé  Victor),  vi-  Mbamb  (le  général),  meMontigny* 

caire  de  Varennes-sur-Allier.  id. 

BBBTBiciiBB  (Edmond  de),  à  Dijon.  Pbotat  (Hippolyte),  propriétaire, 

Bbunot,  propriéUire,  id.  à  Brazey-en-Plaine. 

Chawcibbibb-Moissbubt  ,   négo-  •Saint-Seine  (le  marquis  de), 

ciant,  à  Beaune.  membre  de  l'InsUtut  des  pro- 

Cbbvbot,  propriétaire,  à  Dijon.  ▼inces,  à  D^on. 

Cissey  (le  comte  Louis  de),  au  Suisse,  architecte  du  département, 

chftleau  de  Cissey.  ^^ 

DiTOUBBET,  prtsîdent  du  Comice  Vesvbottb  fle  comte  de),  id. 

agricole,  membre  de  l'Institut 


LI^E  DBS  IIEMBBU 


6«ABe-«l«-|.0ir«. 


inspecteur  :  M.  le  comle  i«  Cbskt,   au  chAteau  de  Ginej 

(G6te^*0r;. 


BATBâULT  (Benri),  secrèUire  delà        graphe,  à  Autun. 

Société  archéologique  de  Châ-  Lacsoii    père  ,    phannacieD  ,  ^ 

lOB-Aur-Suône.  Màoou. 

BccRiOT  (Tabbé),   aumûner  de  Margueryt    (Mg*    de),  érêque 
'^  riiisUtulion    ecclésiaslique ,    à  "^d^Âutun. 

Cbûlon-sur-Saône.  Mattir  dk  LAFALConMifiB  (AleL), 

*  BuLLiOT,  membre  de  la  Société  ft  Mftcoo. 

Éduenoe,  à  Autun.  Nicot  (Charies) ,  à  La  VilieneaTe, 

9  Canat  de  Chizy  (Marcel),  prési-  près  Cuiserjr. 

dent  de  la  Société  archéologique,  Ochibb  (M"*  veure),  à  Qunj. 

à  Chalon-sur-Saône.  *  Paillocx  (le  docteur),  maire  de 

Charhassb  (de),  membre  delà  So-  St-Ambreuîl. 

dété  Êduenne,  à  Autun.  '^  Surigny  (de),  à  Mûcon. 

CaévaiER  (Jules),  id«  Tbohas  (Tabbé),  vicaircisénéral,  k 
BsTiano  (le   comte  d'},  au  châ<-^^  Autun. 

teaude  Vésore,  près  Autun.  Vabax  (le  comte  André  de;,  au 

FoKTtRAY  (de),  archiviste  paléo-  château  de  Montcoy. 


AUler. 

inspecteur  :  *  M.  Albert  de  Bobb»,  à  Ifottlini. 


Ai^T  (le  comte  d*)t  receveur-gé^        GhaoteUe. 

DérpJ,  &  Moulins.  *  Bihes  (Albert  de),  à  Moulins. 

*  Bbllbnavbs  (le  marquis  de) ,  à  *  Daoole  (Emile),  architecte,  id. 
BeUcnavea,  près  Êbreuil.  DBSROsiertS  (l'abbé),  curé  de  Boor- 

*  Boudant  (Tabbé;,  chanoine  ho-        bon-rArchambault 
'"noraire,  membi^  de  rin^titjuir  Drev^-Brezi  Ofg'  de),  évé^ 

des  provinces,  curé-doyen  de '^  de  Moulins. 
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DopRi,   professenr  aa  séminaire  ^  Moulins. 

d*Iseure.  *  Montlaur  (le  marquis ^i^gèof 

*  EsMONNOT,  architecte  du  déjnr-  de);  de  rinslitut  des  provinoes], 

tement,  ù  Moulins.  id.,  et  à  Paris,  rue  de  Grenelle- 

EsToiM  (lie  comte  de  L*),  id.  St-Germain,  7ft. 
MuuiBOBAT  DBS  PBcaa^vi  (Loiii^), 


-^*  Mg»  Guérin  ,  évêque  de  Langres. 

20*  D/KTS/OiV.— OOUBS,  JURA  £T  HAUTE-SAO^p. 

impéfUw  tUvisioHnaire  :  M.  Ed.  Clkrc,  président  de  la  Cour  impé- 
riale de  Besançon. 

Oonba. 

Inspecteur  :  *  M.  Victor  Baille  ,  architecte ,  à  Besançon* 

*  Castau   (A. } ,  consenateur  de  A  Besançoq. 

la  Bibliothèque  publique ,  mem-  Terbibii-Sartags  (le  marquis  dej, 

bre  de  TlnstiUit  des  profinces,  id. 

ai  Besançon.  *  VoaLBacT,  rue  St^lean,  n*  AI,  id. 

De  La  Csoix,  architecte  de  la  ville,  id. 

lara. 

iHêpeeteur  :  M.  Gasta^  ,  conservateur  de  ta  Bibliollièque  publique  de 

Besançon. 

Pbost-Lacgior  ,  docteur-médecin,  à  DAIe; 


Inspecteur  :  *  M.  Jules  db  BtrYsa,  ^  h^  Chavi.defiu, 
Ballot,  docteur-médecin,  ù  Vesoul. 


Ul  LISTE  DES  MEMBRES 


SI*  DJVISiOPf.  —MEUSE,  MOSELLE,  MBCBTHE,  VOSGES, 

ET  HACT-RBIIV. 


bupeetfur  divitionnmre  :  •  M.  le  baron  P.-G.  DE  DDMAST,  de 

rinstitttt  de  France,  i  Nancy. 


hupeciéur  :   *  M.   LiiNAAO,  secrétaire  de  la  Société  pliUomatiqiie , 

à  Verdun. 

BiJTiaNiiR  (Amand),  membre  de  Tribunal  de  première  instance, 

Ilnstitut  des  provinces,  à  Ver-  à  Verdun. 

dun.  Jeantin,  président  du  Tribunal  de 

Cabtier,  oilicier  supérieur  en  le-  première  instance,  à  Montmédy. 

traite,  id.  *  Liénard,  secrétaire  de  la  Sodélé 

Dbaoctin  (Alphonse),  président  du  philomatique,  à  Verdun. 

Moselle. 

Inspecteur  :  *  M.  Auguste  PaosT,  à  UeUu 

BooniLLBa   (Ernest   de),  anden  de  préfecture,  à  Metz. 

capitaine  d*artiiierie,  membre  de  Maguev  ,  avocat  à  la  Cour  inpé- 

FAcadémie  impériale,  à  Metz.  riale,  id. 

GBABBaT,  propriétaire,  id.  *  Paosr  (Auguste) ,  id. 

Dbbobb,  architecte  du  département.  Van  der  Straten  (le  comte  de  ] , 

id.  membre  de  Tlnstitut  des  pnn 

DuBAND  (Louis),  propriétaire,  id.  rinces,  id. 
Hallu-d^Abboi,  anden  consdller 

Mearthe. 

inspecteur:  *  M.  Camille  ob  MiaAaoïiBB,   professeur  à   la  Fknlté 

de  Droit,  à  Nancy. 

*  DoiusT  (P.-Q.  de) «  membre  de    MémardiIbb    (  Gamllle-Araand  ) , 
rinstitut  de  France,  &  Nancy.  professeur  à  la  Facoilé  de  Droil, 

HvMBBBT,  architecte,  id.  à  Nancy. 
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MoNTOBBDX  (le  comte  de),  à  Arra-    *  Sartbhkb  m$  Bom,  dBder  au 
coQit.  S*  dragons,  à  Pont-à-MousMO. 


Impecteur  :  M.  Duhamsl,  arehiTiBte  du  défMutement. 

Baiot,  pharmacien,  à  St*Dié.  parlement .  à  Êpinal. 

*  Ddbamkl  ,   archivisle    du    dé- 

Ba»»RhiB. 

Inspecteur  :  *  M.  Tabbé  Stbaub,  professeur  au  pedt-séminaire 

de  Strasbourg* 

Bbbgbt-Lbvbault  ,    imprimeur-li-  PsTiT-GiBABO  ,    peintre-verrier  , 

braire ,  &  Strasbourg.  à  Strasbourg. 

Dacbeox  (l'abbé),  professeur  au  Pbtiti,  architecte,  id. 

petit-fiéminaire,  id.  ^app  (rabbé) ,  Ticainsgénéral  du 

EissBN,  médecin  cantonal,  id*  diocèse,  id* 

Favibbs  (le  baron  Mathieu  de),  à  Sacm,  conservateur  de  la  Biblio- 

Kintzheim.  tbèque,  id. 

Goldbnbbbg  (Alfred),  à  Saveme»  *  Scbdbbmboubg  (le  baron  de),  aa- 

Gbbinbb,  pharmacien,  à  Schilti-  cien  pan*  de  France,  id. 

gbeiin.  Sifpeb  (  Pabbé  ),  curé  de  TVeyere- 
.GcBBBBB  (Tabbé  V.  ),  curé  de  St-  ^    hdm. 

Georges,  &  Haguenau.  Spach    (  Louis  )  ,    archiviste    en 
Kloti  ,    architecte  de   rOEuvrie-  chef  du  département,  à  Stras- 
Notre-Dame,  à  Strasbourg.  bourg. 
Lakc  (Fabbé),  curédeBischheim.  •  Stbauo  (Tabbé),  professeur  au 
*  MoBLBT  (de),  colonel  du  génie,  petit-séminaire  de  Strasboui^. 

en  retraite,  à  Saveme.  ^^^uitcn  (l^àbbé),  curé  de  HœrdL 

MoircB  (rabbé),  curé  de  Sand.  Wolp  (Gustave  ) ,  avoué,  à  Stras- 

tloRY   (l'abbé  Pabtaléon),  profes-  bourg. 

aeur  au  petit-séminaire  de  Stras-  Zimm eb,  notaire,  id. 

bourg. 

d 


Uv  USTB  DES  MEMBRES 

Inspecteur  :  *  M.  Poisat,  architecte  de  la  TÎUe,  à  Belfort. 

Fbey  (Henri),  à  GuebwiOer.         ^^ibbl  (Tabbé  Léon),   curé    de 
:Fhomb!it  (Tçbbé),    aumônier  de        Bretten. 

rhôpital  militaire,  à  Belfort.        *  Saraetti,  lieulenant-oolonei, au 
JoST«a  (  Louis) ,  id.  86«  régiment  de  ligne,  à  BeiferL 

*  PoisAT,  architecte  de  la  ville,     Sehbclt,  ft  Mulhouse, 

id.  ^«x^BSTKR  (Pabbé),  vicaire,  id. 

J2«  DIVISION.  —  ALGÉRIB. 

Inspecteur   HivisUmnaire  :   *    M.     BERBRUGGER ,    de    riostUat , 
inspecteur^général  des  Musées,  à  Alger. 

Apcapitaiki   (  le  baron  Henri  ) ,  sous-lieutenant    au    36'  de  l^gae  ^ 
Bureau  anbe  de  Fort-Napoléon ,  à  Médéa. 

Province  d^Orait. 

Impecteur :  *  M.  Hugues  (Henri),  substitut»  à  Tlemoen. 

Prowinee  de  ConatantiBe. 

Inspecteur  :  M.  CHCBtoif neau,  professeur  d*arabe ,  â  Alger. 

*  RocER,  conservateur  du  Musée,  à  Pbilippeville. 


ADDITIONS. 

RoQRB  DB  La  Larde  (Ferdinand  Maislre  de],  boulevard  St-Mkbd»  27, 

à  Paris. 


*  S.  M.  LE  ROI  DE  SAXE,  à  Dresde. 

*  S.  M.  LE  ROI  DES  BELGES,  &  Bruxelles. 

A.  Alpobd  (le  Rév.)»  doyen  de  Can- 

toitéiy  (Angletetre). 
AiNSwoRTR  (le  général),  h  Monnet    Alvin,  directeur  de  llnstrodisB 
(Yorksliire).  publique,  â  Bruxelles. 


-..  # 
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WDRIE9  (Pabbé  J.-0.)f  chanoine,  Bubkr  (Peter) ,  membre  de  rio- 

à  Bruges.  stitut  des  architectes,  à  Londres. 

AupswoLD ,  président  de  la   Ré-  Bcsschrii  (  Edmond  de),  membre  ' 

gençe,  à  Trêves.  de  TAcadémie  royale  de  Bel- 

•  AuTESESSES  (le  baron  de),  direct'  giquCf  à  Cand. 
de  la  Société  du  Musée  germa- 
nique, à  Nuremberg.  G. 


Baehr,  conseiller  aullque,    pro- 
fesseur à  rUai?ersité  de  Heidel- 
bei^. 
*  Barufpi  (G.-I.),  professeur  émé- 

rite  k  l*UniTersilé  de  Turin. 
Baybr    (de),    conservateur    du 
Musée,  à  Carisruhe. 

Batley  (\V.-H.),  à  Londres* 
Bedfobt  (  Sa  Grâce  le  Duc  de) , 
Brighton>Square ,  id. 

Bbll,  docteur  en  philosophie,  id. 

Bethunb  (l'abbé),    chanoine  de 
— ^   la  cathédrale,  professeur  d'ar- 
chéologie au  grand    séminaire 
de  Brugies. 

BiiiGBAK  (le  colonel),  membre  de 
la  Société  archéologique  du 
comté  de  Kent ,  juge  de  paix 
de  ce  comté,  àRochester  (An- 
gleterre). 

Bingham  (M»«),  id. 

Bold  (Éd.),  capitaine  de  la  marine 
royale,  à  Southampton. 

BsnccKsu  (de) ,  conseiller  d'État, 
à  Brunswick. 

Bnowir  (le  docteur  William-Henry), 
à  Londres. 

Brnr.F.R,  archîtcrtc,  id. 


Capitai?ie  (Dljsse),  secrétaire  de 
l'Institut  archéologique  liégeois, 
à  Liège  (Belgique). 

Clément  (  George-Edward  ) ,  à 
Londres. 

CoNOîcDAU  (de),  conservateur  des 
Archives,  à  Zurich. 

CoppiETTBRs  (le  docteur),  à  Tpres. 

Cox,  vice-président  de  la  Société 
d'histoire  naturelle  du  comté 
de  Kent,  à  Fordwich,  près  Can- 
torbéry. 

Cox  (M"'),  id. 

*  CzoERNiNG  (le  baron  de) ,  pré- 
sident de  la  Commission  im- 
périale d'Autriche  pour  la  con- 
servation des  monuments ,  à 
Vienne. 


Decbarve,  ingénieur  en  dief ,  à 
Bologne  (Italie). 

Drctorfp  (le  comte),  à  Gothingen. 

Dkvey  (esq'),  architecte,  à  Lon- 
dres. 

DiKCBBiCB,  professeur  à  l'Athénée 
d'Anvers  (Belgique). 

D0GNÉ8  ns  ViLLBRS  (père),  à  Liège. 

*  DOGNiR  DB  VltLEBS,  avOCRt  Ct 

archéologue,  id. 


LVI 


LISTE   DES  IIEIIRRES 


•  DoNALsroN ,  secréL  de  riostitut    Gitmmiou,  nègaciant,  à  Rotter- 

des  architectes,  à  Londres.  dam. 

DttCKRY  (John  Henry),  membre  de    GorFim-DEmcE,   avocat,  à  Mon», 
la  Société  des  Antiquaires  de    Gonblla  ,  &  Turin. 
Londres,  à  Norwich,  comté  de    Gossk  fils,  &  GenèTe  (Suisse), 
Norfolk  (Angleterre).  Grapiikï4cna«  ,  premier  présdent 

Dlby,  pasteurprotestant,  àGenève.        de  la  Cour  d*appcl,  à  Uége. 
DuMOBTiEM,  membre  de  la  Chambre    •  Gba>t  (Mg'),   évêquc  de  Soot- 

warth  ,   à  St-George ,   à  Lon- 
dres. 
*  Gbiolbt  (Ernest),  numismatiste. 


des  représentants,  à  Tourna?. 
F. 


Fabby-Rossivs,  docteur  es  lettres  , 
&  Liège. 

Fazy,  conservateur  du  Musée  d'an- 
tiquités, à  Génère. 


àGenève. 
Gi'BBLACBB  (le  baron  de), 
président  de  la  Cour  de 
lion ,  à  Bruxelles. 


FiB«!iicH  (Jean-Mathieu),  homme    Gcilleby,  professeur,  membre  de 


de  lettres,  à  Berlin. 

Flobbncoobt  (de),  membre  de 
plusieurs  Académies,  adminis- 
trateur du  musée  d'antiquités, 
à  Trêves. 

FoR*TKB,  membre  de  plusieurs 
Académies,  à  Munich. 

FoBSTKB,  professeur  d'architecture 
à  l'Académie  des  Beaux-Arts,  à 
Vienne. 

Fry  (MissKatherine^,  Plashetnear 
Stratford  (Angleterre). 

*  FoBS-rEKBBRo  Stanhrim  (le  comte 
de)  ,  chambellan  du  roi  de 
Prusse,  h  Apollinarisberg ,  près 
Cologne* 


l'Académie,  id. 


lL\Mi  Cbbik  Mosbik  Kac  (le  fèné- 

ral),  aide-de-camp  de  S.  M.  I. 

shah  de  Perse  et  oonseiiier  d^mah- 

bassade. 
Hagmans,  bibliothécaire  de  Hn- 

stitat  archéolagiqiie  liéSMis,  à 

Liège  (Belgique). 
Hahmaii  (Th.)t  négodanl,  à  Os- 

tend& 
Hartsbomb  (Rév.  C.  H.)«  ardiéo- 

logue,  à  Londres. 
HAIILLEVA.LB  (de)»  liuèiaiear,  i 


Q  BruxeUes. 

^^wwi  (rabbé),  à  Ath  (Mgî^tV 

Gelvbt  (le  comte  de),  à  Eslon,     Holsh,  membre  du  Cimiiil  nqié- 

pràs  Maestrech.  rieur  des  baiiBMBta«  à  Garivahfe 

Gbbobhs,  secrétaire  de  la  Société    Humbbbt  fils,  areh.  été  Hteioiif 

archéologique  de  Mayence.  étrangères,  &  C^inlon  (Chine). 
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James  (sir  Walter),  buromiet, 
membre  de  la  Société  archéolo> 
gique  du  comté  de  Kent ,  à 
Sandwich  (Angleterre . 

JusT  (Théodore),  conservateur  du 
musée  d'antiquités,  membre  de 
TAcadémie  royale  de  Belgique, 
à  Bruxelles. 


Kbllkk  ,    (le  docteur) ,  secrétaire 

de  la  Société  archéologique  de 

Zurich. 
Kebvtn  de  Lettenhove,  à  Bruges. 
KiSTELOOD,  propriétaire,  à  Gand. 
Khecscb,    membre    de  plusieurs 

Sociétés  savantes,  à   Cologne. 
Krieg  de  Hocpeldek,  aide-de-camp 

de  S»   A.  R.  le  grand-duc  de 

Bade,  à  Baden-Bade. 
KoGLBB    (Franc),    professeur    à 

TAcadémie  de  Berlin. 
KuLL,  id. 
KoocKBB  (Edouard),  esq.,  ancien 

maire  de  Douvres,  membre  de 

la     Société    archéologique   du 

comté  de  Kent,    à  Castle-Hill 

(  Angleterre  ). 


L. 


Laxcia  di  Bhoio  (leducFrederico), 
secrétaire  de  TAcadémie  des 
fldences ,  A  Païenne. 

Larkihc  ,  secrétaire  de  la  Société 


archéologique  du  comté  de  Kent, 

ù  Ryarsh  (Angleterre). 

tiBENT  (Mg';  évéque  de  Luxem- 
bourg. 
Le  Grand  de  RËixANbT,  secrétaire 

de  rAcadéuiic  archéologique , 

à  Anvers. 
Le  Maistrb  d*^Arstaikg,  président 

delà  Commission  archéologique, 

à  Tournay  (Belgique). 

*  Landebschiiit,  conservateur  du 
Musée  de  Majence. 

LEiiDART  (Franz),  sculpteur,  à  Co- 
logne. 

*  Le  Boi,  professeur  d'archéologie 
ù  rUnivei-sité  de  Liège. 

LciiTscH  (Charles-Clitélien  de),  à 

Wetzlar  (Prusse). 
LichtlA  (Pabbé),   curé  catholique 

de  Christiania  (Norwége}. 

*  LoPEZ  (  le  commandeur  ),  con* 
sénateur  du  Musée  d'antiquités 
de  Parme. 


Cercle  archéologique  (le)  de  la 
ville  de  Mons. 

Margus  (Gustave),  libraire,  à 
Bonn. 

Mate?(pisch  (le  l>aron  de ,  cham- 
bellan de  S.  M.  le  roi  de  Prasse 
et  de  S.  A.  le  prince  de  Uohcn- 
zoUem-Sigmaringcn ,  à  Sigma- 
ringeu  (Prusse). 

Mayee  (Joseph),  à  Livcrpoul. 

Mayer  (F.),  à  Francfort-sur-Mcin. 

MiLLiGAïf  (le  Bév.  H.  M.  M.  A.), 
membre  de  la  Société  archéolo- 


LVIII 


LISTE   DES  MEMBRES 


giquc  du  comté  de  Kent ,  & 
Sutton,  Valence  (Anglelerre). 

MiNEnviM  (GmlianO)  conscrv^iteur 
du  Musée  de  Naples. 

Mohameo-Hassand-Kac  (  le  colo- 
nel ) ,  secrétaire  d*amba«ade 
de  S.  M.  J.  le  shah  de  Perse. 

Mo?iE,  directeur  des  archives  géné- 
rales du  grand-duché  de  Bade, 
à  Carlsruhe. 

MoRLOT  (A.),  à  Lausanne  (Suisse). 

MosLER  (Charles},  professeur,  à 
rAcadémie  royale  de  Dussel- 
dorf. 

*  MuLLBH  (  Mg'  ) ,  évéque  de 
Munster. 

MuLLER  (le docteur  Charles),  à 
Stuttgart. 


OciLVY  (G.;,  esq.,  Museam-Street, 
âi|  à  Londres  (AngleterreS 

•Otbeppe  de  Boutette  (d'},  pré- 
sident de  rinstitut  lîégeob,  à 
Liège  (Belgique). 

OcDARD ,  négociant ,  à  Gènes 
(Italie). 


Nauoys  (le  comte  de),  membre  de 

plusieurs  Sociétés  savantes,  à 

Utrecht  (Pays-Bas). 
Nazark  Aga,  dn^mandeS.  M.  J. 

le  sliah  de  Perse  et   secrétaire 

d^ambassade. 
Nbven  C  Auguste),  propriétaire,  ù 

Luxembourg. 
NiGHOLS  (John-Gough),  membre 

de  la  Société  des  Antiquaires 

de  Londres. 
NiLSO»  (  S.  ),   ancien  professeur 

d'histoire  à  Stockholm  ,  Suède). 

O. 


Pakixzi  (Autonio) ,  Tun  des  conser- 
vateurs de  la  Bibliothèque  de 
Londres. 

Pagn,  ancien  maire  de  Douvres 
(Angleterre). 

*  Parker,  membre  de  la  Sodëlé 

architecturale  d^Auglcterre,  de 

rinstitut  des  provinces  de  France, 

à  Oxford. 
pERTBits-WiLBAux ,  membre  de  la 

Société  historique  et  littéraire,  à 

Toumav  (Belgique). 
Pktit  de  Rosen  ,  à  Tongres. 

*  Pipers ,  professeur  à  rUniverûté 
et  directeur  du  Musée  d'archéo- 
logie chrétienne,  à  Berlin. 

*  Quast  (le baron),  conservateur 
général  des  monnments  histori- 
ques de  Prusse ,  membre  étran- 
ger de  rinstitut  des  provinces  de 
France,  à  Berlin. 


*Olfeks   (d'),    directeur-général    Rambod,  conservateur  du  Musée 
des  M  usines,  ù  Berlin,  de  Cologne. 
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RucHiîiHPEBCBB ,  Conseiller  à  la 
Cour  de  cassallon,  vice-prési- 
dent de  la  Chambre  de»  dé- 
putés de  Berlin ,  à  Berlin. 

*  Reicuenspbegbb  ,  conseiller  à  la 

Cour  de  cassation ,  à  Berlin, 
Rbideb,  professeur  t  PÉcole  poly- 
technique de  Bamberg. 
Respilbux    (l'abbé),    chanoine. 
"•   doven  de  la  cathédrale  de  Tour- 

nay. 

*  Reusexs,  docteur  en  théologie  , 
bibliolliécaire  de  rUniverailé ,  à 
Louvain(  Belgique). 

RiDDEi  (sir  W.-B.),  baronnet, 
membre  de  la  Société  archéo- 
logique du  comté  de  Kent,  à 

Londres. 
RiGGCMBAcn,  architecte,  à  Bàle  " 
RiPALDA  (le  comte  de),  délégué  de 
TAcadémie  espagnole  d'archéo- 
logie, à  Madrid,  membre  étranger 
de  l'Institut    des  provinces  de 

France. 

•  Roacb-Smith  ,  membi-e  de  la  So- 

ciété des  Antiquaires ,  à  Lon- 
dres. 

•  RoBiAîio  (le  comte  Maurice  de  )^ 

sénateur,  membre  de  plusiurs 

Sociétés  savantes ,  lue  Léopold, 

à  Bruxelles. 
RoBSOR  (Edward),  archilecle.   à 

Durham  (Angleterre). 
•Hoisin  (le  baron  Ferdinand  de), 

chevalier  de  Malte,  à  Bruxelles. 
BoNSE   (Edmond),    archiviste,  ù 

Furnes  (Belgique). 
•  Bossi  (le  chevalier  de),  à  Rome, 


RouLEi,  professeur  à  rUniversité 
de  Gand ,  membre  étranger  de 
rinstitut  des  provinces. 

RossEL  (lord  Ch.),  à  Londres. 

RtssEL  (Hasting) ,  id. 


S. 


Sausail-Souhaine  (le  baron  de),  à 

Francfort. 
ScHBiiAH,professeuraucollégeroyal 

de  Trêves. 
ScHEiiASE  (Charles),  conseiller  à  la 

Cour  de  cassation  de  Berlhi, 
ScuniEBER,  professeur  des  science» 
•    auxiliaires  historiques  k  TUni- 

versité  de  Fribourg. 
ScHULTB  (Fabbé) .  doyen  de  Frec- 
-^endorf,  diocèse  de  Munster. 
Segbestaiw,  chef  de  bataillon  du 

génie,  à  Rome. 
Sharpes  (Edmund),  architecte  an- 
glais, à  Genève. 
Sheffielt-Gbace.  à  Know-House, 

comté  de  Kent« 
Smolvere:»,  membre  de  la  députa- 
tion  permanente  de  la  province 

d'Anvers. 
Stampb  (de),  président  duTribunal 

de  Munster. 
Stielfried  (le  baron  de),  grand- 
maître  des  cérémonies  du  palais, 

à  Berlin. 

Stiblîng  (sirWalter)  ,  baronnet, 
membre  de  la  Société  archéolo- 
gique du  comté  de  Kent,  &  Tun- 
bridge-Wel»  (Angleterre). 

Stowe  (Rév.-Can.),  membre  de  la 
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Sodélé  arcbéologiqae  du  comté    Vjnni  (l*ahbé)i  Yicaire-géiiétai«  à 

4b  KoH,  à  Cmtoriiérj  (AnglcH-'^Touniay, 

terre). 

Stvait-Mbhtsath  (CJu),  4  Knlry-  T. 

HUl-Hoase-Bath  (  Ai«leterre]. 

SrVABT^MsVTKATH  fils,  id. 


T. 

Tempest,  mesibrede  la  Société  des 
Antiquaires  de  Londres. 


UauGHs,  professeur,  directeur  du 
Musée  d'antiquités,  à  Bonn. 


Vardahme-Bseribi,  trésorier  de  la 
Société  royale  des  Beaux-Arts  et 
conseiller  proriacial,  à  Gand. 

VARDaa-BasaiBooM,  membre  de  la 
Chambre  des  représentants  de 
Belgique  et  bourgmestre  de  la 
▼iUc  dTpres. 

Vah  dbe  Haiohi,  rue  de  Courtrai, 
8,  à  Gand  (Belgique). 

Var  de  RuTTi,  chanoine,  curé- 
doyen,  à  Poperinghe  (Belgique). 

Vah  Limposl,  de  Niemunster, 
membre  de  la  Chambre  des  re- 
présentants et  ancien  sénateur, 
à  Bruxelles. 

Vax  de  Veldb,  président  de  PAca- 
dénde  d'archéologie  de  Belgique, 
à  Anvers. 


*  Yates  ,  membre  de  plusieurs  So. 
ciétés  suivantes,  à  Londres. 

W. 

Wagbaeb,  membre  de  plurieors 
Sociétés  savantes,  rue  Hareng- 
spec,  31,  à  Gand  (Belgique). 

*  Wallbbstbih  (le  prince  de},  an- 
cien ministre,  à  Munich. 

WAEHKdunc,  membre  de  Tlnstitut 
et  profiesseur  à  Tubingen,  mem- 
bre étianger  de  Hnstitot  des 
provinces. 

*  Wbals  (James),  à  Bruges  (Bel- 
gique). 

Wettbb,  membre  de  plusieurs 
Académies ,  à  Mayenœ. 

Wjbsbhfbld,  professeur  d'ardii- 
tecture,  à  Prague  (Bohême). 

WiLLBK,  directeur  de  la  Société 
archéologique  de  Sinshetm. 

WiLLis,  membre  de  plusieurs  Aca- 
démies, professeur  à  Cambridge. 

Wisebam-Maetih  (Charles),  an- 
cien membre  du  Pariemeot, 
vice-président  de  la  Sodélé  ar- 
chéologique du  comté  de  Kent , 
au  ch&teau  de  Leeds,  pris  de 
Maidstone  (Angleterre). 

WiTMANN,  directeur  de  la  Société 
arehéologique  de  Mayenee. 
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La  Société  française  d'archéologie  renoa? elle  k  ses  associés 
la  recommandation,  qu'elle  leur  a  faite  antérieurement,  de 
faire  tous  leurs  efforts  pour  augmenter  le  nombre  des  mem^ 
Inès  de  la  Compagnie  :  il  n'est  pas  de  membre  qui  ne 
puisse,  dans  sa  circonscription,  trouTer  chaque  année  deux 
ou  trois  nouveaux  associés.  Quand  on  songe  qu'en  Angleterre 
certaines  associations  comptent  dix  mille  membres  et  plus , 
nous  devons  croire  qu'avec  un  peu  de  xèle  nous  pourrions 
quadrupler  le  nombre  des  roeoibrefi  de  la  Soeiki  françaùe 
d^ archéologie. 


COMPTE 

BENDU  PAB  LE  TRE80BIBR 

DES  RECETTES  ET  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE  1865, 


HECETTES. 

Excédant  du  compte  de  186A 27,890  Où 

Cotisatiops  recouvrées  sur  Tannée  1863.    ...  50   • 

« 

Id.  id.  186/i.    .    .    .      3,610    i> 

Recettes  de  1865 8,873   » 

Cotisations  reçues  par  avance  sur  1866 390    » 

Total 60,813  OA 

DÉPENSES. 

RBCOUVKfcMBNT    DBS    COTlSAllONb^ 

Frais  de  recouvrement 572  ^2 

Frais  de  retour  des  billets  non  payés.    ....         lia  25 

LOCATION    BT  COMCIBRGBS. 

Deux  années  de  location  d'apparlements  pour  le 

dépôt  des  livres  de  la  Société 300    » 

Traitement  du  concierge  du  Pavillon  et  fournitures.  73  50 

Id.                id,         du  Musée  plastique  à  Caen.  20    • 

IkIPBBSSION'S. 

Impressions  et  gravures 6,llik  75 

Vignelles  pour  le  compte-rendu  des  séances.    .    .         175    » 

AFFR^NCUISSBMBNTS    BT    PORTS    DB   LBTÎRBS. 

Affranchissement  et  expédition  par   la  poste  du 
compte-rendu  des  séances 828  67 

A  repwter.    ....      8,198  39 
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Report 8,198  39 

Ports  de  lettres,  paquets,  affranchissement  de  cir- 
culaires, envoi  de  médailles  et  menues  dépenses.  195  55 


»  _  » 


SEANCES   GBNERALBS. 

Frais  relatifs  aux  Congrès  de  Monlauban  et  de 
Cabors^  et  aux  séances  générales  de  Paris  et  de 
Guéret,  etc. 594  25 

MBDÀILLBS. 

Achat  et  gravures  de  médailles 338  20 

CONGRÈS   SCIENTIFJQUS. 

Deux  délégations  au  Congrès  scientifique  de  Troyes.  20    i 

DESSINS   ET   PLAKS. 

Dessins  et  plans  faits  pour  le  compte  de  la  Société.         658    » 

LIVRES   D^ARCBÉOLOGIB. 

Distribution  de  livres  d'archéologie 165    » 

ALLOCATIONS. 

Membres  chai'gés  de  la  sut- 
veillaDce  et  de  la  direction 
des  travaux. 

M.  CoDsiR.  l^ouilles  dans  le  département 

du  Nord 50    » 

M.  Cu.  Vassel'r.         Kestauration  d'une  fenêtre  de 

l'église   de   St-Julien-sur- 
Calonne 100    » 

M.  l'abbé  PoTTiER.      UéparationsàréglisedeSceaux         100    » 

MM.  Devals  et  POTTiER.  Fouilles  dans  le  cimetière 

romain  de  Leaujac.    .    .         100    » 
Id.  id.   A    valoir   sur    les     fouilles 

d'un  tumulus  ....  15    » 

A  reporter,    ....     10,314  39 


uiv 


COURTE  KBNDU  PAS  LE  TRÊSOBIEB 


M.  Galvkt. 


M.  DE  Smyttcre. 


M.  rabbé  Vims. 


Beport.    ....     f0,31&  39 
SoasoriplioD  an  meDument  de 
JêsmiD^ ôê 

MM.  DE  GOOGNT  et  DE 

Sonnât.  Réparations  aux  couvertures 

de  l^église  de  Gravant     .        200 
MoDoment  commémoratif  de 

la  bataille  de  Gassel.    .    .         100 
Souscription  pour  la  recon- 
struction de  Téglise  d'Au- 

treville 10 

Réparation  de  Tune  des  tours 
de  Tencein  te  de  la  Cavalerie.  &0 

H.  DE  Là  Nicolière.  Supplément  de  fouilles  à  Rezé.  25 

M.  Ed.  de  Rivières.    Réparation   des   statues    de 

Monestiès liO 

M.  HucHER.  Moulage  des  sculptures  de  la 

maison  d*Adaixi  et  d'Eve,  au 

Mans 100 

Id.  Encouragement  à  des  ouvriers 

sculpteurs  et  peintres  sur 

verre 50 

M.  TabbéTODRNEDR.  Réparation  à  Péglise  de Lamelz.  25 

M.  Gheveradx.  Restauration  d*une  verrière  de 

Téglise  de  fioscmesnil.  .    .        200 
M»  Du  Ghatellier.    Fouilles  à  Lestriou    ...  63  75 

M.  Des  Moulins,       Souscription    au    buste    de 

M^  Félix  de  Verneilh.    .    .        200 
M*  Pabbé  AiÉuAn.     Relevé  des  inscriptions  mé- 
rovingiennes à  Péglise  de 

Camboo 60 

M.  l'abbé  Gabakiols.  Fouilles  à  Garentomac    .    .        100 


Total 11,648  là 


DfiS  RECETTES  ET  DÉPENSES  EN  1865.      LIV 


BALANCB. 


Recettes,  y  compris  Texcédant  du 

compte  de  1864 &0,8i3,04 

Dépenses. •    •    ll,6â8,l& 


Excédant 29,164,90 


ALLOCATIONS    NON    ENCOAB  ACQUITTÉIS. 

Membres  chargn  àe  la  sor- 
^«iBanceel  de  la  direction 
des  travaux. 

M.  l*abbé  Le  Petit.     Réparations  à  Téglise  de  Mouen        300    • 

MM.  DE  Caumomt  , 

GACGAi2i,G.ViLi.Eiis.  Souscription  pour  la  consoli- 
dation de  la  tour  centrale 
de  la  cathédrale  de  Bayeux.     1,000    • 

M-  DE  Verneilh.       Rétablissement  d'une  inscrip^ 

tion  tumubire  dans  Téglise 
St-Léonard  (H"-Vienne).    .        100    » 
id.  Plaque    commémorativé    du 

Combat  de  trois  ohevaliers 
français  contre  un  nombre 
égal  de  chevaliers  anglais.  50    » 

M.  DE  MARCt}£RiT.     Consolidalion  du  clocher  de 

Vierville 100    • 

MM.    BouET    et  CE. 
Valseur.  Réparation  des    statues    de 

Féglide  de  9t-6ermaio^e- 
LiveU 100    » 

A  reporter 1,550    » 


IWI  COMPTE  RBN1>U    PAR   LE   TRÊSORIEft 

Beport 1,550 

M.  le  €*•  DE  Galem- 
BRRT.  Moulage  des  slatues  de  Fon- 

tevrault  (Maine-<el-Loire).  .         ÛOO 
M.  Joly-Le-Terme.    Réparations  à  Téglise  de  Sl- 

Marlin-de-Sanzay  (Id).    .    .         100 

MM.  Ricard  et  Fabbé 
Viif  AS  Achat  et  réparation  du  clocher 

de     St-Guilhem-du-Désert 

(Hérault) 100 

M.  Rossignol.  Fouilles  d'un  tumuius  à  St- 

Salvi  (Tarn) 50 

Id.  Pour  lever  le  plan  de  la  ville 

de  Giroussens(Id.)  ...         100 
M.  DE  Toulouse-Lautrec.  Conservation  d'une  pierre 

tombale  dans  l'église  de  Sl- 
Pierre  de  Rabastens  (Id).  .  25 

M.  DE  Rivières.         Réparations  à  l'église  St-Mi- 

chel  de  Lescurc  (Id.).    .    .         100 
Id.  Réparation  du  portail  de  l'an- 

cienne église  de  Cadaleu(Id.)  50 

M.  DE  Toulouse-Lautrec  Pour  enchâsser  la  plaque 

du  tabernacle  de  St-Sulpice- 

la-Pointe 50 

M.  l'abbé  Pichot.       Fouilles  à  Sermerieu.   ...        100 
M.  FiLLON  (Vendée).  Moulages  à  Fontenay.    .    .        200 
Id.  Réparations  à  l'église  de  Mail- 

lezais. 200 

Id.  Réparations  à  l'église  de  Vou- 

venl 300 

Id.  Fouilles  dans  la  Vendée.  .    .         100 

Id.  Crypte  de  N.-D.  de  Fontenay.         100 

M.  l'abbé Lacdrie.      Fouilles  dans  le  cimetière  de 

Neuvy. 1^00 


A  reporter 3,625 
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nepoi'l 3,625    » 

M.  l'abbé  Pottier.      Somme  à  la  disposition  de  M. 

rinspecteur  de  Tarn-el-Ga- 

ronne 200    » 

M.  Jules  DB  Verwbilh.  Somme  à  la  disposition  de  M. 

rinspecteur     divisionnaire 
de  la  Dordogne  ....         200    » 
M.  FiLLON.  Souscription  pour  Tachât  de 

la  tour  de  Brionne.  .  .  200  » 
M.  le  docteur  NoELAs.  Fouilles  à  Sl-Haon-le-Cbâlel.  100  » 
M.  PÉcouL.  Souscription  pour  rétablisse- 

ment d'un  musée,  à  Gluny.  50    » 

M.  DE  BoRNEFOY.        Sommc  à  la  disposition  de  M. 

rinspecteur  des  Pyrénées- 

Orien  laies 100    » 

MM.DEVALsetPoTTiBR.Gomplément  de  fouilles  d'un 

tumulos 85    » 

M.  l'abbé  Viras.        Église    de   SI- Vincent,  près 

Poussan 50    i» 

M.  deLaurière.        Réparation  à  la  lanterne  des 

morts  de  Celfroin.  ...  100  » 
M.  le  comteDAUGER.  Id.  à  l'église  de  Vienne.  100  » 
M.  DE  Gaumort.  Id.    à  l'église  de  Maiziëres.         100    » 

M.  DE  RouHEJODX.      Sommc  à  la  disposition  de  M. 

l'inspecteur  du   LoL    .    .         150    » 
Somme  à  la  disposition  de  la 
Commission  archéologique 
de  Guéret ,  pour  fouilles 
dans  le  département  de  la 

Greuse 150    » 

M.  l'abbé  Magre.       Déblaiement  des  arènes  de 

Senlis 100    » 

M.  l'abbé  Gociiet.        Déblaiementdu  tbéAtreromain 

de  Gailly 100    n 

A  report  Cl' r*/MO    n 


LJiVIil  COMPTE  EBNDI)  PAU  LE  TRfiSOBIEB. 

Hepart 5,410    » 

M.  Fabbé  Lembsle.    Déblai  et  consolidation  des 

bases  de  la  porte  du  réfec- 
toire de  Tabbaye  de  Savi- 
gny 100    » 

Total.    ....      5»510    m 

RÉSULTAT   DÉFINITIF. 

Excédant 29,166  90 

Allocatioos  à  solder. 5,510    » 

Ponds  libres.    .......    23,654  90 


Caen,  le  A  juin  1S60. 


Le  Trésorier, 
L.  GAUGAIN. 


■N 


